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Aux habitants de Cilgrny. 



Chers Compatriotes , 



f?\3 

çs^'ljistoirc <jwe j* pons offre a b atorb c(< 
fattr pour mon nsa<j< f parf tcttfier. I^'ai ipronpi 
ensuite tant be satisfaction a connaître et <|ni 
s était passé autrefois bans notre fajjs, a,ue j ai 
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crw i]uc vous cprotwries fc même plaisir i|ue moi 
en fa fisant. ^'ai bonc pensi a fa pnlificr , 
.pour vous en renbre participants, c( ce projet be 
pnWicafton a ofïfenu votre s^jmpatljic. ^ c bistre 
i)ne vous ne so^es point trompés bans votre attente, 
et <juc vous retiriez b'agréaGfcs et b uiifcs ensei- 
gnements be cette feetnre. £>pettiffes au moins 
excuser fes imperfections be cette oeuvre, en faveur 
bu patriotisme et bu bcsintcresscmenl qui ont 
animé fauteur. 

B. GASPARD. 

* ♦ 

A S(.-Elicirae-cn-Dre«f, le 24 juin 1843. 
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PRÉFACE. 



On commence à comprendre qu'il ne suffit pas d'éludier 
l'histoire des Grecs et des Romains, qu'il convient d'y 
joindre an moins celle de son propre pays, et qu'une 
histoire générale de celui-ci ne peut même être obtenue 
qu'au moyen des histoires locales et particulières qui eu 
sont les éléments. Les esprits actuels , désabusés des 
déclamations du dernier siècle, sentent aussi qu'il est bon 
de connaître non-seulement l'antiquité, mais encore cette 
longue série d'années écoulées depuis la chute de l'empire 
romain, el connues sous les noms de moyen âge et de 
temps modernes. Ils pensent avec raison qu'il y a une 
abondante moisson à recueillir pour l'histoire durant cette 
période si peu éclaircie, et qu'on ne peut pas se dispenser 
de s'instruire soigneusement d'une organisation sociale 
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détruite en France en 1789, mais qui existe encore chez 
beaucoup de nations de l'Europe. Bien des personnes de 
nos jours, à la vérité, méprisent ce genre de recherches, 
et jugent au moins inutile, sinon blâmable, de s'occuper 
de féodalité, de monastères et autres choses pareilles, si 
peu regrettables à leur avis. Cependant, ne doit-on pas 
reconnaître qu'il y a des leçons à recueillir d'un ordre de 
choses qui a subsisté si long-temps, et qu'il faut, comme 
on a dit, avoir du respect pour le passé aussi bien que de 
la confiance dans l'avenir? Ne faut- il pas convenir en 
outre que celui-ci se trouve souvent écrit dans le premier? 

Le bourg de Gigny, illustré pendant neuf cents ans par 
une abbaye noble, méritait d'avoir son histoire, autant et 
peut-être mieux que plusieurs localités voisines, telles que 
Arnay, Àuxonne, Beaune, Chalon, Coligny, Dole, Gray, 
Miribel, Poligny, Ponlarlier, Salins, Tonrnus, etc. Celte 
histoire, en effet, n'est point celle d'un couvent moderne 
et de bas étage , mais d'une antique abbaye de Bénédictins, 
mère et supérieure de celle de Cluny, ne reconnaissant 
d'autorité ecclésiastique que celle du pape, destinée a la 
noblesse à seize quartiers des deux Bourgognes, exerçant 
seigneurie cl haute-justice sur un grand nombre de lieux, 
ayant la collation ou le patronage de cinquante cures, la 
dîme dans près de quatre-vingts paroisses, avec plus do 
vingt prieurés sous sa dépendance. Une telle histoire ne 
doit donc pas être dénuée d'intérêt, puisqu'elle est relative 
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aux célébrités féodales de la province, aux familles locales 
du moyen âge les plus distinguées par la naissance, la 
fortune et l'éducation , aux membres des maisons de 
l'Aubépin, de Balay, Coligny, Faletans, Menlhon , 
Monlmoret, Moyria, Ray, Rye, Scey, Thesut, Thoulonjon, 
Vergy, Vienne, etc., etc.. Il ne faut pas toutefois s'at- 
tendre à ce que celte histoire présente le même intérêt 
que celle d'un empire, d'une nation, ni môme d'un 
conquérant. On n'y trouvera ni résolutions, ni guerres, 
ni batailles, ni négociations politiques. Mais, outre les 
faits de tant de localités intéressants pour les personnes 
en faveur desquelles elle est surtout écrite, on y apprendra 
beaucoup de choses fort peu connues des lecteurs de nos 
jours, telles que les mœurs du moyen âge, les coutumes 
de la féodalité, les usages des cloîtres bénédictins, la vie 
privée des moines, les droits et la puissance du clergé 
régulier, etc.. Ces connaissances seront tout-à-fait neuves 
pour ceux qui n'ont pas vu l'ordre social détruit depuis 
plus de cinquante ans. Ils pourront comparer cet ordre 
avec celui de nos jours, juger ce que nous avons gagné ou 
perdu au changement, réfléchir sur l'utilité ou l'inntilité 
des monastères, sur le bon et le mauvais côté de la 
noblesse, sur les meilleures bases des gouvernements et 
de la morale publique, etc., etc.. 

Sans l'exécution du décret de la convention nalionaîe, 
qui condamna aux flammes les chartes des églises et des 
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châteaux, l'histoire qu'on va lire eût élébien plus complète 
el probablement plus intéressante. Elle aurait surtout été 
bien plus facile à composer. En remplacement des 
nombreux titres détruits par cet acte de vandalisme 
révolutionnaire, l'auteur a été forcé de rechercher des 
documents, soit dans les archives municipales de Gigny, 
soit dans celles du voisinage, à Cuiseaux, à Lons-le-Saunier, 
à Sl.-Claudc, a Besançon, & Dijon et à Lyon. 11 a recueilli 
aussi çà et là des copies plus ou moins exactes pour 
suppléer à quelques originaux, et on verra, en parcourant 
le recueil des pièces justificatives placées à la suite de 
l'ouvrage, que ses longues recherches n'ont pas été sans 
quelques succès. A ces nombreuses chartes inédiles, il en 
a ajouté à peu près autant d'autres relatives à Gigny, 
provenant en partie des archives de l'abbaye de ce lieu, et 
qui se trouvaient déjà publiées dans des livres rares , 
n'existant guères que dans les grandes bibliothèques, et 
dès-lors peu connus ou peu à la disposition de la plupart 
des lecteurs. Elles ont été principalement extraites des 
recueils de d'Àchéry, de Baluze, des Bollandisles, de du 
Bouchet, P.-F. Chifflet, Duchêne, Dunod, Guichenon, 
Juénin, St. Julien de Balleure, Justel, Labbe, Lamure, 
Mabîllon, Manrique, Marrier, Marlenne, D. de Sle. 
Marthe, Plancher, etc.. Deux inventaires du Chapitre de 
Gigny, échappés par hasard au désastre de 1794, ont élô 
aussi dépouillés avec fruit. Quoique superficiels, incomplets 
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et rédigés avec peu de soin, ils ont néanmoins fourni 
des renseignements importants et des dates précieuses. 
L'auteur a consulté, en outre, les notes recueillies par 
l'abbé Baverel sur toute la Franche-Comté, et par J.-B. 
Bêche l sur les communes du déparlement du Jura, notes 
manuscrites qui sont déposées à la bibliothèque de 
Besançon. Il n'est pas jusqu'aux registres civils de Gigny 
et des lieux voisins, aux minutes des notaires et aux 
pièces de diverses procédures dont il n'ait cherché à tirer 
quelque parti. 11 n'a pas même négligé les traditions qui 
ont encore cours dans les nombreuses localités jadis 
dépendantes de Gigny, et dont il n'a pas voulu parler 
sans les avoir visitées convenablement. Enfin il a lu avec 
beaucoup de soin ce qui avait déjà été écrit sur l'objet de 
ses études, tant par les auteurs précités que par d'autres, 
notamment par Besson, Chevalier, Courtépée, Durand, 
Gâcon, Garreau, Gollut, Guillaume, Lequinio, Paradin, 
Pyot, etc., sans négliger les ouvrages des hommes de 
lettres encore vivants, de MM. Clerc, Lorain, Monnier, 
La Teyssonnière, etc.. 

Pour remplir la tâche qu'il s'était imposée, l'auteur a 
eu la satisfaction de rencontrer plusieurs hommes de 
lettres ou personnes obligeantes qui l'ont aidé de tous 
leurs moyens, en lui procurant ou indiquant des titres 
inédits, des livres rares ou des documents de plus d'un 
genre. 11 se plaît a leur en renouveler ici publiquement 



Tj PRÉFACE. 

toule sa reconnaissance, et surtout à MM. Agron, h 
Ouroux ; Girod, à St. -Claude; Guichard, à Cousance; 
Oudet, à Dijon; Pal lu, à Dole ; Piard, & Lons-le- Saunier; 
Weiss, à Besançon, etc.. Il la renouvelle encore plus 
spécialement à son honorable et savant ami et condisciple 
M. D. Monnicr, qui ne cesse d'enrichir l'histoire de 
l'ancienne Séquanie du fruit de ses précieuses recherches, 
et qui a coopéré de tout son zèle à l'ouvrage dont il 
s'agit. Ses nombreuses communications ontélé indiquées 
en marge par l'initiale de son nom, lorsqu'elles ne l'ont 
pas élé autrement. 

C'est au moyen de ces matériaux et de ces divers 
secours que l'histoire de Gigny a été composée, et on a 
publié à la fin les chartes les plus importantes qui lui 
servent de preuves ou de pièces justificatives. Ces chartes 
confirmeront non- seulement la véracité de l'historien, 
mais encore seront lues avec un certain intérêt par 
beaucoup de personnes, auxquelles elles feront connaître 
l'état des langues latine et française au moyen âge, et 
procureront de nombreux et utiles renseignements. Elles 
sont indiquées par leurs numéros en marge du corps de 
l'histoire. Celle-ci étant une histoire de Bénédictins, on 
a cru devoir lâcher de l'écrire à la manière des Bénédictins 
du 17.' et du 18.* siècle. Ou l'a donc rédigée en style 
simple et sans prétention, plutôt sous forme d'annales 
que d'histoire proprement dite, en y accumulant des faits 
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et des dates, au lieu de la remplir de réflexions ou de 
déclamations pour ou contre le moyen âge, la féodalité, 
le monachisme, etc.. On s'est abstenu d'y émettre aucune 
opiniou sur ces questions ardues, et on a laissé le champ 
des réflexions libre à tous les lecteurs. Inspiré par le seul 
amour du pays, l'ouvrage ne se distinguera donc par aucune 
couleur politique. Beaucoup de lecteurs, accoutumés au 
style romantique et dévergondé de nos jours, trouveront 
celui de cette histoire trop sérieux, trop sévère et même 
sec. Or, on n'a pas eu l'intention d'écrire un feuilleton ni 
un roman, mais bien un livre grave, comme la matière 
qui en fait l'objet. D'ailleurs, un auteur de beaucoup 
d'esprit a dit, il y a long-temps, que l'histoire plaît 
toujours, de quelque manière qu'elle soit écrite (*). 

L'histoire de Gigny a été annoncée comme une œuvre 
consciencieuse et de piété patriotique, et non comme un 
objet de spéculation. Il en sera ainsi, et ceux qui n'ont 
pas coopéré à la publier, en y souscrivant, ne la trouveront 
pas dans le commerce. Le nombre des souscriptions ne 
s'élevait pas à 300 lorsque l'impression a été commencée; 
mais l'auteur a fait tirer l'ouvrage à 400 exemplaires, 
soit dans l'espoir d'en obtenir de nouvelles durant le 
cours de l'impression, soit pour léduirc à ses propres 
dépens le montant de chaque souscription qui s'élève à 
six fran$$t selon le détail qui suit : 

(•) Biêtoriû ftwgtto modo teripta âdectat. Pli>. Lib. V, epist. 8. 
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Prix de chaque feuille traité à raison de 40 francs, ci 

pour les 53 feuHles 2,120 fr. 

Jd. des plans, caries elûgures lithographies 

quelconques, convenu à 225 

7d. du brochage. 30 

Jd. de l'impression des prospectus, etc. . 25 



Total. . . 2,400 fr. 
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LISTE ALPHABÉTIQUE 

DES SOUSCRIPTEURS PAR DÉPARTEMENTS. 



AIN. 

MM. 

BAILLAT , curé, à Treffort I 

BEV1ÈRE (D. ile de la), rentière, à Bourg i 

CALLOD, desservant, à Varambon 4 

- huissier, à Treffort 1 

CLAIRET, curé, à Pont-d'Ain i 

COUSANÇAT, docteur-médecin, à Treffort 4 

DELPHIS, desserrant , à Corveyssia I 

DOR, id. àDonsure 4 

ÉCOCHARD, id. à Foissia I 

FARION, id. à Cuisia i 

FAVRE, juge de paix, à Coligny * 

FRANC, maire, à Pressia i 

CARADOZ (M. mc veuve), à Bourg i 

GIRARD , desservant, à Marbox * 

GROM1ER , docteur-médecin, à Coligny 4 

GRCEL, desservant, à Pirajoux 4 

GU1LLALMOT, desservant, à Dortan I 

MILLON, id. à Bény i 

MORAND, id. à Villemoutier i 

MORNAY (Eugène), propriétaire, à Bourg i 

PERRODI* , curé, à Coligny 1 

— desservant, à Argis 4 

— id. à Courinangoux 4 

— id. à Meillonna I 

— marchand, à Bourg 4 

ROUX, desservant, à S.-Étienne-du-Bois I 

TEYSSONNIÈRE (de la), homme de lettres, à Bourg 2 

TOURNIER , agenl-voyer, à Belle) .4 



LISTE 



COTE-D'OR. 

BU DOT, homme de lettres, à Dijon 

FEVRET DE S.-MÉMIN, conservateur du musée, ib 
LOtUN-LAFARGÈRE, conseiller enC. R., i6. . . 
OtDET, président en C. R., ib 

DOUBS. 

BÊCHET, conseiller en C. R. , à Besançon. . . 
BOimGON, id. ib. . . . 

BROCARD, directeur du séminaire, H. ... 

CLERC, conseiller en C. R., 16 

JOLX (te baron de S.), ib. . 

MONTALEMBERT (le comte de), ib 

ROTAL1ER (Charles de), ib 

SEVESTRE jeune (l'abbé), ib 

VATARD , libraire, ib 

VALCniER (L. comte de), 16 

MEISS, hommes de lettres, 16 

JURA. 

ALVISET, subst. du proc. dn roi, à Lons-lc-Saunier . . 
BADET (Alexis), propriétaire, à Gigny 

— (Auguste), menuisier, 1*6 

— (Jean-Pierre), adjoint, ib 

BAILLY, desservant, à Bonrcia 

— père, avocat, à Lons-lc-Saunier 

— (de S.-Julien), avocat, ib 

BALAY (M."'« la comtesse de), à Dole 

BARGAl'D (Jean-Pierre), à Gigny 

BARON (Jér. -Dés ), propriétaire, à Lons-le-Saunier . 

— maire , à Maynal 

BAUDOT, secrétaire de la mairie, à Lous-lc-Saunier . 

BERGER , dosservanl , à Lnuvenne 

BERNARD, id. à la Boissièrc 

BERTHEL1T (I élix) , teinturier, à Gigny 



1 
I 
i 
i 
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DBS SOUSCRIPTEURS. 



MM. 

BERTHELET (Jean-Claude), ancien maire, à Gigny 
BERTHELON (Pierre), propriétaire, ib. . . . 

BESANÇON , curé, à Cousance 

— desservant , à Maynal 

BOLE, id. aux Petites-Chiettes . . 

BOLOMIER, notaire, a S.-Amour 

BONDIL , sous-préfet , à S. -Claude 

BONNEFOY, desservant , à Sarrogna 

BOL ILLIER (Fidèle), propriétaire, à Lons-le-Saunie 
BOLQLEROD fils (Alexis), propriétaire, à Gigny 

— (Hubert) id. ib. 

— née Caillon (veuve) , id. ib. 

BOUSSALD, desservant, à Lect 

BRUN (J.-S.), propriétaire, à Dole 

BUCHAILLAT, docteur-médecin , à Cousance . 
BUFFET, desservant, à Loysia 

— (Joseph), propriétaire, à Gigny. . . 
CAILLON (Alexis), propriétaire, au Villars . . 

— (Auguste), id. ib. . . . 

— (Basile), tanneur, à Gigny .... 

— (Benoit), instituteur, ib 

— (J -B. 1 *), propriétaire, ib 

— (Jean-B.), id. au Villars. . . 

— (François), id. ib. . . . 

— (Claude- Joseph), id. ib. . . . 

— (Napoléon), id. ib. . . . 

— ancien officier de cavalerie , à Gigny. 

— (Zéphirin), propriétaire, ib. . 
CARDOT, docteur-médecin, à S.-Amour. . . . 
CHAFFOLT, ancien percepteur, à Gigny. . . . 
CHAIGNON (Th. de), propriétaire, à S.-Amour. . 
CHAMON (Mgr. d»»), évôqui», à S. Claude . . . 
CHAPON (J.-B.") , propriétaire , à Cropet . . . 

CIIARNAL, curé, à Orgelet 

CHARPY, notaire, à S. Amour 

CHEVASSINE, desservant, au Frasnoi». . . . 
ÇHEV ASSIS, id. àVéria 



lij LISTE 
MM . 

CHEV1LLARD, présid. de la Soc. d'Émul., a Lons-le-Saunier . . 
CLERC (Adrien), propriétaire, à S. Julien 

— Iv jeune (Claude), id., à Digna 

— notaire, à S. Julien 

COMMOY, architecte, à S. -Claude 

COMTE , desservant , à la Chaux.-du-Dombief 

COMTESSE, doct. méd., à Montfleur 

CONSTANCE, desservant, a Pymorin 

CONSTANT (Seymour de), offic. de caval., à S. Amour . . . . 

CONVERT (Joseph), propriétaire, à Grave 

Cl RMLLON (D. Ue ), rentière, à S. Amour 

DANANCHES (J.), propriétaire, ib 

DAMEL , doct. méd., a S. Julien 

DARBUN (Louis), propriétaire, à Orgelet 

D Al VERONE , desservant , à Cuisia 

— médecin, à S. Julien 

DAVID , curé , ib 

— huissier, ib 

— desservant, à Reaufort 

DEBOIS, id. à Dessia 

DECOECR (Albert), propriétaire, à Oigny 

— (Jean-Louis), id. à S. Julien 

DÉLOY (François), id. à Cropet 

DEMERSON, doct. méd., à Cousancc 

DESOI S , garde forestier, à Gigny 

— médecin » ib 

DETHEL , propriétaire, ib 

Dl'PARCIIY, desservant, à Épy 

Dl l'IIS (François), tailleur de pierres, à Gigny 

ÉCOIFFIER , curé, à Salins 

FAVlER , desservant , à Montagna-lc-Templier 

FLOT, id. à Conde . 

F1EIIX (Thaurin), propriétaire, à Gigny 

F1LL0D (Jean-B. ,c ), id. à Cropet 

rUSIER , curé, à Villers-Farlay, auparavant à Gigny . . . . 
GACON , ancien magistrat , à Orgelet 

— (Henri), avocat, à Lous-lc-Saunicf 
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DES SOUSCRIPTEURS. 



GANIULLET (Théophile), tailleur d'habit», à Gigny 

GANIVET (Charles), propriétaire, ib 

GASPARD (Thimothé), id ib 

GAUTHIER (Frédéric), imprimeur-éditeur, à 

— (Ferréol), aubergiste, à Gigny .... 
GERMAIN (Alb. de S.), propriétaire, à S. Amour . . 
GOY (François-Joseph), id. à Gigny . . . 

— (Xavier), id. Il 

GOYBEL (Abel), id. ib 

- (Claude), id. ib 

- séminariste, id. ib 

GRAMJtfONT (Joseph), id. ib 

GRÉA, desservant, à Nogna 

— (Claude-Hippolyte), propriétaire, à Graye. . 

— (Félix) , id. a Charnay . 

— (Joseph), id. à Graye . . 

— (Nicolas) , id. à Morges. . 

— (Xavier) , id. à Graye . . 
GUICHARD fils, homme de lettres, à Cousance . . 

- desservant, à Cressia 

GU1LLAUMOD, doct. méd., à Gigny 

— maire, à Louvenne 

GUILLAUMOT (Joseph), propriétaire, à Cropet. . . 

— fils (Joseph), id. à Louvenne. . 

1IARPIN, directeur des domaines, à Lons-le-Saunicr. 

HAUTECOURT (Doms d'), homme de lettres, à Vallefin 

JACQUENOT, desservant, à Coisia 

JACQUET, id. à Rosay 

JACQUIN, id. à Poitte 

JANET (Ignace), propriétaire, à Cropet 

— (Raphaël), id. ib 

JEANTET, libraire, à S. Claude 

JETOT, desservant , à Montfleur 

JOB1N , greffier du trib. civil, à Lons-le-Saunier . . 
LONS- LE-SAU NIER (Bibliothèque de la ville de) . . 

— (Archives de la préfecture de) . 
LUC AN , desservant, à Gigny 



*»V LISTE 
MM. 

MARQUSET, sous-préfet;, à Dole 

MARTIN , maire, ii Gigny 

MARTIN, desservant à St.-Lourcnt-la-Roche 

MAIR (Paul), pharmacien, à Dole 

MERLE (A.), propriétaire, à S. Amour 

MESTRE (Pierre), à Gigny 

MEYMFR (Pierre), cafetier, ib 

MICHOLET (André), maire, à Loysia 

MIDOR (Auguste), propriétaire, a Gigny 

- (Frédéric), id. ,6 

— (Théodore), id. ib 

MILLET (Auguste), id. .6 ] 

MILLET , curé à Clairvaux 

MISEREY (Léopoldde), propriétaire, à Salins 

MONN1ER (D.), homme de lettres, à Domblans 

MOREL (Gustave), membre du cous, gén., à AriuthoJ . . . . 

MOTAY, notaire, à Gigny 

MINIER (J.-B.""), maire, à Fonrinc-le-Haut 

ML YARD, desservant, à Villechantria 

OL'DET, notaire, à Beaufort 

OL'THIER, devenant , à Nanley 

PALLt , l ihliothécaire de la ville, à Doîe 

PASSAQUAY, père, doct. méd., à Saint-Amour 

PASSOT (Claude- François), à Gi^ny 

PAL TU 1ER (Claude ), propriétaire, ib 

— (Joseph), id. ib 

— (Laurent), id. ib 

PÊLAGEY (A. de), id. à S. Amour 

PEL1SSARD , dessen ant , à Lains 

PLRRACUL'N (François), à Gigny 

PERRET, curé, à S. Amour 

PERROD (.L-B. 1 '*), ancien maire, à Digna 

PERROPIN, desservant, ib 

PLTIT, ancien desserv. de Gigny, à Lons-le-Saunier 

l'IARD, receveur municipal , ib 

PICOT D AL1GNY (le laron de), à Montmircy-la-Ville . . . . 
PLASSIN (D. Ur Utile), rentière, à Gigny 
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DES SOUSCRIPTEURS 



MM. 

POLY, ancien offte. d'infant., a Andelot 

POUPON (Augustin), propriétaire , à Gigny 

— (Félix), id. àCropet 

— (Joseph), id. ib 

POUPON (Louis), propriétaire, à Cropet 

POURCHOT, architecte, à Lons-le- Saunier 

PUVINEL, notaire, à Montfleur. ..." 

RABUSSON fils , homme de lettres, à Dole 

REFTEY, desservant, à Martigna 

R1BARD , maire , à Graye 

ROCHET (Jean-Pierre), propriétaire, i'6 

ROUTfîIEB (Ferréol) , maréchal, à Gigny 

RUBfN DE MERIREL, sous-int. milit., à Lons-le -Saunier . . . 

SAPPEL (De) , propriétaire, a Lons-le-Saunier 

SOCIÉTÉ D'ÉMULATION du Jura , ib 

THOISY (Adrien, vicomte de), à Gizia 

TTNSEAU (Alph. de), propriétaire, à S.-Ylie 

TREILLE (Antoine), adjoint , à Loysia 

VIOT (Antony), propriétaire , à Andelot 

TUILLEMEY (Pierre), propriétaire, à Gigny 

VUILLET (Claude). id. ib 

— (François), id. 16 

MARNE. 

GOUSSET (Mgr.), archevêque , à Rheims 

RHONE. 

BERTRAND , pharmacien , à Lyon . .' , 

BOYAUD, de Gigny, employé à la préfecture , ib , 

FOURNET, professeur de géologie, i*6 

GOYBEL, de Gigny , commis-négociant, t'6 

01 DET, avoué en cour royale, ib , 

PATEL , négociant , ib 

REl'DET, de Gigny, doct. méd. , ib 

«ERGENT, de Gigny, négociant , ib 



XVj LISTE 
MM. 

TABOU REAU , pharmacien , a Lyon i 

HAUTE-SAONE. 

GOYBEL, de Gigny, desserrant , à Creiancey 4 



SAONE-ET-LOIRE. 

AGRON , homme de lettres, à Ouroux-cn-Brcsse 

— ancien officier d'infant., 1*6. . . . 
BAREILLER, ofûcier d'infant., a Culseaux. . 
BAZIN' , aTOcat , a S. Étienne-en-Bressc. . . , 

BESSARD , notaire , à Tournus 

BIDAULT, propriétaire , à Branges . . . . 

BOURDON, sous-préfet, à Autun 

BOUTELIER-MOYNE , avoué licencié, à Louhans , 

BOUVIER , garde forestier, à Joudes 

BRESSAN D , instituteur, à S. Vinccnt-en-Brcsse. 
BRUILLOT , propriétaire , à S. Étiennc-en-Br. . 

BUCHOT, huissier, à Louhans 

CAILLON, propriétaire, à Cuiseaux 

CANAT (ainé), id. à 9. Vincent-en-Br. . . 

CEYSSEL, id. ib 

CHAUMONT, curé, à Tournus 

COULOUMY, procureur du roi, à Autun. . . . 
DAVIN, principal du collège , à Cuiseaux . . . 
DESSAINT, juge au trib. civ. de Chalon. . . . 
DIARD, bibliothécaire de la ville, à Chalon. . . 

DIDIER , avocat , à Louhans 

DOREY, percepteur, à Montret 

DUVERNAULT, propriétaire, à S. Vincent-en-Br. 
FAVIER, huissier, à Montret 



FOUQUES , libraire , a Chalon 2 

GASPARD, ancien notaire , à S. Étienne-en-Br 2 

— doct. en méd., ib 83 

— percepteur des contrib. , à S. Martin-en-Br. . . . i 

GILET, triangulateur du cadastre, à Louhans i 

GIRARD , juge de paix , à S. Martin-en-Br i 
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DES SOUSCRIPTEURS. 

GIRARD, notaire, à Verdun 

GRILLET (Emile), avocat , à Louhans . . 

JAILLET, maire, à Frontenaud 

JOCOTTON, avocat , l à Louhans .... 
LAV1ROTTE, receveur des ûnances, à Autun 
LESINE, percepteur des contrib., à Ouroux-en-Br . 
MARCHE (le marquis delà), à Villegaudin . . 
MARTIN , régisseur, ib 

— maire, à Vérissey 

— pharmacien , à Chalon 

M AT il E Y (Réné), homme de lettres, à Thurey. 

— percepteur des contrib., à Lessard-en-Br. 

MOREAU, maire, à S. André-en-Br 

MOYR1A (le marquis de), à Alleriot 

PEQUEGNOT, desservant , à S. Boil 

PERNIN , maire , à la Frette 

PERRET (J.-B. ,e ), marchand, à Cuiseaux . . . 
PERRUSSON , homme de lettres, à Chalon . . . 
PETIT, vérifie, des poids et mes. , à Louhans . . 

POCHON , président du trib. civ. ,16 

POLLLEAU, maire, a S. Martin-en-Br 

POLRVILLE (Maurct de), sous-préfet , à Louhans 

PROGIN , curé, à Montret 

REBILLARD, ancien notaire , à Simard .... 

— notaire , à Montret 

RODDE (le comte de la), à S. Martin-en-Br. . . 
ROJ AT, percepteur des contrib. à Cuiseaux. . . 
VIVIEN , receveur de l'enregistrement , à Tournus 

SARTHE. 

CUÉRANGES (Dom.), abbé, de Solesmes. . . . 

VIENNE. 

MOTUS, pr. président de la I n Toitiers . . 

Total des souscriptions 



HISTOIRE 

DE GIGNY. 

■ 

CHAPITRE PREMIER. 

Synonymie. Homonymie. Élyroologie. 

Le bourg dont on va lire l'histoire est une commune du 
département du Jura t dans la partie de l'ancien Comté de 
Bourgogne désignée, au moyen âge, sous le nom de pays ou 
canton de ScodmgW. Il est établi dans an vallon agréable, 
arrosé par la rivière de Suran et dans un site dont la beauté 
n'a pas échappé à l'auteur d'une ancienne légende. 

Ce bourg a été désigné dans les chartes latines par les 
noms de Girjniacum, Gigniacus , Gigneacum, Gignium, Gmnia- 
cum, Ginijacum, G'mmacus, Ghûacu*, et dans les anciens titres 
en français, par ceux de G'ignk, Gigtùé , Gignye, Gignyé, Gi- 
gney , G'ujnal et Gignia. 

Les dénominations n'ont pas été données arbitrairement 
aux choses, et , quoiqu'on en puisse dire, il existe des éty- 

(i) Ce canton était limité, selon M. Uonnier, à l 'orient, par la crête du mont 
Jura; à l'occiJcnf, par une ligne tirée de Verdun à Cliavanncs-sui -Suran , en 
passant par Louhana; au fud. par une antre ligne tracée du même lieu de Cha- 
Tannes à Genève; nu nord, par une troisième ligne tendant de Verdun au mont 
Jura, en passant par Poligny et Nozeroy. 

On trouve en elTet, dans les chartes du ix « et du X.* siècle, les bourgs on 
villages de Jinunte, Chnmpngnofe, Chapelle- Vo\ and % Châtean-Chalony Snint-Chrii* 
tophe% Feti$ny t SaiiU'Lnma!n t Sainl-Latithtin y Mortes et Vincelles y mentionnés 
romme dépendants du Scoding. Mats, d'un autre côté, on trouve aussi Sttlint 
et Brncvn indiques comme en laisant partie, quoique situés au nord de la ligne ; 
taudis que Poligny même cil cité comme étant du canton du Tarait, 

1 



2 HISTOIRE DR GIGNY. 

mologics très certaines. Le nom de Gigny n'a pas été imposé 
non plus sans motif au lieu qui nous occupe , d'autant 
mieux qu'il existe en France au moins douze communes 
ainsi désignées ». Il serait donc satisfaisant d'en découvrir 
l'étymologic ; mais l'auteur de cette histoire avoue n'être 
parvenu, au moyen de ses recherches et de sesméditations, à 
en trouver aucune qui fut fondée. A la vérité , on pourrait 
penser que ce mot signifierait un monastère, si on admettait, 
avec le célèbre érudit Ducange, que Gigrumum , dans le 
moyen âge , voulait dire un collège, un séminaire, comme 
étant dérivé de Gymnamum. Mais rien ne justifie ce sens , et 
cette dérivation est même contraire aux principes de l'art 
étymologique. D'ailleurs , pour confirmer cette étymologie , 
il faudrait qu'il eût existé des monastères dans tous les lieux 
du nom de Gigny, comme dans celui dont il est ici question ; 
or , il n'en est point ainsi. D'un autre côté , si ce mot eût 
désigné par lui-même un établissement monastique, comme 
le mot moulier, on ne trouverait pas dans les plus anciennes 
c.L7,3s,39,iî, chartes les expressions dès-lors redondantes de monaster'mm 
de Gigniaco, ou loci qui dicUur Gigniacus, lesquelles ressemble- 
raient à celles de monattère de monastère, moulier de moulier. 

Un auteur , qui a voulu dériver de la langue celtique la 
plupart des noms de lieux de la Franche-Comté , l'abbé 
Bulkt , a donné pour radicaux à celui dont il s'agit, Ginny , 
Gui, Gw'm, qui, selon lui, signifient vallon, rivière et pré. Or, 
notre Gigny est effectivement situé dans un vallon, où coule 
une rivière à travers une prairie. Cependant , cette étymo- 

<al Gignj, dans les départements du Jura, de Saône-ct-Loire, de la Côte-d'Or, 
de la Marne et de l'Yonne. 
C''V'i*r* din » l'MionditsementuTÉpinal , «u dépirtement de* Vo<ge*. 
fifraaWtf», dâiw L'arrondissement de Mirecourl, au même déparlement. 1 
Gignat, dans lu département du Pay-de-Douie. 

Gijjnac, dnns les deparlemeut» de l'Hérault, vie Vaucluse, du Lot et des Bou- 
ches-du-Hbôue. 
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CHAPITRE II. 3 

logie n'étant pas applicable aux autres lieux du même nom, 
on doit la regarder comme au inoins aussi incertaine que la 
précédente. 

Enfin , on a pensé aussi que Gigny dérivait du mot Gif- 
nécée ; mais IL lformwr qui a donné celle étymoiogio , il y a 
plus de vingt ans, la reconnaissant aujourd'hui peu fondée , 



CHAPITRE II. 

De Gigny avant son abbayo. 

Les religieux de Gigny disnient, en 1762, « Qne , dans le 
« principe, Gigny était un lieu désert, boisé, marécageux , 

0 et, à cause de cela, choisi pour rétablissement d'un ino- 
« nastère de bénédictins ; que tel était l'esprit du temps et 

1 de l'institut ; que le village ne s'était formé qu'ensuite 
« et autour de l'abbaye ; qu'il en avait été de même de 
« Baume , de Saint-Claude , de Cluny, de Luxeuil, etc. » 

Cette opinion est an moins bien spécieuse , si elle n'est 
point établie en réalité. Néanmoins, on peut avoir des dou- 
tes à cet égard , et présumer que Gigny était déjà un lieu 
plus ou moins habité , lorsque l'abbaye y fut fondée. En 
effet, ÎJ ce nom donné, comme on a dit, à douze com- 
munes de France qui n'ont point de ressemblances topogra- 
phiques ou autres, ne s'applique vraisemblablement pas h un 
lieu désert ; 2.° une légende du onzième siècle au plus tard r. 20. 
mentionne des habitations a Gigny , lorsqu'on l'année 912 
environ , c'est-à-dire , peu de temps après la fondation de 
l'abbaye , les reliques de saint Taurin y furent apportées ; 
3.° une charte de 1 517 déclare positivement qu'il y existait dé- c. tox 
jà un bourg ou village avant cette môme foudation ; 4.° 1« 
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4 HISTOIRE DE GIGNY. 

nom de Sarrai'mc, que porte la belle et excellente source 
qui fournit d'eau les fontaines de ce lieu , prouYerait peut- 
être qu'il a été envahi, en 731 environ , par les Sarrasins, 
lorsqu'ils s'emparèrent de la Bourgogne et qu'ils pénétrè- 
rent jusqu'à Besançon , Luxenil , Gray , Dijon , Auxerre et 
Sens 0). 

Au reste , h supposer l'existence de Gigny à une époque 
reculée , aucun document ne ferait connaître en quoi ce 
lieu aurait consisté alors , ni quels événements s'y attache- 
raient , et il faut convenir qu'on ne peut commencer son 
histoire que par celle de son abbaye. 



chapitre m. 

BERSON, I.* r ABBÉ. 
Fondation degi'abbaye ?de Gigny. 



§ 1 « Berrwn , appelé aussi, on ne sait pourquoi, Wernier 
et Brtmo par le vieil historien de la Franche-Comté , était 
d'une illustre naissance, d'une grande fortune et de l'une 
des premières familles de Bourgogne. La plupart des his- 
toriens, d'après de vieilles légendes, et sur la foi d'un chro- 
niqueur du onzième siècle , ont dit qu'il était comte de 

(3) Cet peuples, Ion de leur invasion et de leur séjonr, ont probablement 
donné leur nom à d'autres localités plus ou moins voisine* de Gigny : à Sarrau'n, 
hameau de Satnt-Sulpice ou Condat, près Saint-Amour ; au Fort Sarrasin, près 
d* Ambronay ; au Camp Sarrazinet, pi èa Bourg t aux camp et mur des Sarrasins, 
près Saint-Christophe et la Tour-du-Meix ; au Pont-Sarrasin, sur la Saône entre 
Ouroux et Chalon , et à beaucoup d'autres lieux cités dans les ouvrages de 
MM. Clerc, Monnler et La Tej-tsonnière. On leur attribue aussi en 7 Ja le mai tyre 
de saint Marin près Moirant ; et cette petite ville , nommée en latin Mandant, 
avait des léicsde Maures dans ses armutiics. 
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CHAPITRE III. 5 

Bourgogne, et qu'il avait quitté le monde et la cour avec 
leurs grandeurs et leurs plaisirs , pour servir Dieu dans les 
austérités du cloître. Us ont encore soupçonné ou même 
prétendu qu'il était fils d'Audon ou Alton, comte de Bourgo- 
gne et beau-frère du roi Louis-le-Bègue, et qu'il était fils ou 
petit-fils d'Yve ou Ève, comtesse de Bourgogne et de Màcon, 
et petite-fille elle-même de l'empereur Lothaire M ; que 
dès-lors il descendait doublement de la race royale carlo- 
vingiennepar son père et par son aïeule. Ils sont allés jusqu'à 
dire qu'il avait gouverné lui-môme le comté de Bourgogne , 
et qu'il avait eu pour successeur Hugues-le-Noir, fils du duc 
Riehard-le-Justicier. Or , il faut convenir que ces assertions 
sont purement conjecturales , que quelques-unes sont même 
démenties par l'histoire, et qu'il n'y a de grave que le témoi- 
gnage du moine Sigebert , qui dit que de comte, Bernon c.20,22,26, 
devint abbé de Gigny, monastère fondé par lui. Les autres n »* 
chroniqueurs ou légendaires n'ont fait que répéter à satiété 
le passage de cet auteur qui écrivait déjà deux siècles après 
l'événement. 

$ 2. On ne sait rien des premières années de Bernon. U 
est seulement présumabie qu'il est né en 850 environ , ou 850 
dans la première moitié du neuvième siècle , puisqu'à l'épo- 
que de sa mort, en 927, il était, dit-on, accablé de vieillesse. c . 2 ». 
A la vérité on lit cà et là qu'il a pris l'habit religieux à Bau- 
me, et qu'il y a été disciple de saint Eutique; qu'il est 
devenu moine dans l'abbaye de Saint-Savin en Poitou , et 
qu'en l'année 886, saint Hugues de Poitiers, chef de ce mo- 886 

(4) On ignore ou Paradin, puis GolIut,ont trouvé que la mère ou l'aïeule de 
Bernon s'appelait Yve; On voit Lien que la femme de Warin, comte de Mâcon, est 
nommée Ava ou A»ana dans une charte de8a5 ; que la sœur du comte Guillaame, 
fondateur de Cluny, morte en ? 91, est appelée Ava Alûatisia dans des chartes 
de.891 et §07, As>*** dans l'acte de fondation de Cluny en 909, Avm Comititsa 
dans une charte 9S 1 et dans ta chronique de Sigebert ; qu'une comtesse de même 
nom, Glleda Gérard de Bousiillon.a signé en 85; l'acte «le fondation de l'abbaye 
de Veselay. Mais, en tout c«U, ou ne voit désigné* aucuae parente da Bernon. 



< 
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6 HISTOIRE DE GIGKT. 

88G nastère , Ta envoyé , avec seize antres religieux, dans l'ab- 
baye de Saint-Martin d'Autun qui venait d'être rétablie. 
Mais ces assertions ne sont étayées d'aucun document positif, 
ou sont même des erreurs palpables. Si on en croit seule- 

c.«. ment une légende du onzième siècle assez suspecte d'ail- 
leurs , il est établi que Bernon a été effectivement moine à 
Autan ; que de là il a été envoyé à Baume avec saint 
Hngucs d'Autun , pour y remettre en vigueur la discipline 
monastique , et qu'après avoir rétabli convenablement ce 
monastère t il en a fondé ou réformé plusieurs autres célè- 

$ 3. Bernon n'a donc pas été le fondateur de l'abbaye de 
c. 23. Baume , quoiqu'en dise une légende de saint Odon. 11 n'en 
a été que le restaurateur et le réformateur; il l'a seulement 
c. 39. rétablie de fond en comble , pour parler comme une charte 
contemporaine. Aussi, cette abbaye est bien plus ancienne, 
soit qu'elle remonte à saint Désiré , patron de Lons-le-Sau- 
nier , mort avant l'an 390 , ou a saint Laulhein , décédé en 
547 ; soit qu'elle reconnaisse pour fondateurs saint Colom- 
ba n, mort en 615, ou saint Eutique , autrement saint Benoît 
d'Ania ne, en 821. 

§ 4. On a attribué , avec assez de fondement, l'établisse- 
ment des monastères et la retraite dans les couvents , aux 
guerres, aux calamités publiques et aux malheurs des temps 
en général. Mais il ne faut pas croire que ces causes aient 
été les seules ; il convient aussi de tenir compte des idées du 
siècle , de ce qu'on appelle la mode , et du goût de certains 
individus. Or , Bernon avait certainement un zèle dominant 
pour instituer ou rétablir les monastères. Ce zèle était donc 
trop grand pour se borner à la restauration de celui de 
Baume , et pour s'étouffer dans l'enceinte de ce cloître et 
dans la vallée étroite de la Seille. Ce grand zélateur de la 
mm 87 VÎe c ^ nowti( ï uc s'occupa, en 893 ou 891 au plus tard , de 
28, 37', 39. ' fonder et d'ériger une abbaye à Gigny , de concert avec son 
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cousin Lmjin. Ce lieu leur appartenait en propre ; c'était 893 
probablement leur patrimoine, et ils en dotèrent leur nou- 
vel établissement qu'ils mirent sous la protection de saint 
Pierre , et dont Bernon lut en môme temps fondateur et 
premier abbé. Il fut probablement bénit , en cette dernière 
qualité, par Àurélien, archevêque de Lyon, métropolitain de 
Gigny, plutôt que par Thierry, prélat de Besançon, nonobs- 
tant l'opinion contraire de l'historien Dunod. 

$ 5. Bernon ne se contenta pas d'avoir doté cette abbaye 
de ses propres biens et de ceux de son cousin; il voulut l'en- 
richir encore davantage dès le commencement. Il s'adressa 894 
donc à Rodolphe I. er , roi delà Bourgogne transjurane, et le 
pria de faire quelques libéralités au nouveau monastère alors 
en construction. Et en effet, ce prince lui fit don perpétue! de r , ^ 
l'abbaye de Baume , du prieuré de Saint-Lauthein et encore 
des villages ou domaines de ( Ihavmmeto et de Gcmenmj < fl > , 
avec toutes leurs dépendances , sans aucune réserve, même 
en y comprenant les serfs ou esclaves attachés à tous ces 
biens situés dans le comté de Scoding. 

(S) Ce lieu' est probablement celui qui est déjà nommé avec AUHe dans 
une charte de 869, et qui est situé au voisinage de Vatagna et de Mont.igu pics 
Lons-U-Sinnicr. L'abbaye de Baume y eut ensuite un piieuré sous le vocable 
de saint Martin. Mais cette obédienre , quoi qu'encore rappelée dans une bulle 
de 11 55, était déjà ruinée vers l'an 1140, et les religieux allèrent «lois s'établir 
pi£s de l'église Saint Désiré, autre dépendance de Baume- Par un accord fait, 
en 1108, entre l'abbé de ce dernier lieu et le comte Étiennc, le picmier céda en 
fief et société an second la montagne de Cheva S »aj- % en laquelle le comte avait 
bâti le chàtean dit de Montai fu, tous la condition qn'il y construirait encore un 
priorrj ttl qu'avait été celui Me Saint-Martin de Chevannny proche p alagna. 
Mais cet engagement ne paraît pas avoir été rempli. !.<•■ piés et vignes de la 
localité sont restés de la censive des moines de Saint-Défilé, et les religieux de 
Gtgnyont perçu une partie des dîmes dcMontaigu jurqu'i» la fin, sans doute 
ensuite de la donation du roi Rodolpbe. Oh voyait encore, il y a 40 ans, le puits 
de !a maison pricurnlc de Chevannny. 

(8) S*agil-il ici de Clémenccy, hameau de la commune de Frangy, où l'abbé 
de Baume a toujours eu le patronage ou droit dénommer à la cure î S'agil-il au 
contraire des Pris-CUmencey aux environ* de Lons-le-Sauoier 1 
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894 La charte de cette donation est datée de Neuville le dix 
décembre de l'an 904 , seizième année du règne de Rodol- 
phe. Mais cette date est erronnée , sinon il faut dire qu'elle 
a été écrite ou expédiée dix ans après la donation. En effet, 
celle-ci est rappelée formellement dans une bulle de 895, et 
dans une sentence de 898 dont il sera bientôt question. 
D'ailleurs, cette charte dit que l'abbaye de Gigny était alors 
en construction , ce qui ne peut s'entendre de l'an 904. A 
défaut d'admettre la supposition dont il s'agit, on pourrait 
être conduit à considérer cet acte important comme faux et 
fabriqué par intérêt par les moines du douzième siècle ; 
mais cette opinion aurait aussi ses difficultés. 

895 § 6. La fondation de l'abbaye de Gigny avait encore besoin 
d'être sanctionnée par l'autorité pontificale. C'est pourquoi 

c. 37. Bernon fit , en l'an 895 , le voyage de Rome que les moines 
faisaient fréquemment dans ce siècle. Il remit alors au pape 
Formose une déclaration écrite ou un acte par lequel il fai- 
sait don de l'abbaye de Gigny à saint Pierre, portier du para- 
dis, et il obtint du successeur des apôtres la confirmation ou 
sanction de son établissement. Le souverain pontife le mit 
sous la protection de saint Pierre et des papes ses succes- 
seurs, ainsi que tous les immeubles qui en dépendaient, même 
les serfs ou colons des deux sexes qui y étaient attachés 0> f 
sans oublier le petit monastère (cellule) de Baume, ni ses 
annexes , ni les biens déjà donnés h Gigny par de glorieux 
rois ou par d'autres personnes pieuses. II défendit à quicon- 
que, quoiqu'élevé en dignité ou puissance, même aux dona- 
teurs, de porter violence ou vexation à ce monastère et d*en 
distraire aucun des biens. Enfin , il déclara par sa bulle 

• 

(7) Dès le vi.» et le TU.» siècle, il y «Tait des esclave* attachés aux biens des 
monastères, comme à tous outres, mais seulement chex les moines Utina et non 
chez les moines grecs. D'après une charte de Cluny de l'an 94$, un individu 
qui avait tué un set f de celte abbaye s'en constitua esclave lui-même en puni- 
tion de sa faute cl se livra aux religieux, corps et Liens. 
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qu'après la mort de Bcrnon , les moines se choisiraient 895 
parmi eux un nouvel abbé , selon Dieu et selon la règle de 
saint Beuoît, et ainsi de suite à l'avenir , d'après l'usage; 
qu'au reste , leurs biens seraient exempts de toutes dîmes , 
parce qu'il était écrit que les prêtres n'en devaient point. 

Une année plus tard , le pape Formose était descendu 896 
dans la tombe, et Etienne VII, son successeur, insultait cruel- 
lement a sa mémoire et à ses dépouilles mortelles. Par le 
motif , ou plutôt sous le prétexte que , de simple évéque , il 
était devenu pape sans avoir été cardinal , et pour le punir 
d'avoir quitté son épouse pour en prendre une autre, il fit déterrer 
son cadavre, le revêtit d'habits pontificaux, le plaça dans la 
chaire de saint Pierre , l'accusa d'avoir violé les règles de 
l'Église pour satisfaire son ambition, et le condamna comme 
s'il eût été vivant. Il fut ensuite dépouillé de ses ornements; 
on lui coupa les trois doigts de la main avec laquelle il avait 
donné la bénédiction ; son corps fut jeté dans le Tibre avec 
une pierre au cou ; tous les actes qu'il avait faits furent an- 
nulés, et un concile tenu a Rome approuva cette conduite 
barbare. 

Si on ajoute que Formose lui-même avait acheté, en 891 , 
la papauté contre un nommé Sergius dont il avait fait déca- 
piter les partisans; que Boniface VI, successeur immédiat 
de Formose, avait été mis à mort quinze jours après son 
élection, on reconnaîtra avec Paradîn que, dans cetcmps y les 
papes faisaient un ntesnage merveilleux à Borne. 

La fondation de l'abbaye de Gigny se trouvait donc inva- 
lidée par la décision d'Éticnne et de son concile. Mais Ro- 
main, qui lui succéda en 897 , révoqua et annula tout ce 897 
que son prédécesseur avait prononcé. Quelques années 
après, Jean IX, successeur de Romain, cassa, dans un concile 
tenu à Ravenne en 901, tout ce qui avait été fait contre For- 
mose , excommunia ceux qui l'avaient exhumé, et condamna 
au feu les actes du concile de Rome. 
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Au reste , il résulte de ce qui précède , ainsi que de la 
comparaison des chartes et de la série des événements , que 
l'abbaye de Gigny n'a pu être fondée en Tannée 886 , com- 
mel'ont écrit les abbés Circaud et Baverel , ni en 889, comme 
on le lit dans quelques ouvrages de MM. Monnier et Pyot. 

En effet , à l'une ou à l'autre de ces époques , Bernon ne 
pouvait se trouver qu'au monastère de Saint-Martin d'Aulun 
ou a celui de Baume , et nullement à Gigny. 

S 7. Malgré la. défense expresse du pape Formose, les 
moines de Gigny ne tardèrent pas à être troublés par un 
homme puissant qui , sans doute , portait déjà envie à leurs 
grands biens, par un nommé Bernard, vassal du royaume , 
qu'il ne faut pas confondre avec Bernard plante-velue, comte 
de Màcon , mort douze ans auparavant. Cet usurpateur fut 
cité, en Tannée 898 , par Bernon et ses religieux t h compa- 
raître devant la reine Hermengarde , veuve de Boson , roi 
d'Arles et de Bourgogne, et tutrice du prince Louis son fils. 
Cette reine tenait alors le plaid a Varennc (lieu qu'on ne peut 
guère préciser maintenant), entourée des grands seigneurs 
ou comtes et des évéques. Elle y rendait la justice probable- 
ment sur la place publique et sous l'orme, comme faisait h la 
même époque son beau-frère le duc Richard dit le Justicier, 
et comme, plusieurs siècles après, saint Louis sous les chênes 
de Vincennes W. Les plaignants s'écrièrent dans leur humi- 
lité monacale , pour parler comme la sentence , que Ber- 
nard s'était emparé injustement du monastère de Bitume 
qu'ils tenaient de la libéralité du roi Rodolphe ». L'accusé 

8) « Je me souviens, disait Maleshei bes en i ~ 7 $» 1 1 ut ' dans ma jeunesse j'en. 
« tendais souvent regretter le chêne df Fincenne*. Ce souvenir cher au peuple 
* a engagé quelques successeurs de saint Louis h vouloir suivre un si bel 
c exemple. Ils donnèrent réellement quelques audiences ; mais ils s'en cn- 
u n usèrent bientôt, et cela fut fort heureux, car s'ils avaient rendu beaucoup 
« de jugements dans celle forme, ils en auraient rendu de 1res mauvais. » 

(9) Rodolphe Tut couronné roi de Bourgogne trausjurane en 888, et ne mou- 
rut qu'en 91a. D'un autre côté, Boson fut roi d'Atlas et de Bourgogne de 879 ■ 
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allégua pour sa défense que les biens réclamés lui avaient 898 
été donnés par le prince Louis, fils de Boson et roi lui-même. 
Mais, ni la reine, ni les seigneurs de la cour ne voulurent 
accueillir ce moyen, et Bernard, condamné à déguerpir, pro- 
mit de ne plus inquiéter à l'avenir les religieux de Gigny. 
Celte sentence fut signée de la reine , des évéques ou arche- 
vêques d' Arles, de Grenoble et de Chalon, et de plusieurs 

$ 8. Après cet événement, Bernon et ses moines vécurent 
sans doute tranquilles dans leurs cloîtres de Baume et de 
Gigny. L'historien Dunod dit que cet illustre cénobite fit 
sa demeure à Baume , comme dans son établissement plus 
considérable. 11 se fonde encore sur une bulle du pape Gré- 
goire VU de l'an 1078 , dans laquelle il aurait été dit que 
Bernon avait soumis le monastère de Gigny à l'abbaye de 

Dtlllllie ...... &UVjU(Julll ttlOlluMCnum OmllîHtcfm (WVulav xKIl- 

mensi i ,0 >. Il s'appuie enfin sur ce que les biographes de saint 
Odon et de saint Adhégrin parlent de la résidence de Bernon 
à Baume , lorsque ces deux pieux personnages y arrivèrent 
en l'an 909 environ. Cependant , on peut élever des doutes 909 
sur cette assertion, quand on voit dans la charte du roi Ro- 
dolphe, dans la bulle du pape Formose, dans la sentence de 
la reine Hermengarde , desquelles il vient d'être question , 
comme encore dans le testament de Bernon et dans d'autres 
pièces qui seront analysées bientôt , que Gigny est toujours 

S 9 i , et ton fils Louis lai succéda sous U régence de sa mère jusqu'en 924. Or, 

on comprend difficilement le regne simultané de Bodolphe et de Louis sur 
l'abbaye de Gigny. Rodolphe n'aurait il été loi que sous la suzeraineté de 
Bo»on et de Louis t Les qualifications de sêrtnissime, de tèriniti, qu'il prend 
dans la charte de «94, analysée ci derant, et dans une autre de oio,pcu?ent le 
faire penser; Le royaume de Boson ou de Rodolphe était limité par la Saône 
à l'occident. 

(10) Ce passage de la bulle est ainsi rapporté dans un in Yen taire des titres 
de Baume fa.t en 17*4 1 UonnsteHtim Ginniacitm qtu*l suljugavit... % Derno 
aM.nt t il n"t»t donc nas tonLà-fail ideiitimic avec celai nue Dunrwl ril* 
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909 désigné comme rétablissement principal, l'abbaye , le monas- 
tère ( abbatia,cœnob'mm,mmiasterhm ) , et Baume comme réta- 
blissement secondaire , comme une celle , un prieuré [cella, 
Lclluhi ). D'un autre côté, dans toutes ces chartes, ainsi que 
dans la chronique de Sigebert, Bernon est toujours qualifié 
d'abbé deGigny et non d'abbé de Baume, remarque qui s'ap- 
c. 81,22,13,» pliqueaussià Guy son successeur. A la vérité, tes biographies 
de saint Odon et de saint Hugues d'Autun sont très positives ; 
mais elles ont été écrites long-temps après les événements , 
et dès-lors , elles ne peuvent pas, non plus que la bulle peu 
connue de 1078, inspirer la même confiance que des chartes 
contemporaines. On peut, d'ailleurs, leur opposer la légen- 

c a0 - de de la translation de saint Taurin , qui constate que les reli- 
ques de ce saint évéque furent apportées à Gigny à peu près 
à la même époque, lorsque Bernon y restait avec ses moines, 
comme il sera dit amplement dans un chapitre particulier. 

S 9. On peut présumer que, vers ce temps-la, Bernon 
devint le chef ou peut-être le fondateur d'un autre établis- 
sement religieux dont il dispose dans son testament sous le 
nom de monastère dytique , cœnobium JEtkense. Il est comme 
certain que c'est celui de Mouthier-en-Bresse , dans l'arron- 
dissement de Louhans, lequel, ancien membre de l'abbaye 
de Baume, a été sécularisé en 1760, en même temps qu'elle 
et par la même bulle. Il a toujours eu saint Oyen pour vo- 
cable, et dans des titres de 1089, 1 107, 1 1 1 1 , 1 153, 1 190, etc., 
il est désigné comme dépendance de Baume , sous les déno- 
minations de abbatia, monasterium, ccclesia saiwti Eugendi 

c 80. Ethicœ ou Ethicenm. Une de nos anciennes légendes le 
nomme aussi monasterium Eliensc. Ce n'est que dans l'ancien 
catalogue des bénéfices de Cluny , rédigé au commencement 
du seizième siècle, qu'il est appelé : Prioratu* de monasterio m 
îh'c&sia. Sa mention dans le testament de Bernon empêche 
de croire qu'il ait été fondé en 1050 par les scigueurs de 
Bellevèvre, comme on le trouve écrit. Quelques auteurs 
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ont attribué l'origine de l'abbaye de Moulhier à saint Lan- 909 
thein , mort en 517, ou à quelqu'un de ses successeurs an- 
térieur à Bernon. Ce qui est certain, c'est qu'elle dépendait 
anciennement de celle de Saint-Lauthein, c'est que le prieur 
de Mouthier possédait encore , en 1516, un meix auprès de 
l'église de Saint-Lauthein. 

S 10. S'il est incertain que Bernon ait été le premier abbé 
de Mouthier, il est bien constant qu'il l'a été de Cluny et 

r îi si 

qu'il a coopéré a la fondation de cette célèbre et puissante Vî^i»,», 

abbaye. Ce fut en l'année 909 que Guillaume-le-Picux, comte w ' l0, 44 

d'Auvergne et duc d'Aquitaine, manda Bernon elle consulta 

sur le dessein qu'il avait de fonder un monastère, et que cet 

abbé, de concert avec saint llugues d'Autun , l'encouragea 

dans son dessein et choisit Cluny pour le lieu convenable. 

En conséquence , ce puissant seigneur, gendre du roi Boson, 

qui, en 892, avait obtenu cette terre de la comtesse Ave, sa 

sœur, eu fit donation , pour y établir un monastère selon la 

règle de saint Benoit, en l'honneur de saint Pierre et de 

saint Paul , et il en nomma Bernon premier abbé. Cette c. 40. 

donation fut faite à Bourges, le 11 septembre de la onzième 

année du règne de Charles-lc-Simple, c'est-à-dire en l'an 909. 

Elle fut souscrite et signée par le duc Guillaume, par Ingcl- 

berge , sa femme , et par plusieurs évéques , comtes et autres 

grands personnages. Au reste , on n'y trouve pas la preuve 

qu'une comtesse Eve ou Yve, mère ou aïeule de Bernon , 

ail contribué a cette fondation, comme Paradin et Gollut 

l'ont avancé. Il y est seulement dit qu'elle est faite pour 

le repos de l'ame d'Avane qui avait laissé au duc Guillaume, 

son frère, les biens en question par son testament. Dans 

une variante de cette charte, Bernon est qualifié abbé de 

Baume en Séquanie. 

Bernon, dit Sigebcrt, ne construisit le monastère de Cluny c w, 27, 28. 
que comme un prieuré ou une celle dépendante de l'abbaye 
de Gigny. Il le peupla ensuite , à l'exemple de saint Benoît , 
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909 au rapport de l'historien Glaber , de douze moines seule- 
c * 81 ment. On a écrit, d'après je ne sais quels documents, que 

six. de ces religieux furent tirés de Baume et six autres de 

Gigny (*»). 

Gigny peut donc se gloriûcr d'avoir donné naissance à l'é- 
tablissement cénobitique le plus célèbre de la chrétienté, 
lequel eut , par la suite , plusieurs milliers de monastères 
sous sa dépendance, et qu'un vieil historien de Boui-gognea 
dit, avec une sorte de raison , être devenu le chef d'un petit 
royaume: <r Berno, abbé de Gigny, dit Paradin , fit Cluny 
« tributaire h Gigny d'une maille d'or annuellement , pour 
« recognoissance de la supériorité : car alors l'abbaye de 
« Gigny estoit grosse abbaye : mais croissant la sainteté 
a monacale à Cluny, les grandes richesses quant et quant 
« la suivirent, tellement que les princes et autres personnes 
a de tous estats ayant admiration de la sainte conversation 
a des religieux, donnoyent libéralement leurs biens, et qui 
« ne pouvoit leur donner leur gettoit. Ainsi estant l'abbé de 
« Cluny le plus riche de toute la Gaule , tous autres lui dé- 
« férèrent la primace dessus toutes les congrégations de son 
a ordre. Ainsi demoura Gigny en arrière, etc. » 

91 o g il. Quoique les fondements de l'abbaye de Cluny eussent 

été jetés en l'an 909 ou 910, il paraît qu'elle ne fut achevée 
qu'en 915, et qu'à cette époque seulement, au rapport 

& ». d'une ancienne chronique, Bernon en prit le gouvernement 
ou la direction qu'il conserva pendant onze ans. Ce fut donc 
probablement alors qu'il cessa de résider à Baume ou à Gi- 
gny, pour aller se fixer à Cluny. 

S 12. Après avoir formé ce grand établissement, Bernon 
aurait pu se reposer et croire avoir assez fait pour la vie 
cénobitique; mais, comme on l'a déjà dit, son zèle était 

(il) Golluiy Mcm. histor. , p. 268, 269 . • Mahiilon , AnnnI. Bcncd. III, *f% m 
Iiiit.de saint Taurin , p. 46 ... Circnud. Conclus, , clc. , p. i3... Ed. Clerc, 
Essoi, p. aol 
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incessant. Aux quatre grands monastères de Baume , Gigny, 015 
Moulhier et Cluny, il joiguit encore , pour les diriger, ceux 
de Viols et de Ma&my, peut-être même aussi ceux d'Âwillac, 
de Souvigny et de Qiâleau-sur-Salins. 

La première de ces abbayes, située dans le canton de Chû- 918 
teauroux, au déparlement actuel de l'Indre, nommée encore 
Bourgdieu, Bourdeois ( abbalia I hit» sis, abb. Burgi-Dolemis, 
abb. Gajfri Dolensix), fut fondée, le 2 septembre 918, par Ebbes- 
le-Noblc, puissant prince du Berri, en l'honneur de la Vierge 
et des apôtres saint Pierre et saint Paul. La charte de cette c 29, 3t.it, 4*. 
fondation, insérée au nombre des preuves de cette histoire, 
à cause de Bernon, est rédigée à peu près dans les mêmes 
termes que celle de Cluny , probablement parce que notre 
abbé fut le rédacteur de toutes les deux. Ainsi , il y est dit 
que cette abbaye aura aussi pour défenseur le souverain 
Pontife; qu'elle paiera tous les cinq ans à Home cinq sous 
pour le luminaire des apôtres; que les moines y suivront la 
règle de saint Benoît ; qu'ils seront sous la puissance et la 
domination de Bernon ; qu'après la mort de celui-ci , ils au- 
ront la faculté de s'élire un autre abbé , etc.. 

Au reste , celte abbaye ne fut dédiée solennellement que 
deux ans après, en 920. 

Déols est , dit-on , une petite ville ancienne fondée, sous 
Auguste, par Léocade, gouverneur du Lyonnais, de la Bour- 
gogne et du Berri. Raoul, filsd'Ebbes, mort en 952, en céda 
le château à l'abbaye et en fit construire un autre à peu de 
distance, lequel fut appelé, de son nom , Chàicau-Raonl, puis 
Cludeau-Ruux. Autour de ce château , il s'éleva bientôt une 
ville de même dénomination. Les seigneurs qui lui succé- 
dèrent prenaient les titres de princes de Déols et de barons 
de Chateauroux. Ils avaient le droit de frapper monnaie , et 
on en conserve plusieurs pièces dans les cabinets. 

Quant a l'abbaye de Ma&say, située au canton de Vierzon, 
arrondissement de Bourges, instituée en l'honneur de saint 
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018 Martin, et désignée sous les noms latin* de Matàarensh , de 
Masciaco , de Massayo , elle est beaucoup plus ancienne que 
celle de Déols. On voit qu'elle fut fondée en 738 par le comte 
Égon ; que saint Benoît d'Aniane y envoya quarante moines 
en 806 ; que Louis-le-Débonnaire la fit reconstruire ou répa- 
rer avant l'année 840 ; que Bernon en fut abbé et en disposa 
dans son testament Jaussi bien que de celles de Déols et autres ; 
qu'elle avait également le droit de battre monnaie depuis 
l'an 838, etc... L'abbé Bourlct, prédicateur du roi, lecteur 
et bibliothécaire du comte d'Artois (depuis Charles X ) , en a 
été le dernier titulaire ; mais il a peu joui de c« bénéfice , 
n'ayant été nommé qu'au mois de décembre 1788. 
G. *>. Une chronique estimée du douzième siècle rapporte que 
Bernon fut encore le premier chef de l'abbaye d'Aurillac fon- 
dée par saint Gérald, comte de cette ville, à peu près h la 
même époque que celle de Cluny. Mais cette assertion n'est 
confirmée ni par le testament de notre illustre cénobite, 
ni par aucun autre témoignage. On a même la preuve que 
saint Odon en a été le troisième abbé, ce qui indique que le 
fondateur de Gigny n'en a pas été le premier titulaire, à 
moins qu'il ait donné sa démission avant de mourir. 

Quelques auteurs pensent aussi que Bernon a été, en outre, 
le premier abbé de Souvigny en Bourbonnais , parce que ce 
lieu, où il y avait une église en l'honneur de saint Pierre, 
fut cédé en l'an 916 à l'abbaye de Cluny par le comte de 
Bourbon. Il est certain, en effet, qu'en 994, il y existait déjà 
une abbaye où saint Mayeul mourut. Cependant le même 
silence du testament précité fait présumer qu'elle a été éta- 
blie postérieurement à Bernon. 

Enfin l'historien Dunod lui a encore attribué l'érection du 
prieuré de Châtcau-sur-Salms. Mais, dans notre article cotisa- 
cré à cet ancien membre du monastère de Gigny , on verra 
combien cette opinion a peu de fondement. Notre célèbre 
cénobite a joué un si grand rôle dans les établissements rcli- 
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gieux du neuvième et du dixième siècle , qu'on cherche , 
pour ainsi dire, à les lui donner tous, comme on attribue 
toutes les anciennes routes à la reine Brunehault. 

$ 13. Bernon passa probablement le reste de ses jours à 
Chiny, occupé à administrer ses nombreuses abbayes et à 
consolider des établissements naissants, dont il sentait touie 
l'imperfection. Il eut le chagrin de voir mourir, en 918, le 
duc Guillaume , fondateur de Cluny, et on voit que cette 
perte lui fut très douloureuse. Cependant, il lui survécut 
encore huit ans, quoique Sigebert, mal informé, rapporte 
déjà sa mort à l'année 912. 

Les derniers moments de Bernon furent touchants et même 
un peu dramatiques, si on s'en rapporte à des légendes 
presque contemporaines. Accablé de vieillesse et de maladie, 
et sentant sa fin prochaine, il fit venir les évéques du voi- 
sinage, déposa en leur présence la supériorité abbatiale, 
confessa avec larmes qu'il en avait toujours été indigne, dit 
qu'il était temps de remettre le soin du troupeau a un pasteur 
plus vigilant, et invita ses Frères à se choisir un Père, a lui 
élire un successeur. Il ajouta ensuite qt>î , s'ils avaient quel- 
que égard encore pour sa manière de voir , s'ils croyaient 
son opinion un peu sensée, il lui semblait convenable de par- 
tager le fardeau abbatial entre deux abbés, l'un pour la 
mère église de Baume ou Gigny, et l'autre pour celle de 
Cluny, sa fille. Les assistants approuvèrent la sagesse de cette 
proposition et prièrent son auteur de la mettre à exécution 
en se désignant lui-môme deux successeurs. Bernon, cédant 
alors aux instances des évéques et aux supplications des 
moines ses frères, ou plutôt ses enfants , désigna Guy , son 
neveu, pour l'abbaye de Gigny, etOdon pour celle de Cluny. 
Ce dernier résista a sa nomination , se fit apporter violem- 
ment par les moines à l'assemblée , et ne céda qu'à l'ordre 
des évéques et aux menaces de l'excommunication * u . 

(la) OJod naquit à Tours, en 8; 9, où il fut d'abord musicien et picmier 



C. 86- 

926 
C 23, 21. 
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926 $ 14. Quoiqu'on puisse penser de la réalité de toutes ces 
circonstances, embellies peut-être par les hagiographes, il 
est certain que Bernon , prévoyant que sa riche succession 
pourrait donner lieu à des prétentions rivales et à des dissen- 
sions fâcheuses . chercha a les prévenir en nommant lui- 
même ses successeurs. En cela , il s'autorisa de l'exemple de 
saint Benoît et autres chefs de son ordre ; mais il est certain 
qu'il n'en avait guère le droit , puisque les chartes fonda- 
trices des abbayes de Gigny, de Cluny et de Déols réservaient 
expressément l'élection abbatiale aux religieux de chaque 
abbaye t et ne permettaient pas à un ou deux individus de 

c tt. cumuler tant de bénéfices. Il ût donc un testament contenant 
partage de ses monastères, et, dans cet acte, qui est un mo- 
nument remarquable de l'époque , il se choisit, du consente- 
ment des religieux, deux successeurs, savoir Guy, son pa- 
rent , et Odon, son ami. 11 désigna ce dernier pour lui succé- 
der dans les abbayes de Ghtny, Déols et Massay, et Guy dans 
celles de Gigny, Baume et Mouthier , y compris le prieuré de 
Saint-Lauthein , avec toutes les dépendances de ces divers 
établissements. Cependant , il détacha de ce dernier lot le 
village d'Alafracte < 13 \ le quart des chaudières ou salines de 



C 86. chantre «Je l'église Cest par erreur que le chroniqueur Stgebert dit qu'il fit 
profession mon asi iq ne en 898, sous Bernon, puisqu'il est bien établi qu'il ne 
vint a Baume que onze ans plus tard. Plusieurs l'ont qualifié de premier abbé 
de Cluny, à cause de la grande part qu'il a prise à oet établissement. II mourut 
le il novembre 94a, jour auquel on célèbre sa mémoire. 
(1 S) Ce village se trouve encore mentionné , sous les noms à'Jtafraeta , JU- 
M. fracta, Ala Fracta % la Froete % dans quatre bulle* apostoliques de 1089, 1 107, 1 iSS 

et 1 190 , portant confirmation de ses biens à l'abbaye de Baume. Deux chartes 
de l'empereur Frédéric Barberousse des années n53 et 1 1 5 7 portent aussi que 
cette abbaye possède des biens à Àlafracte, Allef rodée t la FroiUem. Or, je crois 
reconnaître ce lieu dans la commune actuelle de/a Freite, en l'arrondissement 
de Louhans, où il y avait anciennement un prieuré et où l'abbé de Baume nom- 
mait autrefois i la cure Dans un terrier de 1SI4. il est encore mention de terres 
mourantes des sieurs de Baulme. Celte commune est nommée la Frocca dans 
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Lons-le-Saunier < u \ les biens provenant d'un nommé Sam- 
son et la moitié du pré d'un certain Saimon. U fit cette 
distraction en faveur de l'abbaye de Cluny, sous la condi- 
tion que cette dernière paierait à celle de Gigny un cens 
annuel ou une rente de douze deniers pour l'investiture ou 
mise en possession (**h Le testateur fait tous ses efforts 
pour prouver qu'il n'y a aucune injustice de sa part à dé- 
tacher de l'abbaye de Gigny ces divers btans et à les donner 
a celle de Cluny. Les raisons qu'il en produit sont toutes 
sentimentales : il a choisi Cluny pour le lieu de sa sé- 
pulture ; 2.° ce dernier établissement reste imparfait , à 
cause de sa mort et de celle du duc Guillaume prédécédé , 
de sorte que c'est comme un enfant posthume qui ne naîtra 
ou ne se développera qu'après le décès de ses auteurs ; 3.° il 
est plus pauvre en biens et plus chargé de famille que celui 
de Gigny ; 4.° les enfants qui naissent les derniers ne doi- 
vent pas être plus déshérités que les premiers , surtout 
quand ils reconnaissent un père commun, un môme patron 
(saint Pierre), etc... 

un Mie de foi et hommage on 1171, et la Fraiu dans un dénombrement de 
•174. 

(14) Le lestement de Bernon ett le titreauthentiqueleplus ancien connu, qui 
perle des •alinéa de Lons-le-Saunier. Cependant on lit que, d'après de vieux 
manuscrits', de l'Église de Besançon, l'empereur Lothaire, mort en ISS, avait 
déjà concédé un droit sur cet salines à l'archevêque Arduic,pour le luminaire 
de l'église de Sainu&tienne. Quelques auteurs ont prélen du qu'elles existaient 
déjà avant la conquête des Romains , et que, si saint Oyen, abbé de Condat, 
mort en S10, envoya deux de ses disciples s'approvisionner de sel en Toscane 
on en Provence, c'est que les salines de Lons-le-Saunier et de Sali m étaient 
inabordables à cause du brigandage des Allemands en Franche-Comté. 

(1 5) Cette rente perpétuelle de douze deniers, dont le moine Sigebert parle 
aussi deux siècles opi es, est sans doute indiquée par Paradin et Gollut sous le 
nom de MmlU <Tor t donnée selon eux par reconnaissance. La maille ou obole 
d'or était, dan» le xiu." siècle, une pièce de monnaie valant cinq sols tournois 
ou Ce deniers. Il y avait aussi une maille d'argent et une maille de billou de 
très petite valeur, d'ui» le proverbe, n'moir ni soit ni suuïtV, eu latin macula. 
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926 Au reste , Bernon termine son testament en recomman- 
dant à ses religieux de persévérer dans l'observance de la 
règle monacale ; dans leur esprit d'union et d'unanimité ; 
dans leur genre de vie ; dans l'habitude du silence ; dans 
leur mode de nourriture , de vêtements , de prières et de 
psalmodie ; et surtout dans la vie commune et dans le mé- 
pris des biens propres ou personnels. Enfin , il supplie les 
princes et les seigneurs qui rendent la justice sur terre de 
respecter et de protéger ses dernières dispositions. 

Cette charte importante , qui paraît n'avoir pas été incon- 
nue aux moines Sigcbert et Nalgod, est datée de la qua- 
trième année du règne de Raoul, roi de France, laquelle 
correspond à l'an 926. Elle est signée de Bernon, abbé, d'O- 
don, abbé, de Guy, abbé moderne (ff , avec mention de son 
consentement, de Geoffroy et de Wandalbert. 

927 S 15. Bernon survécut peu à la confection de son lesta- 
is» '43 } i* ment » car H m <>urut le 13 janvier 927 , et , selon ses désirs , 

il fut inhumé a Cluny, dans l'ancienne église de Saint-Pierre, 
derrière l'autel de Saint-Benoît , remplacé ensuite par celui 
de Sainte-Catherine. Il mourut en odeur de sainteté, mais il 
n'est pas certain qu'il ait été canonisé ; le contraire est plus 
probable. Quelques auteurs l'ont qualifié de saint (sanctiis, 
sanctitaïc décorai us ) ; d'autres l'ont seulement appelé bien- 
heureux bail us). 

On célébrait la fête de ce grand chef de moines h Cluny 
le 13 janvier. Selon le livre des anniversaires du prieuré de 
Souvigny , on faisait le même jour , dans ce monastère , un 
oflice complet pour dom Bernon, abbé, et on y donnait la ré- 
fection a douze pauvres. Au reste, son nom n'est inscrit que 



I16) Que signifie ici le mot moderne f L'auleur de celte hi»ioire «voue n'en 
avoir point découvert le sens. On trouve le même terme qualificatif donné ec 
1787, p*r une bulle apostolique, au nombre de oos pieuvca, aux religieuse* dt 
Lons-le Sa un er, aux chanoines de Gigny, et à l'official et au promoteur de l'é- 
voque de Màcin, in Chriâlo filim modéra*, KM moderni, etc. 
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dans le martyrologe des bénédictins, au jour de janvier précité. 
Mais, on ne trouve pour lui aucune légende, aucune commé- t ' 34 - 
moraison , aucune nomination aux calendriers , dans les bré- 
viaires de la Bourgogne, ni dans ceux de la Franche-Comté , 
pas même dans celui de l'ordre de Cluny !... On a lien 
d'en être surpris avec l'auteur d'une de nos légendes , quand c 20. 
on songe aux biens qu'il a donnés à l'Église , aux abbayes 
qu'il a dirigées ou fondées , aux vertus qu'il a pratiquées , 
au rôle qu'il a joué dans les neuvième et dixième siècles , et 
surtout quand on réfléchit que, sur ses cinq successeurs im- 
médiats à Cluny, quatre ont été canonisés. 

Il ne faut pas confondre Bernon, fondateur deGigny, avec 
plusieurs de ses homonymes plus ou moins contemporains , 
comme un évéque d'Autun en 842 ; un abbé de Messay en 
Poitou en 865 ; un évêque de Chalon-sur-Marne en 875 , 
878 ; un évêque de Metz en 927, non plus qu'avec un évéque de 
Maçon , élu en 928 , avec lequel la confusion a été faite 
dans la statistique du département de Saône-et-Loire, pu- 
bliée récemment. 



CHAPITRE IV. 

GUY, 11/ abbé. 

Invasion des Hongrois. De taint Guy, ermite à ¥êj. 

$ t. Guy succéda donc dans l'abbaye de Gigny a Bernon, 927 
son parent, qui, de l'avis des religieux , l'avait désigné dans 
son testament pour être son successeur. 

Le fondateur avait bien senti qu'en reprenant à Gigny le 
village d'Alafractc , le quart des salines de Lons-le-Saunier, 
et d'autres biens qu'il lui avait donnés antérieurement , il 
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927 faisait un acte rétroactif ; il revenait sur sa première dona- 
tion ; il enfreignait la bulle du pape Formose, portant défen- 
se aux donateurs eux-mêmes de rien distraire des biens cé- 
dés. C'est pourquoi il avait fait valoir tant de motifs d'é- 
quité , plutôt que de droit , pour justifier cette distraction. 

c. 43. Or , ces motifs ne lurent pas accueillis par les moines de Gi- 
gny, ni même par l'abbé Guy qui avait donné cependant son 
adhésion au testament de Bernon. Ils reprirent ces biens, 
comme par violence, à l'abbaye de Cl un y, arguant de ce que 
le testateur avait fait une disposition illégale. 

c. 43. Les moines de Cluny se pourvurent alors auprès du pape 
Jean X , qui , par une bulle adressée a Raoul, roi des Fran- 
çais, à Guy, archevêque de Lyon, à Stata?us, évêque de Cha- 
lon, à Bernon, évêque de Maçon, et aux comtes Hugues W 
etGisleberK* 8 ), ordonna la restitution. Le souverain pontife 
terminait par recommander spécialement au roi Raoul l'éta- 
blissement de Cluny. 

928 Cette bulle décida sans doute Guy et ses moines à ratifier 
eu. les dispositions du testament de Bernon. En effet , par un 

acte daté du 21 janvier de la sixième année du règne de 
Raoul , laquelle correspond a l'an 928 , ils remirent au mo- 
nastère de Cluny les biens distraits de celui de Gigny. On 
voit seulement que les salines de Lons-le-Saunier n'y sont 
pas mentionnées ( ,9 >, et qu'il n'y est question que du village 
d'Âlafracte avec ses dépendances , de l'alleu donné à Gigny 
par Samson, et de la moitié du pré provenant de Nonnus Sai- 
mon. Cette ratification fut faite à la charge du cens ou de 
la rente de cire en valeur de douze deniers, portée au testa- 

s s i . ^ 
08) Probablement Gilbert, fils de Minasses de Vergy.geodrc du duc Richard 

le Justicier, comte d'Àulun, Chai on, Beau n e et Aralon, et mort en 9 S«. 

(19) Il est à remarquer aussi qae la bulle de Jean X n'est pas ■dressée à l'ar- 

che\cque de Besançon, dont Lons-le* Saunier dépendait. 
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» 

ment. Elle fut en outre faite sous la condition expresse que 928 
les moines de Gluny ne pourraient pas aliéner ces biens et 
qu'ils en jouiraient par eux-mêmes, à moins qu'ils ne vinssent 
a rentrer dans la vie séculière ou canoniale. Cette charte est 
précieuse aussi en ce qu'elle nous fait connaître le nombre et 
les noms des moines qui composaient l'abbaye de Gigny dans 
son commencement, et qu'elle nous fait juger qu'il ne s'y 
trouvait à cette époque d'autre dignité que celle de l'abbé. 
Elle est écrite et souscrite par le prêtre Rotgaire et si- 
gnée par l'abbé 'Guy et par les moines Gualan , Wumtran , 
Julien, Sannon, Bag'melme , Dèodat, Ermendrad , Ardria et 

S 2. Pendant que Guy était abbé a Gigny , les Hongrois 935 
ârent deux irruptions en France , notamment en Alsace , en 
Lorraine et en Bourgogne. Ce peuple féroce et barbare , 
originaire de la Scylhie , qui , sur la fin du neuvième siècle, 
s'était emparé du pays auquel il a donné son nom , fit une 
première tentative en l'année 935 ; mais il fût bientôt re- 
poussé par le roi Raoul. Deux années plus tard, les Hongres 937 
firent avec plus de succès une nouvelle irruption. Ils rava- 
gèrent alors les deux Bourgognes, incendièrent Besançon , 
Chalon , Tournus, Mâcon , Semur en H ri on nais , etc.... Ils 
passèrent même la Loire et pénétrèrent jusqu'en Berry, où 
ils furent enfin battus et repoussés. Dans leur retraite , pour 
gagner la Suisse et l'Italie, ils portèrent de nouveau la déso- 
lation dans nos pays , h tel point qu'il s'en suivit une famine 
et qu'il en résulta une dépopulation durant plusieurs an- 
nées. Comme ils s'attaquaient surtout aux richesses des mo- 
nastères, et qu'ils mirent au pillage et livrèrent aux flammes 
les abbayes de Bèzc , de Saint-Pierre de Chalon, de Saint- 
Marcel , de Tournus , de l'Isle-Barbe , d'Ainay , de Savi- 
gny , etc. , il est à présumer que celle de Gigny se ressen- 
tit de leur dévastation, mais on n'en a pas de preuve directe. 
Ces peuples barbares firent une nouvelle invasion en 954, 
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parcoururent les montagnes du Jura, jusqu'au Rhonc , pil- 
lant et brûlant tout ce qui était sur leur passage. 

S 3. Eu ce qui concerne d'ailleurs notre abbé Guy, on 
ne sait rien de bien certain que ce qui a été déjà dit. Ce- 
pendant , Fr. F. Chevalier, auteur de l'histoire de Poligny , 
prétend qu'il quitta son abbaye pour se faire ermite a Fay , 
commune du canton actuel de Poligny , qu'il y mourut en 
odeur de sainteté et devint le patron de l'église de ce lieu. Il 
y est honoré , d'après cet historien , sous le nom de saint 
Fort , a cause qu'on va l'y invoquer pour le rétablissement 
des forces du corps ; mais le curé de la paroisse fait son 
office le 17 juin , sous le nom de saint Guy ou saint Widon. 
Cet auteur ajoute que son tombeau se voit dans un oratoire 
au côté droit de l'église ; qu'il est élevé de terre d'environ 
mi pied et demi, et environné d'une balustrade eu bois ; 
que ce tombeau ayant été ouvert pour la première fois en 
1716 , par ordre de l'archevêque de Besançon , on y trouva 
un corps sans aucun dérangement , déposé en un cercueil 
creusé dans le roc , fermé par des tablettes de pierre bien 
taillées, jointes et cimentées, et recouvert de trois pieds de 
terre, avec une pierre tumulaire superposée. Il affirme avoir 
lu sur cette pierre les mots suivants d'une inscription mu- 
tilée, en caractères du dixième siècle : Ific fuk in mundo cele- 

bcr.... virtulibus ornalus el irradialus invklus vûiormn repulil 

kliis prc$byler..„ Bernonis Clan animant creatori «io. 

Enfin , il cite un diplôme de l'empereur Frédéric Barbe- 
rousse , sous la date de 1165 , et une bulle apostolique de 
l'an 1184, en faveur de l'abbaye de Chateau-Chalon , insérés 
l'un et l'autre dans l'histoire de Dunod , où il est question 
de monsieur Guy, ermite à Fay, et de son ermitage :.... 
Insuper très corvatœ Widonm heremkœ .... Ecelesiam de Fay cum 
œilifuio Donùni Guidonis hercmUœ. 

Si l'inscription rapportée plus haut était telle que l'histo- 
rien de Poligny la donne, et qu'il y fût en outre question de 



Digitized by Google 



Cn.VPITRE IV. 25 

Guy , on ne pourrait guère douter que ce ne fut celle de 937 
l'abbé de Gigny, puisqu'il y est qualifié de prêtre de Bernon 
de Cluny. Malheureusement, elle est presque toute controu- 
vée et défigurée à un point tel, qu'il faut penser que Cheva- 
lier ne l'a pas lue de ses propres yeux. En effet , voici cette 
inscription telle que M. Monnier l'a relevée dans l'église de 
Fay, et qu'il me l'a complaisammcnt communiquée. Or , il 
est bien question dans ces six vers léonins mutilés M d'un 
Guy et d'un ermite , mais nullement de notre Bernon : 

ibus ornatus , vhrtutibm irradiât m, 

sit in hac vitA scu Lucifer hic herenûta. 

U mviclus vhiorttm repulit ictus 

asit celcbris tibiauc hw mslat aor'dh 

Mort oboni sis elemens Christe Widoni. 

c sk cfcl.... s .... h .... 



• • 



L'opinion de Chevalier est donc purement conjecturale on 
même dénuée de fondement. Quant au culte de saint Guy 
ou saint Fort, à Fay , il est comme certain qu'il se rapporte 
a saint Witt, martyrisé en Calabre dans le premier siècle , 
dont l'Église fait la fête le 15 juin , et dont le corps fut ap- 
porté d'Italie en France dans le huitième siècle, ainsi que la 
pierre sur laquelle il reçut la couronne du martyre. Cette 
pierre existe , dit-on , dans l'église de Mouthier-en-Bresse , 
placée en effet sous le vocable de saint Witt. De nos jours , 
non-seulement on y porte, comme à Fay, les enfants faibles 
ou malades, maison y conduit encore les paralytiques, qui 
étendent sur cette pierre noire leurs membres perclus, dans 
l'espoir que le mouvement s'y rétablira par l'intercession du 
saint martyr ( al >. 

<ao) Les ver» léonins ou uraéi quelconque» onl élé usité» de» le tx.* aiècle, 
cl fort employé» au moyen àgc pour le» inscription». 

(ai) A Cluny, »elon M. Lon««, il y avait aussi k la porte d'entrée de t'églûe, 
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937 II faut se garder de confondre le deuxième abbé de Gigny 

avec Guy, archevêque de Lyon , mort en 949, et auquel le 
pape Jean X adressa la bulle dont il a été question ci-de- 
vant. 

■ 

CHAPITRE V. 

MAYEUL, abbé. 

Donation des cgliaea de Cbevreau, M arboi et Treflbrt A l'abbaye. 

97* SI. On ignore l'époque à laquelle Guy a cessé d'être abbé 
h Gigny, soit par suite de décès, soit parce qu'il se serait re- 
tire dans un ermitage à Fay. Mais il parait à peu près cons- 
tant qu'entre lui et l'abbé Mayeul, dont il s'agit dans ce 
chapitre, il y a une lacune d'un ou de plusieurs abbés dont 
on n'a pu découvrir aucune trace. 

L'abbé Mayeul lui-même ne nous est connu que par la 
donation qui fut faite de son temps à l'abbaye de Gigny , des 
églises de Treflbrt , Marboz et Chevreau, situées dans le pays 
du Revcrmont (M ), avec leurs dîmes , oblations , terres , prés, 
eaux , cours d'eau et dépendances quelconques. Cette riche 

nne table de pierre sur laquelle tes meree et les nourrice» apportaient tea en- 
fiin 14 sfin cî c les 1. 1 iX p c lier v^hi) J^l^Hsil^sJïa ï£ 1 1 ci HOOîûiai t,nt cette lûlûlc ifi/tl^ a^& 
m tint Criard. 

(as) Le ReTermont.ou la cote de Saint-André {JRtverstu nom), éuit autrefois 
l'an des cinq petits étala souverains d j la Bresse, lequel commençait à peu pré* 
à la rivière de Coosance, an nord, ou même encore au-delà, et finissait vers le 
Pont-d'Ain, au sud, en comprenant surtout le revers occidental de la chaîne de 
monlogne*. Il s'étendait peu dans U plaine à l'oueU et peu daoa la mon- 
tasse a l'orient. La vallée de Suran en faisait à peu près la limite orientale. Le 
bourg de Coligny en était (a capitale, et les sires de ce lien en étaient lea soute* 
rains. 
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donation fut laite par Manassès III , comte en Bourgo- 
gne , sire de Coligny et du Revermont , fils de Manassès II, 
dit le Jeune , et de Judith , et petit-fils de Manassès I , 
duc et comte de Bourgogne, de Cbalon et d'Autun. L'acte de 
cette donation fut passé au château de Coligny , au mois 
d'août de Tan 974, sous le règne de Conrad-le-Pacifique , roi 
de la Bourgogne jurane. Il fut signé du comte Manassès, de 
la comtesse Geiberge , son épouse, et de leurs trois fils Ma- 
nassès, Richard et Walace. 

Ainsi , c'est à la munificence de l'illustre et antique mai- 
son de Coligny que l'abbaye de Gigny dut les riches prieurés 
de Marboz, de Châtel et probablement de Cuisia, qu'elle fon- 
da bientôt en ces lieux et dont elle a joui pendant huit siè- 
cles, comme on .«expliquera en détail dans des chapitres par- 
ticuliers. 

§ 2. Maycul , abbé de Gigny, est-il le môme que saint 
Mayeol , abbé de Cluny h la même époque, qui , ayant été 
lait prisonnier , en juillet 973 , par les Sarrasins des Al- 
pes <*> , fut racheté au mois d'août suivant ? Il y a lieu 
d'en douter pour les motifs suivants: 1.° il y avait dans ce 
siècle plusieurs homonymes du nom de Mayeul, notamment 
un abbé de Payerme en Suisse, en 932 ; 2.° le cumul des 
deux abbayes de Gigny et de Cluny n'aurait guère été to- 
léré dans la môme personne , surtout à une époque si voisi- 
ne du testament de Bernon ; 3.° dans les notices très dé* 
taillées sur saint Mayeul, par Syrus , Nalgod et Mabillon , 
l'abbaye de Gigny n'est point recensée au nombre des mo- 
nastères qu'il gouverna ; enfin on trouve un abbé d'un 
antre nom h Gigny, dix ans avant que saint Maycul ait abdi- 

(il) En 114, vingt Sarrasins jeté» parla tempête à Frainet, au bord du golfe 
de Grimaudt entre Toulon et Frejus, s'y établirent et en Grenl Tenir d'autre* 
Ce fut une espèce de colonie de brigands qui finirent par occuper les passages 
des Alpes où ils arrêtaient les pèlerins qui allaient à Rome. Us ne Turent chaises 
de Frainet qu'en 9I0. 
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que l'abbaye de Cluny en faveur de saint Odilon. C'est celui 
dont on va parler. 



CHAPITRE VL 

ZANTLIN, abbé. 

Cet abbé est connu par une charte de l'abbaye de Tour- 
nus, dans laquelle il a comparu avec les religieux de Gigny 
pour consentir à ce qu'un nomme Henri donnât a Tournus 
l'église d'Uuilly, sur la Seille , ainsi qu'un meix ou domaine 
avec le serf qui en dépendait. Ce consentement fut donné 
par l'abbé Zantlin, en suite des sollicitations de Henri et de 
quelques échanges qu'ils ûrent entre eux, parce que les ob- 
jets donnés avaient été destinés par les auteurs ou ancêtres 
de celui-ci au monastère de Gigny , et le donateur voulut 
empêcher ainsi les moines de Tournus d'être inquiétés à 
l'avenir. 

Cette charte est signée non-seulement de Henri et de l'abbé 
Zantlin, mais encore d'un prévôt et de dix-neuf autres reli- 
gieux, ce qui fait voir que leur nombre avait bien augmenté 
depuis l'année 928 , lors de laquelle ils n'étaient que dix, y 
compris l'abbé. Elle est datée de la 31.* année de Conrad-le- 
Pacifique, roi de la Bourgogne jurane. Or, ce roi ayant suc- 
cédé à Rodolphe II , son père, mort en l'an 936 , la date de 
cette charte tomberait en 967, si on commençait à compter 
le règne de ce roi dès la mort de son père. Au contraire , 
elle ne tombe qu'en 981, en ne commençant à compter que 
dès 950, année où il cessa d'être détenu prisonnier par l'em- 
percur Olhon , son beau-frère , et dès laquelle seulement il 
gouverna son royaume par lui-même. Il faut bien admettre 
ici cette dernière manière de compter , parce que l'acte de 
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donation de Henri a été stipulé au profit d'Eudes, qui n'était 881 
point encore abbé de Tournas en 967 , ni même en 980. 
D'un autre côté, on trouve plusieurs chartes qui datent posi- 
tivement le règne de Conrad de 936 et de 937, et font cor- 
respondre, par exemple, sa cinquième année à 942, sa hui- 
tième a 945, et sa quinzième h 951. Ainsi, ce roi a eu , 
comme Louis XVIII, un règne de droit et un règne de fait; 
mais tantôt on Ta daté du droit , tantôt du fait, tandis que 
le roi de France a toujours daté le sien du droit , sans son- 
ger que l'histoire ne le datera que du fait. 

Au reste, cette charte, ainsi que la précédente et celle du 
roi Rodolphe I. er , prouve queGigny et toute la Bresse dépen- 
daient du royaume de la Bourgogne jurane, limitée par la 
Saône. M. Clerc a pensé le contraire {page 21 1 ) à cause de 
notre bulle de 928, adressée au roi de France Raoul. Il au- 
rait pu s'appuyer encore de la déclaration de l'abbé Guy et 
de ses moines, datée de la 6. e année du même roi. Néan- 
moins, cette opinion nous parait peu fondée, soit à cause de 
nos trois chartes précitées, soit à cause de beaucoup 
d'autres du même siècle qui concernent les communes de 
la Bresse, a l'orient de la Saône. Ainsi, on voit en 943 notre 
roi Conrad donner à l'abbaye de Cluny le village de Toissey, 
près de cette rivière, tandis qu'à la même époque le roi de 
France, Louis d'Outre-Mer, lui faisait des donations sur le 
bord occidental du même fleuve. Il n'est probablement 
question du roi Raoul dans les deux litres de 928 qu'à 
cause de Cluny, qui dépendait du royaume de France. 



Digitized by Google 



HISTOIRE DE GIGSY. 



CHAPITRE VU. 

Saint HUGUES, abbé. 

Soamiaion de l'abbaye de Gigny i celle de Cluny. — Donation do prieuré 

$ t. Après l'abbé Zanllin, nos recherches les plus assidues 
n'ont pu parvenir à remplir une lacune de presque un siècle 
dans l'histoire de Gigny. On peut présumer que l'abbé de ce 
994 monastère fut un des sept qui assistèrent, en 994, à l'instal- 
lation de saint Odilon sur le siège abbatial de Cluny. Mais 
on n'en a pas la preuve , parce que , bien qu'on connaisse 
leurs noms , on ne sait pas quelles abbayes six d'entre eux 
gouvernaient. Ces sept abbés étaient : Teuton, abbé de 
Saint-Maur-les-Fossés, Huguet, Richfred, Wagon, Thcobald, 
Waremberg et Guillaume. L'auto-da-fé déplorable de 1794 fait 
donc éprouver ici les plus vifs regrets, car cette grande la- 
cune aurait pu être plus ou moins comblée au moyen des 
chartes livrées aux flammes , et le lecteur n'en serait pas 
réduit h arriver si vite sur le déclin du onzième siècle. 
§ 2. A cette époque, si on en croit une bulle apostolique 
1076 de l'année 1076, l'abbaye se trouvait dans un triste état de 
c 47 - décadence et de dépérissement. La négligence des abbés et 
des prévôts aurait été telle que la discipline religieuse en 
aurait été entièrement relâchée, et que le monastère se serait 
même trouvé dépourvu de revenus ou subsides temporels. 
Les moines de Gigny auraient eu recours au pape Gré- 
goire VII , lui auraient exposé leur déplorable situation, 
l'auraient prié avec larmes de les secourir, et l'auraient sup- 
plié instamment, a diverses reprises, de confier leur monas- 
tère à la conduite et a la vigilance de saint Hugues, alors 
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abbé de Cluny, afin d'y faire revivre la religion, et de rendre 1076 
à cet établissement sa prospérité temporelle antérieure. 

Ce pape obtempéra d'autant plus volontiers à cette de- 
mande vraie ou prétendue , qu'il était ami intime de saint 
Hugues , avait fait ses études à Cluny et y avait été moine 
avant 1073, année de son élévation à la papauté. Il confia 
donc dès ce moment l'abbaye de Gigny et toutes ses dépen- 
dances à cet abbé, avec pleins pouvoirs de la gouverner pen- 
dant qu'il vivrait, et d'y faire les règlements, corrections, 
modifications et changements qu'il jugerait convenables. Le 
souverain pontife disposa aussi qu'après la mort de saint 
Hugues, ses successeurs dans l'abbaye de Cluny auraient les 
mêmes pouvoirs que lui sur le monastère de Gigny, et qu'au- 
cun abbé n'y serait élu ou ordonné sans la présence et l'ap- 
probation de l'abbé de Cluny ou de son délégué. Cette 
bulle, adressée à saint Hugues, est datée du palais de Latran, 
le 9 décembre de la quatrième année du pontificat de Gré- 
goire VII, laquelle correspond bien à l'an 1076. 

En conséquence, l'abbaye de Gigny cessa d'être indépen- 
dante, et de mère et supérieure de celle de Cluny, elle devint 
sa succursale subordonnée. Saint Hugues se trouva le chef 
de l'une et de l'autre , réunissant ainsi ce que Bernon avait 
jugé a propos de diviser; ou plutôt celle de Gigny resta sans 
abbé propre, soumise au régime de Cluny, soie proprio abbate, 
Ounuicnm reginum subjecta, comme porte une bulle dont 
nous parlerons bientôt. 

S 3. L'abbaye de Baume que nous avons vue, dès le 
principe, annexée et soumise à ceUe de Gigny, eut-elle le 
même sort, en vertu de la bulle de Grégoire VII, qui com- 
prenait toutes les dépendances de celle-ci , cum omnibus suis 
pertmentHs ? On pourrait le penser, à la vue d'une bulle adres- 
sée , en 1089 , à un abbé de Baume du nom de Hugues, 
Ugoni carissmw filio Babnensi abbati, par laquelle le souverain M. 
pontife lui confirme la direction de cette abbaye. Mais on 
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doit croire que cet abbé n'était point saint 'lingues de 
Cluny, soit parce qu'il n'est pas qualifié te! dans cette bulle, 
comme B l'est dans celle de 1076, soit parce qu'on con- 
naît des abbés de Baume d'un autre nom , après cette der- 
nière bulle d'union et avant la mort de celui de Cluny, 
comme un Bernard I. er en 1578, 1080, 1083, un Renaud 
en 1100, un Bernard II en 1104, et un Albéric en 1107. 
Nous verrons bientôt d'ailleurs qu'en l'année 1100, l'abbaye 
de Baume ne se trouve pas recensée au grand nombre des 
monastères soumis à Cluny. Bien plus, il faut comme recon- 
naître qu'après Guy, les deux abbayes de Baume et de 
Gigny ont été possédées séparément, clacune par un titu- 
laire distinct. En effet, nos deux abbés Mayeuî et Zantlin ne 
figurent ï oint sur la liste de ceux de Baume, et on trouve 
parmi ces derniers un Odon, en 1055, qui ne paraît pas 
avoir été abbé à Gigny. 

Au reste , l'union de l'abbaye de Baume h celle de Cluny 
ne fut tentée que pojlérieurement. On voit que, d'après un 
bref du pape Eugène HT, Guillaume d'Auxonne, comte de 
Bourgogne-Scoding et de Maçon , soumit, en 1147, cette 
abbaye à celle de Cluny, et que, deux ans plus tard, Hum- 
bert, archevêque de Besançon, conformément à une bulle 
du même pape, !ui en fil aussi don, sous le titre de prieuré. 
Cette donation, ratinYe en 1153 par un diplôme de l'empe- 
reur Frédéric Barberousse , devenu prince souverain du 
comté de Bourgogne, fut encore confirmée, en 1155, 
par le pape Adrien IV, en punition de la rébellion et de 
l'insolence des religieux de Baume. Cependant, en 1157, 
l'empereur, outré de ce que cette abbaye, fondée pour la 
Noblesse par ses prédécesseurs, d'abbaye noble et impériale 
était devenue simple prieuré, simple grange de Cluny, la réin- 
tégra en dignité abbatiale et en indépendance de toute autre 
abbaye, à la supplication des religieux , des princes et des 
barons. L'anti-papc Victor, en 1162, sanctionna ce diplôme 
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qui fut encore renouvelé, en 1186 , par Henri VI , fils de 1076 
Frédéric! 

« L'abbaye de Baume , dit M. ïxrram, n'avait jamais ac- 
« cepté, sans résistance et sans modification, l'autorité 
« suprême de l'abbé de Cluny , et une grande rivalité avait 
a toujours régné à ce sujet entre l'abbé de Cluny et l'arche- 
« véque de Besançon. Bertrand de Colombiers, abbé de 
« Cluny, voulut , en 1297 , aller visiter le monastère de 
a Baume. Mais les moines lui ayant fermé les portes, il les 
« interdit et réclama contre eux l'assistance de Renaud de 
« Bourgogne, comte de Montbéliard. Néanmoins, malgré ce 
a secours, l'obédience de Cluny eut peine à être reconnue 
« par Baume , jusqu'à l'an 1300, qu'une transaction inter- 
« vint , qui partagea les droits et les honneurs, d'une façon 
« très bizarre, entre l'abbé de Cluny et l'archevêque de 
« Besançon. » 

S A . Il conviendrait peut-être ici de discuter si la réunion 
de l'abbaye de Gigny à celle de Cluny a été le résultat d'un 
vœu sincèrement émis par les religieux de la première, ou 
d'une intrigue ambitieuse de ceux de la seconde. Or, je ne 
suis pas éloigné de croire à oette dernière cause , quand je 
réfléchis aux motifs donnés pour la réunion de tant d'ab- 
bayes dans le laps d'un siècle et demi. Il est difficile, en 
effet, de croire au maintien de la bonne discipline et de la 
bonne administration dans cette abbaye de Cluny, et au 

• 

relâchement, au désordre et au gaspillage dans toutes les 
autres. Tels furent néanmoins les motifs banaux allégués 
pour absorber tant d'établissements célèbres et historiques, 
Nantua en 959, Saint-Marcel en 990, Paray en 999, Gigny 
en 1076, Vaux-sur-Poligny à peu près à la même époque, 
et tant d'autres situés hors de notre voisinage , dont il sera 
parlé dans le chapitre suivant. 

Le motif probablement plus réel fut l'ambition de la su- 
prématie et des richesses. Les cflbrts continués , pendant 

3 
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1076 plusde deux siècles, pour absorber aussi l'abbaye de Baume, 
paraissent le prouver assez. Cluny eut , dans le onzième 
siècle , l'ambition de se constituer en chef-d'ordre. Il fallut 
donc, pour y parvenir, composer un ordre, et, pour cela, sou- 
mettre a l'obéissance un grand nombre de monastères. On 
alla par degrés, afin de ménager les esprits, et on se conten- 
ta d'abord de soumettre les abbayes au régime et de les 
priver de leur droit d'élection abbatiale , en se réservant 
celui de nommer leurs chefs que, par ménagement d'égalité, 
on voulut bien appeler coabbés. Mais ensuite, sous saint Hu- 
gues, comme on le verra dans le chapitre suivant, on rédui- 
sit toutes les abbayes en simples prieurés; le titre d'abbé fut 
supprimé , et elles furent placées plus strictement sous la 
puissance de Cluny M. Ce fut alors que cette grande abbaye 
prit le titre d'Ordre et le surnom de monastère des monastères. 
Ce fut dès ce moment que l'abbé de Cluny s'attribua le titre 
orgueilleux à'archi-abbè, d'abbé des pieurs y et même celui 
d'abbé des abbés t qui appartenait anciennement a l'abbé du 
montCassin, et que celui de Citeaux s'arrogea aussi peu après. 

Mais revenons à Gigny, dont la réunion causa sans doute 
à Cluny une satisfaction plus particulière, en ce que cette 
dernière abbaye se trouva ainsi libérée du tribut quelque 
peu humiliant des douze deniers ou de la maille d'or qui lui 
avait été imposé par Bernon. 
1078 S 5. Ce fut du temps de l'abbé saint Hugues , deux ans 
après la bulle d'union , que le prieuré de Bellesvaux-en-Baur 

U4) Nondum tub Odonê absolut» fuit Oongregationit têu Oriinis Cluniacen- 
$ii erectio ; oui ne que sub Ajmardo nut tub Uaiolm , imo née tub Odilone i ud 
tan lù m sub sancto Bu font, abbatt fxlo, qui t pro en quapolUbat apud principes 

$\&HitQM iitictor iCntf | ftOtt tnodo p f li pu s i ( uKiis ac pi t oruttéJ s ibi Subjei.it ^ $t(L 
etiamnmbiles abbatiaj suœ ditioni addixit, exstinctisqu* {quoad licebaf) abbatum 
titmli* adprioratuum, ut vocant, ttatum nonnullas redegit, m Sêdeinc*p$ h Cl- 
nUeentis abboti s pote state existèrent, MABILLON. Act* Sanctor.PnefaUn tecuL 
decimam, n .«5a. 
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ges, dans la Savoie , fut donné à Gigny. Cette donation fut 1078 
faite , en 1078 , par un riche individu nommé Nantelme, du 
consentement du comte de Savoie et de 1 evêque de Genève ; 
mais l'église placée sous le vocable de la Vierge ne fût con» 
sacrée qu'en 1090. Il en sera parlé en détail dans le chapi- 1 0110 
tre spécial consacré aux prieurés. c **• 



CHAPITRE Vffl. 

SAmr*HUGUES, i." prieur. 

» 

Réduction de l'abbaye de Gigny en prieuré conreotuel. 

* 

S 1. L'abbaye de Cluny ne se contenta pas d'avoir rangé à 
son ordre celle de Gigny et de tant d'autres lieux célèbres. 
Ce nom d'abbaye lui était sans doute odieux ou importun , 
parce qu'il indiquait toujours une sorte d'égalité. C'est pour- 
quoi , toutes ces abbayes furent réduites en prieurés conven- 
tuels. Cette grande usurpation paraît avoir été consommée 
en l'an 1095 , à la sollicitation de saint Hugues, au concile 1095 
de Clcrmont en Auvergne, auquel il assista. Le pape Urbain c. 4 9 . 
Il , qui avait été son disciple et moine à Cluny sous lui , y 
fit cette grande concession a son ancien supérieur t* 5 ). 

Après la mort de ce pape, arrivée en 1099, l'abbé de Clu- 
ny, qui avait l'astuce du serpent, comme disait Grégoire VII en 
i(X75, eut grand soin de faire conflrmer cette mesure hardie 
par Paschal II, son successeur. En conséquence, par une 
bulle donnée à Anagny le 15 novembre de l'an 1100 , et noo 
adressée a saint Hugues, il confirma non -seulement tous c. 49. 

<a5) Cependant, le monastère de Gigny ne ce trouve pas encore recensé avec 
les antres, dans une bulle du pape Urbain, en io«5, confinnative des biens et 
dépendances de l'abbaye de Cluny. BMioOu Cluru Col. ftf. 
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• 

j 10 0 les avantages accordés a Cluny par les papes Grégoire VII 
et Urbain 11, mais il disposa encore qu'à l'avenir il ne serait 
nommé aucun abbé dans les monastères soumis à ce chef- 
d'ordre qui s'en trouveraient alors dépourvus , et que tous 
ces prieurés , toutes ces celles dépendraient entièrement de 
l'abbé Hugues et de ses successeurs. Il ajouta que leurs 
églises et chapelles seraient franches et exemptes de tout 
impôt , sauf le droit disciplinaire de l'évêque sur les prêtres 
qui compromettraient la dignité dé leur ordre, en excep- 
tant toutefois les églises qui n'étaient pas alors sous la juri- 
diction de l'évêque , et qui ne dépendaient que de leur abbé. 

Cette bulle donne ensuite la nomenclature de tous les 
monastères dont il s'agit , et au nombre desquels se trouve 
non-seulement Gigny , mais encore Nantua , Romain-Mou- 
tier, Saint^Marcel , Paray , Marcigny, Charlieu, La Charité, 
Souvigny , Saint-Martin d'Auxy , Saint-Vivant sous Vergy , 
Saint-Orient d'Ausch , etc., etc. D'autres bulles analogues 
confirmèrent à l'abbaye de Cluny tous ces monastères , y 
compris celui de Gigny, en HOt, 1125, 1204, 1272, 1278,etc. 

Il est à croire qu'en suite de cette bulle, saint Hugues resta 
chef du prieuré conventuel de Gigny , comme , depuis 1076 , 
il en était resté abbé. Au moins , on ne trouve aucun in- 
dice qu'il y ait eu un autre titulaire avant sa mort. 

$ 2. Saint Hugues était né en 1024 de parents très nobles, 
à Semur-en-Brionnais. Il était fils de Dalmace, seigneur de 
Semur, et d'Aremberge de Vergy. Après avoir fait ses pre- 
mières études a Chalon-sur-Saône , il entra a Cluny à l'âge 
de quinze ans , y reçut l'habit religieux des mains de saint 
Odilon , en devint prieur quelques années après , et en fat 
nommé abbé h l'unanimité , en 1049 , après la mort d'O- 
dilon. C'est lui qui, aidé des libéralités d'Alphonse VI, roi 
de C asti lie , fit édifier, de 1089 à 1109, la magnifique basi- 
lique de Cluny, démolie après 1793, la plus belle église de 
la chrétienté après celle d« Saint-Pierre à Rome. Il fit 
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plusieurs règlements sur Foflîce divin, et introduisit l'usage non 
de chanter le Verû creaior pendant l'octave de la Pente- 
côte. Il assista -aux conciles de Rome en 1063, d'Autun en 
1077, et de Clormont en 1095. Il érigea Cluny en chef- 
d'ordre , lui assujettit un très grand nombre d'autres mo- 
nastères, le porta au plus fraut point de puissance et de 
splendeur , et fut à la tête de plus de dix mille moines. 
Après avoir gouverné pendant plus de soixante ans cette f 
eélèbrç abbaye , et avoir joui de l'amitié et de la haute 
considération des princes , des rois et des papes , il mou- 
rut en odeur de sainteté. Le pape Callixte II le canonisa* 
douze ans environ après , et l'Église honore sa mémoire le 
29 avril, jour de sa mort. 



CHAPITRE EL 

VAUCHIER, n.« prieur. 

Ut second prieur de Gigny fut Vauchier (Walcherius). Il 110» 
en est fait mention dans une charte de Cluny, où il est dit c M 
qu'à sa prière, Guillaume, archevêque de Besançon, fit do- 
nation à l'abbé Ponce de l'église de Moutier-Haute-Pierre , 
actuellement commune du canton d'Ornans, au départe- 
ment du Doubs. On y éno.nce , comme de coutume , que le 
motif de cette donation est de faire revivre la discipline 
monastique tout-à-fait relâchée à Haute-Pierre , en y réta- 
blissant des religieux de Cluny. Mais on ignore pourquoi 
et en quelle qualité le titulaire do Qigny sollicita cette do- 
nation, à laquelle; d'ailleurs, Ponce, prieur de Haute-Pierre, 
consentit. .A la vérité , cette charte est sans date ; mais 
elle en reçoit une de ce que l'abbé Ponce y est nommé ; car 
cet abbé succéda en 1109 à saint Hugues dans l'abbaye de 
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Cluny, comme sans doute Vâuchier succéda a ce dernier 
dans le prieuré de Gigny. Au reste , la donation de Moutier- 
HautevPierre fut confirmée en 1114 par une bulle aposto- 
lique. 

CHAPITRE X. 

,GUY de Mcgnet, prieur. 

Affaire de l'abbaye du Miroir. — Saint Bernard et Pierre-le>Véoérable. 
Sceaux du prieuré et du chapitre de Gigny. 

§ 1. Je n'ai pu découvrir durant' combien d'années Vâu- 
chier a été prieur à Gigïîy , ni s'il a eu pour successeur 
immédiat Guy de Mugnei dont il va être parlé. Je vois seule- 
ment que M. Monnier énonce , j'ignore d'après quel docu- 
ment/qu'en 1118 le premier a cessé d'être titulaire. Ainsi , 
ce n'est qu'après cette époque que le second a pu devenir 
chef du prieuré. . 

Le village de Monnet dans la combe d'Ain , au canton de 
Champagnole , a donné son nom à une ancienne et noble 
famille du département du Jura , qui possédait la vicomté 
de Salins , et dont notre prieur était membre. On trouve 
Hugues de Mitnnei témoin en 1115 dans une charte du 
prieuré de Vaux près Poligny; Guy de Mttmet qualifié vas- 
sal de Guillaume d'Auxonne, comte de Bourgogne-Scoding 
en 1147; Hugues soigneur de Mmmet en 1238; Richard de 
Monnet vicomte de Salins en 1276 ; F. Pierre de Muguet prieur 
de Brou (Ain ) en 1367 ; etc.. On lit aussi que le Ftcf-IJge 
de Mugnei fut cédé , en 1284, par Jean de Vienne, seigneur 
de Mirebel, à Jean de Chalon , comte d'Auxerre et seigneur 
de Rochefort. Les armoiries de Monnet étaient d'azur h six 
besants d'argent. 
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S 2. Guy de Mugnet est le premier connu de nos prieurs il 18 
qui ait porté un nom propre ou de famille , et un nom qui 
indique la noblesse. Aussi bien, ce ne fut que de son temps, 
c'est-à-dire, au commencement du douzième siècle, qu'on 
cessa de désigner simplement les individus par leurs noms 
de baptême et par ceux de leurs pères, comme Jean, fils de 
Pierre , etc... C'est alors aussi qu'on prit l'usage des noms 
patronymiques ou de famille, qui devinrent dès ce temps 
héréditaires.' Ces derniers noms furent ordinairement tirés 
du lieu de la naissance , de celui de la résidence , du genre 
de profession , etc... Quant à la noblesse , elle avait été éta- 
blie plus d'un siècle auparavant , en même temps que les 
fiefs, et il ne faut pas douter que le monastère de Gigny ne 
lui ait été destiné dés le principe. 

$ 3. On peut penser que Guy de Mugnet était déjà prieur 1 132 
de Gigny en 1132 , lorsqu'un chapitre général fut tenu- à 
Cluny pour réformer les règlements et statuts de l'ordre, et 
qu'il fut l'un des 200 prieurs qui y assistèrent. . 

On peut penser aussi que , déjà de son temps, commen- 
cèrent les graves différends qui survinrent, dans ce siècle , 
entre le prieuré de Gigny et l'abbaye du Miroir. Ils furent 
tels, qu'ils mirent en émoi tous les monastères des ordres de 
Cluny et de Citeaux , et que „ non-seulement saint Bernard 
et Pierre-lc-Vénérable , deux hommes supérieurs de cette 
époque, y prirent une grande part, mais encore deux ar- 
chevêques et surtout le pape lui-même. En voici l'historique 
dès le commencement. 

S 4. Le pape Honorius II étant mort le 14 février 1130 
W , quelques cardinaux, au nombre de vingt seulement, se 

Dans ce tiède, et des la troisième race des rois de France, l'année n» 
commençait qu'à Pâques, ou plutôt le samedi saint après vêpres. Voilà pourquoi 
on lit dans une vieille charte: Annopen* finit» ioio; indictione 9, mente februarin 
Ce n'est que depuis l'ordonnance du roi Charles ix, rendue en 1 5 6 4, que l'année 
a commencé au premier janvier, et mémo seulement depuis 157* en Franche- 
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1 1 32 hâtèrent de lui élire Innocent II pour successeur. Ils firent 
cette élection clandestinement et comme par surprise, avant 
que la mort d'Hoïiorius fit publiée, sans appeler les autres 
cardinaux, et en se réunissant dans un local inaccoutumé. 
Ceux-ci, au contraire, au nombre de vingt-sept, qui passaient 
pour les cardinaux les premiers et les plus sages de l'église 
romaine, ayant appris le décès d'Hoïiorius, procédèrent a 
l'élection de son successeur dans l'église accoutumée, et 
choisirent Anaclet II, qui avait été moine à Cluny. De là 
grand schisme , et Innocent, qui avait peu de partisans a 
Rome , fut obligé de s'enfuir et de se réfugier en France 
avec les siens*. 

S 5. Les deux élus intriguèrent ensuite de part et d'autre 
pour se faire reconnaître par les souverains et par le clergé. 
Innocentée rendit à Clairvaux auprès de saint Bernard, dont 
il connaissait toute l'adresse et l'influence., et il le mit dans 
son parti. Aussi, cet homme éloquent plaida si chaudement 
en sa faveur et sollicita si heureusement, qu'il le fit recon- 
naître en France , au concile d'Étampes , malgré le vice 
évident de son élection. Ce pape voulut témoigner sa grati- 
tude pour un si grand bienfait, et il offrit à l'abbé de Clair- 
vaux les évêchés de Chalon-sur-Marne ou de Gènes qu'il 
c. w. refusa. Mais par une lettre datée de Cluny , le 10 février 
1132, et adressée a Etienne, abbé de Citeaux, ce souverain 
pontife accorda un privilège de . dîmes à tout son ordre, 
statuant qu'aucune personne ecclésiastique ou séculière n'eût 
à se permettre d'exiger ni de recevoir de ses religieux les 
dîmes des terres cultivées de leurs mains et a leurs dépens, 
non plus que les dîmes de leurs bestiaux. Cette exemption 
qui valait mieux qu'un évéché fut acceptée, et on ne tarda 
pas d'en prendre jouissance. 

tomlé. Ainsi I* mort d'Honorius arriva réellement en février nli. On devra» 
■voir égard à cette rémarque, lorsqu'il s'agira dans cette histoire des mois de 
Janvier, février, mars, et mime avril, ivant tSjh 
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$ 6. Un membre de l'illustre maison de Coligny avait 1132 
fondé, le 5 septembre 1131 , l'abbaye du Miroir de Tordre c w ; 
de Citeaux, et lui avait cédé, non-seulement sa terre et sa 
forêt du Miroir , mais encore son vignoble de Gisia , avec 
droits d'usage et de pâturage dans ses autres bois. Cette 
donation avait été faite en présence de Renaud de Cuisia , 
de Milon de Beaufort, d'Aymon Lumbel deCuiseaux, d'Hum- 
bert de Thoire, et de Girard de Chavannes. 

Or, les moines de Gigny ayant voulu percevoir, comme il 33 
de coutume, leurs dîmes dans ces deux localités, ceux du 
Miroir s'y opposèrent en vertu du privilège concédé par 
Innocent à tout l'ordre de Citeaux. Les premiers insistèrent, 
poursuivirent le recouvrement des dîmes, et saint Bernard 
instruisit te pape du peu d'égards qu'ils montraient pour sa 
lettre de privilège f 17 ). Ce pontife en écrivit à Pierre-le- 
Vénérable, abbé de Cluny , dont dépendaient les religieux 
de Gigny, en fulminant une interdiction contre ces derniers, 
s'ils ne se désistaient dans un délai de quarante jours.. 
L'abbé Pierre (») épousa d'autant plus chaudement la 

(a; ) Saint Bernard enleva ainsi aux moines de Baume leurs droits sur le ter- 
tiloire de Vosâ près d'Arbot«, pour en enrichir l'abbaye de Balerne, fille de 
celle de Claii vaux et fondée en 1 1 35. 

(*8) Pierre Maurice, dit le vénérable, fils de Maurice de Montboiwîer et de 
sainte Raingarde, naquit en Auvergne en 1093, fut élu abbé de Cluny en lias, 

date du a5 décembre. 

Pi erre-le-V énérable fut non seulement un des plus dignes et des plus célè- 
bres abbés de Cluny , mais encore l'une des plus grandes figures du moyen 
âge et l'un des plus grands écrivains de son siècle, avec saint Bernard. Ces 
deux dignes athlètes eurent ensemble plusieurs démêlés tiès piquants. Le 
premier arriva en ita5 , au sujet de la vie et de la discipline claustrale, dans 
les deux ordres de Cluny et de Citeaux; le second en 11 33, à l'occasion des 

Clnny àl'érèché deLangres. Il est très curieux de lire l'histoire des débats 
animés de ces Jcnx célèbres et saints chefs de cénobites. On ne peut refuser 
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1133 cause des moines de Gigny, qu'elle était celle de l'ordre 
entier de Cluny, pour lequel il s'agissait de perdre la meil- 
leure source de ses revenus. En conséquence, il écrivit, en 
manière de plaidoyers, trois lettres admirables de sentiment, 
de conviction et de pathétique , l'une au pape lui-môme , 
l'autre au cardinal Aimeric, chancelier de la cour de Rome, 
et la troisième au chapitre général de Citeaux. 

c 4. S 7. Dans la première de ces lettres, il témoigne au pape 

combien sa décision est extraordinaire , et combien elle est 
préjudiciable aux religieux de l'ordre de Cluny; Il dit qu'au- 
cune interdiction n'a encore été prononcée contre le moindre 
couvent de cet ordre, et qu'il y a lieu de s'étonner d'en voir 
une fulminée contre le grand monastère de Gigny ; qu'on 
veut lui enlever des dîmes qu'il a perçues sans contradiction 
depuis plus de 200 ans ; que l'ordre de Cluny a obtenu des 
papes précédents beaucoup de privilèges pour se dispenser 
de payer les dîmes ; mais qu'il n'a jamais usé de cette faveur, 
parce qu'il était écrit : Malheur à cehù par qui le scandale 
vient; qu'en conséquence et pour un bien de paix, il avait 
toujours payé les dîmes dues et non dues, non-seulement 
aux moines , aux chanoines et autres ecclésiastiques, mais 
encore à des laïcs et à des gentilshommes; qu'il est juste aussi 
qu'on paie à l'abbaye de Cluny les dîmes qui lui sont dues. 

• • • • 

un haut talent et un grand esprit â tous les deux. Mais , n*en déplaise à mon 
bienheureux patron, l'éloquence de sou adversaire était celle d'un cœur sin- 
cère et ton vaincu ; il était modéré, calme, mesuré et raisonnable dans la con- 
troverse ; tandis que saint Bernard était passionné, véhément, amer, fougueux 
et irrité. La modestie ches l'abbé de Cluny n'était point un orgueil caché » la 
charité chez lui n'était point un vain nom , elle était toujours mise en action. 
C'était elle, s'écriail-il, qui était la grande loi des changements humains! Elle 
éclata avec toute ta douceur dans sa conduite à l'égard dn malheureux AbaiUrd, 
contrastant péniblement avec la manière toute vindicative de l'abbé de Clair- 

la nature humaine le permet, et non avec une rigueur excessive , par pureos- 
tentation, pour se distinguer. Il fut étranger aux intrigues delà politique, de 
l'ambition, de la vengeance......... 
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L'abbé Pierre ajoute qu'à la vérité il a (ait don volontaire 1113 
et par charité de quelques dîmes, en certains lieux , à ses 
frères de Citeaux ; mais que, grâce à Dieu , le nombre de 
ces derniers et des autres religieux s'est tellement multiplié 
autour des monastères de l'ordre de CI un y, que, si oe dernier 
cédait les dîmes à tous ces nouveaux venus,, il perdrait la 
dixième partie de ses moines, lesquels mêmes, en certains 
lieux, seraient obligés d'abandonner leurs monastères. Il 
prie ensuite le pape de ne pas renoncer ses premiers enfants 
qui n'ont pas démérité, par amitié pour les derniers nés, et 
il termine en le suppliant de ne point empêcher la célébra- 
tion de l'office divin à Gigny, le jour même de Noël, et de 
suspendre au moins son interdiction jusqu'à Pâques, afin 
qu'on puisse lui envoyer des sages négociateurs de ce diffé- 
rend. 

$ 8. Dans sa lettre au chancelier Aimeric, l'abbé de Quny & 
garda encore moins de ménagements envers le pape. Après 
avoir reproduit la plupart des observations contenues dans 
la précédente lettre, après avoir parlé de la dignité de l'ab- 
baye de Cluny et de la protection spéciale que le saint Siège 
lui avait accordée depuis sa fondation, il ajoute : De quel- 
droit un pape peut-il dépouiller, non pas nnc église ou un 
monastère, mais un simple particulier ? De quel droit peut- 
il prendre le bien de l'un pour le donner à l'autre, sans le 
consentement de celui auquel il appartient?...' Mais, dit-on, 
en se faisant généreux du bien d'autrui, ceux de Cluny sont 
riches et ceux de Citeaux pauvres!... Bien! Mais qu'on fasse 
attention : la richesse et la pauvreté sont relatives et non 
absolues ; un pauvre dans sa chaumière est quelquefois plus 
riche qu'un roi sur son trône. Il faut comparer les revenus 
et les dépenses de chacun des deux établissements, pour 
juger lequel est plus riche ou plus pauvre. Or, le monde en- 
tier sait à quel usage Cluny emploie ses dîmes et ses revenus. 
Qu'on suppose encore cette plus grande richesse i ost-ce 
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donc une raison pour que les pauvres dépouillent les riches, 
au lieu de leur demander l'aumône ? Parce que ceux de Cluny 
ont donné par charité .quelques dîmes à ceux de Citeaux , 
s'ensuit-il que ces derniers puissent se les approprier par 
force T.. . 

Après avoir, ensuite témoigné son étonnement de la sen- 
tence prononcée contre les religieux de Gigny, sans les avoir 
appelés, sans les avoir entendus dans leurs moyens de dé- 
fense, l'abbé Pierre ajoute que les moines, de son ordre 
croyaient avoir mieux mérité du pape, en raison des sacri- 
fices qu'ils avaient faits pour lui, et des bienfaits qu'ils ne 
voulaient point lui reprocher, mais, qu'ils lui laissaient sur 
la conscience. Qu'il se rappelle, dit-il , que, par une faVeur 
qui aurait flatté plusieurs de ses prédécesseurs , il a con- 
sacré de ses propres mains l'église de Cluny, et que mainte- 
nant il ne détruise pas lui-même son ouvrage. Ses nombreux 
ennemis continueront à nous insulter, comme ils ont déjà 
fait, en disant : Religieux de Cluny, voilà votre pape , celui 
que vous avez choisi, que vous avez même préféré à Anaclet, 
votre propre confrère ; vous obtenez la juste récompense de 
•votre conduite.... Enfin, Pierre-le-Vénérable termine cette 
lettre comme la précédente, en sollicitant un prompt sursis 
jusqu'à Pâques à la sentence d'interdiction, de manière que 
le monastère de Gigny ne soit pas privé de l'office divin le 
jour même de Noël 

§ 9. Dans sa lettre au chapitre de Citeaux, l'abbé de Cluny 
discute, comme dans les deux autres, la question des dîmes; 
il répond aux objections et finit par engager les religieux 
de cet ordre à renoncer à leurs prétentions. Vous perdrez, 

(a») Pendant l'interdit, il ét.il défendu de célébrer l'office divin, d'inhumer 
les morts en terre sainte, et d'administrer d'autres sacrements que le baptême. 
Le son des cloches cessait | on descendait les statues et les tableaux des saints 
dans les églises ; on les voilait de noir ; on les couchait, ainsi que les reliques, 
sur la cendre cl les épines. Enfin tout prenait un aspect lugubre. 
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leur dit-il, plus en réputation que vous ne gagnerez en réa- H33 
ttté. Tout le monde admirait votre détachement des riches- 
ses, et aujourd'hui vous voilà intéressés. Endurez plutôt 
votre pauvreté que de causer un semblable scandale. 

$ 10. Le lecteur jugera facilement que les moines de Gigny 
étaient dans tous leurs droits, et que ceux de Citeaux vou- 
laient les dépouiller injustement ; cependant, ils n'obtinrent 
pas satisYaction. Le pape, mû peut-être par une fausse honte, 
ne voulait pas revenir sur le privilège qu'il avait accordé par 
reconnaissance au profit de l'ordre de saint Bernard. Ce 
dernier, de son côté, aux risques de parler comme un tribun 
pour le partage des terres d'autrui, ne voulait pas renoncer 
aux grands avantages qui lui résultaient de ce privilège. 
Ainsi, sans qu'on sache quelles furent les suites et quelle fut 
la durée de l'interdiction prononcée contre Gigny, il est 
certain que cette question des dîmes ne reçut pas de solution 
satisfaisante, que les moines du Miroir ne les payèrent plus 
à ceux de Gigny, et qu'après le laps de plusieurs années, 
il s'en suivit un fâcheux événement. 

$ 11. Les moines de Gigny, pénétrés de la bonté de leur 1150 
cause, voyant qu'ils ne pouvaient obtenir, par les négocia- 
tions, la restitution qui leur était due, se décidèrent à se 
rendre justice de leurs propres mains; ou plutôt, une indi- 
gnation jusqu'à un certain point excusable les porta à exer- 
cer contre leurs spoliateurs une vengeance éclatante. En effet, c. 56. 
en l'année 1150, ils firent détruire ou démolir de fond en 
comble , parleurs hommes , l'abbaye tout entière du Miroir, 
et en firent mettre les meubles au pillage. 

S 12. Cette grave voie de fait fut bientôt portée à la con- 
naissance du pape Eugène III par saint Bernard, et ce sou- 
verain pontife, qui avait été disciple de ce dernier, ne tarda 
pas d'en écrire des lettres sévères à Picrre-le-Vénérable. Il 
lui enjoignit de faire estimer de suite les dommages et de 
donner satisfaction aux religieux de Citeaux ; que sinon il 
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1150 sévirait contre les coupables. Il ajouta qu'à cet effet il don- 
nait à l'archevêque de Lyon le pouvoir d'appliquer les cen- 
sures ecclésiastiques , si , dans le délai de vingt jours, on 
n'avait pas traité sur les pertes éprouvées. 

1151 En conséquence, en l'année 1151, on en vint à des expii- 
ez cations dans une réunion fixée à Cluny , où les moines de 

Gigny se rendirent, ainsi que saint Bernard qui représentait 
ceux du Miroir. Ces derniers évaluèrent leurs pertes à plus 
de 30,000 sols ( environ 600 marcs d'argent, ou 30,000 fr. 
de la monnaie actuelle), consentant néanmoins à en rabattre 
beaucoup par sacrifice à la paix. Ceux de Gigny répondirent 
que le mal avait été fait par quelques mauvais individus de 
leurs gens, qu'eux-mêmes y étaient étrangers, et qu'ilsdécli- 
naiejit toute responsabilité. Néanmoins, par pure concession 
bénévole, ils offrirent une faible et insignifiante indemnité 
qui ne fut point acceptée. Saint Bernard soutint au contraire 
qu'il était notoire que ce grand attentat avait été commis 
par des gens d'église, que quelques moines y avaient assisté, 
et que tous les autres y avaient donné leur assentiment et en 
étaient complices. 

C se. On négocia inutilement pendant quatre jours sans pouvoir 
s'entendre; on se sépara ensuite sans avoir rien réglé, et 
saint Bernard en fit son rapport au pape, en lui déclarant 
que sa main puissante pouvait seule infliger la correction 
nécessaire et obtenir l'amendement désirable. 

S 13. On ignore quelle décision prit le souverain pontife, 
qui peut-être mourut sans avoir rien statué. On voit seule- 

c. 57. ment que, par esprit de paix et en cédant à une sorte de 
violence, l'abbé de Cluny paya provisoirement à celui du 
Miroir une somme de 17,000 sols, monnaie de Lyon. 

Cependant saint Bernard et le pape Eugène, son disciple, 
c'est-à-dire, deux hommes puissants opposés à la cause de 
Gigny, étant morts en 1153; et, d'un autre côté, H» radius 
de Montboissier, frère de Pierre-le- Vénérable, étant devenu, 
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à la même époque, archevêque de Lyon et légat du saint 1151 
Siège en France, les chances devinrent plus favorables à nos 
moines. L'abbé de Cluny et celui du Miroir, nommé Eus- 
torgeto), se rendirent donc, en 1154, auprès du nouveau 
pape Anastase, pour faire juger leurs différends. Or, ce pon- c. 57. 
tife ayant écouté et pesé en plein conseil les plaintes et ob- 
servations des parties , condamna l'abbé du Miroir h rendre 
à celui de Cluny les 17,000 sols qu'il en avait obtenus par 
violence. A l'égard des dommages réclamés aux moines de 
Gigny, il en ordonna la réparation au jugement de son légat 
en France. Cette sentence mécontenta l'abbé Eustorge, qui 
partit incontinent , sans en demander la permission. C'est 
pourquoi, le pape adressa, quelques mois après, aux arche- 
vêques de Lyon et de Besançon ( 3I >, une bulle qui leur faisait c 58. 
connaître sa décision et qui statuait en même temps que, si 
cet abbé n'acquittait pas, dans un délai Axé, le montant de 
la condamnation, il se trouverait, ainsi que son prieur, sous 
le poids de l'excommunication et de l'interdit. 

Ce fut en conséquence de ces dispositions qu'en 1155 les H 55 
moines du Miroir rendirent à Cluny 11,000 sols sur les c - 59 - 
17,000 t3a ) qu'ils avaient reçus de Pierre-le- Vénérable. En 
même temps, par la médiation de l'archevêque Héraclius et 
de Henri, évèque de Winchester W, ils terminèrent leur dif- 

(30) Cet abbé est encore connu par nne charte de 1 1 5 1 ; mais 11 ne faut pat 
le confondre avec Eu»toi ge, premier abbé de Saiui-Rigaud, dans la commune 
•ctnelle de Ligny en Brionnais, mort en 107 a. 

(31) L'abbaye du Miroir ayant toujours dépendu du diocèse de Lyon, ainsi 
que celle de Gigny, on ne comprend pas pourquoi celte bulle fut aussi adressée 
* l'archevêque de Besançon. 

(3a) La charte qui constate ce fait est remarquable en ce qu'elle est une des 
premières où l'on trouve des chiffres arabes. Ceux-ci y sont même mélangés 
aux chiffres romains, pour désigner un nombre composé, X7 pour XYII ou 17 j 
ce qui indique l'époque de transition de l'usage des uns à celui des autres. On 
; eroit que Gerbert, archevêque de Reims, mort pape en ioo3 v sous le nom de 
Sylvestre II, a introduit d'Espagne en France les chiffres arabes. 

(SI) Cet évèque d'Angleterre, grand ami de Pierre-le-Ténérable, était frère 
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1155 fdrend par un traité dont les conditions furent en outre : 
l. 0 qu'à l'avenir, les religieux du Miroir paieraient à ceux 
de Gigny, en remplacement des dîmes, une rente an- 
nuelle de 70 sols, monnaie de Lons-le-Saunjer M ; 2.° que dès- 

du roi Eii en ne, après la mort duquel il te relira a Cluny avec ics trésors, en fut 

un bienfaiteur et y mourut en j 1 7 J. 

(34) D'autre* chartes parlent encore de 1* monnaie de Lons-le-Saunier, en 
IlSl. 1176, n85, 1199, 1104, u-o, 1 . !, 1Î41, 1 3 5 6 et 1 36 3. Lea cabinets, à 
notre connaissance, n'en contiennent aucune pièce 1 mais on voit qu'au 1291 
cette monnaie devait être comme le denier paritis, au titre de quatre deniers et 
C. 108. iagrains, et à la taille de aai au marc. Une de nos charte* de l'an i3I6 prouve 
qu'alors elle n'avait plus cours, et que le sol de Lons-Ie-Saunier valait quatre 
sols estevenants do Besançon. Le droit de frapper monnaie n'appartient qu'au 
souverain de Besançon, qui, au moyen âge, le concéda à beaucoup de barons, de 
prélats et d'établissement s religieux, desquels U fut racheté assez généralement 
dans le Xiv.« et le xv. r siècle* Guillaume d'Auxoune, consul des Bourguignons 
et comte de Vienne, de Mâcon et de Bourgogne-Scodiug, exerça le premier ce 
droit à Lons-le-Saunier, dès l'année 1149, mais probablement par une espèce 
d'usurpation. Après lui, l'empereur Frédéric Baiberousse, prince souverain de 
la Franche-Comté* à cause de son mariage, puis Etienne d'Auxonne, petit-fils 
de Guillaume et comte de Boui gogne-Scodiog, conlinuèrent à y frapper mon- 
naie, ainsi que Jean de Chalon, Gis d'Élienne et leurs successeurs. Ces derniers 
an obtinrent la faculté des empereurs Rodolphe et Albert. Ces mêmes princes 
de la maison de Chalon faisaient aussi battre monnaie à Orgelet dana le xrv. e 
siècle, par concession de l'empereur Charles IV ; mais à ce sujet ils furent ex- 
commun iés plusieurs fois par tes archevêques de Besançon. 

Les abbayes de Cluny, Dcols, Massay, Souvigny, Saint-Claude et Tournus, 
avaient aussi obtenu le privilège de frapper monnaie, mais on ne trouve pas que 
le monastère de Gigny l'ait jamais eu. Les cabinets des curieux renferment 
des pièces de Cluny, de Souvigny et de Tournus, et l'auteur de cette histoire a 
eu l'occasion d'eu voir lui-même. 

La monnaie de Cluny était plus forte que la monnaie paritit, et avait cours 
dans le Maçonnais et te Chalon nais, peut-être aussi dans toute la Bourgogne. 
D'un côté elle portait l'empreinte d'une clef avec l'inscription Petrus et Pau- 
lin ; de l'autre celle d'une croix avec la légende Cenobio Cluuiaco. 

La monnaie de Souvigny offrait d'une face l'effigie de saint Mayeùl, avec son 
bâton pastoral, et l'inscription Ses. Maiolus, et au revers de StU tninco. 

Enfin relie de Tournus présentait aussi une croix sur une face, avec l'ins- 
cription Tornucio Catt., et sur l'autre un monogramme ou une petite tète en- 
touré* de U légende Ses. Valerian. ou Ses. Philibert*] 
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lors aussi, ils auraient droit de faire pâturer sans dommage USti 
leurs bestiaux sur les terres de ceux de Gigiry , et que réci- 
proquement ceux-ci auraient le môme droit sur les terres 
de ceux du Miroir ; 3.° que chaque monastère contrain- 
drait ses hommes a réparer les dommages ou injures qu'ils 
auraient pu commettre contre l'autre ; 4.° qu'ils se feraient 
tradition réciproque des malfaiteurs transfuges; 5.° enfin , 
qu'en cas de nouveaux différends , les mêmes évêques en 
seraient arbitres. 

Cette transaction fut faite h Cluny, le 2 mars 1155, confir- 
mée le même jour en plein chapitre , et revêtue des sceaux 
de l'archevêque Iléraclius, de l'évêque Henri , de Pierre, 
abbé de Cluny, d'Eustorge, abbé du Miroir, et de Guy de 
Mugnet, prieur de Gigny t 35 ». 



(JS) Cette charte est la première où il soit question d'un sceau relatif au mo- 
nastère de Gigny. On retrouver* bientôt des sceaux mentionnés dans des titres 
de ia<>4, lai», sait, iaa6\ m;, ia38, 1*44, 1246, n55, 1279, 1294, i3io et 
1 356. L*apposition de ces sceaux suffisait pour donner l'authenticité aux actes, 
et leur usage n'est tombé en désuétude que dans le Xiv. e siècle, par l'institution 
des notaires. Dans les grands monastères, comme celui de Gigny, il y avait ordi- 
nairement plusieurs sceaux, celai de l'établissement et celui de chacun des di- 
gnitaires. Le premier était toujours le môme, mais les autres variaient avec les 
individus qui étaient revêtus des dignités. Ceux-ci offraient ordinairement pour 
les noms et qualités des dignitaire* ou officiers claustraux, et lu plus 
* armes de leurs maisons, s'ils étaient nobles. Le sceau de l'abbé ou 
chef du couvent n'offrait pas d'autre distinction, excepté que quelquefois il 
représentait un abbé en costume avec 1* bâton pastoral à la main. 

Le sceau du prieuréde Gigny, daus le Xiil.« et le Xiv.a siècle, tel qu'empreiut 
sur de la cire, il est encoroattaché à des chartes qui se trouvent aux archives de 
Besançon et de Lons-le-Saunier, était rond et d'un diamètre un peu plus grand . 
que celui d'une pièce actuelle de cinq francs. Il offre l'effigie de saint Taurin en 
costume d'évéque, tenant une crosse de la main droite et le livre de l'évangile 
delà gauche* Autour, on lit l'inscription 1 "fSigiU. Sri. Tmirini Gigniaci. Ce 
sceau n'étant plus mention né dans nos chartes postérieures au xiv.« siècle, il 
est à cioire, comme il a été dit, qu'on ne s'en est plus servi depuis l'institution 
de* notaires. Mais d'après la bulle de sécularisation du prieuré et après l'année 
176!, le chapitre delà noble collégiale en fil graver un nouveau. Il était de forme 
ovale, moins grand que l'ancien, et portât la légeude : Simili. pra-nobilU Cupltuti Fi j. 2. 
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1 155 S **• Ainsi fut terminée la question des dîmes et la que- 
relle qui s'en «était suivie entre Gigny et le Miroir. Mais 
celle question resta la même à l'égard des autres établisse- 
ments monastiques. Elle ne fut résolue qu'en l'année 1215 
par un canon du concile général de Latran, qui disposa que, 
nonobstant tous les privilèges , les moines de l'ordre de Ci- 
teaux paieraient les dîmes des terres qu'ils acquerraient 
par la suite, lorsque ces terres y seraient sujettes. En consé- 

Gigniacenti*. Au milieu, était un écusson OÙ Se 1 1 ou va i t fi curé, un agneau t niant 
entre set pieds antérieurs une longue croix garnie de deux rubans flottant». Au 
dessus de cet éensson, deux clefs de saint Pierre étaient posées en sautoir. 

L'auteur de cette histoire a vu aussi, aux mêmes archive*, l'empreinte des 
sceaux très ovales de trois anciens prieurs de Gigny, de Guillaume en 1 1-9 ; de 
Mayeul Je Rebucin en 1 3 10 , et de Jean de la Gr,tnge en 1 356. Sur le premier 
est représentée la Vierge tenant l'enfant Jésus, avec une fleur de lys à droite 
et une étoile à gauche , et l'inscription > S. Çuillelmi priori* Gigniaei. Sor le 
second i on voit un oiseau tenant une fleur en son bec, et la légende : S. Mniali 
jtrioris Gign. Le troisième offre l'effigie probablement de saint Etienne assis , 
vêtu en pontife , avec une auréole, tenant une palme de la main gauche, et 
ayant l'avant-bras droit avec les deux doigta de la main dans une position 
verticale. L'inscription n'existe ni us. 

Quant aax officiers claustraux de notre prieuré, on trouve que deux au moina 
d'entre eux,lechambrier et le sacristain, avaient chacun un sceau. Nous n'avons 
pas vu celui du chambiicr de 1 335, mais bien celui d'Etienne de Châti lion, sacris- 
tain en i 3 10. Or, ce dernier était rond, assez petit, représentant aussi un agneau, 
ou aignel, tenant une croix à laquelle était attaché un guidon, avec l'inscrip- 
tion : S. Slephan. Cattilionis sacrifie Gign. On ne peut guère douter que lea 
autres officiers claustraux n'aient eu également chacun un sceau particulier, 
surtout le prieur cloîtrier, l'aumônier et l'ouvrier. En effet, dans ce moyeu 
nge, l'usage des sceaux était comme général en place des signatures, et chaque 
curé, par exemple, avait le sien dont l' écusson portait un emblème ou une 
figure arbitraire. Ainsi, on verra bientôt que celui de Jacques de Gigny, enré à 
Èpy-y offrait, en 1 3oo, 1* représentation d'une main tenant quelques épie de blé. 
Au reste, à l'égaid des figures , emblèmes ou armoiries de ces sceaux, nous 
•fouleront ici qu'un auteur très grave {K.de Peiresc) a pensé que c'était depuis 
la croisade contre les Albigeois, en laofi, qu'on avait frappé des monnaies d'or 
à Vnignel ou au mouton % et que le clergé de France, aussi bien que plusieurs 
églises, avaient mis dans leurs armes l'agneau ou aignelqui était Gguré sur les 
drapeaux des chefs de celte armée de croisés. 
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CHAPITRE il. : 51 

quence , le privilège ne fat rapporté que pour l'avenir, et il il 55 
fut maintenu à l'égard des biens dépendants déjà de l'ordre. 

$ 15. Ce fut sans doute encore sous le prieur Guy de 
Mugnet , un an environ après l'arrangement de l'affaire du 11 57 
Miroir , qu'un incendie accidentel réduisit en cendres tout c Gu - 
le village et le monastère de Gigny. Quelques maisons seu- 
lement, avec l'église , ne furent point atteintes , et, pour ob- 
tenir des secours réparateurs d'un tel désastre , on porta en 
procession , en l'année 1158, les reliques de saint Taurin i| $8 
a Qui iy , Maçon , Lyon , etc. Mais il en sera parlé plus en 
détail dans le chapitre spécialement consacré à ce saint pa- 
tron. 

S 16. Le pape Adrien étant mort en 1159, Alexandre III 1 159 
fut désigné pour son successeur ; mais, par l'influence de 
l'empereur Frédéric Barberousse, on lui opposa au concile 
de Pavie un concurrent, autrement un antipape dans la 
personne de Victor IV. L'abbé de Cluny ayant refusé de 
reconnaître Alexandre , celui-ci excommunia tous les mo- 
nastères de l'ordre et dès-lors celui de Gigny, dont Guy de 
M. pouvait être encore chef. Ce schisme ne cessa qu'en 1161, 1161 
année du concile de Toulouse, où Alexandre fut reconnu. 
Hugues de Montlhéry ou de Frazan, abbé de Cluny, abdiqua 
alors et se retira au monastère de Vaux-sous- Poligny, dé- 
pendant, ainsi que Gigny, des états de Frédéric, où il 
mourut sous sa protection, en 1164 environ. 



CHAPITRE XI. 

D'ANDEL, prieur. 

On ignore quel a été positivement le successeur de Guy 
de Muguet ; mais il est possible que le prieur tfAndel l'ait 
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1161 immédiatement remplacé. Ce dernier titulaire n'est même 
connu que par un inventaire des titres de Gigny, pour 

1176 avoir donné en 1176, à l'abbaye de Balerne, tout ce 
que l'église d'Ilay possédait au vallon de Chambly. Cette 
indication laisse certainement beaucoup à désirer, mais elle 
n'en est pas moins précieuse, à cause du prieuré d'Ilay qui 
dépendait déjà de Gigny et dont il sera parlé dans un 
chapitre particulier. 

Ce prieur était-il de la maison d'Andelot, déjà branche en 
1158 de celle de Coligny? 

a ===== 

CHAPITRE XII. 

AYMON , prieur. 

Garde du prieure. — Murs et portes de Gigoj. 

1191 S 1. Nous sommes arrivés à une époque ou les établisse- 
ments religieux avaient beaucoup à souffrir, soit des guerres 
que les princes se faisaient entre eux, soit des vexations ou 
brigandages que les seigneurs exerçaient contre de pauvres 
cénobites sans défense , dont ils convoitaient les richesses. 
Ces petits tyrans, que le pouvoir royal très affaibli n'avait 
presque pas la force de contenir, rançonnaient les religieux, 
les faisaient prisonniers, ravageaient leurs terres, usurpaient 
leurs biens, massacraient leurs hommes ou serfs, pillaient 
leurs églises, etc.. Deux comtes de Chalon, père et fils, du 
nom de Guillaume , un comte de Mûcon nommé Girard , 
Humbert IV, sire de Beaujeu, ef Joceran, sire de Brandon, 
se signalèrent surtout dans ce temps par ces lâches expé- 
ditions, tant contre les abbayes de Cluny et de Tournus 
que contre les églises de Chalon et de Mâcon. Leurs excès 
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vinrent même à un tel point que les deux rois Louis-ie-Jeunc 
et Philippe-Auguste furent obligés de venir cinq fois h la 
tête de leurs armées en 1161, 1166, 1171, 1180 et 1185, 
pour les mettre à la raison. 

Des brigandages analogues avaient lieu aussi dans le comté 
de Bourgogue, où les prétentions a la souveraineté du pays 
par Othon , duc de Méranie, et par Étienne II, tous deux 
comtes de Bourgogne , entretinrent si long-temps la guerre 
civile. Les seigneurs, ayant pris parti pour l'un ou l'autre des 
prétendants, se fortifièrent contre les invasions- de leurs 
ennemis, et on pense avec raison que c'est alors que furent 
construits la plupart de ces châteaux forts si multipliés dans 
le département du Jura et dont on voit encore les ruines 
aujourd'hui l**h 

S 2. Les moines, troublés continuellement et harcelés dans 
leurs cloîtres par tous ces guèrroyeurs, se virent obligés, 
dans les 11.% 12/ et 13/ siècles, de se mettre sous la pro- 
tection, garde ou avouerie de quelques-uns de ces princes ou 
seigneurs un peu puissants. Or, cette protection était ac- 
cordée ou consentie à diverses conditions. Quelquefois elle 
l'était au moyen d'une somme une fois payée au protecteur. 
D'autres fois c'était a raison d'une redevance de corvées, ou 
d'une rente annuelle et rachetable d'argent, d'avoine, de 
cire ou autres objets. Mais, le plus souvent, les moines 
n'obtenaient cette protection qu'en donnant la moitié do 

06) Telle est l'opinion de Paradin et de Go! lut, confirmée par ce qui a déjà 
été dit <Jfot. S.) an sujet du château de Monlaigu, et par ce qui le sera bientôt 
a l'égard de ceux de Montûenr et de Saint-Laurent. Cependant, M. Clerc fait 
déjà remonter leur établissement aux invasions des Normands et des Hongrois, 

c'est que le chitcau de Coligny existait déjà en 94 S et 974. Quant à la Bourgo- 
gne, l'abbé Gandtlot dit que, dans le Beaunois, la plupart des châteaux forts ne 
furent bâtis que -vers le milieu du xiv.« siècle, lorsque aprës la bataille de 
Poitiers, Us Anglais entrèrent en Bourgogne, et lorsqu'cniuite les Thri-Vinus 
pillèrent le paya. 
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leurs biens à on seigneur qui s'engageait à défendre l'autre 
moitié. On appelait cette cession ou donation à titre onéreux, 
un acte d'association, un acte de partage. On en trouve de tels 
pour Saint-Rambert en 1066, Cluny en 1196 et 1236, Chaux 
en 1173, Romain-Moutier en 1181, Baume en 1200 environ, 
Saint-Pierre de Mâconen 1208, Saint-Claude en 1216, 1264 
et 1299, Ogny en 1243, Ambronay. eu 1282, Lure en 
1299 , etc., etc. 

S 3. C'est par de semblables actes d'association qu'en 
1 191 et 1492, notre prieur Aijmon plaça une partie des biens 
du monastère de Gigny sous la protection et garde d'É- 
tienne II, comte de Bourgogne 

Dans la première de ces années , il céda à ce prince le 
lieu de Montflcur-sur-Suran t 38 ^ pour y établir une forteresse 
et une ville libre ou franche , a la condition que la moitié 
des revenus, ainsi que la moitié des bénéfices à retirer de 
ces nouveaux établissements, appartiendrait à l'église de 
Gigny. Les amendes furent déclarées communes et par- 
tageables par moitié, entre le comte et les religieux ; mais 
les dîmes et autres redevances ecclésiastiques furent réservées 
en entier à ces derniers. Il ne fut pas permis non plus au 
comte de retirer quelqu'un ou de percevoir le droit de gite, 

(3;) Ce comte, trop peu connu de la plupart de» lecteurs, était membre de la 
branche cadette de* comte» de Bourgogne, fil» d'Etienne I, mort en 1 174. neveu 
de Gérard, comte de Vienne et de Maçon et «ire de Salin», petit-fil. de Guil- 
laume d' A uxonne et de Poncette de Travée, et arrière petit-fil» d'Etienne, dit 
Téte-Hardie, comte de toute la Bourgogne. Étieune II, ainsi que *on père et son 
aïeul, f«U comte d'Anxonne et de la Franche- Comté méridionale, tandis que 
Olhon de Méranie, époux de l'héritière de la branche ainée, était comte du res- 
tant de cette province. Il devint encore comte de Chalon,.cn 11I8, par son 
mariage avec Béatrix de ce nom, d'où naquil le célèbre Jean, comte de Chalon 
et de Bourgogne, puis sire de Salin». Il fui long-temps en guerre avec Olhou 
qui lui contesta et lui lit quitter quelque temps le titre de com/t de Bourgogne. 
Il y eut un premier traité de paix entre eux «n lai 1» et un second en 1x27. 
Etienne mourut en 1x4t. 

(38) La charte dit Monteux-sur-Soran, sans doute par erreur de copiste. 
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sans leur consentement. A l'égard du village de Martin (»), il 1191 
fut dit que le droit d'habitation à exiger appartiendrait par 
moitié aux contractants, à la réserve en faveur des moines 
de Gigny d'une rente de six deniers et un minot d'avoine 
par chaque manouvrier, et de douze deniers et aussi un 

minot d'avoine par chaque cultivateur tenant des bœufs. 
Le prieur Aymon , du consentement de tous ses religieux , 

céda de* la même manière au comte ce qui leur appartenait 

Vûlcchanlrm, Broissia, Avenant Morval, Florcnlia, Nantel, 
Moniçeyria et Auquel. La cession comprend encore d'autres 
lieux moins connus ou plus difficilement reconnaissables au- 
jourd'hui, comme MousiaW,SabUe-FmtabwW,ChkMvère>ta), 

(3$) S'agit-il ici de Marcia, hameau de Joudes, oii le monastère de Gigny a un 
jusqu'à la Gn la dune et des fonds censables , même la seigneurie jusqu'au 
i 55; ? Cependant) ce lieu dépendait au xu. c siècle de la sir cric de Colif ny, et 
il se trouve éloigné de la vallée de Suran* 

(4o) Avttums % hameau de la commune actuelle de Mur val , était autrefois un 
gros village, avec tour féodale et justice, réduit maintenant à denx granges ou 
deux simples domaines. — Dans le xvu.» et le xvut.c siècle, on trouve les Mi- 
chaud ..sieurs de la Tour d'Avenans, dont l'un acheta en 17 10 la seigneurie de 
Cressie, et en 1711 la justice à Avcnans, laquelle lui fut cédée parle seigneur 
d'AndeloU 

U 1 On peut présumer que Mojsia était l'ancien nom du village de la Pi- 
ron.se , dout une localité porte encore cette dénomination. Il en sera de nouveau 
question plus tard. 

(41) M. M uuicr pense que c'était l'ancien nom de la Bnlme d'Epj , pai ce 
que les habitants de ce lieu dénomment encore ainsi la source qui sort de leur 
belle baumë ou grotte. Les religieux de Gigny, en effet, y ont toujours perçu la 
dime, et les détails lopographiques contenus sur cet ancien lieu, dans une de C. 7<k 
nos chartes de ia*7, confirment assez cette opinion. En i3o6, Etienne de ColU 
gny, seigneur d'Audelot , tenait en Gef de la comtesse de Bourgogne la moitié 
de MoDtagny-le-Tcm plier et de Sainte-Fontaine. . 

(43) On pourrait croire qu'il s'agit de MonlagrviU-TemplUr, dont une localité 
s'appelle encore Chevirt ou Chevière, et où nos moines avaient aussi la 
dîme et le patronage. Cependant celte commune portait déjà le nom de Mon- 
tagny dans la charte de 1227 précitée, et rien ne prouve que le fi nage cultivé 
de Chevière ait jamais été un lieu habité. Il n'est pas probable non plus, à cause 
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1191 Expenm ( u) , Exvent (*») , Dompierrc (*» t la China W), Smno- 
nat Cramcria (*•), et J^oyon ( ,r, °). 

Le comte Etienne, en raison de cette avantageuse dona- 
tion, promit et jura de défendre tous les biens et dépen- 
dances du prieuré et spécialement les Foires de Gigny. Il 
promit, en outre, de ne jamais aliéner de ses mains les biens 
ou droits concédés. Enfin, ce prince de son côté, et les reli- 
gieux du leur, se jurèrent réciproquement fidélité J)our le 
château de Montfleur. 

1 192 S *• En l'année 1192, le prieur Aymon , de concert avec 
coi. Rodolphe, prieur de Saint-Laurent-la-Roche , stipula un 

autre acte d'association avec le même comte Étiennc, pour 

de lVloigncment, qu'il s'agisse de Chiche*'ihre % aujourd'hui Satyre, hameau de 
Froiitenaux, qui était un ancien fief lionoriGque relevant de Gigny. 

(44) C'eat VJCpérigna, hameau actuel de Mont fleur, autrefois plus considérable, 
désigné dans la charte de 1117 sous le nom é'Espernie* 

(45) La même charte parle encore du Village d'Esvens, qui est probablement 
le même que celui qu'on nomme aujourd'hui Pont des- Finis, au bas de Moui- 
lleur. 

(46) Sans doute Saint-Pierre, actuellement hameau de Montfleur, ant refois 
commune distincte dont l'Epérigna faisait partie. 

<47J Peut être CiVn'a OU Lanëria. 

(48) Il n'est pas à croire que ce soit Samognal près d'Isernore et de Matafclon 
en Bugey, trop éloigné des autres lieux, et où le monastère de Gigny n'a 
probablement jamais possédé de droits. 

(49) Serait-ce Lanèria t 

(50) Ou pourrait penser que Lojron était autrefois le village actuel de Louvenne 
ou Loue n ne, Loue mr , peut-être ainsi appelé par corruption de l'ancien nom. 

Cependant, il est constant que, dans un titre de 1 3oo, il est fait une mention 
distincte de Louenne et de Loyon. Il est certain aussi que l'antique église de 
Loyon existait au «ud de Louvenne, sur un coteau aujourd'hui en pâquier, près 
du Bief sous-la- Tour, et a malin d'une prairie qu'on appelle encore Sous-Lion. 
Mai» celte église était probablement isolée, et rien n'établit qu'un village ait 
jamais existé dans son voisinage. Elle a été réunie à celle de Louvenne, à la 
fin du xvu.« siècle, et est tombée en ruines dans le xviu.«. Maintenant, h peine 
en relrouve-t-on l'emplacement qui dépend du territoire actuel de Saint-Julien. 
Il en sera encore question dans le cours de cette histoire. 

Le dénombrement de tous les lieux dont il vient d'être parlé donne-l-il une 
idée du patrimoine même de Bernon ? 
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ce prieuré rural membre de celui de Gigny. Les prieurs se 1 192 
réservèrent également en propre les droits ecclésiastiques, 
les oblations, dîmes, sépultures, prés, maisons, condamincs, 
la tâche des meix < 51 ), et la moitié des cens et autres reve- 
nus du village t 5 *). Ils réservèrent aussi que les gens de la 
mense prieurale ne seraient point amendablcs du comte. 
Celui-ci, de son côté, se retint, avec l'autre moitié des cens 
et revenus, la justice, ainsi que les amendes et droits dûs 
pour vols, adultères, meurtres et crimes commis sur les 
grands chemins. Quant aux autres amendes, elles restèrent 
communes et indivises par moitié entre les associés, de ma- 
nière que le prpvôt de l'un d'eux ne pourrait en traiter ni 
s'en départir sans le consentement de l'autre. Enfin, le comte 
et le prieur se jurèrent fidélité réciproque pour le château de 
Saint-Laurent, avec déclaration que chaque nouveau préposé 
du comte renouvellerait ce serment de foi envers le prieurv 

m 

Bans cette charte, il n'est pas dit que le comte Etienne 
serait chargé de la garde du monastère ; mais on doit l'en- 
tendre ainsi, car il ne pouvait pas veiller a ses propres droits, 
sans veiller également à ceux des religieux, en grande partie 
indivis avec les siens. 

S 5. Le comte Etienne ayant encore fait, en 1226, comme c 69 
nous le verrons bientôt, de concert avec Jean deChalon son 
filsf 53 ), un acte semblable d'association protectrice, pour 

(5 1) La tâche des meix était le droit de lever, outre la dîme, la vingtième 
gerbe ; clic se confondait peut-être avec la gtrberU» 

(5a) Celte moitié de revenus fut évaluée par la auile à huit pareils ou bichets 
de froment et huit d'avoine, autrement 64 mesures du premier et 96 de la der- 
nière, que les religieux de Gigny ont toujours perçues et prélevées sur les gre- 
niers du château de Saiot-Laurent. 

(53) Jean de Chalon, dit le Sage on V Ami, que y fils d'Éliennc et de Béatrix, fut 
le dernier comte de Chalon, à cause de l'échange qu'il Gt, en j 3 3 , ivec le duc 
de Bourgogne, de ce comté contre la seigneurie de Salins. Par cet échange, il se 
réserva la qualité de comte de Chalon pour lui et le nom de Chaton pour ses 
successeurs. Il mourut en 1167. 
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il tu Cresâa et son château, avec le prieur Ponce, successeur 
d'Aymon , il devint dès-lors le protecteur et le gardien d'une 
grande partie des biens du monastère de Gigny situés en 
c - w. Franche-Comté. Son célèbre fils, en 1264, ratifia et renou- 
vella ces trois chartes, et succéda à son père, au même titre, 
c. 94. Quinze ans plus tard, le prieur Guillaume et ses religieux 
reconnurent que le comte d'Auxerre, seigneur d'Orgelet, 
avait légitimement le même droit de garde de leur prieuré 
que Jean de Chalou, comte de Bourgogne, son père, et qu'il 
en était en bonne possession, sans pouvoir néanmoins com- 
mettre de prise ni d'exaction. Dès-lors, tous les princes de 
la maison de Chalon ou de Nassau qui, après lui, furent 
seigneurs d'Orgelet, même les princes d'isenghien, dont 
l'un avait acquis cette baronie en 1684, comme créan- 
cier de la maison de Nassau , furent gardiens ou protec- 
teurs du monastère de Gigny. Aussi, lit-on, dans un ancien 
livre de fiefs , que la garde du prieuré de Gigny est mise au 
nombre des fiefs de la seigneurie d'Orgelet, possédée par 
la maison de Chalon D'un autre côté, dans le dénom- 
brement qu'un membre de cette riche et célèbre maison pré- 
senta, en 1390, a Philippe-le-IIardi, duc et comte de Bour- 
gogne, de la baronie d'Orgelet, il fut dît que la garde cl la 
souveraineté du prieuré de Gigny cl de ses dépendance» situes 
dans la baronie ressortissaient au château d'Orgelet , même celle 
du prieuré de Chatunnuy, membre de Gigny. Enfin, le prince 
d'isenghien, dans son dénombrement de 1738 et de 1757, 
en dit autant. 

Au reste, ce droit de garde et de souveraineté était limité 
parles conventions de 1191, 1 192 et 1226, et il fut jugé, en 
1326, que Jean de Chalon, comte d'Auxerre et de Tonnerre, 

(54) De la haronie d'Orgelet dépendaient le* châteaux d'Alicre, SamUAinoui , j 
Arinthod, l'Aubépin, Cliambéria, Getsia, Dr»melay, Snint-Julien, Marigna, 
Montflenr, Saint-Laurent, Nancuisc, Prcsilly, VelteGu, VUcchàtcl, etc. 

(51) Dttnod, H ut. du C. de Bourgogne. Preuv. p. «07. 
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et seigneur d'Orgelet, n'avait pu recevoir en sa garde, sans 1192 
l'expresse volonté des religieux, des hommes dépendants du 
prieuré de Gigny. 

S 6. Quant à la garde des biens de ce monastère situés 
ailleurs que dans le département du Jura, elle appartenait 
aux princes souverains des divers lieux, ou aux seigneurs 
qui les représentaient dans les derniers, temps. Ainsi, on 
voit, par des titres de 1416, 1503 et 1563, que celle du 
prieuré de Donsurre , autre membre de celui de Gigny , 
était réclamée par le seigneur de Goligny et par celui de 
Saint-Trivier, et qu«, pour cette cause, le prieur du lieu 
devait à ce dernier deux livres de cire. On lit aussi dans un 
autre terrier de 1504 et dans un ouvrage historique W, que- 
le monastère de Gigny devait, aussi bien que celui du Miroir, 
dix livres de cire pour droit de garde au duc de Bourgogne, 
et dans les derniers temps au roi de France comme seigneur 
de Sagy. Le prieuré de Gigny payait encore en 1760 la 
valeur de cette cire à l'église de Sagy. C'était sans doute à 
cause des biens qu'il possédait dans la châtellenie de ce nom 
et notamment dans le canton actuel de Cuiseaux qui en dé- 
pendait (57). 

S 7. A la garde du monastère de Gigny se rattachaient 
sans doute les muraUk's, les fossés, et les trois jwrtcs de ce 
bourg. Si l'on en croyait une charte de 1517, les premières c. 126. 
auraient été presque contemporaines de l'abbaye; mais les 

(5 6) Cottriepèe. Descript. de Bourg. Tom v, p. €5. 7*. 

(57) La châtellenie de Sagy comprenait; les deux cantons tout entiers de 
Beaurepaire et de Cuiseaux; a.° la commuas de Sainte- Croix dans celui de 
Montpont ;. S.° partie de la commune de Simard dans celui de Moutret ;4.° par- 
ties des communes de Fraugy et de Sainl-Germain-du-Bois du us celui de ce 
dernier nom ; 5.° enfin les communes de Saint-Usuge, Vincclles , Moutagny, 
Batte, Château- Renaud et Bruaillca dans celui de Louhana, y compris la moitié 
orientale de cette ville, dont l'autre moitié dépeudait de la cuâlcllcuic de Cuiacry , 
Selon une charte de 1 38;, le puits dit de la Girardt, au milieu de ccUc ville, 
formait la limite do ces deux chàtellenies royales. 
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1 192 vieillards de nos jours ne parlent que par tradition confuse 
de la muraille qui longeait le chemin au sud de Gigny. Il est 
certain, en effet, qu'elle était déjà démolie lors de la con- 
fection du terrier de 1691, mais qu'à cotte époque le fossé 
existait encore en partie. On constata toutefois en 1772 
quelques vestiges d'un mur attenant a la porte méridionale 
et se dirigeant à l'orient. Aucun souvenir ne reste des autres 
murailles. 

Quant aux portes, les vieillards ne parlent non plus que 
par tradition de deux d'entre elles que rien n'indique 

Pian a. maintenant, mais dont l'une fermait le chemin venant de 

plan b. Pymorin et d'Orgelet, et l'autre celui de Grave et Cuiseaux. 

Les maisons au nord-est de la première composaient le fau- 
bourg de la Creuse <* 8 ), et celles à l'ouest de la seconde cons- 
tituaient le faubourg du Moulin. Il y avait un troisième chemin 
essentiel à intercepter; c'était celui de Saint-Julien, lequel en 

Plan c. e ffet était fermé par une troisième porte qui subsiste encore 
de nos jours. Celle-ci, appelée porte de buis ou de bouis W, 
a été reconstruite en 1776 telle qu'elle est. Couverte en 

Fi* X laves ou pierres plates, elle a une largeur de près de sept 
mètres, sur une hauteur un peu moindre et une épaisseur 
de plus d'un mètre. Son portail intérieur a quatre mètres 
de largeur et de hauteur. En dedans et au nord était un 
autre portail de mômes dimensions que celui de la porte 
elle-même, entièrement composé d'un seul rang de pierres 
de taille presque cubiques, démoli depuis peu d'années, et 
séparé de la vraie porte par un espace de quinze centimètres 



(58) Ces maisons portent encore cette dénomination qui signifie une 
montée, une rampe, un chemin rapide et creusé par les eaux. 

(59) D'où dérive ce nom déjà usité en 1691 T Serait-ce du voisinage d'une 
famille Dubois qui existait à Gigny dans le xvn/ siècle? Serait-ce plutôt parce 
qu'on passai t sous cette porte pour aller à la C6te-JetBui$ , en suivant la 
Charr&ré'dm R mliitr, usurpée en 166S, et en traversant la rivière sur le 
Pont de-la- Pierre, détruit depuis long-temps ? 
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seulement. Cet espace paraissait destiné à loger ou recevoir 1 192 
[ l'huis ou lourde porte d'une seule pièce que, par des poulies 
ou leviers, on aurait hissée ou abaissée à volonté, comme un 
guichet dans ses rainures. Cependant, il résulte du témoi- 
gnage des vieillards que ce mode de fermeture n'a jamais 
été usité, et l'inspection du monument ne donne pas lieu de 
le penser. Pourquoi cette porte seule a-t-elle été reconstruite 
en 1776 ? Je l'ignore. 

L'ancienne porte de bouts qui existait avant celle d'au- 
jourd'hui, et qui est mentionnée dans le terrier de 1691 , 
était réellement destinée à la défense de Gigny. Elle avait 
aussi treize pieds environ de largeur interne, mais elle était 
plus épaisse et plus élevée que la porte actuelle. Dans la 
partie supérieure au portail , on avait pratiqué au nord, et 
dans l'épaisseur du mur, une niche ou galerie assez grande 
pour loger un ou deux hommes qui, par des meurtrières au 
sud, pouvaient tirer avec des armes sur les assaillants. Cette 
porte se continuait, comme il a été dit, avec le mur dirigé à 
l'orient, et on voyait encore, en 1772, non-seulement des 
pierres saillantes qui se liaient avec lui, mais aussi le pare- 
ment d'une canonnière. 

S 8. Dans le temps qu'Aymon était prieur de Gigny, il 
survint un différend entre l'évôque de Genève d'une part, et c si. 
les abbés de Saint-Claude et de Cluny ( à cause de Nantua ), 
d'autre part. Ce différend avait pour objet le droit de pré- 
senter à la nomination de l'évéque les chapelains d'un 
grand nombre de paroisses du diocèse de Genève, droit que 
revendiquaient les religieux et que leur contestait l'évéque. 
Renaud, archevêque de Lyon, Étienne, doyen de la même 
ville, et Josseran, abbé de l'Ile-Barbe-sur-Saône, nommés 
arbitres par le pape, décidèrent, en 1198, à l'égard de quelles 
paroisses l'évéque de Genève et les abbés susdits auraient le 
droit contesté. Or, au nombre des vingt paroisses qui furent 
adjugées au prieuré de Nantua dépendant de Cluny, se trouve 
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1 1 98 celle de Gigny (G'igmaà). Néanmoins, je suis convaincu qu'if 
ne s'agit point ici de notre Gigny, parce que ce dernier 
lieu a toujours fait partie de l'archevêché de Lyon et non 
de l'évêché de Genève ; 2.° il n'a jamais dépendu de l'abbaye 
ni du prieuré de Nantua ; 3.* le chapelain ou curé en a tou- 
jours été à la nomination de son noble monastère et jamais 
à aucune autre ; 4.° le lieu homonyme de l'arbitrage , au 
contraire, est dénommé et groupé avec un grand nombre 
d'autres paroisses toutes du Bugey, comme l'Abcrgement, 
Ameysieu , Arlos , Billiat , Brenod , Cuandore , Chavonay, 
Corcelles, Dorcues, Passin, Romagnieu , Talissieu , Virieu- 
le-Petit,etc... Je n'ai donc iuséré, au nombre de nos preuves, 
la sentence arbitrale relative à ce différend, que pour mettre 
le lecteur h même d'apprécier mon opinion. Peut-on pré- 
sumer qu'il s'agit dans cette sentence de Gigny proche 
Gexî 

S 9. Le prieur Aymon est encore connu pour avoir 
i-20\ acensé, en 1204, a Girard, prieur de Bonlieu, les dîmes 
c. 65 d'ilay et tout ce que le prieuré de ce nom y possédait, jus- 
qu'à Chiettes , à Saint-Cloud et autres localités désignées 
dans la charte. Cet acensement fut fait avec solennité 
dans le chapitre même de Gigny, de l'avis des religioux et 
en présence de Ponce, curé de Joudcs ou de Jeldes , de 
Pierre , curé de Loysia , de Ponce , aumônier de la dame 
de Montmorct , de Humbert de Coligny, de Guigues de 
Rotallier, de Ponce, prévôt de Loysia , et d'Aimon de Dou- 
cier. Il fut consenti, moyennant un cens de cinq sols, 
monuaie de Lons-le-Saunier, à déposer chaque année sur 
l'hôtel de Saint-Pierre , à Gigny, et moyennant encore une 
somme de 90 livres de la même monnaie , une fois payée. 
Le prieur de Gigny donna pour garants de eette convention 
Béatrix de Coligny, veuve de Pierre de Moutmoret , ainsi 
que ses deux fils Jacques et Humbert, surnommé Arragon. 
L'acte, revêtu du sceau de noire prieur et de celui du prieur 
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de Bonlicu qui y pend encore, fut fait double, c'est-à-dire, 1204 
en charte-partie, à la manière des passeports et des quit- 
tances a souche ou h talon de nos jours. Ainsi , il fut écrit 
soit sur la demi-feuille droite, soit sur la demi-feuille 
gauche d'une feuille entière de parchemin pliée en deux. 
Une ligne de lettres de l'alphabet fut écrite en majuscules 
sur la longueur du pli , et , en coupant ce dernier, chacun 
des doubles a conservé la moitié de ces lettres coupées 
elles-mêmes. D'ailleurs cet ancien titre bien lisible n'offre 
encore ni \irgules, ni accents, ni points sur i. La conjonc- 
tion et s'y trouve remplacée par un signe particulier qui 
ressemble un peu au chiffre arabe 7. L'acensement fut 
ratifié, l'année suivante, par l'archevêque de Besançon. 1203 

§ 10. Il est a croire que c'est aussi du temps d'Àymon 
qu'en 1208, Pierre de Tramclay, seigneur de Vallefin, 1208 
reprit de fief cette dernière seigneurie, et en fit reconnais- 
sance et hommage au prieur et aux religieux de Gigny. Le 
titre important de cet hommage est mentionné sur l'inven- 
taire de la cour des comptes de Dole confectionné en 1687, 
mais il ne se trouve malheureusement plus dans les archives 
de Besançon. 

S H. On peut encore moins assurer qu'Aymon ait été 1212 
toujours titulaire a Gigny en 1212 et que ce soit lui qui ait c 60 - 
alors apposé son sceau, en signe d'authenticité i 60 *, ainsi que 

(Co) Avant le xrv* tiède, il n'y avait pas d'officiers spéciaux pour recevoir 
aulhetuiqnemenl les actes. On s'adressait, afin d'y suppléer, aux personnes 
constituées en dignités ecclésiastiques ou laïques, en les priant de constater 
les conventions faites en leur présence et d'y apposer leuis sceaux. C'était une 
preuve de la considération dont jouissaient ceux auxquels ou recourait a 
cet effet. On en trouvera plusieurs exemples dans les pièces justiûcatiTes de 
cette histoire, et on verra notamment les sept successeurs presqu'immédiata 
du prieur Aymon répoudre comme lui à la marque d'estime qu'on leur 
donnait. Ainsi , la plupart des chartes de Vauclnse sont revêtues , pendant 
tout le Xiu. e siècle, des sceaux du prieuré ou des prieurs de Gigny. 

Il y avait bien déjà des notaires chez les Romains et chez les Bourguignons) 
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1212 l'abbé de Grand vaux , le prieur de Bonlieu et le seigneur de 
Roussillon , les leurs, à un titre de la chartreuse de Vauclusc 
privé aujourd'hui de tous ces sceaux , comme de toute 
désignation de personnes. Par cet acte , Humbcrt de Mont- 
morot, dit Arragon, et Hubert le bâtard, son frère, ren- 
dirent non-seulement hommage à ces chartreux , mais 
encore leur firent donation du droit de pâturage dans 
toutes leurs terres et d'une rente d'un quartal de blé a 
percevoir à Loysia. De leur côté et en récompense, les re- 
ligieux de l'ordre de saint Bruno promirent de ne pas 
oublier leurs bienfaiteurs dans leurs prières. Cette charte, 
qui contient encore d'autres dispositions, fut rédigée au 
château de Grilla , et eut pour témoins ou garants Pierre, 
chapelain de Loysia, Ponce, chapelain de Clainaux, Hubert, 
chapelain de Sarrogna, Hugues Bochard de la Rochette, 
Jocerand de Charchilla, Guillaume de Roussillon, etc.... 

il y «Tait bien sumï lea référendaires et lea chancellera du moyen âge qu'on 
qualifiait de noUircs ; on voit encore souvent des notaires cités dans lct 
chartes des vm.*, IX**, x.* et Xi." aiëcles; on lit même qu'eu 4 So, selon la 
légende de saint Domhien, et qu'en 588, selon l'historien Grégoire de Tours, 
des notait ea furent appelés avec des témoins pour écrire des doua' ions; 
mais ce n'étaient que des scribes ou secrétaires sans caractère public 

Les notaires royaux n'ont été établis qu'en l'année 1J01 en Franche. 
Comté, en Bresse , en Bourgogne , eu Savoie et ailleurs, avec des atti ibutions 
analogue* à celles qu'ils ont aujourd'hui. Les souverains pontifes et les 
empereurs en avaient déjà créés qui étaient qualifiés notaires publics par 
r autorité impérial* et apostolique. J.-B. Béchel, dans ses notes manuscrites, 
cita à la date de 1177 un curé de Loysia, comme notaire de cette sorte; 
mais l'auteur de celte histoire n'en a' rencontré de tela qu'eu 1293, 1Î11, 
i3i6, 1 35a, etc.... On peut en voir quelques-uns ainsi qualifies dans la liste 
des notaires mêmes de Gigny ou du voisinage, sous les dates de i374, 
i38ï, 1437, 1443 1 iSio, etc.... 

On n'a commencé à signer les octet comme aujourd'hui qu'a U fin du 
xv.« siècle. 
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CHAPITRE XIII. 

POXCE de MOYSIA , prieur. 

Maison de Moysia. — Prieuré de Chatonnay. — Monlagna-le-Templier.— 
nommage de Guillaume de G raye. — Château de Crcssia. 

S 1. La maison de Moysia, Moysie, Moy$e,Momj t dont était 1212 
membre Ponce , successeur probable d'Aymon , était bien 
connue dans les douzième, treizième, quatorzième et quin- 
zième siècles. Guy de M. fut témoin, en 1189, avec Garin, cha- 
pelain de Cuiseaux, Ponce de Joudes ou Jeldes, et Aymon de 
Dommartin, d'une charte de Ponce, seigneur de Cuiseaux, 
en faveur de la chartreuse de Vaucluse. On trouve ensuite 
un autre Guy de M. en 1236 , et Hugues de M., damoiseau, 
en 1240, tous deux bienfaiteurs de la même abbaye ; Poncet 
de M., qui , en 1272, fit hommage au sire deBaugé, sauf 
la foi duc au seigneur de Cuiseaux ; Pierre de M., dont on 
verra la veuve faire, en 1311, une reconnaissance de fief 
au profit de notre prieuré ; Jean de M., damoiseau , fils de 
feu Hugues de M., chevalier, lequel déclara, en 1324, tenir 
en fief du duc de Bourgogne les villes de Joudes, Villeys, 
Chalanchcs et Varennes , avec leurs dépendances ; Louis 
de J/., qui renouvella , on ne sait h quelle date, mais cer- 
tainement avant 1485, la reconnaissance faite en 1311 ; 
Guillaume de M. 9 de la paroisse de Varennes-Saint-Sauveur, 
en 1416; Pierre de M., noble homme, dont les enfants 
reconnurent, en 1473 , le fief de Chichevièrc, où ils demeu- 
raient, au profit du prieuré de Gigny ; Loin* de M., écuyer, 
demeurant à Cuiseaux, fils de feu noble homme Jean de 
M., soigneur de Mous près Sagy, lequel rccounul, en 1173 

5 
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1212 et 1503, tenir en fief des seigneurs de Cuiseaux différents 
immeubles en cette ville; Pierre de M., ouvrier de notre mo- 
nastère, en 1499-1527; etc.... 

De quel lieu cette ancienne maison avait-elle pris son 
nom? Était-ce de Moysia ou la Pérouse dont il a été parlé 
au chapitre précédent ? Était-ce de Momj, hameau de Dom- 
martin et de Cuiseaux? On l'ignore, mais il est plus à 
croire que c'était de ce dernier lieu, quoiqu'on n'y trouve 
pas plus de vestige d'ancien château que dans le premier. 
1219 S 2. Le premier titre qui mentionne notre prieur Ponce 
c * m ' est une charte de l'abbaye de Tournus, par laquelle on voit 
qu'au mois de novembre 1219, il rendit, avec Guillaume, 
archiprétre de Coligny, et Joceran, archiprétre de Sandrens, 
une sentence au sujet de la cure de Chavannes près de 
Pont-de-Vaux. Cette cure était l'objet d'un différend entre 
l'abbé de Tournus et le custode de Saint-Élienne de Lyon , 
et c'était pour le terminer que l'archevêque Renaud avait 
nommé ces trois arbitres. Ils examinèrent les titres, firent 
une enquête, donnèrent gain de cause h l'abbé de Tournus 
et dressèrent une sentence à laquelle chacun d'eux apposa 
so*n sceau 

S 3. On trouve sur un inventaire des titres de Gigny la 
1223 mention d'un acte de reconnaissance de fief faite, en 1223, 
en faveur de notre prieuré et sans doute de Ponce qui en 
était le chef, par Guillaume de Graye, damoiseau , pour son 
meix de Lêeliaux, chargé d'un cens de deux sols et d'une 
mesure d'avoine, dû précédemment aux chartreux de Mont- 
merle. Or , cette mention est précieuse en ce qu'elle 
fournit la plus ancienne date connue sur le village et la 

(6i) Dana le moyen âge, les différends n'étaient pas terminés par des 
juges proprement dits, du moins entre les gens d'église ou les seigneurs, 
mais Lien par des arbitres choisis le plus souvent parmi les ecclésiastiques. 
Or, on remarque généralement que, dans ces cas, les gens d'église obtenaient 
gain de cause contre les laïcs. 
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maison de Grave; mais elle ne suffit pas pour convaincre 
qu'il y soit question de la grange de Léchmix, près Nancuise 
cl Monnetay, ou d'un autre lieu homonyme plus rapproché 
de Montmerle. 

% 4. En Tannée 1226, le prieur Ponce était devenu abbé 12*26 
de Baume et cumulait les deux bénéfices, paraissant néan- 
moins faire son séjour plus habituel à Gigny. Une charte- c8 - 
partie insérée dans le recueil de nos preuves nous apprend 
q\Va\ors, avec cette double qualité, il négocia et authentiqua 
un accord entre l'abbaye de Vaucluse et Ponce , sire de 
Cuiscaux, accompagné de Laurence, sa femme, et de 
Hugues, leur fils. Cet accord fut fait a Gigny même et scellé 
du sceau du seigneur de Cuiscaux , de celui de notre 
prieur abbé et de celui de son prieuré. 

S 5. En la même année, Ponce et ses religieux firent, c. W. 
comme on l'a déjà dit , un acte d'association pour Crcssia, 
avec Ètienne, comte de Bourgogne, et Jean, comte de Chalon, 
son fils. Par cet acte analogue à ceux de 1191 et 1192, le 
monastère de Gigny concéda ce village aux deux comtes 
et à leurs successeurs , moyennant 1.° la moitié des revenus 
présents et futurs ; 2.° la moitié des amendes à percevoir; 
3.° la réserve de la totalité des dîmes et autres droits 
ecclésiastiques. Il fut aussi stipulé que le comte Étienne 
ni ses successeurs ne pourraient aliéner les biens ainsi 
cédés, et qu'ils ne pourraient recevoir ni retenir en leur 
garde aucun des hommes du prieuré, sans l'assentiment des 
religieux. De leur côté, Etienne et son fils jurèrent de pro- 
téger et de défendre les biens ainsi que l'église du monas- 
tère. On se fit réciproquement le devoir de fief pour le 
château de Cressia , construit probablement depuis peu 
d'années, et les deux comtes, ainsi que le prieur, apposè- 
rent leurs sceaux respectifs à cet acte d'association. 

Les seigneurs de Crcssia devinrent ainsi gardiens du 
prieuré de Gigny, et c'est sans doute en conséquence de cet 
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1226 acte qu'en 1647, l'un d'eux, le dernier des Coligny, baron 
c - ,3 *- de Cressia, se qualifiait protecteur et ami de notre monastère, 

et qu'auparavant, à cause des guerres, il avait donné asile 
dans son château aux religieux et aux reliques de leur église. 

1227 § 6. Une année après l'acte d'association pour Cressia, 
C - 7U - le prieur Ponce, de concert avec Jean de Chalon, comte de 

Bourgogne, Aîné, sire de Coligny et d'Andelot, et Hugues 
de Rougemont, grand-maître du temple, donna par son 
sceau l'authenticité à une célèbre donation. Ce fut à celle 
que Manassès de Coligny, frère d'Amé, fit h l'ordre du 
temple , en s'y faisant recevoir chevalier, de la suzeraineté 
de Montagna , Broissia , Éperigna et Sainte-Fontaine. Cette 
charte de l'an 1227 contient en même temps la délimitation 
des biens donnés. Elle est l'une des plus anciennes écrites 
en langue française , elle mentionne un grand nombre de 
localités du pays et présente de l'intérêt sous plus d'un 
rapport. Depuis cette donation , le village de Montagna fut 
surnommé le Templier , par distinction de Montagna , le 
Reconduit, près Saint-Amour, et autres lieux de ce nom. 
1231 S 7. Une charte de 1231 nous apprend ensuite que 
c 71. Guy de Tramelay, chevalier, et Ponce de Moysia, furent en 
cette année médiateurs d'un accord entre l'abbé de Saint- 
Claude et Amédée , sire de Coligny, au sujet du village de 
Jasseron. Ce litre est même le seul qui fasse connaître que 
Ponce était de la maison de Moysia. A la vérité, il n'y est 
qualifié que de vénérable abbé de Baume, et non de prieur de 
(iigny; mais les chartes précédentes, ainsi que celles qui 
suivront, ne permettent pas de douter de l'identité du 
personnage. 

Une note extraite d'un inventaire des titres du prieuré 
de Gigny porte aussi que le l/ r aout de la même année 1231, 
Étienne , comte de Bourgogne, fit donation aux religieux 
d'une rente de cent sols, avec déclaration qu'il ne se ré- 
servait aucun droit sur l'église de Châtonnay, si ce n'est sa 
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garde. Cette note laisse certainement beaucoup à désirer, 1231 
mais il est à croire que c'est en suite de cette libéralité que 
le prieuré de Châtonnay, dont il sera parlé plus tard, fut 
établi. 

S 8. Quatre autres titres du treizième siècle, sous le 
prieurat de Ponce, ont encore quelque rapport à l'histoire 
de Gigny. 

Le premier, de l'an 1233, est un acte revêtu du sceau de 1233 
notre prieuré, constatant la vente que Thiboud de Fétigny c - 
et son frère firent à la chartreuse de Vaucluse, de quelques 
fonds a Sarrogna, moyennant 13 sols estevenants. 

Le second, de l'an 1235, est une cession de droits héré- 1235 
ditaires, authentiquée par le même sceau et faite au profit c. 73. 
des mêmes religieux, par Aymon, chapelain dcMayna, et ses 
frères. 

Le troisième, de l'an 1236, est une attestation donnée et 1236 
scellée par Ponce, abbé de Baume et prieur de Gigny, que Guy c 74, 
de Moysia (peut-être son parent) avait fait don aux mêmes 
chartreux du tiers de la dime, d'une vigne dite en Foi$sia t 
près Cuiseaux, Chevreau ou Digna. 

Enfin, par le quatrième titre du mois de septembre de c T5< 
ladite année 1236, le même Ponce, également qualifié abbé 
de Baume et prieur de Gigny, apposa son sceau et donna son 
consentement à la cession d'un autre tiers de la dime pré- 
citée, que firent aussi par ensemble, au monastère de Vau- 
cluse, Humbert, chapelain de Digna, et Barthélémy, titulaire 
du prieuré de Chàtel-Chevrel, soumis a celui de Gigny. Cette 
portion de dime était chargée d'un cens annuel de deux 
fromages au prix de 12 deniers , payables à l'époque des 
vendanges. Quant au troisième tiers de cette dîme, il fut 
encore donné, en la même année, aux chartreux, par 
Guigne Roillard, écuyer. 
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CHAPITRE XIV. 

H— et ROLLAND, prieurs. 

Maiton de l'aumône à Cuieeaux. 

1236 S Il est îi croire que Ponce a cessé d'être prieur de 
Gigny en 1236; car on voit, par une note extraite par 
J.-B. Déchet des archives du Jura, qu'en cette année même, 
IL, abbé de G'ujtuj, ratifia la donation que son prédécesseur 
avait faite, en 1235, aux chartreux de VaBeluse. 

1237 Ce fut donc probablement de son temps que les sceaux du 
prieur et du prieuré de Gigny furent apposes , en 1237 , en 
signe d'authenticité, h un traité contenant donation ou échange 
entre lingues, fils de Fromond de Tramelay, et ces mêmes 
chartreux. Ce seigneur leur céda tous les droits qu'il avait 
dans la dîme de Chenilla, et dans le voisinage à l'orient du 
chemin public venant de Sarrogna. De leur côté, les reli- 
gieux lui quittèrent certaines prétentions sur quelques-uns 
de ses biens, et surtout le tort qu'il leur avait causé, en 
faisant prisonnier le frère de leur prieur, pour le rachat 
duquel ils avaient payé 300 sols. 

Au reste, ce titulaire désigné par la seule initiale de son 
nom fut peu de tempschefde notre monastère ; car on trouvo 
déjà, en 1238, un prieur autrement nommé. 

1238 § 2. Rolland est connu par une charte de l'abbaye du 
c 77 - Miroir, par laquelle Guillaume, seigneur de l'Aubépin, re- 
connut que Hugues de l'Aubépin, son père, avait fait certaines 
donations à cette abbaye. Par le même titre, Agnès, veuve 
de Hugues de Cuiseaux, d'après le conseil d'Amédée de Co- 
ligny et du consentement de ses sujets de Cuiseaux, ratifia 
cette donation que son mari avait contestée. Or, cette double 
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ratification fut faite à Cuiseaux dans la motion de Giyny 1238 
(domo G'mniacensi), sous le sceau de notre prieur et sous 
celui d'Étienne, archiprêtre de Coligny. Le seigneur de l'Au- 
bépin apposa aussi le sien à cet acte, dont furent en outre 
témoins André, chapelain de Cuiseaux, Ansellin, chapelain 
de Champagna , Humbert , chapelain de Villeneuve W , 
Amédée, seigneur de Coligny, Ponce, seigneur de Clairvaux, 
Hugues, seigneur de Monnet, Humbert d'Arceset, Gauthier . 
et Guy de Champagna, frères, et plusieurs autres laïcs ou 
ecclésiastiques. 

Il résulte donc de cette charte que les religieux de Gigny 
avaient déjà à cette époque un hôtel ou une maison particu- 
lière à Cuiseaux. Elle se convertit probablement par la suite 
en la maison de l'Aumône, en la maison du grenier cUi prieuré, 
comme on lit dans un titre de 1498, où ils firent pendant long- 
temps une donne en pain et en argent. Mais sur la fin du dix- 
septième siècle, cette donne cessa, et en 1694, «l'ancienne 
masure et grande voûte, comme dit le titre, appelée Y Aumône, 
touchant de matin et vent le cimetière, et de soir le pavé de 
la rue de l'Aumône, fut acensée par le prieur de Gigny, moyen- 
nant un cens seigneurial de 40 sols. » Elle subsiste encore 
aujourd'hui, au nord de l'église , vis-à-vis le sanctuaire ; mais 
les armoiries de Gigny, sculptées sur la porte d'entrée, ont 
été piquées et enlevées en 1793. Nos religieux avaient déjà 
acensé, en 1497 et 1498, plusieurs autres maisons voisines 
de celle du grenier du prieuré. 
Au reste, il est presque certain que Rolland était encore 
prieur à Gigny, lorsque le sceau du monastère fut apposé , 
en 1240 , à la donation que Hugues de Moysia, damoiseau, 1240 
fit aux chartreux de Vaucluse, de tous ses biens et droits à c ' 78# 
Chenilla, à Crollia et autres lieux. 

(6a) Il est probable qu'il s's&it ici de^ViltcneuYC, gros hameau de Donsura 
près Saint-Amour, ou il n'existe cependant point d'tgliae depuis long-temps. 
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CHAPITRE XV. 

JEAN, prieur. 

* 

Hommage de"Monassés de Coligny. 

S i. Li prieur Jean, successeur de Rolland, est surtout 
connu pour avoir aussi donné, par son sceau, l'authenticité 
à divers actes du treizième siècle. 
12H Parle premier, qui est du mois de décembre 1244, Jean, 
**• 79, seigneur de Cuiscaux, vendit à Amédée, son oncle, seigneur 
de Coligny, Andelot, Chevreau et Jasseron, tout ce qu'il pos- 
sédait à Véria , proche la chartreuse de Monlmerle. 
1246 Par le second, qui est de Tan 1246, le même Amédée et 
C- 8° Alix de Cuiseaux, sa femme, vendirent à Pierre , prieur de 
cette chartreuse, soit ce qu'ils avaient acheté du seigneur de 
Cuiscaux, soit ce qu'ils possédaient déjà en particulier au 
territoire dudit Véria et de Fontanamez, autre lieu voisin. 
Jean, archiprétre de Coligny, elle seigneur Amédée apposè- 
rent leurs sceaux à cet acte, ainsi que le prieur de Gigny. 

1249 Le même prieur et le même archiprétre authentiquèrent 
csi.i encore par leurs sceaux, au mois de juillet 1249, dans la 

ville de Cuiseaux, un accord entre l'abbaye de Balerne et 
Jean, seigneur de cette ville. Celui-ci rendit aux religieux 
une pièce de terre dite à Bertrand, dont il s'était emparé. 

1250 S 2. Les inventaires des titres de notre prieuré portent 
qu'en 1250, « un compromis fut passé entre maître Galant 
« de Saint-Amour et l'église de Gigny, lequel prouvait que 
« le me'ucde Sivria était tenu en fief-lige du prieuré de Gigny, 
« sous le cens annuel de six sols viennois. » Celte seule in- 
dication pique la curiosité sans la satisfaire ; elle ne suffit pas 
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pour permettre d'affirmer que ce meix dépendait de la corn- 1250 
mune actuelle de Sivria, limitrophe du département de l'Ain, 
où nos religieux n'avaient aucune possession sur la fin. 

Une année plus tard, en 1251, M massés de Coligny, l il- 1251 
lustre chevalier défenseur de la chrétienté, qui, 24 ans aupa- c * 8ï - 
ravant, avait donné à l'ordre du Temple, où il entrait , la 
suzeraineté de ses villages de Montagna, Broissia, etc., fit 
aussi un aveu féodal envers notre prieuré. Il reconnut que 
les biens qu'il possédait auxdits lieux étaient chargés d'un 
cens annuel de six sols viennois, dont deux gros et quatre 
petits, en faveur de l'église de Gigny. Il reconnut, en outre, 
• que son moulin de Broissia devait en particulier un autre 
cens de huit sols, et qu'à nos moines appartenait le droit ex- 
clusif de prendre le poisson dans la rivière et de pécher à 
la nasse. Cette reconnaissance fut faite sous le sceau de 
Jean, comte de Bourgogne et sire de Salins. Or, il paraît que, 
dans le quatorzième siècle, les religieux de Gigny furent 
troublés dans l'usage de ces droits; car on voit qu'en 1316, c * 8a - 
Etienne de Coligny, seigneur d'Andelot et neveu de Ma- 
nassès, eu lit une nouvelle reconnaissance qui témoigne de 
son repentir, et dont maître Jean de Gigny et maître Jean de 
Charnoz furent témoins 

% 3. Notre prieur Jean est encore connu par la cession que 1 253 
Guy de Trenmj (Trenal?), chevalier, et sa femme firent, au c « 83 - 
mois d'octobre 1253, aux chartreux de Vaucluse, d'une 
vigne située à Cuiseaux, au finage des Peytières, dans le 
clos de Vaucluse, moyennant 36 setiers de vin et la participa- 
lion aux prières de ces religieux. Cet acte fut revêtu des 
sceaux de Jean, chapelain de Cuiseaux, et de Jean, prieur 
de Gigny. 

(63) Le mot ntaitr* •ignîfic-t-il ici maître d y icole % comme l'â peuké pour une 
charte analogue le nouvel bitloiieii de PonUilier T II y a lieu d'en dou:er. Ou 
pCttl plutôt présumer que ce mot iud que un hommede loi, un maître eu droit, 
un magistrat. Et, eu effet, on verra plu» loin que Jeau de Giguy était bailli. 
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1253 En la même année, Anselme de Grilla, damoiseau, fit don 
à l'église de nos moines d'un meix situé à Cuisia, dit le me'tx 
de Crilla. Cette donation, connue seulement par les inven- 
taires, fut scellée et attestée par Durand, abbé du Miroir, et 
par l'archiprètre de Coligny. 



CHAPITRE XVI. 

GUIGUES, prieur. 

Donations diverses. - .Nombre des religieux. 

1 235 S 1 . Le sceau du prieuré de Gigny fut apposé, dans le mois 
C8} - de juin 1255, à un accord qu'IIumbert de Montmorot, dit 
Arragon, seigneur de Loysia, lit avec les chartreux de Vau- 
cluse, au sujet de la rente d'un quartal de froment qu'il leur 
avait consentie en 1212, et qu'il ne servait pus. Or, par ce 
nouvel acte, il leur céda un meix situé à Loysia avec le serf 
qui l'exploitait, et il chargea celui-ci et ses successeurs de 
livrer aux religieux, non-seulement le quartal de blé de 
semence réclamé, mais encore un quartal d'avoine et une 
somme de douze deniers, le tout annuellement à chaque féte 
de saint Michel. 

c. 85. Cet accord fut certainement fait et scellé, lorsque Guignes 

était prieur de Gigny ; car on voit qu'au mois d'octobre sui- 
vant, il authentiqua aussi, au moyen de son propre sceau, 
de concert avec le prieur de Vaucluse, la vente du village 
et du territoire de Xermier (près d'Orgelet) que Jean, seigneur 
de Marigna, fils de Jean, comte de Bourgogne î6i \ fit à l'ab- 
baye de Saint-Claude. A la vérité, ce prieur n'est indiqué 

(64) Ce Gis a été omit dans toutes les généalogies de U maison de Cbalon. 
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dans ce titre que par l'initiale de son nom, mais on le trouve 
désigné en toutes lettres dans un acte d'abergeage du mois 
de décembre 1256, de plusieurs héritages situés à Gigny et 1256 
à Loysia, moyennant six sols viennois, de cens viager, aux 
quatre fils de Ponce, prévôt de Loysia. 

S 2. Ce fut aussi dans celte môme année 1256, que Pierre 
d'Andelot, dit Crocliet, fit donation à notre prieuré de la 
onzième partie de la dime de Senoche ou Senaud, village de M - 
la paroisse d'Êpy. Dan3 l'acte de cette donation comparait 
Alix de Cuiseaux, veuve d'Amédée, en son vivant seigneur 
d'Andelot et autres lieux, ce qui indiquerait que ce Pierre, 
dont n'ont pas parlé les généalogistes de la maison de Co- 
Jigny, était fils d'Amédée et seigneur d'Andelot. 

S 3. Deux années plus tard, en juin 1258, Humbert de 1258 
Buenc t«), chevalier, seigneur de l'Asne, donna à nos reli- 
gieux un étang et un moulin à Véria, avec les dépendances 
et deux hommes en ce même lieu. Cette donation, faite sous 
le sceau de Jean, comte de Bourgogne et de Chalon, et sous 
celui de Jean, seigneur de Marigna, fut ratifiée en 1340 par 
Jean de Chalon, comte d'Auxerrc et de Tonnerre, seigneur 
d'Orgelet. 

Le moulin de Véria existe toujours à la source du ruis- 
seau de ce lieu. Il avait été attribué à l'office du cellérier, 
dont il dépendait encore en 15H. Mais , à cette époque , il 
était ruiné , et l'emplacement en fut acensé , h charge d'y 
reconstruire un moulin avec batteur, et moyennant un cens 
seigneurial annuel d'un pareil et demi de froment et un autre 

(65) Btttnc était une seigneurie piès de la iivière d'Ain, dans ta paroisse 
d'Haulecourt, au canton actuet de Cctciii. Mais il ne faut pas confondre le 
chevalier Humbert de Buenc, dont il s'agit ici, avec un autre Humbert de 
Bucnc ( peut-être sou parrain ), qui fut abbé de Saint-Claude de IM| à n55. 
Celui qui Ol la donation du moulin de Véria n'est mort qu'en isSa. Ou lit qu'en 
t 164 il ût hommage au comte de Bourgogne, pour le fief de Veyrie % en présence 
de Pierre, abbé du Miroir, et qu'en 117a il ht ce devoir au comte de Savoie, 
pour celui de Saiut-Jcan-sur-Reyssouse. 
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1258 d'avoine. Quant a l'étang, qui était alimenté par le bief de 
la Nue , venant d'Andelot , on en voit toujours la chaussée 
proche le chemin. On l'appelle Étang-Pyot , peut-être du 
nom d'une famille qui vivait encore à Véria , au com- 
mencement du dix-septième siècle. 

1264 $4. Guigues était probablement encore prieur en 1264, 
c - 86 lorsque Jean , comte de Bourgogne et sire de Salins, ratifia 

et renouvela dans tout leur contenu , les trois actes d'asso- 
ciation que le comte Étienncson père avait faits en 1191, 
1192 et 1226, avec les religieux de Gigny, pour la garde de 
leur monastère. 

1265 On trouve aussi , dans les inventaires , l'indication qu'en 
octobre 1265, Guillaume de Montdidier, chevalier, rendit 
hommage au prieur de Gigny en raison desmeix de Jfe- 

((6) Le vassal qui possédait un fief devait à chaque mutation par décès ou 
acquisition, au seigneur dont ce Gcf relevait, b foi et l'Iiommage et <«uvcnt 
encore quelques droits utiles. C'est ce qu'on appelait le devoir de fief, qui dans 
les deux Bourgognes, devait être rendu en l'an et jour. Quelte que fût sa nais- 
sance, quel que fût son rang ou même son sexe, le vassal se présentait en per- 
sonne devant sou seigneur et en son piincipal manoir. Là, solennellement, à 
la vue de tout le monde, tète nue, sans épée et sans éperons, il mettait un ge- 
nou en terre, joignait les mains eu posture de suppliant, et requerrait le sei- 
gneur de le recevoir à foi et hommage. Ce dernier étant assis prenait entre ses 
maius celles de sou vassal qui prononçât alors sur l'Évangile les mots sui anls : 
« Seigneur, je deviens votre homme dorénavant, m'obligeaut de défendre votre 
« vie, votre corps, votre honneur et vos biens ; je vous serai Udèle et vous 
■ rendrai l'hommage à cause des terres que je liens de vous, sauf la foi due au 
* roi, notre souverain , et à ses »uccesseur a . » ( Devenio homo vester nb hnc 
die in posierum , de vid,de mtmbro et de terre no honore, verut et fidetis 
vobis ero et Jidem vobis protstabo , ob ternis qnas a x'obis teneo , salva fide 
domino nostro régi et hœredibus suis.) Le seigneur lui dirait ensuite qu'il le 
prenait à homme et le recevait à foi et hommage, en signe de quoi il le baisait 
sur la bouche. Tel était l'hommage de main et de bouche {de matrn et ore ) , qui 
liait le vassal, de manière qu'il ne pouvait plus faire d'aveu de Gdélité envers 
C 110, 112, un autre seigneur et que sa main ne devait servir que le sien. On en trouvera 
plusieurs exemples dans les Preuves de cette histoire , et on verra dans l'uu 
d'eux , que le baiser sur la bouche (dont on avait sans doute remarqué plu- 
sieurs fois les désagré.nenls et les incuuvéuieuts) est remplacé par le baiser do 
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toire qu'il possédait en fief du prieuré dans la paroisse d'On- 1265 
cia. Or, s'agit-il, en cette indication, de l'obédience d'Oussia, 
membre de Gigny ? On ne peut l'affirmer, quoique la chose 
soit probable. 

§ 5. On a vu que, du temps de l'abbé Guy, en 928 , le 
nombre de nos religieux, y compris l'abbé, ne s'élevait qu'a 
dix , sans officiers claustraux ; que , plus tard , en 981 , sous 
l'abbé Zantlin, ce nombre était de vingt-un , y compris cet 
abbé et un prévôt. Postérieurement et depuis peut-être l'ins- 
titution du prieuré, il fut porté à trente-deux. Mais, par un 
nouveau règlement fait en 1266 , ce nombre fut réduit à 1266 
vingt-cinq, dont dix officiers claustraux perpétuels. Ce mê- 
me règlement statua aussi que trois grandes messes à note 
devaient être célébrées chaque jour dans l'église de ce mo- 
nastère. C'est ce qu'on apprend d'un ancien pouillé de Clu- c 131 
ny antérieur au dix-septième siècle. 



CHAPITRE XVII. 

GUICHARD , prieur. 

Érection de l'église paroissiale de Gigny. — Cure de Gigny cl Véria. — 
Familiarité. — Chapelle de Sainte-Croix. — Cimetières. 
Maison de Gigny - Château. - Seigneurie. - Droilsseigneuriaux.-Main-morie. 

S 1. Guichàrd n'est connu comme prieur de Gigny que 1270 
par un article d'inventaires, duquel il résulte qu'en l'année 

la main du noble chambricr de Gigny. An reste Pacte de foi et hommage devait 
être suivi dans les quarante jours du dénombrement exact et détaillé des biens 
tenus en fief. 

L'hommage-lige liait personnellement et pins étroitement que l'hommage 
simple. Il obligeait le vassal au service envers et contre tous et à ses dépens. 
Il le soumettait aux peines dela/oi mentit, c'est-à-dire, à la couGscalian et à 
la mort, en cas d'acte de rebeUion contre le seigneur suzerain. 
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1270 1270, il reçut l'hommage de Jacques de Champagna, cheva- 
lier, qui reconnut tenir en fier-lige du prieuré ce qu'il pos- 
sédait dans sa terre de Champagna et autres lieux. Comme 
ce chevalier avait contesté et inficié un compromis qu'il 
avait fait avec ce prieur, au sujet de l'hommage qu'il devait, 
il constitua pour dédommagement, en faveur du monastère, 
un cens annuel de cinq sols viennois, pour l'entretien d'une 
lampe dans l'église conventuelle. 

lhuis ces inventaires, on rencontre aussi la mention qu'en 
ladite année 1270, llumbert Jade, fils de Guillaume, prévôt 
de Chevreau , vendit aux religieux de (iignyla moitié de la 
dîme de Yngnn qu'ils ont conservée jusqu'à la fin. 

c. 87. § 2. Dans un acte du mois de juin de la même année , on 
trouve cité , pour la première fois , un chapelain de Gigny 
du nom de Joceran. Cet ecclésiastique régla , en sa qualité 
de tiers-arbitre, avec Guillaume, recteur de l'église de 
Champagna, et Aymon, recteur de celle de Maynal f C7 >, plu- 
sieurs différends entre Amédée, abbé du Miroir, et Guillau- 
me , seigneur de Coligny , Chevreau et Jasseron. Ces diffé- 
rends concernaient les droits d'usage et de pAturage dans 
les bois du seigneur de Chevreau , les bans de vendanges et 
autres , les moulins de Gisia , la délimitation du territoire 
entre le Chanelay et les granges de Non, etc., etc. L'acte de 
l'accord qui fut fait est non-seulement précieux pour la 
connaissance historique de toutes ces localités, mais encore 
parce qu'elle fait la première mention d'un ecclésiastique 
séculier chargé du service de la paroisse de Gigny. A celte 
occasion nous allons entrer dans quelques détails sur l'église 
paroissiale de ce lieu et sur ce qui s'y rattache. 

$ 3. Dans le principe, les moines de Gigny , comme ceux 
des autres monastères, étaient les seuls pasteurs des fidèles 

(67) Le tiire porte IWb^-, probablement par erreur de copiste. Il faut lire 
Mnit,ny,cAT daul d'autres actes de n3$, 1266 et 1*9», on voit que Aymon était 
cberetoin à Mayusl. 
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de la localité. Ils leur administraient les sacrements dans 1270 
leur propre église qui, en ce sens, était aussi paroissiale , et 
l'un d'eux faisait les fonctions de curé. Aussi , trouve-t-on la 
paroisse de nos religieux mentionnée, en 1133, dans une c 54, 
lettre de Pierre-le-Vénérable , abbé de Cluny. Pour ce qui 
était des autres églises dépendantes de leur grand monas- 
tère, ils y envoyaient des moines ou ecclésiastiques pour les 
desservir en qualité de vicaires révocables et amovibles. 
Quand le besoin exigeait que plusieurs d'entre eux fussent 
envoyés pour la même église , l'un de ces ecclésiastiques 
était supérieur aux autres et prenait la qualité de prieur, 
qu'il ne faut pas confondre avec le chef d'un prieuré rural 
ou conventuel. 

Cet usage avait ses inconvénients, et le service des parois- 
ses en souffrait souvent. Ces vicaires amovibles étaient quel- 
quefois révoqués par pur caprice des moines. D'autres fois, 
en suite de l'avarice de ceux-ci, ils étaient mal rétribués et 
hors de pouvoir soulager les malheureux dont ils augmen- 
taient même le nombre. On lit, par exemple, que l'abbé de 
Châtillon-sur-Seine faisait desservir la cure de cette petite 
ville, au rabais, par des vicaires amovibles. D'un autre côté, 
le clergé séculier réclamait, comme un droit, les fonctions 
curiales, soutenant que les clercs les avaient exercées avant 
les moines. Ce fut même dans ce sens que le concile provin- 
cial d'Autun décida , en l'année 1094, en faveur des prêtres 
séculiers de Boa une , contre les bénédictins du prieuré de 
Saint-Etienne de celte ville. Cependant, cet état de choses ne 
cessa réellement qu'à la fui du 12/sièclc, lorsque le troisième 
concile général de Latran eut décidé, en mars 1179, qu'à 
l'avenir les cures ne seraient plus conférées qu'à titre perpé- 
tuel et non par forme de commissions amovibles. En consé- 
quence, le 8 avril de la même année, le pape Alexandre III 
disposa , dans une bulle adressée aux moines de Tournus , 
qu'il leur était permis de choisir des prêtres pour les églises 
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1 270 paroissiales dépendantes de leur abbaye, et de les présenter ;i 
l'approbation de l'évoque, et que ces ecclésiastiques ren- 
draient compte du spirituel à ce dernier et du temporel à 
l'abbaye**). Quelques années plus tard, en 1185, le pape 
Urbain III statua encore plus positivement que , dans les 
lieux où il y avait des moines, les fidèles ne devaient point 
les avoir pour recteurs , mais bien un chapelain présenté 
par les moines et institué par l'évéque î 69 ). 
Ce nouveau règlement ne tarda pas long-temps à être mis 

c. 64. a exécution , comme le prouve la charte de 1198 analysée 
( i-devant, et qui est relative au différend survenu entre l'é- 
véque de Genève et les moines de Saint-Claude et de Nantua, 
sur le droit de présentation des chapelains. On voit aussi , 
presque par les seules preuves de cette histoire, qu'il y avait 
déjà des chapelains à Cuiseaux en 1189, 1238, 1253; à 
Miorry près Poligny en 1202 ; à Loysia en 120i, 1212; à 
Clairvaux en 1208, 1212, 12Vi;a Sarrogna en 1212 ; à 
Saint-Julien en 1227 ; à Saint-Amour en 1228 ; à Maynal en 
1235 ; à Pigua en 1236, 1248 ; h Champagna en 1238 ; etc. 
C'est donc de cette époque que date principalement la dé- 
nomination de chapelain [capcllanus) , si fréquemment em- 
ployée dans les douzième et treizième siècles. On lui substitua 
celles de prêtre, de curé, de recteur et de vicaire perpétuel. 
De ce temps aussi date le titre honorifique de cures primitifs, 
que conservèrent par la suite les religieux , avec le droit de 
patronage et de présentation des chapelains ou vicaires. 
§ \. En conséquence du nouveau règlement, on construi- 
tes) Inparocfuafibus vero ecclesiis quas ttnetis lierai vobis sacerdotes eli- 

gère, et electos episcopo reprisent are, quibus si idonei inventi fueriiit. episcopui 
animarum curant commiltal , ef de plebis quidem cura iidem sacerdoces episcopo, 
de temporalibus aulem vobis debeant respoiidere. JcENiw. Hi*t. de Tuurnus. 

(69) In ecclesiis ubi monachi habitant \ poptilus per monachum nonregatur, Sed 
Capellano qui populnm régal ah episcopo per consilium monachorum initituatur. 
De statu mootclior. , cnp. i. 
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si I des églises paroissiales dans les lieux où il n'y avait que 
des églises abbatiales ou prieurales , et c'est ce qui explique 
la coexistence de deux églises où une seule est aujourd'hui 
suffisante. Il en fut de même à Gigny, et c'est à la fin du dou- 
zième ou peut-être au commencement du treizième siècle , 
que V église paroissiale fut érigée , et qu'un chapelain ou vicaire 
séculier perpétuel y fut institué, a Alors, disaient nos reli- 
« gîeux dans un mémoire en 1762, on fit construire, dans 
« l'enceinte des murs du cloître, une chapelle pour la célé- 
« bration des offices paroissiaux, avec un petit cimetière pour 
« l'inhumation des enfants seulement qui ne communiaient 
a pas. Mais les grandes personnes continuèrent à être en- 
« terrées dans l'ancien cimetière du monastère , après avoir 
o été présentées à l'église prieurale.... En quel temps, ajou- 
te taient-ils, cette église , toujours enclavée dans le cloître , 
« fut-elle érigée, et a quelles conditions? Le titre d'érection 
« a péri dans les différentes calamités que la province a 
« essuyées, et singulièrement l'abbaye de Gigny. Mais les 
« titrop subséquents y suppléent abondamment. « En effet, 
on trouve cette église, ainsi que son petit cimetière, men- 
tionnés dans plusieurs de nos pièces justificatives en 1305, 
1336, 1346, 1408, 1412, 1414, 1421, etc.. 

S 5. Telle fut l'origine de l'église paroissiale de Gigny, 
qui fut mise sous l'invocation de la sainte Vierge et qui fut 
unie alors ou peu après avec celle de Vèria. « On ne sait en 
« quel temps, disaient encore les religieux de Gigny dans 
« leur mémoire de 1762, ces deux églises furent unies. Le 
« titre d'union est ignoré , et on l'a vainement cherché à 
« l'archevêché de Lyon et ailleurs. Mais , cette union est 
« déjà rappelée dans des titres de 1332, 1408, 1414 et 
a 1421. » Au reste , cette union a subsisté jusque dans les 
derniers temps. Le conseil municipal de Gigny ayant même 
sollicité, le 25 mars 1792, afin que le curé titulaire, qui restait 
à Véria , optât pour Gigny ou Vcria , à cause que la loi dé- 

6 
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t270 fendait de posséder deux bénéfices à charge d'ames, il ne 
fut pas satisfait à cette demande. Le titulaire s'y opposa, 
et , nonobstant l'avis favorable des administrateurs du dis- 
trict etde l'évêque Moyse, ceux du département déclarèrent 
que, les deux cures ayant été unies depuis plusieurs siècles, 
il n'était pas en leur pouvoir d'ériger une paroisse nou- 
velle. 

En suite de l'incorporation de ces deux églises en une seule 
paroisse , le curé a résidé tantôt a Gigny , tantôt à Véria , 
ayant un vicaire dans le lieu où il ne résidait pas. Cepen- 
dant r en 1686, le titulaire ayant quitté Gigny pour aller 
rester à Véria, il ne résida plus que des vicaires à Gigny. 
En 1784, les habitants de ce dernier lieu réclamèrent même 
en vain , auprès de l'évêque , pour obtenir la résidence de 
leur pasteur en titre. Il y en a qui ont pensé que le défaut 
de presbytère à Gigny était la cause principale de cette non 
résidence. En elTct , avant le dix-neuvième siècle , on n'en 
trouve aucun indice, tandis qu'il en a toujours existé un très 
beau et très commode à Véria , sur la porte duquel on lit un 
millésime de 1554. 

Anciennement les titulaires de cette paroisse se quali- 
fiaient chapelains , recteurs ou curés de Gigny, cures de Gigny cl 
Véria, appelant même ce dernier lieu l'annexe. Mais depuis 
un arrêt du parlement de Besançon, en 1763, dont il sera 
parlé plus tard, ils se dirent curés de Véria et vicaires perpétuels 
de l'église paroissiale de Gigny. On trouvera à la fin de celte 
histoire la liste de ceux qu'on a pu constater. 

L'église de Véria , dont le prieur avait le patronage , est 
sous le vocable de saiut Martin qu'on y fêtt- le 1 1 novembre. 
La nef seule couverte en laves est antique ; le chœur, au 
contraire, est moderne, parce qu'il a été reconstruit à soir, 
pour rétablir la porte à matin. 

§ C. La cure de Gigny seule n'était pas trop lucrative pour 
le desservant, parce qu'il n'était que comme vicaire du sa- 
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r lis ta in du prieuré auquel avaient été concédés, en 1305, les 1 270 
droits de curé primitif. En conséquence , il ne touchait que 
la moitié de la portion congrue , l'autre moitié appartenant 
au sacristain. La totalité de cette portion congrue ne con- 
sistait même que dans le tiers des dîmes, les deux autres 
tiers étant perçus par les religieux du monastère , en leur 
qualité de gros décimateurs. Quant aux droits casuels, tels 
que ceux de sépulture des enfants et gerbes de passion, le 
desservant les partageait aussi avec le sacristain ; mais les 
droits de baptêmes , fiançailles et mariages lui étaient pro- 
pres en totalité. Au reste, on aura bientôt occasion d'en par- 
ler plus en détail. 

De la cure de Gigny dépendaient aussi cinq petits champs 
contenant à peu près ensemble deux journaux et un pré de 
deux soitures et demie, appelé le Pré-au-Prêtre, ou le Stabat, 
donné, dit-on, à l'église, sous la condition de faire chanter 
l'hymne de ce nom en certains temps de l'année. 

A Véria , le curé avait la totalité des droits casuels et la 
moitié de toute la dîme, l'autre moitié appartenant aux reli- 
gieux. Ces derniers même , d'après un traité fait en 1312 
avec le curé, en avaient autrefois les deux tiers. 

S 7. Il n'est guère probable que la chapelle qui fut cons- 
truite après le concile de Latran ait subsisté jusque sur la fin 
du dix-huitième siècle. Quoiqu'il en soit, l'église paroissiale 
de cette dernière époque, qui existait déjà en 1520 et qui 
avait été réparée en lt>72, était moins grande que celle qui l'a 
remplacée. Elle était couverte en laves et n'avait en place du 
clocher qu'un campanile , avec une petite cloche qui a été 
fondue pour la défense de la patrie. Comme elle tombait de 
vétusté et était insuffisante pour le nombre accru des pa- 
roissiens , elle fut interdite en 1770 et démolie en 1774. 
Celle qui existe aujourd'hui fut construite sur son emplace- pj D 
ment , mais agrandie au matin , au soir et aj nord de l'an- 
cienne. Elle fut cons^rée en 1780 et placée, au désir des 



Digitized by Google 



84 HISTOIRE DE GIGHY. 

habitants, sous le double vocable de Notre-Dame et de saint 
Taurin. Cependant, la voûte de cet élégant édifice ne tarda 
pas a s'affaisser et lézarder par récartement des murs. En 
vain, on pratiqua , en 1784, des buttées ou gros piliers ex- 
térieurs pour soutenir ces derniers i™K ce monument reli- 
gieux n'en fut pas moins interdit en 1789,et les paroissiens 
mis par l'évéquc en possession de l'église prieurale. Celle 
de la paroisse fut destinée dès-lors a servir de halle pour 
les foires et ce n'est que tout récemment que , par mesure 
de prudence , on a démoli cette voûte qui menaçait de 
s'écrouler. 

S 8. Dans l'église paroissiale de Gigny existait une cha- 
pelle érigée en 1520, en l'honneur de Sainte-Croix , par Bar- 
thélémy Pytiot, prêtre originaire de Gigny et recteur de 
l'hôpital de Cuiseaux , lequel la dota convenablement. Mais 
les biens et revenus en ayant été dissipés et perdus par la 
longueur des guerres , Pierre Pytiot, prêtre, curé de Mari- 
gny , au canton de Clairvaux , alors chapelain titulaire , fit 
une nouvelle fondation pour relever celle de son parent. 
Il disposa donc, en 1693, que, dans cette chapelle, il serait 
célébré une messe basse à chacune des fêtes de l'Invention 
et de l'Exaltation de Sainte-Croix ( 3 mai et 14 septembre ), 
et une , en outre , à chaque fête des trente-et-un saints ou 
saintes qu'il énumère dans le titre , ce qui faisait 33 messes 
en tout. A cet effet, la chapelle fut dotée d'une rente de 200 
francs, hypothéquée sur tous les biens que le nouveau fonda- 
teur possédait au Villars , proche Marigny. Il s'en réserva 
le patronage pendant sa vie et nomma pour patrons alter- 
nativement après lui : 1.° Taurine Pytiot, femme Cassabois, 
sa parente ; 2.° Henri du Pasquier, seigneur de la Villette, 

(70) Ces piliers furent construits aux frais des religieux du noble chapitre, 
ensuite d'un traité fait, en 1781, arec les paroissiens, à condition que les pre 
miers qui, en qualité de gros décimateurs, étaient obligés a. la reconstruction du 
chœur de cette église, ne seraient plus tenus a l'avenir qu'à ton entrelien. 
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puis leurs enfants ou descendants par ordre de primbgéni- 1 270 
turc, d'abord masculine. Il statua aussi qu'après sa mort le 
seigneur de la Villette nommerait le premier chapelain. 

On trouve qu'en conséquence de ces dispositions, f. f N... 
Botscl était chapelain en 1697 2.° N... du Pasquier, de 
Viremont, religieux a Gigny, en prit possession en 1722;... 
3.° B.-E.-F. du Pasquier , de la Villette, autre religieux, en 

1730 4.° H. Houx, de Chambly, curé de Nez, en 1751 
5.° Enfin , après la mort de ce dernier , en 1783 , U.-X.-J. 
de Grivel , chanoine de Baume , qui fut nommé par À.-J. 
Daniel de Maizod, dit du Pasquier, seigneur de la Villette. 

La chapelle de Sainte-Croix ayant été démolie, en 1774, 
avec l'église paroissiale , ne fut point reconstruite avec elle. 
On lit dans l'acte de prise de possession du dernier titulaire, 
que le service s'en faisait à l'autel de l'église elle-même. 

Outre la rente de 200 francs dont il a été question , cette 
chapelle possédait encore à Gigny trois petites pièces de 
terres provenant de la première fondation et qui furent 
vendues en 1791 avec les autres biens du clergé. 

S 9- Il y avait encore d'autres fondations de messes et 
de processions faites en l'église paroissiale de Gigny, no- 
tamment l'une en 1684 par Michel Laporte , une autre en. 

1731 par Taurin Poupon, etc.. 

Il y existait aussi , comme à Cuiscaux , une familiarité ou 
association d'ecclésiastiques nés et renés (baptisés) à Gi- 
gny, ou considérés de la môme famille. L'auteur de cette 
histoire n'a pu se procurer les statuts de cette familiarité, 
et il ignore si , comme en certains lieux, les membres en 
étaient mépartistes, c'est-à-dire, s'ils partageaient les reve- 
nus destinés h la desserte des obils et fondations. Un petit 
pré dit , en 1748, de la mannùllerie , était désigné en 1675 
sous le nom de pré de la familiarité de Gigny. On a trouvé 
que les prêtres S. Regaud, en 1775 , et J.-B. re Collm, en. 
1785, avaient pris possession comme familiers. 
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1270 Pour terminer ce qui concerne l'église paroissiale , on 
c. 128. ajoutera que, d'après un titre de 1546, le lumiuaire de 

cette église devait être entretenu avec le produit des bois 

communaux. 

§ 10. Il a déjà été parlé des inhumations, et on a vu que 
lors de l'érection de l'église paroissiale, on avait aussi établi 
à Gigny un cimetière spécial et distinct pour les enranls , 
tandis que les grandes personnes continuaient à être in- 
humées dans l'ancien cimetière de l'abbaye ou du prieuré. 
Cet usage particulier n'avait point d'analogue ailleurs , et 
on ne peut lui comparer que celui de la vaste chapelle des * 
Innocents, à Vaux près d'Avallon , où l'on enterrait les en- 
fants , et sur la porte duquel se lisait l'inscription : Infan- 
t'mm dontiitorium. 

pian K. Le cimetière des enfants ou de la paroisse, existait au nord- 
ouest de l'église paroissiale. Il était destiné , non-seulement 
aux enfants proprement dits, mais en général aux individus 
qui n'avaient pas encore communié , qui n'avaient pas encore 
reçu le précieux corps de Dieu , comme il est énoncé dans un 
titre de 1566 confirmé par ceux des deux siècles suivants. 
Le curé ou vicaire perpétuel était chargé de ces inhuma- 
tions, quoique le sacristain en partageât les droits ou émo- 
luments avec lui. 
Quant aux grandes personnes , le sacristain les inhumait 

pian F. dans le cimetière de Vabbaue qui existait entre les deux égli- 
ses C 71 ', et il ne partageait point les droits de ces sépultures 
avec le desservant , étant chargé de tous les frais d'obsé- 
jg ques. Les parents de ces adultes pouvaient obtenir de cet 
officier claustral la permission de faire inhumer les défunts 
dans l'église paroissiale ou dans le cimetière des enfants. 
Cette autorisation n'était pas refusée , surtout si elle avait 

Plan G. <7 0 Le pciit chemin, qni existe entre l'église paroissiale et l'ancien cime'ici e, 

n'a élé établi qu'en 1791. 
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été réclamée dans les dispositions des dernières volontés , 
mais moyennant une modique rétribution , et a la charge 
de présenter préalablement les corps à l'église du prieuré. 
On en trouve des exemples dans des actes de 1516 , 1646 , 
1661 , 1703 , etc.... Les paroissiens avaient droit de faire 
sonner, pour ces inhumations , non-seulement la cloche de 
l'église paroissiale , mais encore celles de l'église prieurale. 

En conformité de l'ordonnance de 1776 sur les cimetières, 
les nobles chanoines, réunis aux habitants de Gigny, deman- 
dèrent, en 1783, a l'évêquede Saint-Claude, la translation 
de ceux de leur bourg a une certaine distance des habita- 
tions. Le curé de l'époque , avec son esprit tracassier , s'y 
étant opposé, l'évèque nomma celui d'Àndelot pour faire une m. 
enquête a cet égard. Le rapport en fût favorable h la demande; 
mais, plein de dépit, le curé de Gigny se plaignit, dans une 
lettre du mois de septembre de la même année , des espèces 
de violences qu'avait faites sur lui et sur d'autres personnes 
un des chanoines (P.-M. de Montfaucon), en empêchant de 
recevoir les objections. Il ajouta même que le portrait du curé 
d'Andelot aurait aussi bien figuré dans cette mission que lui-même. 

En conséquence, et par ordre de l'autorité supérieure, le 
prieur commendataire et le noble chapitre furent obligés de 
fournir, en 1784, l'emplacement du cimetière actuel , à cause pian fk 
de leur qualité de gros décimateurs et de curés primitifs 
percevant les droits de sépulture. La clôture en fut mise à 
la charge de la paroisse, mais elle en négligea l'exécution. 
11 en résulta que , les anciens cimetières ayant été interdits, 
on fut obligé, en 1787 et 1788, de conduire les corps pour 
les inhumer dans le cimetière de Véria. Ce fut seulement 
le 24 octobre 1788, que le curé, assisté de son vicaire, fit la 
bénédiction du cimetière nouveau. 

S 11. En revenant à l'ordre naturel des temps dont celte 1272 
longue digression sur l'église paroissiale nous a détournés, on 
peut raisonnablement penser que Guichard était encore prieur 
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1 272 de Gigny, en l'année 1 272, lorsque Béatrix, veuve du seigneur 
<:. «s de Luaysi , jura foi et hommage à Amé , eomte de Savoie , 
devenu époux de Sybille de Bnugé. Elle reconnut tenir en 
iief-lige de ce prince, à cause delà sirerie de Bagé, le château 
de Belvier avec ses dépendances, mais sauf le fief qu'elle te- 
nait du prieur de Gigny. Elle reconnut encore tenir les Gefs de 
Ijogalos et de I^opclachaz , lieux inconnus à l'auteur de cette 
histoire qui ignore de même , si ce château de Belvier est 
celui de Beauvoir près Coligny , ou de Bel va; près Cormoz. 
Quant à colle veuve Béatrix , il est plutôt a croire qu'elle 
était dame de Loysia ( 7Î \ près Gigny , que de Ix>isy sur la 
Seillc où l'abbaye de Gigny n'a jamais rien possédé, 
c. 89. S 12. Dans la même année et par le même acte, Poncft 

de Gigny fit aussi un hommage-lige et jura fidélité au même 
comte de Savoie, sauf la foi qu'il devait aussi au seigneur 
de Saint-Amour, et il reconnut tenir en fief tout ce qu'il 
possédait, du chef de sa femme, au village et territoire 
d'Avignon, hameau de Beaupont. On ignore si ce Poncet 
M- est le même que Poncci de Gigny, dont on trouve un autre 
acte de foi cl hommage malheureusement sans date, indiqué 

(7*) Il est cependant difficile d'accorder celle présomption avec la eunnais- 
aance qu'on a des seigneur* de Loysia. On a vu que Pierre de Montmoref, mort 
en noa environ, possédait celle lerre dan» lexu. e aicrle.II laiss», poirlui suc- 
céder, de Béatrix de Coligny, sa femme, qui vivait encore en 1204, flumlerl de 
M-, dit Ariagon, aussi seigneur de Loysia et de Grilla en u5S. Jaryies de JL, 
sou (Ils, possédait les mêmes seigneuries en 126 3 et 1*79, et nr pouvait par con- 
séquent avoir laissé de veuve Béatrix en 117». Il fui probaMcmenl père de 
Marguerite de Lajsia, mariée il Jacquet de la Poc/te-du- l'annel en Auxois. Gc- 
Jui-ci donna Loysia en dot à Jeanne de la Roche, s» fille, lorsqu'en 1 198 elle se 
maria en secondes noces avec Jean de Cvtigny, Scignettr d'Andtlot. Ce'te d«me 
jouil long temps de cette seigneurie, car elle ne mourut qu'en 1 3 7 4 , » l'âge de 
cenl ans, après avoir fait diverses donations à l'église de Loysia. Cette lerre 
resta dès-lors dans la maison de Coligny jusqu'à l'extinction de celle-ci en 1664. 

Lesrfe hojêia % dit Gnicbcnon, étaient d'anciens gentilshommes du comté. 
Sfaryueritede L., dame du Boisou'de Prcssia, fui mariée, avant 1 27 3, n Guillaume 
d'Andelo». Celte maison poitait d'argent an lion de s*Wc armé cl couronné de 
gueule»? 
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pour un fief à Fleiria et Marnoissia, dans un inventaire de 127-2 
1485 des litres de la maison de Vienne-Chevreau. 

Quoiqu'il en soit , Poncet est le premier membre bien 
connu de la maton de Gigny. A la vérité, on connaît déjà 
un Dalrnas de Gigny, chanoine de Chalon en 1080, et un 
autre de mêmes noms, marié, à peu près à la même époque, 
avec N... de Brancion ; mais ils étaient peut-être d'uuc mai- 
son de Gigny sur Saône qui n'aurait cependant laissé aucun 
autre indice de son existence. 

Poncet de G. a pu être père des trois membres qui sui- 
vent et qui vivaient à peu près dans le même temps : 

1. ° Humberi de Gigny, chanoine de Saint-Paul, de Lyon, 
qui, en 1308, fut présent à un traité entre Humbert, sire 
de Thoire et Villars, et Henri d'Antigny II, seigneur de 
Sainte-Croix. Il assista, en 1320, à un autre traité fait entre 
le même sire de Thoire et l'abbé de Saint-Claude. Enfin, 
en 1339, étant sacristain à Saint-Paul, il fut témoin d'une 
sentence arbitrale rendue par l'archevêque de Lyon, en 
faveur du seigneur de Dortan contre ledit sire de Thoire et 
Villars. 

2. ° Jean de Gigny, qui était prieur de Nanlua en 1328 
et 1329, et qui, en cette qualité, fit avec l'abbé de Chesiry 
une délimitation de paroisses dépendantes de leurs monas- 
tères. Il n'était plus prieur en 1335, sans doute parce qu'il 
était devenu abbé de Saint-Rambcrt-dc-Joux, car en 1336 il 
se trouva présent, avec celte dernière qualification, à l'hom- 
mage que plusieurs seigneurs du Bugey rendirent au sire 
Humbert. Il mourut en 1341. 

3. ° Penaud ou Perret de Gigny, chevalier, marié a Béalrix 
de Aloniburon, auquel le même sire de Thoire et Villars 
inféoda, en 1330 environ, le village d'Aromas, en toute 
justice, h l'exception du dernier supplice. Il fut présent : 
1.* en 133G, à un hommage rendu à ce sire par un seigneur 
du Bugey ;.... 2.° en 1356, a une délimitation des terres de 
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127:2 Montréal, Nantua, Brion et Saint-Martin-du-Frêne, entre 
Humbert VI, sire de Thoire et Villars, et Jean de Nugent, 
prieur de Nantua;.... 3.° en 1358, à un acte d'association 
entre ce même sire et ce même prieur, relatif aux revenus 
d'Apremont et de Saint-Marlin-du-Fréne. On trouve encore 
un Perraud de Gigny qualifié chancelier du sire de Villars, 
présent a une charte de 1377 relative à la Balme sur Cer- 
don. Mais il n'est pas certain que ce soit le même que le 
précédent. 

$ 13. Quoiqu'il en soit, le chevalier Perraud de Gigny 
laissa de son mariage avec ladite Béatrix de Montburon, 
Humbert de (Vigny, qui lui succéda comme chevalier et comme 
seigneur d'Aromas. On le trouve présent à l'hommage que 
le sire Humbert VII fit, le 16 octobre 1375, au comte de 
Savoie, pour ses sireries de Thoire et de Villars. Il eut pour 
femme Allemande de Lavieu, et de ce mariage naquirent 
deux filles, Antoinette et Béatrix de Gigny, par lesquelles 
a fini cette maison. 

Antoinette de Gigny, dame d'Aromas, fut mariée en U00 
avec Antoinette du Ghiel, chevalier, seigneur de Chanves eu 
Bugey, de Beaulieu eu Lyonnais, co-seigncur de Montellier 
en Bresse, et qui devint ainsi seigneur d'Aromas. Ces deux 
époux testèrent en 1128 et mentionnèrent six enfants dans 
leur testament. 

Quant à Béatr'u: de Gigny ou Gignia f 73 ), elle fut mariée 

(7 3) J'ai entendu bien des personnes rcm»rqucr, arec une <orte d'étonnemcnt, 
que le* nom» d'un ti-cs grand nombre de lieux voulus de Gigny, no'ammenl 
d-imles arrondissements de Bourg, de Nautua, et «urtout de Lon*-!c-S.iunier, 
étaient terminés en a et eu ta, comme Gignia, Loysia, Cressia, Flot enlia, Véria. 
Marigna, Montagua, etc.*. Or t il est facile de s'en tendre raison en réfléchissant 
que ces noms sont dérives des dénominations latines de* lieux dont on a retran- 
ché simplement la terminaison. Ainsi, de Gigtiia-cum ou a fait Gignia. de Lojtia- 
eum % Loysia, de Montagnia-cum , Montagna, etc. . 

Quelquefois on a retranché la lettre a elle-même, et on a fait Gigny, Loysi , 
Uoniugnj t Cotigny, Fetignjr, Clunj', etc ... 
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il Jean, seigneur de Rogemont et de Lenlenay en Bugey, 1272 
lequel fit hommage eu 1392 au sire Humbert VII, testa en 
1422 et laissa deux fils pour lui succéder. 

§ 14. Il est donc certain qu'il a existé une maison noble du 
nom de Gigny dans le treizième et dans le quatorzième siècle, 
probablement même dans les siècles précédents. Si cependant 
l'espèce de généalogie qui vient d'en être donnée, d'après 
l'historien Guichenon, ne suffisait pas pour en constater l'exis- 
tence, on pourrait encore prendre en considération que I)u- 
nod, en dépouillant les titres de l'abbaye de Chatcau-Clialon, 
v a trouvé mentionnées des religieuses du nom de Gigny, et il 
a placé la maison noble de ce nom dans la longue liste qu'il 
a donnée de celles qui ont fourni des sujets h cet insigne 
monastère. D'un autre côté, on voit aussi, par l'inventaire m. 
précité de 1485 des titres de la maison de Vienne-Chevreau, 
que messire Pra de G'tgnij, chevalier, fils de Guijol de G'ujny, 
également chevalier, a fait le devoir pour un fief qu'il tenait 
a Digna. Mais cette déclaration de fief est malheureusement 
aussi sans date. 

Nous ajouterons encore ici , plutôt pour ne rien omettre 
d'intéressant que pour confirmer l'existence de notre mai- 
son noble, que : 1.° Michel de Gigny était bailli de Jean, 
comte d'Aulun, en 1283;... 2.° Étienne de Gigny fut témoin , 
en 1289, avec le vicaire de Cuiseaux. d'une charte pour Vau- c. 9."». 
cluse qu'ils authentiquèrent de leurs sceaux 3.° Jacques t OT 
de Gigiicy, curé d'Épy, testa en 1300, en faveur de Jean de 

D'autre* fois, la voyelle a a été changée en e muet, d'où Gignie, Loy$ie % Cota- 
nte, CUmie % Virie, etc. . ou bien en i ouvert, d'où Gigniê, Loj-iië, C/uniè, etc.». 
qu'on acciit cutuile Gigney % U>ytey % Cli'gnejr, etc. 

Enfin, dans cei taiui pays, notamment dans les arrondissements de Bourg, 
Btlley cl Trévoux, la terminaison laliue «ci/*» s'eit convertie ou tradui'e en eu 
ou eux, comme f * irieu % Fet.gnieu, tfoutognieu, Maximieux, etc. 

Pourquoi ensuite, daus de» localités assez voisines, le môme nom se tei mine- 
l il lantôl en n , tantôt en i , tantôt en eu, comme Smigna, Smigny , Savignetir f 
Je l'ignoic. 
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1272 Chalon, comte d'Auxcrre, seigneur d'Orgelet, comme on 
peut le voir dans le recueil de nos preuves, et apposa à son 
testament le sceau emblématique dont on a parlé ;... 4.°M. e 
Jean de Gigny, bailli dudit Jean de Chalon à Orgelet, donna, 
en 1302, à la chartreuse de Vaucluse, un viager qui lui ap- 
partenait dans la dîme de Fetigny, et fut témoin, en 1316, 

c 8 *- d'une de nos chartes pour Montagna et Broissia 5.° Hum- 
bert de G'ujmj, curé de Saint-Amour, fut témoin d'un autre 
titre en 1308;... G. # Enfin, Pierre de Gigny, chanoine de 
Saint-Paul de Lyon, fonda un anniversaire dans l'église de 
Saint-Claude, à une date inconnue < 74 ). 

Au reste, l'existence d'une maison d'armes et de nom 
dans un lieu dont les religieux, très nobles eux-mêmes, 
paraissent avoir eu l'entière seigneurie dès l'origine, n'en 
est pas moins très remarquable. Cet exemple toutefois 
n'est pas unique, car il y avait aussi une maison de Baume 
(Jura), quoique les nobles moines de l'abbaye de ce nom 
fussent aussi seigneurs du lieu. On peut s'en convaincre en 
lisant les histoires de Salins et de Poligny. Il y avait encore 
la maison de Clucpiy, déjà célèbre et nombreuse dans le 
onzième siècle, qu'on croit originaire d'Autun, mais qui a 
pris son nom de Cluny, nommé Clugmj dans beaucoup de 
titres anciens. 

$ 15. On vient de dire que les religieux de Ciigny parais- 
sent avoir eu la se'umeuric dès l'origine. En effet, Bcrnon, 
comme on a vu, était propriétaire et souverain , lorsqu'il a 
fondé l'abbayo. Il a doté celle-ci de ses propres biens, et il 
n'est pas croyable qu'un étranger soit ensuite devenu 
seigneur de ces immeubles ecclésiastiques inaliénables. 
Aussi, voit-on qu'en 1294, 1307 et 1310, années où flo- 

(74) C'est ce qui c*l prouve p» un article d'obiluaire de l'abbaje de Saint- 
Claude, communiqué par M. l'abbé Girod, vie gén. : Obiit D. Pefrus de Gigniaco 
vanonivus S. Pnn/i L'tçdttn. quidtdil nabis et ecclesict XXKscufot grossos pro 
anniversnrio Stio ; sig,m pu'snnfur. 
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rissait encore la maison de Gigny, trois prieurs en sont 1272 
qualifiés seigneurs. A plus forte raison, les chefs et religieux 
de ce monastère prennent-ils ou reçoivent-ils cette qualité 
dans des titres de 1336, 1488, i497, 1518, 1531, 1543, 
1546, 1547, 1645, 1647, 1655, 1687, 1691, etc.... C'est 
pour cette cause aussi que, dès l'année 1336, on trouve le 
titulaire du prieuré désigné Monsieur de Gigny, Monseigneur 
de Gigny, et les religieux collectivement appelés Messieurs de 
G'ujny, dénominations féodales qui ont été usitées jusque 
dans les derniers temps. Bien plus, en 1789, les religieuses 
de Lons-le-Sauuier ayant remplacé nos nobles chanoines 
eurent encore, mais pendant quelques mois seulement, la 
petite satisfaction de s'entendre appeler Mesdames de Gigny. 

§ 16. A la seigneurie se rattachait le château ou la maison 
forte de Gigny, situé hors de l'enceinte et au dessus du 
cloître. Les habitants de toute la châtellenicy avaient droit 
de retraite pour leurs personnes et leurs biens; mais aussi, 
ils y devaient faire le guet et la garde en temps d'imminent 
péril et fournir à ses menus emparements. Ce château a été 
reconstruit, tel qu'il est actuellement, il y a environ 66 ans, Plan ( 
sur les fondations de l'ancien. On en a même conservé les 
caves, et on en voit encore la prison obscure appelée vul- 
gairement Croton (du vieux mot Crotum, creux, voûte, sou- 
terrain). Cette prison est toujours garnie de sa porte de fer 
et avoisinée de la cuisine et chambre du geôlier. En visitant 
au flambeau ce réduit obscur et humide, on éprouve un 
certain saisissement, et les idées se reportent naturellement 
sur les punitions sévères du moyen âge. Cette prison n'est 
cependant pas une geôle féodale proprement dite, a unique 
ouverture au sommet dé la voûte en dôme. C'était simple- 
ment la partie inférieure d'une tour de guerre carrée, 
qu'on a changée en geôle au moyen d'une voûte à berceau 
pratiquée à trois mètres de hauteur environ. Une très faible 
clarté y arrive par une canonnière de cette épaisse tour, et, 
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1272 dans la partie supérieure à la voûte, on reconnaît les reste» 
d'une autre meurtrière ou canonnière. Cotte prison et cette 
ancienne tour sont donc postérieures au quatorzième siècle, 
qui est celui de l'invention des armes à feu, et elles ne datent 
peut-être que du milieu du seizième, car, sur une pierre de 
cheminée du château précédent, on lit le mot Rye, nom d'un 
prieur de celte époque. 

Ce château , en effet, était la maison prieurale où résidait , 
sinon était censé résider le chef du monastère, et où se 
trouvait le cabinet il s archives. On s'obligeait, par les terriers 
de 15V3 et 1691, d'y livrer au seigneur les redevances en 
nature, et de lui payer les cens et autres dus. On lit aussi 
dans un titre de 15ii qu'on y distribuait des aumônes. 
Mais , au reste , avant sa dernière reconstruction , il n'était 
habité (pie par un concierge, et même, en 17G0, on le disait 
abandonné, étayé et menaçant ruines. 

S 1". La seigneurie, ou terre de Gigny, était composée dos 
village s de Gigny, Cropet, le Villars, Louvenne, Morges, 
Montre vel, la Pérouse , Monnelay, G raye et Charnay. Ces 
deux derniers, et probablement celui de Cropet, n'en dé- 
pendaient que depuis l'année 1294, comme nous le verrons 
bientôt. Auparavant cette époque, les moines de Gigny n'en 
étaient que seigneurs suzerains et n'y pouvaient exiger que 
la foi et l'hommage. Mais, dès-l< rs, dans ces trois villages, 
comme dans les autres, le prieur fut seigneur en toute 
justice, haute, moyenne et basse, mère, mixte, impere Cty. Il 

(75) 3Ierum,mixfnm, impsr um. En Franche-Comte , le jug«« du seigneur bat- 
justicicr ne connaissait que des délit* punissables de l'^mt-ndc de 60 v<\s este- 
Tenants, des causes pei sonnclles et civde» jusqu'à la valeur de 100 sols, et des 
causes 1 celles jusqu'à lilit-cniitctlatioii. 

Le jupe du moycn-juitii ier connaissait des «(Lires criminelles cum>oiI»iU 
toute espèce d'amende s, mois non peines corporelles. Il |U(;cail aussi de toutes 
les causes civiles, personnelles et 1 éellcs. Il avait te droit de tenir uu carcan et 
des étalons pour les poids et mesures, celui de publier les tesuments, de faire 
tes acte» d'oflrauchisjcmcnt de mainmorte, d'nppoicr les scelles, de faire les 
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y avait même (ce qui est très remarquable) , comme les sei- 1272 
gneurs des grandes terres, depuis le treizième siècle, le double 
degré de juridiction civile , la châteUenie et le bailliage. En 
conséquence, les causes qui avaient été jugées en premier 
ressort par son juge châtelain, pouvaient être portées en 
appel devant son bailli , absolument comme on appelait aux 
bailliages royauxdes jugements rendus en châtellenicsroyales. 

§ 18. Quoique seigneur ecclésiastique , et nonobstant la 
maxime que l'église a horreur du sang, le prieur de Gigny fai- 
sait exécuter sans scrupule les condamnations à mort, et ne 
livrait pas les criminels condamnés à un seigneur laïc du 
voisinage pour leur exécution. Il avait donc un pilori à sim- 
ple pilier, pour l'exposition au carcan , planté sur la place pi an k. 
publique, en face de la porte du monastère, et un gibet a 
deux piliers ou signe patibulaire établi sur un monticule 
isolé , au sud de Gigny , appelé encore pour cette raison 
montagne des Fourches, Ce gibet est figuré sur la carte de 
Cassiui, et on en voit toujours la fosse quadrangulaire usitée 
dans pareil cas. Néanmoins , il paraît que , depuis long- 
temps, les exécutions capitales n'y étaient plus pratiquées; 
car les vieillards actuels , qui ont vu exposer au carcan , ne 
parlent que par ouï-dire éloignés du dernier supplice sur 
les Fourches. Dans les minutes judiciaires de Gigny, qui re- 
inventaire», de donner des tuteurs et des curateurs aux mineur», d'intervenir 
dans leur émancipation et dans toutes leurs affaires, de dresser leurs baux, d'ho- 
mologuer leurs comptes de tutelle, de recevoir leurs partage*, etc.. 

Eufin. le juge du huit-justicier avait toutes les attributions du bas et du 
moyen, et en outre le droit de glaive ou celui de prouoncer la peine de mort, 
sauf appel. 

On nommait Châtelain» les juges du haut et du moyen-justicier , parce que 
ces seigneurs avaient seuls le droit d'avoir des châteaux forts fermés de murs 
et de ro&s. Le juge du seigneur bas-justicier et du simple vassal «toit appelé 
prévôt, aussi bien que ce seigneur qui ne pouvait posséder qu'une tour forte, 
pour se mettre k couvert d'un coup de main et y retirer ses effets. 

On trouvera, à la fin de cette hutoirr, la liste de quelques juges de Gigny. 
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127:2 montent au milieu du dix-septième siècle , je n'ai même rien 
trouvé qui y eût rapport. J'ai seulement lu une sentence du 
22 juin 1756, contre Jeanne Ducrosset, accusée d'infanticide, 
« et condamnée par contumace à être pendue et eslrangléc, 
« jusqu'à ce que mort s'ensuive , à une potence qui sera 
« plantée sur la place publique du bourg de Gigny , en l'a- 
a mende de 50 livres au profit du seigneur prieur , et h la 
« somme de 100 livres applicable moitié à la fabrique de 
« l'église et moitié aux pauvres , et aux dépens. Cette sen- 
te tence sera exécutée en un tableau attaché a ladite potence 
a par l'exécuteur de la haute justice. » Elle fut prononcée 
par L. Cordier, juge châtelain, assisté des avocats Perreaud 
et Babey , ses deux assesseurs. 

% 19. Avec la haute justice et en grande partie comme 
dépendant d'elle , le prieur de Gigny et ses religieux avaient 
les droits seigneuriaux suivants: 

1. Les amendes, 

2. Les cens, 

3. La poule de carême entrant par feu, 

4. Les langues des grosses bêles de boucherie , 

5. La bûche ducoulon, 

6. Les corvées, 

7. La banalité du four et des moulins, 

8. Le ban d'août, 

9. L^s lods et vends, 

10. Les épaves, 

11. La retenue ou le retrait féodal, 

12. La commise, 

13. Le bois de chauffage dans les communaux de Gigny, 

14. La chasse et la pêche , 

15. Le guet et la garde du château, 

16. La montre et la rendue d'armes, 

17. La préséance et autres droits honorifiques a l'église 

et aux processions ; 
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18. Les foires et marchés , 

19. La mesure particulière, 

20. L'institution des tabellions , 
2t. Enfin, la mainmorte. 

S'ensuivent quelques explications sur plusieurs de ces 
droits féodaux. 

§ 20. Les amendes variaient de trois sols , auxquels s'éle- 
vait la plus petite , à 60 sols, montant de la grosse. Elles 
étaient encourues dans un grand nombre de cas , surtout 
pour contraventions de police. Réunies aux droits de justice, 
elles donnaient sur la fin un revenu d'environ 1,000 francs 
au noble chapitre. 

S 21. Les cens étaient des redevances foncières , tant en 
argent qn'eii froment , avoine et poules. On présume qu'el- 
les étaient représentatives du prix primitif des baux emphy- 
téotiques passés, dani l'origine , par les seigneurs à leurs 
serfs. Les actes d'acensements des derniers temps consti- 
tuaient de nouveaux cens. Les deniers censaux , qui ne 
s'élevaient qu'à 380 francs, ne paraissaient modiques qu'à 
cause de l'avilissement du numéraire. Les cens en grains 
produisaient 1100 mesures de froment et 1530 d'avoine. Les 
poules de cens étaient évaluées à 66 francs. 

S 22. Les langues des grosses bétes tuées dans les bou- 
cheries de toute la seigneurie devaient être livrées dans 
les vingt-quatre heures, à peine de l'amende de 60 sols. La 
langue n'était pas due par celui qui ne vendait aucune por- 
tion de la bête. Ce droit féodal, loué 2i franesen 1760 et 36 
francs en 1788 , appartenait' depuis long-temps à l'office de 
l'infirmier. 

S 23. La bûclie du coulon , d'après une enquête de 1660 , 
était une pièce de bois de chauffage , amenée la veille de 
Noël , par une béte trahante, ou apportée sur le cou , par 
celui qui n'avait pas de bétail , à la maison du prieur. 
Le droit de cette souche de Noël n'était plus exigé dans 

7 
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1 *72 le dix-huitième siècle , ni peut-être déjà dans le dix- 
septième. Le mot coulon vient probablement de colon, culti- 



$ 24. Les corvéet étaient encore un reste de l'esclavage 
primitif. Les hommes de la seigneurie de Gigny devaient 
des corvées de charrue, dans les condamines voisines du 
monastère , pour les semailles d'automne et de printemps , 
aux époques des fêtes de saint Michel et de saint George. 
Ils devaient aussi des corvées de faux pour amasser les 
foins, de vendange, de charroi, etc.... 

$ 25. l>a banalité des moulins, ensuite de laquelle il était 
défendu sous peine d'amende , de confiscation des farines 
et dédommages-intérêts pour les meuniers, d'aller moudre à 
d'autres moulins qu'à ceux du seigneur , est aussi considé- 
rée comme un autre reste de l'esclavage, car les esclaves 
étaient employés à faire tourner les meules. De la seigneu- 
rie qui nous occupe , dépendaient les moulins de Gigny, 
Grave, Charnay, Cropet, Louvenne et la Pérouse, dont 
les meuniers devaient faire moudre le grain des justiciables 
dans le délai de 24 heures , moyennant le 24. € coupon. Ils 
devaient, de plus, moudre gratuitement les grains de la con- 
sommation du monastère. Lorsqu'un battoir était réuni au 
moulin, l'orge, le panis, le millot et l'avoine y étaient grués 
ou battus au même coupon , et le chanvre moyennant le 
24.* batteron , et le baitentage gratuit pour l'usage des reli- 
gieux. Ceux-ci avaient encore d'autres moulins banaux , 
comme à Véria, Liconna, Balanod, etc.... 

Quant au /bw, il n'y en avait de banal qu'à Gigny mê- 
me; car d'après les statuts de saint Louis, rédigés en 1270, 
nul seigneur ne pouvait avoir cette banalité, s'il n'avak 
bourc ou pqrt'w en bourc. Le 24.* pain était dû au fournier, et 
ceux qui faisaient cuire ailleurs étaient punis d'amende 
avec confiscation des pains. Ce four , situé près du pont 
de la Sarrazine, était chauffé au moyen du bois de Biolière 



vateur. 
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appartenant au seigneur. Mais celte banalité* cessa , dès 1272 
i7in , par un traité dont on parlera à sa date. 

$26. Le ban d'août consistait dans le privilège qu'avait le 
seigneur défaire vendre seul du vin, pendant le mois d'août. 
Ceux qui empiétaient sur ce privilège étaient aussi punis 
d'amende. Ce ban était loué ou concédé , en 1788 , moyen- 

Gigny. 

S 27. Les lods et vends étaient une redevance ou un droit 
pécuniaire dû au seigneur, à l'occasion des ventes d'immeu- 
bles dont il devait allouer les contrats. Ce droit qui remplaçait, 
jusqu'à un certain point , celui d'enregistrement d'aujour- 
d'hui , était fixé dans la seigneurie de Gigny au sixième du 
prix de la vente. Il produisait environ 1500 r francs par an, 
dans les derniers temps du chapitre. 

S 28. Lorsque l'acquéreur présentait son contrat pour 
le faire allouer, le seigneur pouvait exercer le droit de rete- 
nue ou de retrait , tant pour lui que pour quelque favori , 
en rendant le prix de la vente et ses accessoires. Il avait 
cette faculté durant l'an et jour de la présentation du titre. 
Mais souvent , pour éluder ce droit, on portait dans le con- 
trat un prix mensonger et supérieur qui augmentait le droit 
delods. 

$ 29. Les épaves étaient les bétes égarées ou abandonnées. 
Elles appartenaient au seigneur haut-justicier, si , nonobs- 
tant trois publications , elles n'étaient pas réclamées dans 
40 jours par le propriétaire. Celui qui les trouvait devait en 
donner avis au seigneur , dans le délai de 24 heures , sous 
peine de la grosse amende. Les abeilles n'étaient pas con- 
sidérées comme épaves. 

$ 30. La commise était la confiscation des fiefs ou biens 
aliénés , dont l'acquéreur prenait possession sans le consen- 
tement du seigneur. Il ne faut pas la confondre avec la 
mammise, qui n'était que la saisie ou le séquestre , avec ou 
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1272 sans jouissance, des fiefs ou biens pour lesquels le devoir on 
le dénombrement n'avaient pas été faits. 

$ 31. Le droit exclusif de la chasse appartenait aux reli- 
gieux de Gigny dans toute leur seigneurie, mais ils n'avaient 
C 188. celui de la pêche que dans l'écluse ou eyreux de leur moulin, 
les habitants ( de Gigny ) ayant droit de pécher dans la ri- 
vière de Suran elle-même. 

$ 32. Il parait que les droits de guet et garde du château , 
en cas de péril déclaré imminent par le gouverneur de la 
province, et de montre et rendue d'armes , une fois au moins 
par an, avaient cessé depuis la conquête de Louis XIV, qui 
avait ordonné la démolition des châteaux forts, peut-être 
même bien auparavant. 

S 3?. La préséance à l'église et aux processions appartint 
à nos nobles religieux, jusqu'en 1789, autant comme curés 
primitifs et patrons , que comme seigneurs. Ils en jouis- 
saient aussi probablement dans les autres églises de la sei- 
gneurie , ainsi que de l'encens , de l'eau bénite , du pain 
bénit, de la paix, etc.. 

S 34. La mesure du château de Gigny pesait 21 livres 
( environ 12 kilogrammes. ) Elle servit jusqu'à la fin pour 
la recette des cens , et anciennement les ventes de grains 
devaient être faites à cette mesure marquée aux armes du 
seigneur, sous peine de l'amende de 60 sols. Mais dans les 
derniers temps , on se servait de celle du bailliage d'Orgelet 
ou du roi, laquelle pesait 30 livres. 

On parlera plus tard des foires et du marché. 

S 35. Le tahellionage consistait dans le droit d'instituer un 
ou deux tabellions ou notaires, devant lesquels les sujets de la 
seigneurie devaient passer leurs actes, à peine de l'amende 
de 60 sols, et de dommages-intérêts dus aux notaires. Le 
nombre de ceux-ci a toujours été au moins de deux à 
Gigny. ' • 

S 36. La mammorte, d'odieuse mémoire , pesait sur tous 
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les habitants de la seigneurie de Gigny , à l'exception de 1272 
ceux de ce bour^ lui-même qu'on trouve déjà , en 1518 , c an 
reconnus francs de toute ancienneté. Ceux de Grave et de 
Cbarnay ne furent affranchis qu'en 1778, et ceux des autres 
villages restèrent serfs jusqu'à la lin. 

La mainmorte, appelée en quelques lieux moriaillabiliié , 
taUlabiïaé f poucie,conditbn serve, fut, dans le dix-huitième siècle, 
la dernière forme de l'esclavage, une servitude imparfaite, 
modifiée et adoucie. Selon les uns, ou l'appelait mainmorte, 
parce que la main de celui qui en était affecté se trouvait 
comme morte , ne produisant rien d'utile pour lui par le 
travail. Selon d'autres , ce nom avait été donné parce que , 
quand le mainmorlable était mon dans l'indigence sans 
postérité , on lui coupait la main droite pour la préseuter 
au seigneur, comme formant tout l'héritage du défunt. 

L'origine de celte condition sociale remonte probable- 
ment à l'esclavage dans lequel les Romains, puis les Bour- 
guignons et les Francs , tenaient les gens de la campagne 
dans les pays conquis , les attachant perpétuellement à la 
glèbe pour la culture des terres d'autrui , privés de toute 
liberté personnelle et de la faculté de rien acquérir en pro- 
pre. Le christianisme adoucit cet esclavage , en le transfor- 
mant en mainmorte, et celle-ci fut la condition commune des 
habitants des bourgs et des campagnes dans le moyen âge. 
Avant le milieu du douzième siècle , le roi Louis-le-Gros 
coucéda des affranchissements que ses successeurs multi- 
plièrent beaucoup, moyennant finance ou rente perpétuelle, 
surtout dans le treizième et dans le quatorzième siècle. A la 
fin, la mainmorte ne subsistait plus que duns.les deux Bourgo- 
gnes , ainsi que dans la Savoie, l'Auvergne, la Champagne, 
la Marche et le Nivernais. 

Cette servitude différait de l'esclavage ancien, principa- 
lement parce que le mainmortable pouvait s'affranchir , 
malgré son seigneur, par le désaveu, c'est-à-dire, en lui aban- 
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1272 donnant, sous la foi du serment , les immeubles tenus en 
mainmorte dans sa seigneurie, avec les deux tiers des meu- 
bles. Mais, au reste, avant son affranchissement, il jouissait 
d'une liberté fort restreinte. Il ne pouvait ni vendre , ni 
hypothéquer ses biens assujettis , sans le consentement de 
son seigneur. Ce consentement était aussi nécessaire pour 
contracter mariage hors de la seigneurie et éviter les peines 
de formariage. Le mammorlable n'était reçu bourgeois en 
aucun lieu , avant d'avoir obtenu son affranchissement. Il 
ne pouvait disposer, par aucun acte de dernière volonté, dé 
ses biens même francs ou meubles , qu'an profit de ses pa- 
rents vivants, lors de son décès , en communion avec lui. 
A défaut de parents cominûniers , et malgré l'existence de 
parents très proches sortis de la communion , le seigneur 
était l'héritier universel. Il en résultait que, pour succéder 
à leurs père et mère , les enfants étaient obligés de rester 
ensemble sous le toit paternel , nonobstant les incompati- 
bilités de caractère et autres inconvénients qui devaient 
exister si souvent dans ces nombreuses familles. Cependant, 
les filles pouvaient se marier hors de la maison commune , 
et conserver leurs droits à succéder, mais elles devaient y 
génr , c'est-à-dire, y coucher la première nuit des noces ; 
c'est ce qtf'on appelait faire le reprêt M. Enfin , les main- 
mortables étaient tellement considérés sous la dépendance 
du seigneur , que , lorsqu'ils étaient produits en justice 
comme témoins eu sa cause , la partie adverse pouvait les 
reprocher , s'ils étaient en même temps corvéables et tatl-. 
labiés à volonté, ou justiciables , ce qui était l'ordinaire. La 
condition mainmortable provenait rarement, dans les der- 
niers siècles, d'une convention expresse , très souvent de la 
naissance ou de l'hérédité, et bien souvent encore de la 

(76) Il y à à Véri», proche l'élan; Pyot, des ckarops appelés le$ Hepréts, U 
Mat ntièrr des Hepréts , où l'on trouve des débits d'anciennes constructions. 
Ils portaient déjà ces noms «n 1 $4 ». 
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prise de meix , ou établissement de domicile êt même simple 1272 
habitation, pendant Tan et jour, duns un lieu de mainmorte. 
Les prêtres y étaient sujets comme les autres individus. 

Les seigneurs ecclésiastiques, tels que les moines de Gi- 
gny, pouvaient bien recueillir les échutcs de mainmorte, et 
user dans leurs lerres des droits de retenue , .commise , dé- 
laissement, etc. , mais à charge de vendre les immeubles 
ainsi obtenus ou de les faire passer , dans l'an et jour , en 
des mains habiles à les posséder, sinon ils étaient réunis 
au domaine du roi. Cette disposition de la coutume de 
Franche-Comté, confirmée par des édits ou ordonnances de 
1581 , 1634, 1686, 1731 et 1749, avait pour but de remet- 
tre dans le commerce des biens qui en étaient sortis. Bn 
effet, on avait reconnu, en 1731, que plus de la moitié des 
immeubles de la province se trouvaient possédés par les 
gens d'église. 

On a beaucoup déclamé contre la mainmorte. Mais , si 
elle portait une grave atteinte à la liberté , si elle gênait le 
commerce, l'industrie et les alliances matrimoniales , il est 
certain qu'elle n'avait rien d'odieux dans son origine ; que 
les cultivateurs mainmortables étaient plus dans l'aisance 
que les cultivateurs de biens francs ; que cette condition 
attachait davantage les hommes à leur pays, empêchait leur 
démoralisation , prévenait la division des propriétés a l'in- 
fini et la réduction du sol en poussière ; qu'enfin elle con- 
servait l'autorité paternelle et la vie patriarchale ; elle res- 
serrait les liens de famille si relâchés aujourd'hui , et qu'a- 
lors un père ne disait pas, comme de nos jours, à ses enfants, 
d'aller chercher fortune ailleurs. 

$ 37. L'auteur de cette histoire n'a rien trouvé sur plu- 
sieurs autres droits appartenant d'ordinaire aux seigneurs 
haut-justiciers, mais que n'exerçaient pas les religieux de 
Oigny, soit a cause de leur vie claustrale , soit pour d'autres 
motifs plus ou moins connus. Tels étaient les droits d'au- 
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haine ; de bâtardise ; de fuye ou colombier ; de garenne ; 
dïndire dans les quatre cas, de banalité du cabaret, du 
pressoir, du taureau et du verrat; de port de lettres ; de 
toisé des maisons ; de péage ; déminage ; d élalonage dès 
poids et mesures; de litlre ou ceinture funèbre armoriée 
autour des églises paroissiales ; de banc permanent dans 
celles-ci ; de sépulture aux chœurs ; de recommandation 
aux prières ; etc. * 

S 38. Nos moines n'étaient pas rien que seigneurs de 
Gigny et des villages voisins. On a déjà vu, en effet , qu'en 
1191, 119tet 1226, ils avaient inféodé au comte Etienne et 
l\ son fils les grandes seigneuries de Montfleur, Saint-Laurent 
et Cressia ; qu'en 1208, Pierre de Tramelay leur avait rendu 
la foi et l'hommage pour celle de Val le lin; qu'en 1223, 
Guillaume de Grave avait reconnu en fief-lige le meix de 
Léchaux, comme Gutant de Saint-Amour, en 1250, celui de 
Sivria; qu'en 1251, ils avaient aussi reçu un aveu féodal, 
pour Broissia et Montagna, de Manassès de Goligny ; qu'en 
1265, Guillaume de Montdidier leur avait fait le devoir pour 
le meix de Revoire, et Jacques de Champagna, en 1270, 
pour le village de ce nom. On les verra bientôt, pour obtenir 
la seigneurie utile de Grave, donner eu échange, en 1294, 
celles de Dommartin et Varennes-Saint-Sauveur, en s'y ré- 
servant la suzeraineté ; recevoir en 1348 l'hommage de Jean 
de Saint-Amour pour sa propre ville; en 1379 et 1406, celui 
des puissants seigneurs de Coligny pour un fief à Loysia ; en 
1666 et 1713, celui des propriétaires de Chichevière. On les 
verra aliéner en 1557 la seigneurie de Joudes, et en 1693 
celles de Condal et de Balanoiset ; avoir des terriers pour les 
cens à Balanod, Céséria, Charabéria, Cressia, Leyns, Loysia, 
Moutonne, Saint-Nizier, Saint-Trivier-de-CourUss, Varessia 
et Véria. On verra en outre que, dans la plupart des prieurés 
soumis à leur noble monastère, les chefs étaient aussi sei- 
gneurs plus ou moins hauts et puissants; qu'à Chateau-sur- 
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Salins, par exemple, le titulaire avait, comme à Gigny, le 1272 
double degré de juridiction; qu'à Châtonnay et à Cham- 
boraay, il avait aussi la haute-justice, même avec marché et 
banalité du four en ce dernier lieu; qu'à Donsure, il n'avait 
que la moyenne justice ; qu'à Maynal, il n'était que co-sei- 
gneur ; qu'à Poitte, Cuisia, Cuiseaux,.Champagna et Marboz, 
les religieux ne possédaient que quelques fiefs avec cens , 
lods, retenue et mainmorte ; qu'enfin à Clairvaux, le prieur 
n'avait que le droit féodal des langues de boucheries. 

Il est donc certain que l'établissement religieux de Gigny 
était empreint d'une haute et puissante féodalité, tant dans 
son chef que dans ses membres, et que dès-lors il tenait dans 
l'ordre monastique un rang des plus distingués. Le double 
degré de juridiction qu'il possédait en est surtout une preuve. 
Il indiquerait seul sa fondation royale ou princière, si nous * 
ne l'avions établie en commençant par des titres positifs. 
Mais revenons à l'ordre des temps, après cette seconde et 
longue digression. 



CHAPITRE XVIII. 

GAUFRE DE ou GEOFFROY, prieur. 

S 1. Le prieur Gaufrede ou Geoffroy succéda probable- 
ment à Guichard et ne fut que peu d'années titulaire à Gigny. 
Il n'est même connu positivement que pour avoir scellé, au 
mois d'octobre 1576, de concert avec Catherine de Montluel, 
dame do Cuiscaux, un accord fait entre les chartreux de 
Vauclusc et les trois frères Jean, dit le Roux, Guillaume et 
Ponce, fils de Bunoud de Loysia. Cet accord était relatif à 
des fonds situés à Champagna et à Cuiseaux, dont l'un, der- 
rière la Maladière, était possédé parGuichard-le-Lépreux. Le 



1276 
c. ». 
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sceau de la veuve de Jean de Cuiseaux est encore attaché » 
cette charte, mais celui du prieur de Gigny ne s'y trouve 



1277 § 2. Geoffroy était peut-être encsre titulaire au mois de 
mai 1*77, lorsque Raymond, prévôt de Grave, traita, au sujet 
des injures graves et des dommages considérables commis 
ou causés par lui, envers l'église de Gigny. Il promit, en ré- 
paration, de payer 200 livres viennoises d'amende, et il re- 
lâcha aux religieux divers héritages situés a Graya et dé- 
taillés dans le traité. Il est à regretter que ce dernier ne soit 
plus connu que par des analyses peu conformes dans deux 
inventaires de notre prieuré. Mais, on peut présumer que 
les charges imposées h ce prévôt ou seigneur bas-justicier 
décidèrent son fils h céder, quelques anuées après, aux moi- 
nes de Gigny, sa petite seigneurie, comme on va le voir dans 
le chapitre suivant. 



CHAPITRE XIX. 

GUILLAUME I>, prieur. 

Donations divers*». Seigneurie et église de Grave. Cnilesa de Cropet. 



S f. Guillaume fut certainement le successeur il 
de Geoffroy; car, en janvier 1277 ( c'est-à-dire 1278), il ap- 
c. 90, 91. posa son sceau, ainsi que Paris, abbé du Miroir, le sien, a 
deux actes par lesquels Étiennc de Sivria et Jacques, dit Vital, 
tous deux bourgeois de Cuiseaux, vendirent aux chartreux 
de Vaucluse des vignes situées au finage des Expcntercs (peut- 
être des Peyt'tères). 
1279 S 2. Moins de deux ans après, et du temps du même 
m. prieur, Jean de Chalon, comte d'Auxerre tt seigneur de 
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Rochefort et d'Orgelet, ratifia les actes d'association faits 1279 
en 1191, 1192, 1226 et 1264, par les prieurs de Gigny avec M . 
le comte Etienne, son aïeul, et avec Jean, comte de Chalon 
et de Bourgogne, son père. Il confirma au monastère les con- 
cessions précédentes, accorda au prieur Guillaume et à ses 
successeurs la haute-justice sur les seigneuries de Gigny et de 
Graye, et autorisa un marché dans le premier de ces lieux. 
11 semblerait résulter de là que le monastère n'avait pas pré- 
cédemment cette haute-justice qui aurait été réservée au 
souverain, quoique les chartes citées et la fondation de l'ab- 
baye par un prince donnent lieu de penser le contraire. Il 
est plutôt à croire que ce titre, qui n'est connu que par un 
article d'inventaire, n'a été qu'une ratification de chartes 
antérieures. 

De leur côté, le prieur et ses religieux reconnurent, par 
un acte du mois de janvier 1279, scellé de leurs deux sceaux 
et inséré au recueil de nos preuves, que la garde de leur & 91 
monastère appartenait au même Jean de Chalon, comte 
d'Auxerre, qui en était en possession, comme elle avait ap- 
partenu à son père et à son aïeul. 

En la même année, on voit aussi que Guillaume authen- 
tiqua par son sceau et par celui de son prieuré, ainsi que le c 99. 
curé de Cuiseaux et le chapelain de Loysia par les leurs, 
une réconciliation qui s'opéra entre les chartreux de Vau- 
cluse et Jacques de Montmoret, seigneur de Loysia et de 
Crilla. Ces religieux ayant été troublés dans la possession 
des biens qui leur avaient été donnés en 1212 et 1255 par 
ses auteurs, il reconnut ses torts et leur fit même de nou- 
velles concessions. 

$ 3. Du temps du même prieur, en 1282, dame Jacques de 1282 
Tramelay, veuve de messire Girard de Salins, chevalier C 7 *, 

177) Il ***S>t mu doute de Gérard de Sali ni, dit Chambier, eh «Ta lier, fill na- 
turel dm Gaucher, tire de Saline, qui a été le chef de la mtîton de Smlint-tm- 
BaruU. Il est connu par d'autres titres de isM f laSs, isff. 
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donna a l'église prieurale de Saint -Pierre de Gigny, 
dans laquelle elle élut sa sépulture, une rente de quatre 
quarlaulx de blé et d'avoine, avec un cens de deux sols huit 
deniers de France, le tout assigné sur le meix de llugon de 
Sagie, h Rothonay. 

On trouve aussi l'indication qu'en celte même année , 
Raymond Madères, de Cropet, vendit a messire Guidon de 
Cuisel, pitancicrde notre prieuré, la moitié de 
Cropet, composée de deu\ chars de foin et de sept poses de 
terre. Cette date est la plus ancienne trouvée pour le village 
de Cropet. 

$ ï. Trois ans plus tard, au mois de septembre 1285, le 
chef des moines de Gigny apposa son sceau à des lettres par 
lesquelles Gérard, fils d'Étienne d'Arinthod, vendit au comte 
d'Auxerre, seigneur d'Orgelet, le nu'uc Jjutrent Taluut assis à 
Vougna, en la paroisse d'Arinthod , moyennant quatorze 
quartaulx et une coupe de froment < 78 ). 

L'année suivante, en novembre 1286, les inventaires nous 
apprennent que Jean, fils de Jacquin, damoiseau, seigneur 
de Sahit-N'nicr, donna a l'église de Saint-Pierre de Gigny 
tous les biens qui lui compilaient et appartenaient audit 
lieu de Saint-Nizier. C'csl sans doulc a cette libéralité que 
nos religieux durcul, soit les cens qui leur appartenaient au 
hameau de Jacense d'après un terrier de 1455, soit la riche 
dîme qu'ils ont toujours perçue à Saint-Nizier et qu'ils 
louaient 3,500 francs dans les dernières années. 

Nous n'omettrons pas non plus de faire connaître qu'en 
avril 1289, Jean le Roux de Loysia (peut-être seigneur du 
lieu), dont il a déjà été parlé, fit donation aux chartreux 
de Vaucluse d'une vigne et d'un meix situés à Cuiseaux, et 

47 1) Cet acte en latin qui ce trouve aux archive* de Besançon, mais trep dété- 
rioré pour être inséré parmi nos pièce» j uslificativet, est let teiné par ces mots : 
In cujus rei testimonium, rogant sigilltun rsligioii viri domini prions Gigniaeen- 
sis G ni Henni presentibuê litteris apponi. Et religiosus dominas prior,tKc. 
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que l'acte de cette générosité fut revêtu du sceau é'Étiennc 
de Giyny et de ceux de deux autres personnages. 

S 5. Le prieur Guillaume est surtout connu par la charte 1294 
de 1291, qui a réuni la seigneurie de Grayc à celle de c oc. 
Gigny. On a déjà vu qu'en 1277, le prévôt de ce lieu avait 
cédé à nos moines quelques héritages, et que deux années 
après, le comte d'Auxerrc leur avait accordé la haute-justice 
(qu'il tenait peut-être depuis 1264 de Jean, sire de Cui- 
scaux) sur cette petite seigneurie dont ils se trouvaient déjà 
suzerains. Cependant, cette terre, par sa proximité, se 
trouvait tellement a leur convenance , qu'ils firent en sorte 
d'en réunir le domaine utile au domaine direct. Ils y par- 
vinrent en faisant un échange avec Guillaume de Grave, fils 
du prévôt Raymond, mort avant cette époque. Ce seigneur 
céda donc à ses suzerains, sans se rien réserver, tous les 
biens et droits qu'il tenait d'eux en fief-lige et qu'il pouvait 
prétendre dans l'étendue de la paroisse de Grayc et Loysia 
et dans la paroisse de Gigny. De ces biens et droits il fit 
même un état détaillé revêtu de son sceau et de celui d'A- 
médée, abbé du Miroir, mais qui malheureusement ne nous 
est pas parvenu. En contréchange, les religieux de Gigny lui 
cédèrent en fief-lige, et à la condition de vasselage, tous les 
biens et droits à eux appartenant dans les paroisses et terri- 
toires de Dommarl'm, Varetmcs-S.-S. et ChéUrcs, et encore 
au hameau des Croies situé en la paroisse de Froniciiaud. 
Mais ils se réservèrent expressément dans ces paroisses le 
patronage, les dîmes, les oblations, les sépultures et tous 
autres droits ecclésiastiques, concédant seulement à Guil- 
laume de Graye, en augmentation de fief, quarante quartaulx 
de blé, moitié froment et seigle, à percevoir chaque année 
sur les dîmes de Dommartin et de Varennes ( 79 >. 

(79) Le hameau des Crotet existe toujours a Front en sud ; mail on cherche en 
vain la localité de Chtiir** 9 à moin» que ce soit la Chè vi e ou le boit Chtvnj, 
baroeaux de Varennes, ou Challancht, hameau de Condal. 
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Celte convention, conclue au mois de mars 1294, fut 
revêtue du sceau de Guillaume de Grave , de celui de Jean 
de Chalon, comte d'Auxerre, et de celui de Gauthier de 
Gbangey, chanoine d'Autun et officiai de Lyon, agissant au 
nom de l'évèque d'Autun , administrateur de l'archevêché 
pendant la vacance du siège. 

£ 6. C'est ainsi que la seigneurie de Grave fut réunie 
à celle de Gigny. Or, si on possédait l'état qui a dû être 
annexé à l'acte d'échange qui vient d'être analysé, on 
saurait positivement en quoi consistait cette terre. On saurait 
notamment si elle comprenait,' comme le rapporte la tra- 
dition locale, le village de Cropet, où se voient encore les 
ruines d'un château fort. La mention dans l*acte d'échange 
de biens existants sur la paroisse de Gigny, dont Cropet a 
toujours fait partie, pourrait appuyer cette tradition , aussi 
bien que la circonstance de terriers communs et réunis 
pour ces deux villages. Mais d'ailleurs, cette même tradition, 
quoique reçue a Graye et à Cropet, est évidemment mise en 
défaut par l'acte d'échange analysé, dans la manière dont elle 
rapporte l'union des seigueuries de ces deux lieux a celle de 
Gigny. En effet, si on y ajoutait foi, le dernier seigneur de 
Graye et de Cropet, après avoir tué des maraudeurs de Cui- 
seaux qui venaient pêcher et dérober le poisson de ses étangs, 
aurait été assassiné lui-même dans son château de Graye. 
D'après une autre version, au contraire, il serait allé cher- 
cher à Rome le pardon de ses meurtres , et après l'avoir 
obtenu, il serait mort én route, avant son retour. Deux filles, 
néritières de ses grands biens, que l'on qualifie vulgairement 

[^(llili, S tli.- (. ii t , d 11 ï il M 1 1 L Pt ï il J s ( ] l Sl.ll t( ^ tltlDS \ Il ii coiximo 

dans l'autre cas, toute leur fortune aux moines de Gigny, 
soit pour obtenir le pardon de leur père en l'autre monde , 
soit surtout, dit-on, pour se procurer à elles-mêmes des places 
en paradis que nos bons religieux 'leur auraient assurées. 
On va jusqu'à dire que l'acte de cet échange des biens de 
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la terre contre ceux du ciel existe dans l'élude d'un notaire 
h Saint-Amour !... 

$ 7. La commune de Grave , y compris Charnay et quelques 

hameaux écartés, n'est peuplée aujourd'hui que d'environ 
350 habitants ot ne paie que 2,200 francs d'impôts directs. 
Ce n'élait donc pas au moyen des cens, dos amendes, des 
lods, des échûtes de mainmorte et d'autres droits féodaux , 
que son domaine utile pouvait être bien avantageux à nos 
moines. Mais, en outre, d'après l'acte d'échange, le seigneur 
y possédait en propre des moulins, des battoirs, une grande 
étendue de .bois d'assez bon produit, et surtout de très 
beaux prés loués a bas prix, plus de 2,500 francs dans les 
derniers temps. Quelques-uns de ces prés furent bientôt 
affectés a doter les offices d'aumônier et de chambrier dont 
ils conservent encore les noms. 

Nonobstant la tradition, le litre ne parle pas $ étangs, 
d'où l'on peut inférer que ceux, au nombre de trois, dont 
on voit encore aujourd'hui les chaussées, ont été établis 
postérieurement par les religieux de Gigny. Mais, au reste, 
on ignore a quelle époque (déjà bien reculée) et pour quels 
motifs on a cessé d'y retenir l'eau et d'y nourrir du poisson. 
C'est plus tard encore qu'ils confectionnèrent un autre 
grand étang au fond de l'étroite vallée au nord-ouest de 
Monnetay, lequel pour celte raison fut nommé NouveUetan. 
Il conserve toujours ce nom qui lui est donné dans les titres 
du dix-septième siècle et qui est devenu comnjun à cette 
profonde vallée Sa chaussée, qui subsiste encore, a en- 
viron trois mètres de hauteur. 

Quant au château du seigneur de Graijc, il était construit au 
nord du cimetière, en un lieu où l'on reconnaît des ruines 
et qui porte même le nom de Placc-du-Châtcau. On montre 

(8o) C'est uns doute par inversion de nom que, dant on terrier de 1695, le 
ruiueau de cette vallée, qni coule à lai Pe rouie et à Louvenne, est appelé ruii- 
»eau de Louyennntmn au tien de Nowllttan. 
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1294 aussi l'emplacement de deux tours ou colombiers , l'un 
au sud-est du cimetière et l'autre au nord-est du châ- 
teau. 

S 8. L'église de Graye est agréablement située sur un 
monticule blanc , pelé , rocailleux et isolé de toute autre 
éminence et de toute habitation. Son gros et vénérable 
tilleul rend cette position plus pittoresque encore , surtout 
•quand on croit voir, comme jadis, sous son ombre, les 
moines de Gigny faire un frugal repas, après la procession 
du mardi des Rogations, et y manger le potage de millet 
ou de panis suivi de la tarte-verde. Cette jolie petite église, 
couverte en laves, et à deux collatéraux , est d'une grande 
antiquité, quoique de plain-pied et avec des voûtes arrondies. 
En preuve , on signale les quatre petites croix , d'une seule 
pièce de pierre chacune, qui se trouvent aux quatre coins 
du cimetière. Ce qui est certain, c'est qu'en 1294 celle qui 
existait était déjà paroissiale. Elle est sous le vocable de 
saint Saturnin , qu'on féte à Graye et à Charnay, le 29 no- 
vembre , et qui a donné le nom de Sorlm ou Samt-Sorlin à 
plusieurs habitants de la commune, même à des prés et à 
un étang. Deux autels ou chapelles de cette église sont 
érigés, l'un en l'honneur de sainte Foy, fêtée le 6 octobre, 
l'autre en celui de saint Loup, évéque de Chalon-sur-Saône, 
chômé le 27 janvier. Cette dernière chapelle a été fondée et 
dotée, dit-on, par la famille Grammont de Gigny. 

S 9. La paroisse de Graye fut , jusqu'en 1742, de l'ancien 
diocèse de Besançon, et celle de Gigny de celui de Lyon. 
La limite de ces deux archevêchés existait donc entre ces 
deux paroisses. La première a été unie à celle de Loysia depuis 
un temps immémorial, puisqu'elle l'était déjà en 1294. En 
conséquence, les desservants prenaient le titre de curés des 
églises de Graye et Loysia. Le défaut de presbytère à Graye 
peut faire penser que depuis long-temps , ils restaient à 
Loysia , quoiqu'on voie les tombes de quelques-uns d'entre 
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eux dans l'église même de Graye. Le curé de Loysia était 12'H 
obligé autrefois d'y entretenir un vicaire. Ce dernier y rési- 
dait ou devait y résider ; car, dans le terrier de 1545, les 
habitants de Graye et Charnay reconnurent un cens de 16 
engrognes, au profit du prieur de Gigny, pour « la maison de 
« la cure et le curtil situés auprès de l'église, touchant d'un 
« côté le cimetière, et de l'autre le chemin de la procession. » 
Les desservants de Loysia ont souvent cherché à se dispen- 
ser de l'entretien de ce vicaire. On voit qu'en 1615, les pa- 
roissiens de Grave s'en plaignirent , disant même que cette 
négligence était d'autant plus blâmable, que leur église avait 
été, de tout temps, réputée mère de celle de Loysia. Le 
prieur de Gigny, nommé arbitre, s'étant transporte à Graye, 
devant la maison oh avaient accoutumé de faire leur résidence les 
curés ou vicaires, ordonna par sa sentence que « le curé de 
« Graye ou de Loysia établirait un vicaire capable et suffi- 
« sant pour la desserte dudit Graye, et que les paroissiens 
« mettraient la cure en état d'être occupée. Une nouvelle 
réclamation fut faite en 1702 par les habitants, qui se sou- 
mettaient à rétablir l'ancienne maison curiale. Enfin, eu 
1773, ils obtinrent encore, contre le curé de Loysia, uu ju- 
gement de condamnation à cause de son refus. On lit aussi 
qu'on 1692, ce curé recevait 150 francs de portion congrue, 
destinés à entretenir, comme de toute ancienneté, un vicaire à 
Graye. Voici la liste de quelques curés ou vicaires de cette 
double paroisse, dont l'infirmier de Gigny avait le patronage : 

Pierre I. er , chapelain de Loysia, en 1204 — 1212. 

Pierre II, chapelain et notaire, 1272 — 1283, reçut, dit- 
on, en 1277, un acte comme notaire; fut arbitre, en 
1283, entre les religieux de Bonlieu et un habitant de 
Clairvaux. 

Henri, curé de Loysia, reconnut, en 1308, que l'infirmier 
de Gigny avait le patronage et la moitié des droits ca- 
suels de ses deux cures de Grave et de Loysia. 

8 
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1294 Henri de Chaslenay, notaire public et curé de Loisey, en 
1374. 

Jean Lardy, curé de Loysié, chanoine de Chalon, en 1449. 
Jean Banard, curé de Loysia , en 1509. 
N... Gaillard, amodiateur de la cure de Graye, en 1521. 
Jean Maletsard, deGigny, curé de Loysia, en 1577 — 1582. 
Claude Berthelon, de Gigny, en 1618. 
Charles Grammont, curé de Loysia, en 1624 — 1640. 
Claude Estemenard, curé de Loysia et Graye, en 1642 — 
1679. 

Jean Poupon ( inhumé à Graye), 1679—1696. 

Pierre Poupon, 1696 — 1746, démissionnaire en faveur de : 

Claude-Antoine Bouquerod, de Gigny, docteur en théologie, 
et chanoine de Meximieux, 1746 — 1763. 

Claude-Joseph R'wot, de Poids-de-Fiole, 1763 — 1791. 

André Jeannet, de Cropet, 1791 — 1792. 
S 10. Le château de Cropet était bien autrement fort et 
considérable que celui de Graye, à en juger du moins par 
les ruines qui subsistent. Il était construit sur un monticule 
isolé, baigné au nord par la rivière de Suran, et il occupait 
une enceinte circulaire de 50 pas de diamètre , fermée par 
de larges fossés. On y a trouvé , de temps à autre , des dé- 
bris d'armes , d'ustensiles, etc... Quelques personnes ont 
pensé que c'était anciennement un monastère de religieu- 
ses nommées les dames de Cropet ; mais l'aspect des ruines 
actuelles, et les armes qui ont été trouvées, prouvent que ce 
monument avait une autre destination. D'ailleurs , dans le 
terrier de 1544 et dans celui de 1695, les fonds voisins sont 
dits au Châtelet , sous le Ctiâtelet, sous les Terreaux , teppes 
du Châtelet, communautés du Châtelet, terres qui furent des 
aisances du Châtelet. Ces fonds , appelés encore ainsi de nos 
jours, appartenaient déjà à des particuliers , il y a trois siè- 
cles , ce qui prouve que ce château est démoli depuis bien 
long-temps. Ces anciens terriers parlent aussi d'immeubles 
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situés au territoire de Cropet, dits la Combe à la Dame, le Pré \ 094. 
U Comte, au seigneur abbé de Gigny , etc.... Ce dernier ap- 
partenait toujours à nos religieux dans les derniers temps, 
et il était loué 900 francs avec quelques autres. Au demeu- 
rant , ce sont les seuls titres que nous ayons trouvés , où 
il soit fait mention du château de Cropet , quoique ce lieu 
soit connu lui-même par d'autres actes de 1282 1336 
1414 , 1424, 1431, 1488, etc., etc.. 

S H. Le village de Cropet, composé de deux sections, avec 
une population d'environ cent individus, a toujours été de la 
paroisse de Gigny. Néanmoins , les habitants en étaient 
maînmortables et ne furent pas affranchis en 1778, avec 
ceux de Grave. Ils furent constitués en commune particu- 
lière, en 1790, laquelle a été réunie de nouveau , en 1823, 
à celle de Gigny. Il ne faut pas confondre cette localité avec 
Cropet, hameau de Beaupont, fief de la . seigneurie de Coli- 
gny. Le moulin de Cropet s'appelait anciennement Moidm de 
la Foule Jean Guyot, et un pré voisin appartenant à nos reli- 
gieux portait le même nom. 

S 12. Que devint Guillaume de Graye après son échange ? 
Sa famille conserva-t-elle long-temps les fiefs ou seigneuries 
de Varennes et de Dommartin ? On l'ignore. Ce qui est cer- 
tain , c'est que, déjà en 1440 , ces deux paroisses , ainsi que 
le hameau des Croses , de celle de Frontenaud , dépendaient 
de la baronie et justice de Cuiseaux. Ce qui est certain 
encore, c'est que, dans les derniers temps, et déjà en 1760, 
les religieux de Gigny livraient au seigneur de Cuiseaux 
720 mesures d'avoine prélevées sur la dinie de ce lieu, et 
qui lui étaient peut-être dues en remplacement de la rente 
de 40 quartaulx de blé promis à Guillaume de Graye. 

Pour ne rien omettre de ce qui est connu sur Graye et ses 
seigneurs , on ajoutera ici : 1.° qu'en 1264 , Jean , sire de 
Cuiseaux , céda à Jean , comte de Chalon , les droits qu'il 
avait à Graye 2.» qu'en 1325 et en 1330, Guillaume de 
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1 294 Graye, damoiseau, et Marie, sa femme, vendirent au prieuré 
de Gigny o plusieurs cens en blé, argent et poules, avec des 
a corvées , rentes , tailles , servis et antres droits affectés 
a sur des hommes et des meix du ûef dudit prieuré , rière 
a Saint-Trivier de Cortes, Le Villars et Montagnct t 8l > ;.. » 
3.° qu'en la même année 1330, Guillaume de Graye , damoi- 
seau, était prieur de Châtonnay, membre du monastère de 
Gigny 4.° qu'en 1332 , un transport fut fait aux moines 
de ce dernier , d'une rente annuelle de 67 gros , sur les 
biens de Jean et de Jacques de Graye 5.° enfin , qu'en 
1403 , on trouve mentionnée une bulle de résignation de la 
cure de Graye. On se rappelle aussi que, sous la date de 
1223 , il a été parlé d'un hommage fait par Guillaume de 
Graye, damoiseau. 



CHAPITRE XX. 

GUY , prieur. 

Échange de la seigneurie de Vallcfin. 

1297 Le prieur Guy, successeur de Guillaume, n'est connu que 
par l'échange qu'il fit , en juin 1297 , avec Jean de Chalon, 
comte d'Àuxerre , seigneur de Rochefort et d'Orgelet. Ce 
dernier donna la dîme d'Augea à nos religieux , qui lui cé- 
dèrent la suzeraineté de leur seigneurie de VaUefin. Cette 
seigneurie à haute -justice appartenait d'ancienneté au 
prieuré ou à l'abbaye de Gigny, puisqu'on a déjà vu Pierre de 

<8i) C'est prut-èlre ensuite de cette vente qu'une gerbe de blé aurait été due 
annuellement à nos religieux, selon une tradition vague répandue 1 Punt- de- 
Vaux et aux environs , par la terre de Mont-Simon ou Vécouis, démembrée en 
i5«4 de celle de Saint-Trivier. 
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Tranielay, à qui elle était inféodée , en faire foi et hommage 1297 
en 1208 à l'un de nos prieurs. Elle se composait de Vallefin , 
la Boissière, Césia, Chartron, Êcreux, Givria, Hautecourt, 
Saint-Himethière, Rupt, Soussonne , Vobles et Vogna, avec 
des cens et directes à Dancey, Dessia , Genod , Montagna , 
etc.. Mais le village de Givria en fut démembré en 1565 et 
uni à la terre d'Ugna. La seigneurie de Vallefin a été possé- 
dée par les maisons de Dramelay, la Baume , Vienne , Tou- 
lonjon, Coligny et Hontagu. Un membre de cette dernière 
la vendit en 1714 h Claude-François Doms, de Saint-Amour, 
écuyer , dont un honorable descendant occupe encore ac- 
tuellement le château. 

Au reste, on n'a pu insérer, dans le recueil des preuves de 
cette histoire, l'acte d'échange dont on vient de parler , 
parce que , de môme que l'acte d'hommage de 1208 , il 
n'existe plus aux archives de Franche-Comté , où il se 
trouvait en 1687 et 1768. 



CHAPITRE XX!. 

PIERRE de FEILLENS, prieur.— RODOLPHE 
de CHAMPAGNE. 

DtoiU curiaiu du sacristain. 

S 1. Là maison de Feillens ou Fd'ms était ancienne dans *300 
la Bresse , puisque deux de ses membres furent déjà té- 
moins dans des chartes de 1075 et 1149. Sa devise était: 
En Dieu votre vouloir , et ses armes d'argent au lioa de 
sable armé , lampassé , villené et couronné de gueules. 

Pierre de Feillens qui , de chanoine de Saint-Pierre do 
Mâcon , devint prieur et seigneur de Gigny , était fils de 
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1300 Giles, seigneur de Feillens et de Lugny , lequel mourut en 
1300, après avoir été grand oiseleur, fauconnier et veneur 
de Bresse , pour le comte de Savoie, à la charge de foi et 
hommage. 

On ignore l'année précise en laquelle il devint chef de 
notre prieuré, et notamment s'il l'était déjà au mois de 

c. t7. novembre de l'an 1300, lorsque Jacques de Gigney , curé 
d'Épy, testa en faveur de Jean de Chalon , comte d'Auxerre 
et seigneur d'Orgelet. On ignore également s'il l'était en 

1302 1302 , lorsque le prieur de Marboz reconnut devoir annuel- 
lement 60 sols au monastère de Gigny dont celui de Mar- 
boz dépendait. On ne sait pas non plus si c'est de son 

1304 temps ( bien que ce soit très probable) , que Guillaume 
Prost de Coligny , damoiseau , vendit au mois de juin 1304, 
moyennant 200 livres , la dime de Senaud qu'il tenait en 
fief des religieux auxquels il la céda. Ce qui est certain, 
c'est que Pierre de Feillens est principalement connu pour 

1305 avoir cédé, par une charte du mois de juillet 1305, à Étien- 
c 9». ne de Ghâtillon , sacristain du prieuré, et à se* successeurs 

dans cet office claustral , les droits et émoluments dus, tant 
en argent qu'en vêtements et dépouilles, pour les sépultu- 
res dans l'église et le cimetière du cloître, à l'exception des 
draps mortuaires et des vêtements et étoffes de prix, qui de- 
meurèrent réservés au prieur. Cette cession fut faite moyen- 
nant une rente perpétuelle de 13 livres de cire (•», 

S 2. Le sacristain de Gigny se trouva ainsi subrogé au 
prieur, comme curé primitif, et appelé à partager , avec le 
vicaire perpétuel, les droits et devoirs curiaux. On lit de 

<8a) La cire d'abeille, était .ouvent retenqe comme cen. ou redevance féo- 
dale, dans le moyen âge. On a déjà vu que le monastère de Gigny en devait dix 
livre, au duc de Bourgogne, et le prieur de Don.urrc deux l.vrc. au seigneur 
de S.,nt.Tr,vier, pour droit de garde. Cependant cette .ub.lance n'était ni 
Plu. i,re ni plua chère qu'aujourd'hui. On voit qu'en ,447 une livre équiva- 
ait jà au quart ou au cin quicme d'un mouton, comme de nos jours. En 147 3 
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même qu'à Saint-Étienne de Dijon et à Bar-le-Régulier, près 1 30X 
Saulieu, les sacristains de ces monastères remplissaient les 
fonctions curiales. 

Ce fut en cette qualité que les sacristains de Gigny firent 
divers accords ou tarifs pour les droits casuels , tant avec 
les vicaires ou curés qu'avec les paroissiens. Ainsi, en 1336, c i». 
le sacristain, Pierre de Scey, et le curé Denis, reconnurent 
qu'ils devaient partager par moitié les dimes , les oblations 
quelconques, les offertes du quarantal, et les droits d'inhu- 
mation des enfants dans le cimetière de la paroisse ; mais 
que , dans les oblations de la veille de Noël et dans les 
droits de sépulture au cimetière du prieuré , le sacristain 
devait percevoir les cinq sixièmes et le curé un sixième 
seulement , avec toute la pitance ; qu'au sacristain appar- 
tenaient tout le luminaire et tous les vêtements des défunts 
inhumés au prieuré ; qu'enfin tous les autres droits de fian- 
çailles, mariages, baptêmes, etc., étaient entièrement pro- 
pres au curé. 

Ce règlement fut contesté, un siècle après environ, par le c. m. 
curé P. Maréchal, qui prétendit, contre le sacristain Etien- 
ne de Véria (83J , que son prédécesseur avait été surpris , et 
que sa reconnaissance ne pouvait préjudicier a ses succes- 
seurs. Cependant , d'après l'avis de plusieurs jurisconsultes 
ecclésiastiques , ils rcnouvellèrent ce règlement , en 1408 , 
mais avec la modification que le curé percevrait la moitié , 

(8 5) Le village de Véria ■ donné son nom à une tncienne famille féodale, 
dont non-aeulement notre sacristain , en M 08 et i4a4,mais encore Hugues de 
Fairii % écuyer, père d'É tienne de Vaine, clerc ( peut-être le même que notre 
Mcruiain), lequel, en 1 388, reconnut tenir en fief de Renaud d'Andelot, «ire de 
Cressié, tout ce que ton père tenait déjà à Vairié. On trouve encore Humbert de 
Vérje en 144). Il y avait à Véria deux anciens châteaux dont on retrouve 
encore aujourd'hui quelques ruines ; l'un dit le Château Fielleux, entouré de 
foaaés, sur un pic pelé au-dessus du moulin 5 l'autre près du bief, au voisinage 
du territoire de Gigny, dont les champs voisins sont appelés sur le bois du CheU 
tenu, kt Chesiaux, aux bergers. La mesure d« ïiria est encore cités en i$I6. 
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i 305 au lieu du sixième , dans les redevances pour sépultures au 
cimetière du prieuré. 

§ 3. Le même sacristain, Étienne deVéria, eut deux fois, en 
1412 , des difficultés avec les paroissiens de Gigny , au sujet 
des droits de sépulture à percevoir. Dans la première il pré- 

c H5. tendait être en paisible possession d'exiger de chaque per- 
sonne âgée de plus de dix ans, deux francs, deuxécus, deux 
florins, etc. , selon les facultés. Mais les paroissiens ayant 
contesté cette prétention , le prieur du monastère fut choisi 
arbitre, et décida qu'il serait perçu, pour tous droits de l'an- 
née de funérailles, 20 sols estevenanls des riches, 12 sols 
de ceux de fortune moyenne , et six sols des pauvres, non 
compris la perception de blé à partager par moitié avec 
le curé ; mais à condition que le sacristain fournirait, 
à ses frais, un luminaire convenable, et le linceul ou drap 
mortuaire pour couvrir le cercueil. Cette décision fut rendue 
le 5 avril 1412, et approuvée par les paroissiens le 7 août 
suivant. 

c. ne. Quelques mois après , à l'occasion de la seconde diffi- 
culté , il fut statué par l'ofiicial de Lyon 1.° que tout indi- 
vidu ûgé de plus* de douze ans serait inhumé au cimetière 
du prieuré, soit qu'il jouît de ses droits ou qu'il se trouvât 
sous la puissance paternelle, soit qu'il fût marié ou céliba- 
taire, etc.; 2.° qu'il serait payé pour tous droits au sacris- 
tain un florin d'or, ou la valeur, selon le cours , et à son 
marguiller douze deniers estevenanls; 3.° que les nobles, 
les marchands et autres personnages du grand état forme- 
raient une classe à part en dehors de ce règlement, au pro- 
fit du sacristain seulement; 4.° qu'il continuerait aussi à 

(84) La monnaie estevenante (stephaniensis) cl.it ainsi appelée du nom de 
l'église de Saint-Etienne d« Besançon qui la faisait frapper. La livre estevcnanle 
valait 14 sous 6 deniers tournois. Elle portait l'efligie du Li as de Saiul-Eiienuc, 
ou plutôt d'une main , dont les deux derniers doigts étaient fermés, avec la lé- 
gende B. Strphanus, et au revers une croix ctl'inscription Fetwtium. 
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partager le blé accoutumé avec le curé ; 5.° enfui qu'il four- 
nirait a ses frais le luminaire et le drap mortuaire. 

Un successeur d'Ét. de Véria dans l'office de sacristain, 
J.-Fr. de Monljouvent, avait été maintenu, contre les habi- 
tants, par jugement du 9 décembre 1564, rendu au bailliage 
d'Aval, dans le droit de percevoir deux mesures de froment 
et trois d'avoine, pour redevance d'inhumation de chaque 
défunt. Or , les paroissiens en appelèrent en parlement, 
pour faire régler et modérer ces droits curiaux, et le sacris- 
tain établit, par une enquête faite en*J565, qu'il était en 
possession de percevoir, à l'exclusion du curé, ces droits de 
sépulture pour les personnes qu'il enterrait dans l'église et 
au cimetière du prieuré. Néanmoins, le 16 mai 1566, la cour 
rendit un arrêt statuant que « le sacristain aura et perce- 
« vra seulement, pour le droit mortuaire d'un chacun dé- 
« cédant rière la paroisse de Gigny, une mesure de froment 
« et un rez et dnmi d'avoine. M). Quant aux riches et aisés 
« que déclarons être ceux tenant charrue, et des moin- 
« dres, demi-mesure de froment et un rez d'avoine, en fai- 
« sant la desserte accoutumée comme du passé, sauf en 
« ce non-compris les petits que déclarons être les enfants 
« moindres de 14 ans, n'ayant encore reçu le précieux corps 
« de N. S., que l'on enterre au cimetière en l'église paro- 
cf chiale dudit Gigny. Déclarons au regard dudit sieur sa- 
« cristain que tous et un chacun les autres droits accoutu- 
« niés lui seront payés comme du passé. » Depuis cet arrêt, 
qui prouve que le curé ne partageait plus le grain avec le 
sacristain, celui-ci continua à percevoir les mesures de blé 
et avoine réglées. 

On lit aussi dans ce même arrêt de 1566, que « le huni- 
er uaire consistait en une chandelle de cire à chacun des 

(85) Le ret était la mesure de l'avoine. Le quarlal de froment était de huit 
mesure* et celui d'avoine de doiue. Voyt* not. Sa, 9 a. 
La rastic» d'avoine était peut-être le comble de la mesure. 
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1303 « religieux du prieuré et k chacun des prêtres assistant au 
« service, laquelle ils doivent tenir allumée pendant les ser- 
« vices et suffrages accoutumés. » Le sacristain fournissait 
encore « quatre cierges neufs qui commençaient à brûler 
« dès que les corps des défunts étaient tirés de leurs mai- 
« sons. » Il était tenu de a les faire accompagner dès leurs- 
« dites maisons, jusqu'en l'église parochiale dudit Giguy, et 
a dès la en celle du prieuré, continuant jusqu'au parachève- 
« ment du service divin, suffrage et enterrement. » Enfin, 
d'après cet arrêt , il fournissait non-seulement a le linceul 
« et drap du cercueil , » mais encore « les chasubles et lou- 
« tes autres choses nécessaires pour le service divin et en- 
« terrement des décédés. » D'ailleurs, ce litre prouve qu'il 
percevait encore autrefois , conformément sans doute à la 
cession de 1305, « les lits, châlits, couvertures, robes et vête- 

« ments des défunts W. » 

En 1760 1g sacristain n'évaluait qn'à 40 fr. environ le 
produit du casuel et des sépultures dans l'église paroissiale 
de Gigny, qui lui appartenait comme curé primitif, depuis 
un temps immémorial. Il percevait aussi alors h Gigny et à 

(8$) Les archidiacres avaient aussi le droit de dépouilles après la mort de cha- 
que curé de leurs archiJiaconés, c'est-à-dire le droit de s'emparer de son lit, de 
son bréviaire, de son surplis, de «ou boutiet carré et d'une anr.ée du revenu de 
la cuie | dans quelques lieux aussi, du cheval, de la ceinture et de tous les meu- 
bles du défunt. Ou eu trouve des exemple! dans le xv.' et même dans le xvn.« 
siècle. Ce prétendu droit était fondé sur l'idée qu'un prêtre ne doit pas thé- 
sauriser et que le bien provenant de l'église doit retourner à l'église. 

L'évéque d'Autun prétendait aussi avoir le droit de succéder aux curés de 
son diocèse morts aans tester, à l'exclusion des héritiers, mais dans les meubles 
seulement II faisait faire des iuvenlairea et des saisies, et traitait ensuite avec 
les parents. On en cite des exemples en 1 29 1 , 1 37 r >, 147 a, i Sa 1, 16 5g, etc.. Ce- 
pendant, en 1708, cet évéque ajant commencé un 'procès à ce sujet finit par se 
désister. 

L'abbé de Cluny, après la vacance d'un de ses prieurés par décès ou autre- 
ment, avait aussi droit ou palcfroy, au bréviaire et à la ebappe du prieur dé- 
funt. Cet am i eu usage e»l rappelé^ t maintenu dan» une bulle apostolique de 
1395. 
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Cropet une portion de dîme levée à la sixième gerbe , 1305 
avec les grabadis et le quart de la gerberie. 

S 4. Le curé Maréchal, dont il a déjà été question, fit c H7. 
aussi, le 13 janvier 1415, un règlement avec ses paroissiens 
de Gigny et de Cropet, pour les droits casuels qui lui appar- 
tenaient. On y voit qu'il lui était dà quatre deniers esteve- 
nants par sépulture d'enfant dans le cimetière de l'église pa- 
roissiale; qu'il percevait par chaque feu l'une des deux 
gerbes de froment dites gerbes de passion, et que l'autre ap- 
partenait au sacristain comme curé primitif; qu'il avait droit 
d'exiger chaque année une panière comble de froment de 
chaque laboureur, pour lui tenir lieu de moisson; que pour 
la sépulture des grandes personnes au cimetière du prieuré, 
il lui revenait une portion de blé égale à celle du sacristain, 
otc* • • • 

Ce curé fit, le 5 avril 1421, un règlement analogue avec ses 
paroissiens de Véria, contenant les mêmes droits ; mais il 
les stipula en totalité pour lui et non par moitié avec le sa- 
cristain. 

§ 5. En revenant à l'ordre chronologique, nous ajoute- 
rons que P. de Feillens, notre prieur, et Hugues, prieur de 
Vaucluse, donnèrent, au mois de décembre 1305, l'aulhenli- t. w. 
cité, parleurs sceaux, h des lettres de l'an 1293 , par les- 
quelles Guillaume deChalon, comte d'Auxerrc et de Ton- 
nerre, avait accordé à Jean de Chalon, son père, 500 livres 
par an, à prendre sur la terre et seigneurie de Monjay eu 
Bresse. 

Nous ajouterons de plus que l'historien Guichenon cite 
encore P. de Feillens comme prieur de notre monastère, à 
la date de 1307, d'après les titres de Gigny qu'il avait dé- 1307 
pouillés. Nous dirons en outre qu'il est même mentionné en 
cette qualité, à la date de 1310, dans un ouvrage d'un auteur 1310 
moins grave W. 

« 

(87) La Chtsn.ijt-dts-Bois, Dietionu. de la r.oblciie, vi, p. 3 1 7- 
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1307 En conséquence, on comprend difficilement que Rodolphe 
de Champagne ait pu être prieur de Gigny en 1306, comme 
on le lit dans les notes manuscrites de J.-B. Béchet, extrai- 
tes des archives du Jura. 

CHAPITRE un. 

MAYEUL de REBUCfN, prieur. 

Ucix du sacristain A Marsenay. Fondations el reconnaissances diverses. Prieuré 
de Cbatel. pâturage de Cropet. Sépulture de Marguerite de Beaujeu. 

$. 1. L'auteur de cette histoire avoue n'avoir pu décou- 
vrir la famille féodale dont le prieur Maycul était membre ; 
il ignore même jusqu'au lieu dont il portait le nom, à moins 
qu'on doive lire Rabuiiu près Charolles. Ce titulaire de notre 
prieuré n'est connu que par une charte du mois d'avril 
1310, concernant le meix de Marsenay près Chambéria , 
c. ioo. qui appartenait à l'ofOce du sacristain. Ce meix, qui avait 
été acquis par le sacristain Girauld, était détenu depuis 
long-temps par Jean deChalon, comte d'Auxerre et de Ton- 
nerre et seigneur d'Orgelet. Mais, ce prince étant mort en 
1309, et la tutelle de ses deux enfants ayant été conûéc à 
Hugues de Chalon, leur oncle, archevêque de Besançon, à 
Jean de Tramelay, sire dePrésilly, et à Hugues deNeublans, 
le sacristain Etienne de Chatillon, peut-être successeur im- 
médiat de Girauld, réclama et obtint de ces tuteurs la resti- 
tution de ce meix et des deux arpents de terre qui en dépen- 
daient. Cette restitution ne parait pas avoir été tout-à-fait 
gratuite, car le sacristain s'engagea à faire célébrer annuel- 
lement deux anniversaires perpétuels pour le repos de l ame 
du défunt, ainsi que de ses ancêtres et de ses descendants, 
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l'un le surlendemain de Noël, et l'autre le surlendemain de 1310 
la Nativité de saint Jean-Baptiste , en s'engageant à payer 
chaque année 30 sols viennois aux religieux du prieuré pour 
leur pitance. Cette fondation fut consentie et approuvée par 
le prieur Mayeul de Rebucin et par ses moines, en foi de 
quoi la charte fut revêtue du sceau du prieuré et de ceux 
du prieur et du sacristain. 

Telle fut sans doute l'origine des hommes du sacristain de 
Gigny à Cliambéria, comme on les a appelés jusqu'à la 
fin , notamment dans le dernier dénombrement de la 
baron ic d'Orgelet, donné en 1738 et 1757 par le prince 
d'Yscngbien. Ces hommes étaient sujets en hante-justice du 
seigneur d'Orgelet, au château duquel ils devaient guet et 
garde et montre d'armes. Mais, en 148*, Hugues de Chalon, 
seigneur de Chatel-Guyon, Nozeroy et Orgelet , céda cette 
haute-justice et ce droit de montre d'armes à Humbert de 
Binans, seigneur de Chambéria, à la réserve seulement du 
droit d'indirc ou de lever contribution dans les deux cas de 
nouvelle chevalerie et de mariage de fille. 

Malgré qu'en 1757 il fût encore question, dans le dénom- 
brement précité, des hommes du sacristain à Chambéria , 
on ne voit pas néanmoins que cet officier claustral y eût, en 
1760, aucun revenu, non plus»qu'à Marsenay. 

§ 2. Une année après la restitution et la fondation des- ^ 
quelles il vient d'être parlé, on trouve dans les inventaires 
que Guybonne, veuve de Pierre de Moissia , reconnut tenir 
en fief, du prieuré et de l'église de Gigny, plusieurs héritages 
situés au territoire et dans la ville de Cuiseaux. On y voit 
aussi qu'en 1312, nos religieux firent avec le curé le traité 
qu'on a déjà mentionné, et qui régla que ce dernier perce- 
vrait le tiers de la dîme à Véria. 

L'an née suivante, en mai 1313, Marguerite, dame de Co- 1313 
ligny, Chevreau et Monlluel, fit un accord pour le prieuré c l0 , 
de Châtel dépendant de Gigny. Cette dame s'était permis de 
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mettre en ban ou réserve les trois pièces de bois de Pictre- 
fuc, La Rau et Collonozay, situées dans la paroisse de Digna 
et dans la seigneurie de Chevreau, et où le prieur de Châtel 
prétendait avoir droit d'usage et de pâturage , sans doute 
ensuite de la donation faite, en 974, à l'abbaye de Gigny par 
Manassès de Coligny. Or, Étienne de Moneunml**), alors 
prieur de Châtel, s'étant plaint du tort que la mise en ban de 
ces trois pièces de bois portait à son prieuré, il survint entre 
les parties une transaction, de l'agrément du prieur et des 
religieux de Gigny. Il fut convenu que le bois de Pierrefue, 
aujourd'hui bois communal de Chevreau, continuerait d'être 
tenu en ban et réserve, mais que ceux de La Rau et de Col- 
lonozay seraient communs entre les hommes du prieuré de 
Châtel et les sujets du seigneur. Il fut dit aussi que les 
prieurs successifs de ce monastère auraient h perpétuité le 
droit d'usage ( de boscheyer) dans celui de Collonozay, pour 
chauffer leur hôtel, clore leurs champs et curtils, et paisscler 
leurs vignes. 

De son côté et par compensation, le prieur de Châtel , de 
l'agrément de celui de Gigny , fit cession perpétuelle, à la 
dame de Chevreau, du màx Ferré et du meiv Enfant-Mab'ile, 
situés au village de Flandria, en la paroisse de Cousance. 
Ces trois localités sont inconuues aujourd'hui, à moins qu'il 
ne s'agisse de Flëma, hameau de cette paroisse. Il est à re- 

(81) Ce prieur était certainement de la maison de Montcnys, car les habitants 
.du pays désignent encore ce lieu sous le nom de Moutqueunin ; on lit que mes- 
sire Regnaidd de Moniconin tenait, en 1 3 17, la maison-fort de Mon cou in ; 
qu'en i3;4, Hugues de Vienne, sire de Seurre et de Sainte-Croix, reconnut en 
faveur du duc de Bourgogne le fief que tenait Gilet de Mo ni ru ni n y c'est-à-dire, 
sa maison-fort de Montcunin et dépendances. Cependant, d'autres litres anciens 
désignent ce lieu sous le nom de MotUconys, notamment l'un où se trouve 
l'hommage que Renaud de Montconys fit, en 117», ou comte de' Savoie. Celte 
maison portait de gueules, à la fasce d'argent, Abaissée sous une fasce ondée d'or. 
Le nom de ce lieu viendrait-il de mons cuniculorum y monticule ou garenne de 
lapins ? 
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marquer aussi que, dans celle charte, le bois de Collonozay 1313 
csl dit moitié à la France. 

Au reste, en raison de cette convention, le droit d'usage 
dont il a été parlé continua en faveur du prieuré de Chàtel, 
même après sa réunion à l'office du chambrier de Gigny. 
Mais, en 1757, M. de Montbozon, alors titulaire, s'en dé- 
partit, moyennant cantonnement et cession de 25 arpents 
de bois que M.»* de Damas d'Antigny, née de Vienne, lui 
fit dans la forêt de Collonozay. 

S 3. On ignore l'époque précise a laquelle Mayeul de Re- 
bucin cessa d'être prieur à Gigny, et celle à laquelle Jean 
de Montaigu lui succéda. Il est possible aussi qu'il y ait 
eu an ou plusieurs prieurs intermédiaires. Néanmoins, 
on va rapporter les événements suivants au prieurat de 
Mayeul , quoiqu'on n'ait aucune preuve positive qu'ils lui 
appartiennent. 

1. ° En 1316, Étienne de Goligny renouvela, comme on a 131 G 
déjà dit, la reconnaissance faite en 1251 par Manassès de c. 82. 
Coligny, son oncle, et relative au cens dû sur le moulin de 
Broissia. 

2. ° En 1320, la comtesse palatine de Bourgogne, Mahault 1320 
d'Artois, veuve d'Otbon, fonda à perpétuité une messe du c. 102. 
Saint-Esprit et un anniversaire au prieuré de Château-sur- 
Salins, membre de celui de Gigny, moyennant une rente 
annuelle de 40 sols assignée sur la saunerie de Salins, pour 

la pitance des religieux. 

3. e En 1325 et 1330, Guillaume de Graye et sa femme 1325 
vendirent, comme on a vu ci-devant, à notre prieuré, des 

cens et autres droits féodaux à Saint-Trivier de Courtes. 
[Voyez chap. 19, S 12). 

4. » En 1326, il fut jugé, comme on a déjà dit (chap. 12, 132G ; 
$5), que Jean dé Chalon, seigneur d'Orgelet, quoique 
gardien du monastère de Gigny, n'avai} pu recevoir en sa 

garde les hommes de cet établissement, sans la volonté des 
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religieux. Il fut aussi défondu aux châtelains et autres 
officiers de la province de Bourgogne de recevoir aucun 
justiciable de l'église de Gigny, en bourgeoisie, garde , ou 
commendisc, en aucuns châteaux et villes de la province. 

5. » En juillet 1328, Etienne de Coligny, seigneur d'Ande- 
lot, chevalier, fils de Jean d'Andelot, aussi chevalier, légua, 
pour faire sa commémoraison, une somme de 60 sols vien- 
nois une fois payée au prieuré de Gigny, pareille somme au 
couvent des frères mineurs cordeliers) de Lons-le-Saunier, 
et une autre semblable à celui des frères prêcheurs de 
Poligny. 

6. ° Au mois d'août de la même année 1328, Béatnx de 
C m " Viennois, autrement de la Tour-du-Pin, dame d'Arlay, veuve 

de Hugues de Chalon, nomma des arbitres pour terminer 
un différend qui existait entre le prieuré d'Ilay, membre 
de Gigny, et la chartreuse de Bonlicu , duquel nous parle- 
rons plus tard. 

7. ° On trouve dans un inventaire l'indication d'un titre 
de 1330, par lequel Renaud et Poncet de Sancia , et Gui- 
chard, Chapuis et autres habitants de Champagny (Ckam 
pa( jna ou Champagne J, se reconnurent hommes-liges des re- 
ligieux et du prieur de Gigny. 

8. ° On a déjà parlé , d'après un document analogue, du 
transport d'une rente, fait, en 1332, au profit de nos 
moines, sur les biens de Jean et de Jacques de Grayc. 

[Voyez chap. 19, S 12). 

9. ° En 1336 intervint, entre les habitants de Gigny et 
i33 ° ceux de Cropet, une sentence arbitrale qui régla leur diffé- 
c 106 ' rend relatif au droit de pâturage contesté sur le territoire de 

Gigny. Les deux arbitres, Henri de Vif, chambrier du mo- 
uastère, et Jean de Ronchat, juge-bailli, décidèrent que 
ceux de Gigny devaient laisser pâturer paisiblement les 
bestiaux de Cropet clans les pâquiers mis en ban à cet 
effet, et où ceux de Gigny feraient pâturer les leurs; que, 
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dans le cas où ces derniers ne proclameraient point de 
pûquiers en ban , Monsieur de Gigny en accorderait un suffi- 
sant pour les bestiaux de Cropet. C'est en vertu de cette 
sentence, approuvée par les parties, que les habitants de ce 
dernier lieu continuent toujours d'exercer un droit de 
pâturage dans la prairie au sud de Gigny. Dans ce titre, 
il est surtout parlé des bêtet de maltrait, ce qui signifie sans 
doute les bestiaux d'espèce bovine qui produisent princi- 
palement le fumier ordinaire de l'agriculture, car on ap- 
pelle vulgairement dans le pays ce fumier du nom de 

10.» On a déjà vu ( chapitre 21 , $ 2 ) que , dans 1 a même 
année 1336, le curé de Gigny et le sacristain avaient fait 
un accord pour leurs droits casuels respectifs. 

1 1 .• D'après les inventaires de Gigny, messire André Tireli 
et Clémence, son épouse , vendirent le 20 août 1337 , à nos 1337 
religieux , la terre qu'ils avaient à Curnyes et toutes leurs re- 
devances en ce lieu, ainsi qu'à Cuiseaux et Foissia W. Cette 
vente fut ratifiée, en 1363, par Louis de Chalon. 

12.» Le 25 août 1338, Marguerite de Beaujeu , dame de 
Saint-Julien , et troisième épouse de Jean de Chalon , comte 1338 
d'Auxerre et seigneur d'Orgelet , mort en 1309, fit par son 
testament élection de sépulture dans l'église pricuralc do 
Gigny. En même temps , elle fit un legs a l'hôpital de Saint- 
Julien , et institua Jean de Chalon ( probablement le petit- 
fils de son époux) pour son héritier universel. Ce fut ce 
dernier qui ratifia , comme on a vu , en 1340 , la donation t34c 
faite à notre prieuré, par Humbert de Buenc , d'un étang et 
d'un moulin à Yéria. 

(89) Il n'eat p« à «roire qu'il t'agisse ici de U commune de Fomia, au dé- 
partement de l'Ain, mai* plutôt d« U localité de Foissia à Cuiteaui ou ou toi- 
«mage, mentionnée précédemment à U date de ia)€, et laquelle dépendait en- 
core en if«o de l'office du chambrier de Gigoj. 

9 
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CHAPITRE XXIII. 

JEAN DE MONTAIGU , prieur. 

Hommage de Jean de Saint-Amour. — Peste noire. 

1316 g i, Jean de Montaigu, prieur de Gigny , était sans doute 
de la célèbre maison de ce nom , dont le château fut bâti 
dans les premières années du treizième siècle par le comte 
Étienne, au-dessus de la ville de Lons-le-Saunier. Cette 
maison portait de gueules a un croissant montant d'argent , 
auquel blason Giles de Montaigu ajouta trois roses accom- 
pagnant le croissant. Le premier de ces blasons se trouve 
sculpté sur une pierre de la maison des chambriers de Gi- 
gny, avec le nom de Montagu , et la date 1615, époque à la- 
quelle était grand-prieur et grand-ebambrier Marc de Mon- 
tagu, bachelier ès saints décrets, vicaire général de Tordre 
de Cluny en Bourgogne, Lorraine , Savoie et Allemagne, 
c 107. S 2. Jean de Montaigu était probablement déjà prieur, 
lorsque Hugues de Chaiard, recteur de l'église paroissiale de 
Gigny, et Thomasset,bourgeois de Cuiseaux, gardiens dn 
sceau de la seigneurie de ce nom , donnèrent en janvier 
1346, par l'apposition de ce sceau , l'authenticité à un ac- 
cord fait entre les chartreux de Vaucluse et Guillaume 
Roillard de Cuiseaux, au sujet d'une plantation d'arbres 
trop voisins d'une vigne appartenant a ces religieux. Cepen- 
dant, ce titulaire n'est connu que par la citation d'un a trai- 
1348 « té en latin, sous la date de 1348, fait entre noble Jean de 
« Samt-Amour et noble Jean de Montaigu, prieur de Gigny, 
« par lequel ledit Jean de Saint-Amour reconnut tenir en 
a fief, de l'église de Gigny, toute sa ville, «t place , et rue , 
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JEAN DE LA GRANGE 
Prieur de Gi^ny, puis abbé Fécamp, Evéqua , Canijnal , Minùtre ,elc 
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« depuis la maison d'Humbert Alloë , jusqu'à une autre 
« maison qu'il tenait avec ses frères. » 

^ 3. A la même époque , ou une année plus tôt selon les 1 349 
uns , et mieux une année plus tard selon d'autres , régna la 
terrible peste noire qui parcourut presque tout l'ancien monde, 
en le dépeuplant. Des villes et des villages furent réduits 
en solitudes dans les deux Bourgognes, et pour en donner 
une idée, un auteur contemporain a écrit : 

En Van mil trois cent quarante-neuf, 

De cent n'en demeurait que neuf. 

La proportion de la mortalité fut encore plus considéra- 
ble, selon d'autres, tels que Paradin, qui rapporte que de 
mille malades il n'en guérissait pas dix , ou Gandelotqui 
dit qu'aBeaune il ne resta qu'un vingtième de la population. 
D'après certaines chroniques , plusieurs monastères furent 
entièrement dépeuplés , mais aucun document ne constate 
ce qu'il en arriva à Gigny. Il est seulement certain que , 
dans la liste de nos religieux , on n'en rencontre qu'un , à 
la date de 1350, Jean de Villars, sacristain, auquel Pierre 1350 
de Vaden vendit, en cette année, un cens annuel de quatre 
gros assigné sur une maison de Gigny. 



CHAPITRE XXIV. 

JEAN DE LA GRANGE , prieur. 

Maison de ta Grange. - Monnaie de Lons-Ie-Saunier. 

$ 1. Jean de la Grange est certainement l'un des plus il- 1353 
lustres prieurs du monastère de Gigny. Il était originaire de 
GermoUes , hameau de Mellecey , près Chalon-sur-Saône , 
lequel a donné son nom à une ancienne famille noble, dont 
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1353 Guillaume de G. , bienfaiteur de l'abbaye de la Ferlé-sur» 
Grône en 1147 , Marguerite de G. , prieure de Lancharre en 
1248 , Guichard de G. , évoque de Maçon, en 1264 , 1276 , 
etc., etc.. 

Comme ce fief cédé au duc de Bourgogne à la fin du qua- 
torzième siècle s'appelait dans le principe la Grange de 
Germolles, ses seigneurs prirent tantôt le nom de la Grange, 
tantôt celui de Germolles , quelquefois les deux ensemble. 
Ainsi , on trouve Guillaume de la Grange de Germolles , 
seigneur de Saint-Martin-sur-Guye , en 1322 ; Jeanne de 
Dracy, dame de la Grange de Germolles, en 1362, 1368 ; 
Aymar, seigneur de la Grange avant 1380; Jean de la 
Grange , bailli d'Auxonne, en 1478 , etc. La terre de Moni- 
quoy au diocèse de Ghalon , appartenait encore à cette 
maison, notamment en 1393 à Thibaud de la Grange. Ces 
anciens seigneurs portaient aussi le nom de Bouchamage, 
qu'ils quittèrent pour prendre celui de la Grange, et notre 
prieur est nommé dans les titres , tantôt Bouchamage , tan- 
tôt la Grange. Les armes de cette maison, désignée sous l'un 
ou sous l'autre de ces noms, étaient: de gueules, à trois 
merlettes d'argent, au franc quartier d'hermines. 

S 2. Jean de la Grange , surnommé de Bouchamage , 
frère d'Étienne de la Grange, président au parlement de 
Paris, et d'une sœur mariée à Quinnart du Breuil, fut d'abord 
reçu docteur en droit. Il ne tarda pas à être pourvu du 
: if . 4 prieuré de Fonvensen Franche-Comté, puisde celui de Notre- 
Dame d'Ollincourt en Picardie, et en troisième lieu de celui 
de Gigny. On ne sait pas positivement en quelle année il 
devint titulaire de ce dernier, maison peuteroire qu'il l'était 
déjà , le 10 juin 1353 , lorsque Guillaume et Gavain du 

(90) tl est probable qu'il l'agit plutôt ici de Montquoy, hameau de Breuif, 
près Moutcenis, que de Montcoj ou Montcontt en Bresse, deux lieux égale, 
ment du diocèse de Chalou. 
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saix vendirent au prieur de Gigny le tiers de la dîme de 
Varennes, avec le meix Jearmm, situé à Joudes. 

Cependant , le chef de nos moines est surtout positive- 1356 
ment connu par une charte de 1356 , insérée dans le re- c. to». 
cueil de nos preuves , et relative au cens de cinq toU de 
Lons-le-Saunier que , depuis 1204 , les chartreux de Bonlieu 
devaient payer annuellement au prieuré de Gigny , pour 
recensement d'Itay. Cette monnaie n'ayant plus cours dès 
long-temps, les chartreux avaient payé~ depuis bien des an- 
nées , en équivalent , seize sols de monnaie estevenante de 
Besançon , et ils se croyaient fondés à se prévaloir de la 
prescription. De leur côté, les religieux de Gigny, trouvant 
que cette somme était insuffisante , exigeaient vingt sols 
estevenants par an ou un florin et tiers de bon or de Florence. 
Or , les parties ayant soumis leur différend à l'arbitrage d'É- 
tienne de Beaufbrt, chevalier, et d'Eugène de Montaigu , 
ceux-ci décidèrent que , pour un bien de paix , les char- 
treux paieraient une somme de 18 sols estevenants, à 
quinze au florin, lequel paiement continuerait à s'effectuer à 
chaque féte de Saint-Martin d'hiver , sur l'autel de Saint- 
Pierre de Gigny. Cette sentence fut prononcée à Orgelet , 
le 19 juillet de ladite année 1356, devant Pierre de Ronchal, 
prêtre et notaire public , en présence non-seulement des 
parties , mais encore de Renaud de Tramelay , seigneur de 
Présilly, Guillaume , seigneur d'Ecrille , Jean de Viremont , 
Guillaume de Beaufort, Pierre de la Tour-du-Mai, N... 
prieur de Vaucluse, Vincent, curé de Bonlieu, etc. , etc. 
Elle fut approuvée et scellée par frère Jean de la Grange, 
prieur de Gigny , et par frère Pierre de Saint-Maurice t 
prieur de Bonlieu. Le sceau de notre prieuré porte, comme 
dans le siècle précédent , l'effigie et l'inscription de saint 
Taurin. Celui de Bonlieu est empreint d'une croix avec un 
alpha et un oméga, et avec la légende Sigill. B. Marie Boni 
ha. Quant à celui de Jean de la Grange , il offre saint 
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1356 Éticnnc assis, en costume d'évêque , la tète entourée d'une 
auréole , ayant la main droite élevée avec deux, doigts fer- 
més , comme sur la monnaie estevenante de Besançon , 
et tenant une palme de la main gauche. 
^357 S 3. Ce prieur ne resta pas long-temps titulaire à Gigny , 
car on lit qu'il quitta notre monastère pour prendre posses- 
sion, en 1357, de la riche abbaye de Fécamp en Normandie. 
Ainsi, il est à croire qu'il n'y était déjà plus , lorsque 
c 109. j ean d e Sauler, pitancier du prieuré, acensa, le l. er février 
1357 (c.-à-d. 1358), une vigne située à Digna, dite De$- 
soubs Chastel, dépendante de son office. Cet acensement fut 
fait en présence d'ÉtienneN...., curé de Digna, moyennant la 
rente annuelle de neuf pots d'huile de noix, bonne et pure, 
livrable à la mesure de Chevreau. Cette redevance fut per- 
çue, dans les derniers siècles, par le ebambrier de Gigny, 
prieur de Châtel, après la suppression de la pitancerie. 

$ 4. Dès que Jean de la Grange fut abbé à Fécamp , il 
s'occupa de fortifier le monastère pour le mettre à l'abri 
d'un coup de main, si à craindre dans ces temps de guerres 
intestines et étrangères. Charles d'Évreux, si justement sur- 
nommé le Mauvais, roi de Navarre et gendre du bon roi 
Jean, possédant de grandes terres et de beaux fiefs en Nor- 
mandie, prit, pendant quelques années, cet abbé pour son 
conseiller. Mais ce prince perfide ayant renouvelé, en 1362, 
les hostilités contre son beau-père, à cause de la succession 
du duché de Bourgogne, et ayant sollicité la remise des 
fortifications de l'abbaye, éprouva un refus de la part de 
Jean de la Grange. Par ce motif, les hostilités furent dirigées 
contre le monastère, auquel elles coûtèrent 10,000 florins; 
et en 1363, l'abbé, ainsi que son neveu du Breuil, furent 
faits captifs et jetés en prison. Mais ils parvinrent à s'évader, 
l'un en descendant de sa fenêtre avec une corde, et l'autre 
après avoir gagné à prix d'argent le gardien de la porte. 
S 5. Cette preuve de fidélité et de courage unis à des 
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talents reconnus lui fit confier ensuite différentes négocia- 1357 
tions importantes. Ainsi, il fut adjoint a la légation du car- 
dinal de Boulogne en Espagne , pour moyenner la paix qui 
fut conclue, en 1369, entre les rois de Castille et d'Arragon. 
L'année suivante il fut envoyé avec dix galères pour ra- 
mener d'Italie en France le pape Urbain V. En 1374, il fut 
député h Bruges pour traiter de la paix avec l'Angleterre. 
En 1376 il fut envoyé ambassadeur en la cour de Rome. 

Le succès avec lequel il remplit ces missions lui acquit 
l'amitié et la confiance de Charles V, qui le combla d'hon- 
neurs et de récompenses. En effet, de simple abbé de Fé- 
camp, de simple prieur de Saint-Denis-de-la-Chartre de 
Paris, de simple chanoine de l'église cathédrale de cette 
ville, et de simple archidiacre en celle de Rouen, il devint 
conseiller au parlement, président de la cour des aides, sur- 
intendant des finances , conseil a la tutelle des enfants de 
France et premier ministre. Le monarque ne faisait rien 
d'important sans le consulter, et l'excellence des conseils 
donnés par ce nouveau Suger sorti d'un cloître, comme l'an- 
cien, ne contribua pas peu à lui faire obtenir le surnom 
mérité de Sage, 

En 1372, Jean de la Grange fut nommé à l'évêché d'A- 
miens, et, au mois de décembre 1375, il fut créé cardinal- 
prêtre du titre de Saint-Marcel, plus connu sous le nom de 
cardinal d'Amiens. En cette qualité, il assista au conclave de 
1378 où on révoqua la nomination du pape Urbain VI, et où 
on nomma Clément VII, qui siégea a Avignon et conféra, 
en 1379, au cardinal d'Amiens, l'évêché de Tusculane ou 
Frascati. Cet anti-pape , ou plutôt ce pape français, étant 
mort en 1394, Jean de la Grange contribua a continuer le 
schisme par l'élection de Benoît XIII, autre pape français, 
sous l'obéissance duquel il mourut, le 24 avril 1402 , à Avi- 
gnon. 

$ 6. Douze jours avant sa mort, le cardinal de la Grange 
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1 357 avait fait un testament dans lequel il s'était souvenu de 
Gigny, l'un de ses premiers bénéfices , aussi bien que de 
Charlcs-le-Sage, son bienfaiteur et son ami. 
c nu p ar ce testament , il fit à notre prieuré un legs de 500 fr. 
( environ six mille francs de la monnaie de nos jours), pour 
en acheter des rentes et en payer une partie de certain étang 
déjà achetée par les religieux, mais qu'on ne peut recon- 
naître aujourd'hui, faute d'autre désignation. En considéra- 
lion de ce legs, il exigea de nos moines la célébration, cha- 
que année , de douze anniversaires successifs, précédés de 
vigiles, et en outre, à perpétuité, celle d'une messe de Be- 
qiiiem, chaque jour de l'année, pour le repos de son ame, 
de celles de ses parents et de celle du roi Charles. 

Il fit des legs analogues, mais la plupart moins considé- 
rables, aux monastères de Fécamp, OUincourt, Aisnay, 
Amberte , Saint-Claude, la Bénisson-Dieu, Charlieu, Parai , 
Saint-Martial d'Avignon, etc., moyennant des prières en 
mêmes intentions que celles de Gigny. 

Par le même acte, il fonda un collège à Avignon pour l'é- 
ducation d'enfants du diocèse de Lyon. Il élut sa sépulture 
dans l'église d'Amiens, avec fondation d'une chapelle à éri- 
ger sous le nom de chapelle de la Grange, à l'effet d'y déposer 
ses restes mortels, ainsi que ceux de son père, de sa mère, 
de ses frères, sœurs et autres parents inhumés dans l'église 
d* Amberte. Enfin, il nomma exécuteurs de son testament 
ses deux neveux, Jean Filhet et Jean de Boissy , le premier 
évéque d'Apt et le second évéque d'Amiens , et précédem- 
ment de Mâcon. 
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CHAPITRE XXV. 

GUILLAUME II , prieur. 

Guillaume, deuxième du nom, succéda h Jean de la Grange, 1 359 
et mourut lui-même au bout de deux ans, en 1359 ou 1360. 
Il avait sans doute fait beaucoup de bien à son prieuré, car 
Jes religieux fondèrent, pour le repos de son ame, une messe 
anniversaire à célébrer le 12 novembre, par délibération 
prise en plein chapitre, le 12 février 1359 , laquelle fut ap- 
prouvée, le 27 avril 1360, par Hardoin, abbé de Cluny [An- 
droin ou Adrien de la Roche, selon d'autres). Mais, au 
reste, c'est le peu qu'on en sait d'après une note d'inven- 



===== 

CHAPITRE XXVI. 

JEAN de MARIGNA, prieur. 

Hommage». — Donations. — Fondations. — Mausolées. 



S 1. On peut présumer que Jean de Marupm de la maison 4360 
de Vaulgrigneuse, mort en 1383, succéda au prieur Guil- 
laume. La terre de Marigna ou Marhjneij, au canton d'Arin- 
thod (qu'il ne faut pas confondre avec Marigny au canton 
de Clairvaux), avait pour seigneurs, dans le treizième siècle, 
i.° Jean, fils de Jean de Chalon, comte de Bourgogne, dont 
il a été parlé en 1255 et 1258; 2." Polij, qui, en 1278, rendit 
son hommage de vassal à Renaud de Bourgogne , comte de 
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1360 Montbéliard. Dans le quatorzième et le quinzième siècle, ce 
fief passa dans les maisons de Vaulgrigneuse et de Fauquier; 
puis au seizième, ensuite d'une alliance, dans celle de Sa- 
lins-Vincelles, et peu après dans celle de Balay, dont un 
membre possède encore le château féodal. 

1375 S 2 * C'est très probablement le prieur Jean de Marigna 
qui, d'après une mention d'inventaire, fit en 1375 un traité 
avec le celléricr du prieuré, au sujet de divers droits qu'ils 
se cédèrent réciproquement. 

1378 Ce fut lui aussi qui, d'après le même document, abergea 
en 1378, à Pierre Morel, demeurant a Louvcnna, un raeix 
situé à Cropet, dit vulgairement le Meix Amant de Savigney, 
moyennant douze gros de monnaie courante et deux quar- 
taux de blé de cens, par moitié froment et avoine f 90 a la 
mesure de Gigny. 

1379 S 3 - En l'année 1379, Jean de Coligny, seigneur d'Andelot 
c. no. et Loysia, reconnut tenir en fief-lige, à cause de son château 

de Loysia, quarante quartaux de blé de cens, par moitié 
froment et avoine , livrables à Charoay par le prieur de 
Gigny au seigneur de Loysia , au terme de chaque féte de 
Saint-Martin d'hiver. En raison de cette rente de grains, 
ce seigneur se reconnut homme-lige et feudatairc de l'église 
de Gigny, et fit V hommage féodal accoutumé, de main et de 
bouche. Ce devoir fut fait dans la chambre du prieur, en 
présence de Galvand de Thoulonjon , d'Aimonet de Saint- 
Germain et autres. 

1380 S *• Une année après, en 1380, on trouve dans les inven- 
taires l'indication que noble damoiselle, fille de feu Laurent 
Mallebaille, veuve ou relicte de Gavain du Saix, donna aux 
religieux de Gigny une partie de la dime de Varcnncs. Or, 

(90 bis.) Celle cxpieaûon par moitié froment et avoine, bi usilce dan» 1rs litres 
de] 4 U féodalité, indique ici deux quartaux de froment et deux quartaux d'à- 
*oiac, et non paj seulement un de chaque denrée. 
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comme on a vu qu'ils avaient déjà acheté, en 1353, un 1380 
tiers de la dime de cette paroisse, de Gavain et Guillaume 
du Saix, on peut croire qu'ils n'en possédaient que l'autre 
tiers, en 1294, lors de l'échange de la seigneurie de Grave. 

S 5. Jean de Marigna mourut probablement en 1383 ; 1383 
du moins, il testa le 5 mat de cette année. Par son acte de 
dernière volonté , il fit élection de sépulture en l'église 
prieurale de Gigny, comme ses prédécesseurs, avec recom- 
mandation, au jour de son enterrement, lors de l'office, de 
placer le suaire sur lui et de brûler cinq livres de cire. En 
reconnaissance et pour rétribution d'un service anniversaire 
et perpétuel pour le repos de son ame et de celles de ses 
auteurs, il fit don au prieuré, sauf la seigneurie, 1.° du 
meix de Groy à Marigna ; 2.° d'une rente de vingt sols sur 
toutes les terres qu'y tenait de lui Jean desTruoz ; 3.° d'une 
autre rente de six gros tournois d'argent et d'un cens de 
sept quarterons de blé, par moitié froment et avoine, que 
le meix Barruel lui rapportait chaque année. On peut penser 
qu'il s'agissait de ces redevances, dans un acte du 10 jan- 
vier 1457 , par lequel Geoffroy de Vaulgrigneuse , che- 
valier, seigneur de Marigna, consentit que les religieux de 
Gigny perçussent annuellement le cens d'un pareil de blé, 
par moitié froment et avoine , et d'un florin , le tout affecté 
sur un meix à Marigna. 

Le mausolée qui fut érigé sur la tombe de Jean de Ma- 
rigna existait encore, en 1785 et 1787, dans l'église collé- 
giale , à gauche de la chapelle de Saint-Taurin , mais 
attribué mal à propos, dans le dernier inventaire , a un 
prieur du nom de Balay. Il fut brisé ou mutilé en 1793, 
ainsi qu'un autre érigé en souvenir d'un personnage incon- 
nu aujourd'hui, près l'autel de Saint-Pierre. Les supports 
de ces deux mausolées subsistent seuls actuellement. 

Les armes de la maison de Vaulgrigneuse étaient de si- 
nople , à la croix d'or ; celles de Marigna, de gueules, à la 
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bande d'or, accompagnées de deux coquilles d'argent en 

e*Yiaf al An r\/~ki n ta 
LIlcl Cl Cil {JUIIIIC* 



CHAPITRE XXVII. 

Il EX IU de SARSEY, prieur. 

Fondation. — Deuxième hommaRp do feigneur do Lorsia. 

« 

$ 1. Quoique Henri de Sarsey ne soit nommé, pour la 
1389 première fois, en qualité de prieur, qu'en 1393, néanmoins, 
comme on ne trouve point d'autre titulaire, avant cette 
époque, pour succéder à Jean de Marigna, on peut supposer 
qu'il était chef du monastère, le 24 janvier 1389, lorsque 
noble seigneur Guillaume de Ballufert fit une fondation dans 
l'église prieurale.Ce personnage, probablement de la maison 
de Beaufort ou Bellefort, et qui peut-être décédait prieur de 
Gigny , fonda par son testament trois anniversaires ou 
messes matutinales , après l'office de prime , pour le repos 
de son ame et de celles de ses prédécesseurs, et il donna 
en rétribution à ladite église ses biens situés à Louvenne et 
à Cropet. 

Quant à la date précitée de 1393 , elle est celle d'une 
4393 sentence arbitrale que frère Henri de Sarsey, prieur de 
Gigny, rendit le l. ,p août de cette année, en faisant la visite 
du prieuré de Château-sur-Salins. Cette sentence fut relative 
aux corvées que les habitants de Prélin devaient aux reli- 
gieux de ce monastère, à l'article duquel il en sera parlé de 
nouveau. On voit ensuite que, deux ans plus tard, en 1395, 
1 395 le même frère Henri de Sarsey fit l'abergeage d'un clos de 
vignes, dit aux Peutières, situé h Cuiseaux. Mais cet acte, 
signé de Loconnay, ne nous est connu que par son analyse sur 
deux inventaires, ou Henri est nommé deSarscyo eldeSarciot. 
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g 2. Cependant ce titulaire , sous lequel fut fait au 
prieuré , en 1402 , le legs du cardinal Jean de la Grange , 1*02 
est surtout connu par une charte du 27 janvier 1406, par 
laquelle Jacquemart , seigneur de Coligny , Àndelot, Loy- 1406 
sia, etc..., renouvela , a cause du château de ce dernier lieu, c. ni. 
l'acte de foi et hommage, et que Jean de Coligny, son père, 
avait déjà fait, en 1379, au prieur Jean de Marigna. Ce 
noble et puissant seigneur qui avait échappé , en 1396, aux 
désastres de la bataille de Nicopolis, qui plus tard, en 1420 , 
accompagna le duc de Bourgogne à Paris , pour demander 
au roi raison et justice du meurtre de Jean-sans-Peur , fit 
son devoir féodal comme le plus simple feudataire. Tout 
illustre chevalier qu'il était , il s'humilia et fléchit le genou 
devant le chef de nos moines , mit ses valeureuses mains 
dans les siennes et s'avoua son vassal. Ce devoir Ait rempli, 
comme le premier , dans la chambre même du prieur, pour 
les 80 quartaux de grains livrables à ce seigneur, au village 
de Charnay. Il eut pour témoins Jean de Chevrel , damoi- 
seau, Guy de Beaufort, prieur de Flacey, Pierre d'Oigelet, 
aumônier, et Guy de Letzon, chambrier. 

Au reste, en ce qui regarde cette rente de grains, proba- 
blement recevantes à la mesure de Cuiseaux ( 91 >, on ne trou- 
ve pas que d'autres devoirs de fief aient été faits par les 
seigneurs deLoysia. On voit seulement qu'en 1444 , Guil- cita, 
laume, seigneur de Coligny et d'Andelot , céda à son frère , 
seigneur de Cressia et de Loysia , cohéritier avec lui , de 
Jacquemard , leur père, sa part de la renie de XXpareitrs de 
froment et avene, dehue sur le grenier de Gignié, à rachapt d't- 
cellc, etc. &l 

(91) Lté deux chartes de 1 3 7 9 <t >4°5 portent ad memuram mistlli. Or, je 
soupçonne qu'enauited'eireur du copiste, il faut lire Cuitelli... La mesure de 
Cuiseaux pesait »B litre*. 

(9a) Le partit ou pareur était la même chose que le qunrtal. Il contenait aussi 
buit mesures eu blcet douze les ou mesures en avoine, l'oy . aot. 5a. 15. 
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1406 De quel lieu notre prieur portait-il le nom ? Était-il pa- 
rent de l'archiprétre deBagé (/. de Sarciaco), cite* dans une 
de nos chartes h la date de 1219 ? Était-il de la maison de 
Sercy en Chalonnais, dont Gauthier deSercy, évéque en 
1129 et 1155 , et dont le dernier membre fut écrasé , en 
1540 , sous les ruines d'une maison à Lyon ? Les armes de 
cette famille féodale étaient d'azur a trois ondes d'argent. 

1. — 

CHAPITRE XXVIII. 

N... de SCEY , prieur. 

1412 Vu membre de la maison de Scey est cité comme prieur 
c «5. de Gigny dans un titre de 1412 , dont nous n'avons pu re- 
couvrer que quelques fragments , et par lequel on voit que 
ce prieur fut arbitre d'un différend d'Etienne de Véria , 
sacristain, avec ses paroissiens de Gigny. Or, je dois avouer 
ici que je présume ce titulaire être le même que le précé- 
dent, et je suis porté à croire que l'un et l'autre n'en cons- 
tituent qu'un sous la dénomination de Henri de Sarcey. En 
effet , les dates ne s'y opposent guère, les prénoms sont les 
mêmes , et les noms ont pu être facilement confondus. 
Cependant , j'ai dû déférer aux notes positives de M. Mon- 
nier, habituellement si bien informé. 

Quoiqu'il en soit , c'est sous l'un ou sous l'autre de ces 
prieurs qu'eurent lieu les débats et accords sur les droits 
casuels du sacristain avec 4c curé ou avec les paroissiens en 
C1H, 115,116, 1408 , 1412 et 1414 , dont il a été parlé au chapitre 21 ci- 
ll7, devant. C'est aussi a leur temps que se rapportent divers 
titres concernant quelques offices claustraux et plusieurs 
prieurés ruraux, lesquels seront analysés dans des chapitres 
particuliers. 
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La maison de Scey était une des plus nobles et des plus 1412 
anciennes de la Franche-Comté, et déjà, en 1336, elle avait 
donné , comme on a vu, un sacristain ( Pierre de Scey ) t au 
prieuré de Gigny. Elle prenait son nom de Scey-en-Varais , 
château et village du canton d'Oman s (Doubs) , et non 
pas de Scey-sur-Saône. On écrivait Ceis dans les premiers 
temps, mais l'un des membres de cette famille commença, en 
1300 environ , a écrire autrement son nom , et dès-lors peu 
à peu ce changement fut adopté. Quelques individus de cette 
antique maison féodale sont déjà connus par des chartes de 
937, 1037, 1060, etc..., et on en possède la généalogie suivie 
depuis la fin du onzième siècle jusqu'à nos jours. Cepen- 
dant, dans celle qui a été publiée , avec grands détails, dans 
l'Histoire de Salins , on ne trouve aucun prieur ni même 
aucun religieux de Gigny. 

Les armes de Scey furent anciennement vairées. Mais , 
depuis le commencement du quinzième siècle , elles furent 
de sable au lion d'or, couronné de même, armé et lampassé 
de gueules, avec neuf croisettes recroisetées d'or, timbrées , 
couronnées d'or , surhaussées d'un lévrier d'argent , sup- 
portées par deux lions d'or. 



CHAPITRE XXIX. 

FROMOND de LICONNA , prieur. 

Ce prieur n'est connu que par un acte d'abergeage à 1423 
Montrevel, paroisse de Loyon, à la date du 25 mai 1423, 
au profit de noble Froniond de Liconna , prieur, mentionné 
dans l'un de nos inventaires. 

On sait que les seigneurs de Liconna étaient issus de l'anti- 
que maison de Montmorot, aussi bien que ceux de Pelagey. 
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1423 On trouve, en effet, en 1390, Fromond de Montmorot 
( peut-être parrain de notre prieur ) , qui déclare tenir en 
fief de Jean de Clialon , seigneur de Chatel-Belin et de Saint- 
Julien, ses maisons de Liconnal, vergers, chazeaux, curtils, 
bois, meix, etc.... 



CHAPITRE XXX. 

■ 

IIUMBERT de CHATARD, prieur. 

Collégiale de Cu beaux. — Repaael mœurs du quinzième siècle. 
Hôpital de Gigny. — Léproserie. — Grange de l'Isle. — Grange du aellérier. — 
Donations direrses. - Procès du YiUars. 

1424 S 1. On trouve déjà un Chatard, en 1269 et 1276, chantre 
ou doyen au chapitre de Saint-Jean de Lyon , où l'on n'était 
admis, comme à Gigny , qu'en faisant preuve d'une grande 
noblesse, a La famille Chatard , dit Guichenon , tirait son 
« origine de la ville de Nantua , et tenait dès long-temps 
« rang de noblesse en Bugey. Ils avaient une chapelle dans 
« l'église de Nantua, où sont leurs sépultures avec quelques 
« épitaphes. Il y a aussi au cloître des Jacobins de Lyon l'é- 
n pitaphe de l'épouse de Jean de Chatard, damoiseau, décédé 
« en 1 335 , celles de Laurent de Chatard , leur fils , et de 
« Jean de Chalard, leur petit-fils. » 

a Humbert de Chatard, prieur de Gigny, continue le mé- 
« me historien, était fils de Pierre de Chatard, seigneur de 
<t Mirigna en Bugey , et petit-fils d'Humbert de Chatard , 
« chevalier , seigneur du même lieu. Il eut pour sœur 
« Guygonne de Chatard , qui se maria , en 1427, avec Hugo- 
« nin de Brcul , chevalier , seigneur de Corlier , mort en 
« 1458. Sa femme ne mourut qu'en 1474, après avoir fondé 
« un anniversaire perpétuel dans l'église de Nantua, moyen- 
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€ nant deux florins d'or. En mémoire de celte alliance , 1424 
« Hugonin de Breul et ses descendants ont ajouté à leurs 
« armoiries l'aigle qui entrait dans celle de Chatard. s 

Les armoiries de ces derniers étaient, en effet , d'or, a 
trois faces de gueules , a l'aigle d'azur couronné d'argent 
sur le tout. 

S 2. Humbert de Chatard succéda immédiatement au 
prieur Fromond de Liconna, car il figure dans une charte c us. 
du 8 octobre 1424, relative à la translation de la collégiale 
de Chavannes-sur-Suran, a Cuiseaux. 

Cet établissement canonial avait été fondé en 1407, dans 
Je premier de ces lieux , par Alix de Chalon , fille de 
Tristan de Chalon , seigneur d'Orgelet, et femme de Guil- 
laume de Saulieu, docteur ès-lois, conseiller du duc Jean- 
Sans-Peur, seigneur de Montfleur et de Chavannes, et bailli 
de Cuiseaux. Mais, les bons chanoines, plus enclins peut- 
être a jouir des agréments de la vie séculière qu'à remplir 
leurs devoirs religieux, ne s'y plurent pas long-temps. Ils 
trouvèrent que Chavannes était un petit endroit mcommode, en 
lieu de montagnes et bien sauvage. Or, comme Réné de Cha- 
lon , neveu d'Alix et seigneur de Cuiseaux, désirait les y 
attirer et augmentait leurs revenus, on sollicita leur trans- 
lation dans ce lieu d'une riche aménité , fructueux de tous biens 
pour la vie commune, et commerçant. On sollicita , en même 
temps, l'union à leur collégiale des églises paroissiales de 
Cuiseaux et de Champagna. Mais ces deux églises se trou- c. 118. 
vant de droit et de fait, et de toute ancienneté, sous le 
patronage du prieuré de Gigny, leur union ne pouvait avoir 
lieu que du consentement de ce monastère. C'est pourquoi 
Louis de Chalon, prince d'Orange, baron d'Arlay et seigneur 
suzerain de Cuiseaux , Alix de Chalon et Guillaume de 
Saulieu , son mari , réclamèrent ce consentement qui fut 
accordé par le prieur Chatard et ses religieux, aux condi- 
tions suivantes : 

10 
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1.° Le prieur se réserva, et à ses successeurs, le patronage 
des deux églises de Cuiseaux et de Champagna, c'est-à-dire, 
le droit de présenter pour vicaire perpétuel de ces églises 
un ecclésiastique pris dans la collégiale ou hors d'elle. 
2.° Une autre condition fut que ce vicaire percevrait sur les 
revenus de ces églises , non-seulement une prébende de 
chanoine, mais encore une portion congrue suffisante pour 
le faire vivre honnêtement et lui permettre, soit de payer 
les droits dus au pape, a l'archevêque de Lyon et au prieur 
de Gigny, soit d'exercer l'hospitalité et de supporter toutes 
les charges de sa place. 3.° Nos religieux , en leur qualité 
de gros décimateurs à Cuiseaux et à Champagna, se réservè- 
rent le droit de s'y retirer dans les maisons canoniales et 
de célébrer ou faire célébrer les offices divins dans l'église 
collégiale, en temps de guerre ou en toute autre circons- 
tance. 4.° Ils exigèrent que, lors de l'union, H serait fait 
une déclaration des dîmes, cens, lods , vends et autres 
revenus que les recteurs des deux églises avaient droit et 
coutume de percevoir avec eux-mêmes ; 5.° qu'on déclare- 
rait en même temps la quotité de la portion congrue qui 
appartiendrait au vicaire avec sa prébende canoniale. 6.° En- 
fin, en cas d'incorporation ou d'acquisition de quelques 
biens a la collégiale, les religieux de Gigny se réservèrent 
les droite seigneuriaux, lods ou services quelconques sur ces 
biens. 

Ce consentement fut donné a l'unanimité, tant par frère 
Chatard, prieur, que par dix-neuf autres moines assemblés ca- 
pitulairement, au son de la cloche*» 3 ) ; les conditionsen furent 

(9 3) J'ai trouvé le mode de convoquer les clupitre* de moine* tu ton de la 
cloche, dans d'autre* chartes de i Jo i, 1 35 1437, etc.. M*is les cloches étaient 
déjà usitées, pour célébrer les offices divint, en 61 5, 789, 973, u36, 1179, etc. 
On sait d'ailleurs que l'on en fait remonter l'invention à saint Paulin.évèque de 
Noie en Italie, mort en 4)1, d'où les cloches ont été nommées quelquefois not*, 
et d'autres fois campait*, du nom de la province de .Noie. 
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acceptées par Guillaume de Sa u lieu, tant en son nom qu'en 1424 
celui d'Alix de Chalon , sa femme , et par Jean Haten de 
Loconnay, doyen, et Guillaume de Melliac , chanoine de la 
collégiale, tant pour eux que pour les autres chanoines de 
celle-ci. Les contractante promirent par serment M l'exé- 
cution de cet acte, qui fut fait et passé a Gigny, devant 
Claude Barignet, d'Orgelet, notaire, en présenee de Jean de 
Chatard, curé de Marboz, Jacques Duvillard, prêtre de 
Gigny, Guillaume Arbi de Montréal , Étienne de Chatard <•*> 
de Montrichard, et autres témoins. 

Au reste, on ne dira rien d'autre ici de la collégiale de 
Cuiseaux, qui a subsisté jusqu'en 1790, et qui était composée, 
non compris deux enfants de chœur, de huit ecclésiastiques 
chanoines, lesquels suivaient la règle canoniale ordinaire. 
De ces huit chanoines quatre étaient officiers sous les noms 
de doyen, chantre, sacristain et custode. Ce dernier était aussi 
qualifié curé et vicaire perpétuel de la paroisse, et il en faisait 
les fonctions. Le chapitre avait le patronage de la cure de 
Chavannes et envoyait un de ses membres pour la desservir. 
Il députait un élu, pour la chambre du clergé, aux états 
d'Auxonne ou de Bourgogne. 

L'église de Cuiseaux est sous le vocable de saint Thomas 
de Cantorbéry , dont on y célèbre la mémoire au mois de 
juillet. Mais ce saint évôque martyrisé, en 1171, par la po- 

(94) Les ecclésiastiques prêtèrent, selon leur coutume, ce serment ad pectut* 
en mettant la main sur la poitrine, ainsi qu'ils ont continué de faire, même dans 
le x vin.' siècle, et comme le prêtent encore aujourd'hui les juifs eu justice. 
Mais le seigneur de MontQeur prêta le sien entre les mains des notaires. Il est 
dit aussi que le prieur prêta serment de sa propre autorité, et les religieux de 
l'autorité du couveui et d'après l'ordre du prieur. On voit, dans une charte de 
les;, le comte de Savoie prit** serment en incitant son pouce dans la main d'un 
autre prieur. 

( 9 5) Cet El. de Chatard ainsi que Jean de Chatard , curé de Marbo*, étaient 
probablement delà famille du prieur de Gigny, comme encore Hugues d* Cha- 
tard, mentionné au chap. aî, et dmbtard d* Chatard , doyen de notre prieuré 
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\ \i\ liiique, n'en était pas l'ancien patron, quoiqu'il eût déjà 
dans l'église paroissiale une chapelle qui fut unie, lors de 
la translation, à la collégiale. Une tradition vague porte que 
Saint-Georges était le vocable primitif. Aussi , on trouve le 
cimetière de Sainl-Georyes mentionné à Cuiseaux dans un titre 
de 1284, et une foire s'est tenue en cette ville, jusque dans 
les dernières années, le lendemain de la fête de ce saint 
martyr. D'un autre côte, la grosse cloche, qui a été fondue 
le 25 juin H78, jour anniversaire de l'incendie par lequel 
le barbare général de Louis XI punit Cuiseaux de sa fidélité 
a sa légitime souveraine et le réduisit en cendres, à l'excep- 
tion de l'église et d'une seule maison, celte cloche, dis-jc, 
porte une invocation à saint Georges et à la Vierge En- 
fin , on lit qu'en 1425 , Louis de Chalon, prince d'Orange, 
fonda et dota une chapelle en l'honneur de ce bienheureux, 
pour être construite en son château de Cuiseaux et desservie, 
eu attendant, en l'église paroissiale de Saint-Thomas. Cette 
chapelle est mentionnée dans un autre titre de 1469, comme 
subsistant toujours dans ladite église. 

S 3. Depuis cet événement jusqu'aux dernières années 
de la vie de notre prieur, on ignore ce qui s'est passé à 
Gigny ou au monastère. On trouve seulement l'indication 

1430 qu'en 1430, noble Humbert de Montagu donna au prieuré 
le pré Frêne et le champ de Monlbtizon, au territoire de 

1433 Gigny, donation qui fut homologuée,. en 1433, par Éticnne 
de Montagu. 

1435 S *■ Humbert de Chatard assista, en 1435, ou du moins 
c ut. fut invité à assister aux pompeuses funérailles de Jacque- 
mardl", seigneur d'Andelot, Beaupont, Beauvoir, Boujailles, 
Boutavant, Buenc, Coligny, Cressia , Grilla, Fromentes, 

<j6) I. H. S. Maria, tanrle Ceorgi, ora pro nobis ; miiieno quatercentesimo 
sepluagesimo oclavo % die vero jnnii vicetimo quint» cremato.*.:, Anna vocor ego 
regf Francorum in»icio. Jhan Mosnul, notaire, a heu ta charge et conduite de 
f* ire Lire ces deux bettes douches. 
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Loysia, etc.... Ce paissant seigneur, dont il a déjà été parlé, 1 135 
testa au château d'Andelot, le 27 février 1*35, en exprimant 
le vœu qu'on l'inhumât dans l'église de l'abbaye du Miroir, 
auprès de ses ancêtres, et qu'on lui fît de somptueuses funé- 
railles, notamment en y consacrant deux quintaux de cire, 
et en y faisant célébrer la messe par 400 chapelains. 

Les parents exécutèrent l'intention du défunt et invitè- 
rent en conséquence a cette vaniteuse cérémonie f 97 ', non- 
seulement les 400 chapelains recommandés, mais encore 
1.° les quatre abbés de Balerne, de Baume W, du Miroir et 
de Tournus ; 2.° les cinq prieurs de Gigny, de Seligna, de 
Coligny, de Montmerle et de Bonlieu ; 3.° les deux archi- 
diacres de Chalou et de Lyon. On y invita aussi de nobles 
et puissants séculiers, savoir : Louis de Chalon , prince 
d'Orange et baron d'Arlay, les seigneurs d'Arguel, de Saint- 
Georges, de Fonvens, d'Autrey, de Fribourg, de Buxy, de 
Ruffey, de Saint- Amour, de Varembon, de Corccnt, de La 
Cueille et de Fénix. 

Le titre qui nous a conservé tous ces noms célèbres de 
la féodalité contient aussi le détail des préparatifs culinaires 
faits pour restaurer tant d'invités réunis dans un lieu aussi 
dépourvu que le Miroir. Le lecteur pourra juger, d'après 
cette pièce , des mœurs , des usages , des meubles , des ali- 
ments et du genre de vie dans nos pays, à cette époque. Il 

($7) II paraît que cette vanité de funérailles était tout-è-fait dan» le goût du 
tiède. En effet, en 1417, on Toit Mathée de Rye, dit de Neuhlana. bisaïeul de 
deux de no« prieur», exiger à son enterrement l'assistance de aoo pt êtres mttttt 
Maniants. Avant lui, en 1 384, J ««n de Rye, son père, avait déjà* ordonné qu'où 
mit «ur son corps un drap d'or, et qu'à ses obsèques on offrit trois chevaux or- 
nés l'un de ses armes, harnois et cottes de fer, le second de ses armes de tournois, 
et le troisième de sa bannière. Humbert de Rye tn 1 36 3 et Renaud d'Usie en 
1349 en avaient demandé à peu près autant. Enfin Huguettedela Baume, femme 
de Jacquemard de Coligny, exigea aussi le même luxe de funérailles que son 
mari. 

(98) On lit Btmme dans la charte, «ans doute par erreur, car il n'y a jamais eu 
d'abbaye en celle ville. 
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14S5 pourra apprécier, en conséquence, les progrès qu'ont faits 
dès-lors l'art culinaire et le luxe de table et d'ameublement. 
Qu'il y a loin , en effet, des plats et des écuelles de bois où 
les personnages les plus notables de ce temps mangeaient 
des aliments grossiers, a la vaisselle de faïence, de porce- 
laine et même d'argent, si commune de nos jours et sur 
laquelle on dépose des mets si délicieux !... On se contentera 
de faire remarquer à cette époque : 

1 La non-mention des poissons et de la viande de veau 
très usitée, cependant, sur la table des riches dans le quin- 
zième siècle. 

2. ° L'existence , comme gibier, dans nos pays, des lapins 
de garennes ( Cugniz ) , qui en sont disparus depuis long- 
temps (W ). 

3. ° La prodigalité des épices, ou condiments aromatiques 
dans la cuisine, comme poivre, gingembre, gérofle, graine 
de paradis, canelle et moutarde. 

L'usage, mais la rareté et cherté du sucre < IOO >. 

• 

(99) Dans les xnr.« et xv.« aièclee, les lapin* se trouvaient à l'état naturel ai 
sauvage, même dans Ica commune» humidea de la Breate. On ▼oit, en effet, que 
dana l'acte d'affranchissement accordé, en i3io, par Vauthier de Froloia. aux 
habitants de Beaudiieres, Saint-Etienne, Ssinl-Germain-du-PU.n, Ouroux et 
Saint-Christophe, le seigneur se réserve le chaste de la grande bêle et concède 
à sea affranchis celle des lièvres, renards, lapina et autres petitea Km es. Les actes 
de franchises de Lagnieu, en 1 3og , et de Saiut-Maurice de Remena (Ain), eu 
1)69. mentionnent aussi dea clapiers de lapins. De là, les dénominations de 
Vnrennts (pour Garennes) données à tant de lieux occupés probablement par 
cea animaux. 

(100) Le sucre était à peine connu en Europe dans le xrv.' aiëcle, malgré la 
grand commerce des Vénitien» arec l'Egypte et l'Orient. Il était seulement un 
peu plus commun alors que du temps de Dioscorides, de Pline et de Galieo qui 
n'en perlent que comme d'une substance médicamenteuse. On lit qu'en Bour- 
gogne, en l'année 1 37 9» une livre de sucre coûtait autant que 3a livres de viande 
de boucherie , ou autant que la dépense de dix chevaux pendant 24 heures. Il 
eat établi, par d'autres documents, que, dans les Xtv.» et xv.« siècles, notant, 
ment en t3aa, i!3t, i34o, 1436, 1447, etc.. le prix d'one livre de sucre équi- 
valait à la moitié a peu près d'un mouton II ne devint d'un usage vulgaire que 
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5. « La non-mention du café, qui n'élait pas encore connu 1435 
en Europe ( |0I \ de l'eau-de-vie qui y était connue, mais 

peu usitée l 10i \ et du riz qui y était d'un usage assez ré- 
pandu i m h 

6. ° L'omission de la faïence, qui n'était pas encore in- 
ventée ( 10 *), et des vases en poterie connus, mais inusités. 

7. # La rareté et la cherté des verres à boire. 

8. ° La vaisselle d étain faisant le luxe des princes ( ,06 >. 

9. ° Enfin , l'usage de l'hypocras, vin où liqueur de des- 
sert tm. 

datif le xy.« et surtout dans le Xn.« siècle, après la découverte des Iode» orien- 
tales. Au rapport de B. ristina, auteur italien, on le fabriquait déjà en Crète et 
en Sicile avant «474, et on l'employait alors dans la cuisine et dans Part des 
confiseur». Un siècle plus lard, la canne à sucre prospérait, noo-seulement dans 
les tlea de la Méditerranée , mais encore à Madère et i Saint-Thomas-d'A- 
frique. 

(1 • 1 ) La connaissance du eajl en Europe est bien postérieure à celle du sucre* 
Pr. Alpin est le premier auteur européen qui en ait parlé en 1 S9 1 ; ensuite 
Meissner en 161 r, Fr. Bacon en i6a3, etc. Mais son usage ne commença à se 
répandre qu'an 164S en Italie el en France. 

(10» On attiibue la découverte de l'eau-de-vie * deux célèbres alchimistes 
du ltfj»« siècle. Elle causa, en 1 388, la mort violente du roi de Navarre, Charles 
dit le Mauvais* Cependant, elle n'est devenue commune que dans le xvi.« siècle. 

(io3i Le n'a a été apporté des Indes en Europe, peu après la conquête d'A- 
lexandre. Il était déjà cultivé en Italie du temps de Oioscondes, de Pline, etc.. 
et y était usité comme aliment et comme médicament, au rapport d'Horace, de 
CeJse, d'Arétée, de Galien, etc.. Aussi, dans les xrv.« ou «▼.«• s.èclea, une livre 
d« sucre équivalait a neuf ou dix livres de rix. . . 

(104) La faïence a été inveutéc postérieurement à Fsënxa, ville d'Italie, dont 
elle a pris le nom. 

(105) Un abbé de Saint-Etienne de Dijon, mort en 1 3 8 7 , ne permettait au 
réfectoire que de la vaisselle de bois, et proscrivait cel le d'élain comme contraire 
au vœu de pauvreté. 

(106) L'Hj puems, nommé aussi «ae/nr et pim*nt % était probablement le vlnum 
condltum d'Apilius, plutôt que le vinum McUtrifê de Pline. Il était très célèbre 
dans le moyen âge, car d'un côté, saint Bernard et Pierre-le-Vénérable en par- 
lent au xu. e siècle comme d'un objet de gourmandise dans les monastères : et 
d'un autre côté, sous les rois du Xiv.« et du xv • tiède, il y avait dans l'ancien 
Louvre une chambre spéciale pour U fabriquer. Au reste, c'était un vin are- 
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M3i> % 5. llumbcrt de Chatard testa un mois après Jacquemard 
de Coligny, et son testament, du 28 mars 1435, fut un mo- 
nument de bienfaisance et nou de vanité. Il y donna aux 
pauvres un témoignage de ses sentiments d'humanité : il 
fonda pour eux un hospice à Gigny. 
Il en avait fait construire lui-même le bâtiment à la porte 
rbnL. M. du cloître, et, par son testament, il en fit don, ainsi que du 
jardin attenant. II dota, en outre, cet établissement d'un 
revenu annuel de quinze écus de bon or et de deux vignes 
de dix ouvrées, situées à Cuisia près Treflbrt. Il en confia 
l'administration à l'aumônier du prieuré, a l'office duquel 
cet hospice fut annexé, avec tous ses droits et apparte- 
nances 

Le but de cette fondation fut de donner le logement et la 
nourriture a tous les pauvres errants et étrangers. Or, le 
fondateur, dans sa pieuse sollicitude, dispose : 1.° qu'on 
dounera à chacun de ces pauvres passants une ration de 
pain de froment et une ration de vin, pourvu que le même 
pauvre n'y vienne qu'une fois par mois ; que s'il y vient 
plus souvent, il ne lui sera accorde que le lit ou logement; 
2.° qu'à tout pauvre mendiant qui voudra être logé à 

rua tique de candie édulcoré avec le miel ou le sucre. On le composât, en fai- 
sant infuser pendant 24 heurci une once de candie et un -ci u pu le ou a* 
«raina de muscade dans six livres de bon vin rouge, auquel on ajoutait une 
livre de sucic; après l'infusion, on passait on on filtrait la liqueur. 

(107) J'«» cherché en vain i recouvrer le testament du prieur Ch»t*rd, dont 
une copie, avec traduction française, Tut siguiGée en 1787, à la requête des 
habitants de Giguy.au commissaire apostolique chargé de supprimer le monas- 
tère. De ce titre, qui n'eat même pat mentionné dans l'inventaire de cette dsle, 
je n'ai pu trouver que l'extrai; «uivant: J'ro manu tenendo ea </u<r dicta sunl, de- 
dimut per prœsinlet danuit quindecim scutot auri boni de annuo et perpétua red- 
ditu, etc. « Item unani vineam per nos acquititam à J. Durand i, et c... sifam in 
terrilorio Cuisiaci Trejjortium. lit m unam aliam vineam sitam in dicta territorio 
per nos acceusaiam, elc... sub cens 11 teu oture quatuor Jlorenorum dictœ nostrat 
ecctesia) Gigniaci toivendorum a.wo quolibet. Item timim curtile situm in villi Ci* 
gnaci jhxta dictum kospitaie» 
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l'hospice, on donnera la moitié d'un pain d'orge et une 143 5 
ration de vin ; 3.° que, dans le cas où une pauvre femme 
étrangère viendra a y accoucher, on lui donnera, ainsi 
qu'a son enfant, outre les choses nécessaires à leur état, 
une ration de vin de tiers ( l08 ). 

Le testateur charge ensuite l'aumônier de placer a la tête 
de l'hospice un laïque, homme de probité, et une femme de 
bonnes mœurs, pour y demeurer et avoir soin des pauvres 
et de leur maison. Dans son zèle il n'oublie aucun détail 
de ce qui y est nécessaire. Il veut qu'on y entretienne trois 
lits garnis chacun d'un matelas, d'un coussin et d'une cou- 
verture ; qu'on en change souvent les draps ; que ceux-ci 
se trouvent toujours à la maison au nombre de six grands 
et de dix petits ; qu'il y ait deux tables avec leurs bancs , 
des écuelles de bois et des vases et ustensiles de cuisine. 

Enfin le fondateur s'occupe des prières qui doivent être 
faites à l'hospice. 11 veut 1.* que, chaque année, on y 
célèbre une messe, le quatrième dimanche de carême où 
l'on chante à l'introït Lœtare Jérusalem, et que le même jour 
on y chante les vigiles des morts ; 2.° que, le lendemain, on 
dise une messe matutinale de Requiem après prime ; qu a la 
fin de cette messe, les religieux aillent sur sa tombe réciter 
les sept psaumes pénitentiaux et faire l'absoute ordinaire , 
et qu'ensuite l'aumônier donne à chacun des assistants un 
gros de monnaie, s'ils sont prêtres, et un demi-gros s'ils ne 
le sont pas ; 3.° enfin , que le même aumônier célèbre ou 
fasse célébrer, le hindi de chaque semaine, une messe à 
l'autel de la Croix, dans l'église du prieuré, messe à désigner 
sous le nom de Messe des pauvres. 

$ 6. Les dispositions testamentaires du prieur Chatard 

(ioS) Le pain de tiers pétait trois tivi es, d'après une note du xvil. e siècle. Le 
vin de tiers était peut-être celui que contenait la pinte ; car celle-ci se divisait 
par tiers, et il y avait riant le pays des bouteilles d'un tiers et de deux tiers La 
pinte de Ciguy contenait un Hlie et quart. 
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1435 furent approuvées par un acte capitulaire du 30 mars 1435, 
et ratifiées par Odon de la Perrière, abbé de Cluny. 

Cette délibération prouve qu'alors on ne regarda pas 
comme si mesqum l'établissement philanthropique du tes- 
tateur. La passion, ainsi que l'ignorance de la valeur moné- 
taire de l'époque, ont sans doute fait déprécier celte bonne 
action par celui qui était chargé d'en faire disparaître les 
derniers restes. Les détails de la cérémonie du Miroir, 
rapportés précédemment, font aussi quelque justice de ce 
reproche. 

$ 7. Que devint par la suite l'hospice fondé par Chatard? 
Quand et comment la maison de cet hospice sortit-elle des biens 
dépendants de l'office de l'aumônier, pour devenir une pro- 
priété privée? C'est ce qui n'a pu être éclairci. On trouve 
seulement que cet asile de la pauvreté subsistait encore le 
26 mai 1554, puisque, dans un titre de cette date, l'entretien 
de trois lits et les charités de cet hospice sont déclarés au 
nombre des obligations et charges de l'aumônier. D'un 
autre côté, il est certain que celte maison n'appartenait déjà 
plus au monastère ni a l'office d'aumônier au commence- 
ment du dix-huitième siècle, et qu'elle n'a point été aliénée 
avec les autres biens du clergé, dits nationaux. 

Le jardin seulement de cet hospice appartenait encore 
au prieuré en 1748 , du moins pour plus des trois quarts. 

pian m. Il était désigné alors sous le nom de Jardm de l'Hôpital, et 
c'est postérieurement qu'il a été cédé au propriétaire de la 
maison hospitalière. 
$ 8. Il existe encore a Gigny, près de l'ancienne chapelle 

pi»* n. de Saint-Taurin, une maison qu'on appelle Y Hôpital , qu'il 
ne faut pas confondre avec celle du prieur Chatard. En effet, 
elle est d'une construction toute moderne, qui date d'environ 
80 ans. Cependant elle est l'ouvrage du dernier aumônier, 
qui était en môme temps chef du monastère, et probable- 
ment elle a été construite pour remplacer l'ancienne, qui 
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était aliénée depuis long-temps. Mais ce nouvel hospice n'a 1*35 
jamais été réellement organisé, et il n'a servi d'asile qu'à 
quelques indigents qui y demeuraient sans recevoir d'autres 
secours. 

L'emplacement de cette maison, ainsi que le champ à soir 
qui en dépend, appartenaient encore, en 1748, au proprié- 
taire de la maison construite par le prieur Chatard. Or, il 
paraît que, peu d'années après , il céda cet immeuble aux 
religieux, et qu'il en obtint par échange le jardin de l'an- 
cien hospice. 

S 9. Outre l'hôpital fondé par le prieur Chatard, il paraît 
que Gigny, comme beaucoup d'autres lieux, possédait pour 
les lépreux un de ces hospices connus, au moyen âge, sous 
les noms de Léproserie, Mésellerie, Mala&ère, Malalière, 
Ladrerie, Maladrerie, Maison des lépreux, etc... 

Les croisades, qui avaient été pour l'Europe l'occasion 
d'importations très utiles, furent aussi, par une déplorable 
compensation, celle de l'introduction de la lèpre, ou de l'é- 
léphanliasis, maladie de l'Orient, et surtout de la Palestine 
et de l'Égypte. Il semble bien, à la vérité, qu'elle n'était pas 
inconnue auparavant en France, puisque déjà, en 418, saint 
Amateur, évéque d'Auxerre, aurait guéri trois lépreux à 
Autun, avec de l'eau du Jourdain; et puisqu'on parle aussi, 
en 874, d'une léproserie à Saint-Jcan-des- Vignes . près 
Chalon-sur-Saône. Les légendes de saint Boniface et de 
saint Anlonin signalent également, en 754 et en 830, cette 
maladie comme contagieuse. Cependant elle date princi- 
palement des croisades, et elle se répandit tellement en 
France que , sur la fin du douzième siècle, presque tous les 
bourgs ou gros villages furent obligés d'avoir un établisse- 
ment, où les lépreux étaient séquestrés de la société. Le 
roi Louis Mil légua , par son testament, en 1226, cent sols 
à chacune des 2,000 léproseries de son royaume, qui ne com- 
prenait cependant que le tiers de la France actuelle. Un 
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1435 historien, mort au milieu du treizième siècle, a aussi laisse 
par écrit qu'il y en avait 19,000 dans le monde chrétien de 
son temps. Dans notre voisinage , on a la preuve qu'il a 
existé de semblables asiles a Saint-Amour, Àrbois , Belle- 
vêvre, B ranges , Château-Renaud , Clairvaux, Sainte-Croix, 
Cuiseaux , Fronlenay, Grozon , Loysia , Malherey, Mervans, 
Montmorot, Nancuisc , Passenans, Pierre, Poitte, Poli- 
gny, etc.., etc., etc.. Il est à croire qu'il en a existé aussi 
à Champagna, a Morges, à Véria, h Saint-Vincent et h Saint- 
Mariin-en-Brcsse, où des champs portent encore les noms de 
Méscllerie, Maladièrc, Malatièrc, Malterrc, etc.. ( m K 

Quand une personne était jugée atteinte de la lèpre, on 
lui faisait un service religieux comme à une personne morte, 
puis on la menait a la Borde ou léproserie, située en plaine 
campagne, loin des habitations. En effet, elle était morte 
civilement et se trouvait privée de la faculté de succéder et 
de disposer. A leur entrée, les lépreux prêtaient serment 
1.° d'obéir au maître de l'établissement; 2.° de n'entrer 
dans aucune maison, dans aucune église, ni dans les tri- 
bunaux, moulins, ou autres lieux de réunion; 3.° de ne 
point regarder dans les puits ni les fontaines communes, 
et de n'y point laver leurs pieds, leurs mains, ni leurs 
linges ou vêlements ; 4.° de pourchasser le bien , l'honneur 
et le profit de toute la communauté; 5.° de partager les 
aumônes sans fraude entre tous les lépreux ; 6.° de ne point 
passer sur un pont sans avoir des gants aux mains ; 7.° de 
ne boire que dans leur tasse ou leur baril ; 8.° de cheminer 
par le milieu de la charrière et de ne parler a quiconque, 
comme encore de ne passer devant personne, si ce n'est au- 

(109) L'hulorien de Poligny signale une plus grande proportion de léprose- 
ries dau« I« vignoble du Ravermoul que dans la montagne Cependant le dé- 
nombrement qui précède n'en constate que dix dans les pays de vignes, et qua- 
torze dana la montagne ou la plaine sans vignes. D'un autre côté, s'il y •▼ait 
deux téprosciies à Beauté, il y en avait aussi deux à Autun cl deux à Auxonue. 
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dessous du vent; 9.° enfin, d'être muni d'un baril ou d'une 1435 
tasse pour boire , et d'avoir des cliquettes ou castagnettes 
en allant mendier, afin d'être mieux connu de tout le 
monde 

De telles mesures de précaution font assez juger combien 
était contagieuse cette maladie, qui cependant ne l'est plus 
de nos jours et qui se trouve maintenant aussi rare en 
France qu'elle y était commune alors. Ces mesures ont été 
mises en usage, depuis un temps immémorial, en Orient, et 
elles le sont encore dans l'Amérique équinoxiale, notam- 
ment dans la Guyane , où existent toujours des léproseries 
et pianeries. 

Cette maladie affreuse subsista, ainsi que les hospices 
qui lui étaient consacrés, pendant bien des siècles, jusque 
même dans le seizième et le dix-septième. A Bcaune, en 
1675, une fille lépreuse vivait encore, avec sa servante, dans 
une loge de la léproserie, où elle mourut et dont elle fut 
le dernier habitant. A Arc-en-Barrois près de Langres, en 
1607, se trouvait aussi un lépreux séquestré dans l'hospice 
spécial. Cependant, en général , avant la fin du 17. e siècle, 
toutes les maladières ou léproseries furent réunies aux hô- 
pitaux ou hospices du voisinage, parce qu'elles n'avaient 
plus leur destination. Quelles réflexions graves se présentent 
a l'esprit, sur la cause et la marche de ces maladies nou- 
velles qui, après avoir décimé l'espèce humaine, qui , après 
avoir été éminemment épidémiques ou contagieuses , finis- 
sent par se mitigeret même par disparaître!... Tels furent 

(no) On lit dans les franchises de Cui*eaux,en u65,et de Saint-Laurent-U- 
Roche, en 1284, que la qualification de mèsèau, donnée à quelqu'un, était une 
iujurr punissable d'amende. Il en était de môme à Coligny, Jasseron et Ceyséria. 

Le terrier de la baronic de Branges disposait des corrées (cœurs et poumons) , 
des bêles tuées aux boucheries en faveur des ladres ou lépreux, ainsi que des 
queues de cuirs tannés dans la sc<gueurie. Mais, en 1603, cela ne se pratiquait 
déjà plut... A Dijon, en 1 3; 5 les bouchers devaient au maître de la mahderie 
les laugues de* bœuf* et les onglet des porcs tués durant la foire de Tonssait t. 
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1 435 autrefois le mal des ardents et le feu de Samt-Antoine au onzième 
siècle la peste noire de 1349, et dans des temps plus mo- 
dernes ou même de nos jours, la maladie vénérienne et le choléra . 

S 10. Il est difficile de déterminer positivement le lieu où 
était établie la léproserie de Gignij. Cependant, il parait très 
probable qu'elle existait a l'ouest de la commune , sur les 
confins du territoire de Véria. Elle s'est peut-être transfor- 
mée par la suite en la métairie ou ferme connue sous le nom 
de Grange de l'Isle. Ce qui me le fait présumer , c'est que 
dans cette localité se trouvent: 1.° le bois delà Ladrerie ou 
du LadreW*}, qui a dépendu de l'office de l'aumônier jusqu'à 
la fin ; 2.° la Terre de la Malatière, proche du petit Véria <» 3 >, 

( 1 1 1 ) La religion chrétienne est toujours sur la brèche quand il s'agit de sou- 
lager les douleurs et de cousoler les infortunes. La peste de i o3; p appelée U 
mal des ardents, douna naissance à h confrérie de Dieu. Celle de 1094, connue 
sous le nom de/eu sacrè t amena rétablissement de< hosp ces ou commanderas 
de Saint- Antoine de Viennois , dans lesquelles les religieux anlonins soignaient 
les malade». Cette maladie, nommée encore fende Saint- Antoine, feu de Saint- 
Marvel, était une espèce d'érysipèle ou de charbon qui Taisait périr plus ou moi os 
vite en gangrenant la peau et les chairs jusqu'aux os. Elle dura moins que la 
lèpre et ne cessa cepeudant qu'à la tin Uu xnl. c siècle. Dans notre voisinage, il j 
avait des commando ici de Saint-Antoine à Bourg en Bresse, à Bufiey, à Chalon- 
sur-Saône et à Màcon. 

(t la) Le moi ladre dérive de Lazare, lépreux mendiaut de la parabole du mau- 
vais riche, rapportée dans l'évangile de saint Lac Ce Lazare, qu'il ne faut pas 
coufondre avec l'ami de J.-C , était le patron des lépreux, et ou l'appelait if. S. 
Ladre dans le moyen a* b e et même jusque dm s le xvu.« siècle. Les lépreux 
étaieul aussi quelquefois nommés laxares, cl les léproseries la frets. Ce der- 
nier nom est même encore conservé aux établissements de quarantaine contre 
les maladie* pestilentielles contagieuses comme la lèpre. Celui de lasaronis est 
donne aux mendiants de Naples, censés descendant» des anciens lépreux. 

(11 3) Il existe encore des champs dilsen la Malahere, pioche l'étang Pyot, 
vais ils sont situés sur le territoire de Véria. Ou trouve dans les inventaires 
l'indication d'un sbergeage fait, en 1 5 4 a, par nos religieux, de deux teppes 
ou hermi'ures s Véria, lieu dit en la ilaladière des Reprets. Quant au Petit- 
Viria qu'on indique ici proche d'un bief, il n'est pas facile d'en déterminer le 
lien, a moins de le placer près de l'ancien château, CL Maillet était notaire au 
Petit- Véria en 1678, puis à Louvenn* en 16I1. 
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dont un abergeage fut fait en 1612, au profit du même offl- 1435 
cier claustral qui était chargé, comme on a vu, de l'adminis- 
tration de l'hospice, et précédemment sans doute de la lé- 
proserie , parce qu'il est probable que cette dernière fut 
réunie au premier^ 11 ). Si l'asile des lépreux n'exista pas en 
cette localité, on peut présumer qu'il a pu être établi en 
celle dite la Cautère, où l'on reconnaît qu'il y a eu ancienne- 
ment des habitations et où l'on a même trouvé des tombeaux 
et des ossements. 

Quoiqu'il en soit, la léproserie de Gigny fut sans doute 
une des douze maladières plus voisines, à chacune desquelles 
Jean d'Andelot, seigneur de Cressia , donua par son testa- 
ment, en 1347, deux cents sols estevenanls. Ce seigneur imita 
en cela les deux Élienne de Coligny, ses parents, seigneurs 
d'Andelot, qui firent aussi, en 1318 et 1328, des legs aux 
diverses léproseries de l'archiprêtré de Coligny. A la même 
époque environ, c'est-à-dire, en 1331, un autre seigneur 
moins généreux, Jean de Moniaigu, avait fait un legs de trois 
sols à chacune des maladreries de Clairvaux, Poitte et Nan- 
cuise. 

S 11. Malgré que j'incline fort à placer l'hospice des lé- 
preux près du bois du Ladre et de la terre de la Malatière, 
je dois avouer que les cent journaux de terrain qui consti- 
tuaient la grange de Vhle ne dépendaient pas de l'office de 
l'aumônier, comme le bois contigu, mais appartenaient au 
prieur du monastère, ou à la mense prieurale , depuis plus 
de 200 ans. 

En l'année 1607, cette grange était nommée MeixGalbry, 
probablementdu nom de ceux qui l'exploitaient et qu'on peut 
croire originaires de Véria, où une famille Galebry ou Gale- 
brier existait dans le dix-septième et même jusques sur la 

(i 14) Dans certaines abbaye* comme à S. Seine, il y avait un officier clauttral 
spécialement chargé d'admiaistrer la léproserie, et pour cela nommé matire d* 
la maladitre % recttur dê Im ttprotêriê. 
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1435 fin du dix-huitième siècle. Dans l'année 1607 précitée , ce 
meix fut acensé ou loué moyennant le cens en directe de 
.deux pareils de blé, par moitié froment et avoine, et de neuf 
gros d'argent. Ce fut le prieur de Gigny lui-même qui passa 
cet acensement à un membre de l'ancienne et honorable fa- 
mille Pytiot, lequel y fit reconstruire des bâtiments. Dans cet 
acte, on consigna que a ledit meix consistait en terres, prés, 
« jardins, bois, buissons, chêne vières, tel que le tout était 
« ainsi porté par l'ancienne reconnaissance , sauf de la 
« censé, d Cet acensement fut motivé a à raison de ce que 
o ledit meix était vaque, en friche et en hermiture, la déli- 
er vrance en ayant été faite, après plusieurs proclamats aux 
« églises de Gigny et de Véria. » 

De nouveaux acensements de ce domaine furent faits, en 
1667 et 1691 , sous le nom de Grange de ihle (115) , par le 
prieur de Gigny , à d'autres membres de la même famille 
Pytiot. Mais l'ingratitude du sol ne permit pas d'en conti- 
nuer fructueusement la culture par la suite. Il paraît même 
qu'en 1712, cette grange était déjà abandonnée par les cen- 
sitaires, et que le prieur de Gigny la reprit de droit, a rai- 
son de déshérence, car alors elle fut louée par lui, moyen- 
nant une faible rétribution en grains. Quarante ans après, 
en 1752 , un autre prieur, J.-J. de la Fare , l'acensa a per- 
pétuité à son fermier-général. Or, dans ce nouvel acense- 
ment, on lit, comme dans celui de 1607, que la grange de 
l'Isle était vacante et abandonnée depuis plus de 50 ans; 
que les censitaires précédents n'avaient pu en retirer le cens 
a payer ; que les terres étaient réduites en hermitures, à la 
réserve d'un petit canton ; qu'on ne pouvait reconnaître les 

(ti S) L'étymologie de celle dénomination n'est pas connue. On trouve sente- 
ment qu'une localité de la prairie de Gigny, près dn moolin, s'appelle en rish, 
et qu'elle portai t déjà ce nom dans un titre de 1 570, peut-être à cause d'une lie 
vouineque formait autrefois la rivière. Mais on ne Toit aucun rapport entre 
celle localité et la grange de l'Isle. 
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vestiges des anciens bâtiments au milieu des broussailles ; 1*35 
que les échevins en louaient les prés pour recouvrer l'im- 
pôt, etc.. Cependant le nouveau censitaire , se regardant 
comme propriétaire incommulable , administra mieux ce 
domaine , y établit des bois et l'améliora beaucoup. Cette 
amélioration fixa l'attention et excita les regrets de nos 
nobles religieux qui, en 1768, intentèrent une action contre 
le censitaire pour faire annuler cet acensement, parce qu'il 
avait été fait en secret sans leur consentement. Et, en effet, ils 
obtinrent gain de cause, firent un traité en 1769, et on voit 
qu'en février 1770, sur leur requête, l'intendant de la pro- 
vince déchargea ce domaine de l'impôt dont il était affecté, 
parce qu'il venait d'être réuni aux biens du prieur dont il 
faisait partie , et qu'étant un bien d'ancienne dotation , il 
devait être exempt d'impôt. On voit aussi qu'en 1771, ils le 
louèrent pour 29 ans au prix annuel de 460 francs. Il fut vendu 
comme bien national en 1793, et aujourd'hui on reconnaît 
encore les ruines de l'ancienne maison de ce meix. En 1755, 
la route nouvelle fut tracée et établie au milieu de ce do- 
maine. 

S 12. Il n'existe maintenant h Gigny d'autre établissement 
de bienfaisance ou de charité, que celui qui a été fondé et 
doté par la générosité de l'abbé Sylv. Regaud et de ses sœurs. 
Cette donation fut autorisée par décret du 19 juillet 1810 ; 
mais l'établissement n'a été organisé et mis en exercice 
qu'après la mort du dernier des donateurs, arrivée en 1829. 
Il est composé de deux sœurs de charité qui donnent gratuite- 
ment l'instruction aux petites filles et portent des secours à 
domicile aux indigents et aux pauvres malades. 

S 13. En la même année que testa le prieur Chatard, c'est- 
à-dire, le 8 juin 1435, nos religieux achetèrent, de noble 
Claude de la Baume , les cens qui lui étaient dus à la Pé- 
rouse et à Montrevel. Ils devinrent ainsi seigneurs encore 
plus exclusifs dans leur terre qu'ils ne l'avaient été jusqu'a- 

II 
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1433 lors. Cet article d'iuventaire laisse certainement beaucoup 
à désirer, mais il est à croire qu'il y est question de Claude 
de la Baume, comte de Montrevcl-en-Brcsse et gouverneur 
des deux Bourgognes, auquel ces cens étaient probablement 
dus, à cause de sa seigneurie de Va lie (lu et Gevria. En effet , 
on verra plus tard qu'à cette môme seigneurie des cens 
étaient aussi dus au village voisin de Morges, en 1423, 1440, 
et même encore en 1565 et 1572. 
1*37 $ 14. Notre prieur Chatard est, en outre , connu par une 
c «o. charle importante du 4 février 1437 , relative à l'office du 
cellérier. Par cet acte , Jacques de la Roche , cellérier du 
prieuré, abergea ou acensa à perpétuité, à Jean Caillou et à 
ses deux enfants Pierre et Louis Caillou , et à leurs succes- 
seurs, le meix, ou la grange du Vtilars dépendante de son office. 
L'acenscment comprit les accessoires quelconques de cette 
grange, tant en maisons qu'en prés, champs, bois, paquiers, 
cours d'eau et autres droits ou propriétés au-delà et à l'o- 
rient de la montagne de Cessey. Il fut stipulé moyennant la 
rente et le service annuel de cinq florins de bon or de Flo- 
rence , de deux quartaux de blé , par moitié froment et 
avoine, à la mesure de Gigny, d'une poule ou geline livrable 
le jour du carnaval de l'avent( 1Ift >, et de trois corvées 
pour faucher , fener et voiturer ( ,l7 >. L'acte de cet aber- 
geage fut rédigé par Jean Moura de la Pérouse , prêtre et 
notaire public de l'autorité impériale , dans le chapitre du 
prieuré convoqué au son de la cloche. Il fut consenti et ap- 
prouvé par le prieur Chatard et tous les religieux, et revêt» 



tnrcmt de la S oint-Mari in qui dorait pendant tout l'ave nf , et lora duquel on 
jeûnait la lundi, le mercredi et le vendredi, en célébrant la metae le aoir. comme 
dans te grand carême. Il en est question dan» lea actea du concile de Màcon en 
58 3, et à d'antres d it es postérieures, notamment en ; 5o. 

(ttf) Ces redevances ont été acquittées jusqu'à la fin par lea habitants du 
Villars, quoique lea inventaires ne lea mentionnent paa positivement. 
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de leurs sceaux, en présence de Guillaume de Saint-Jérôme , 1437 
chambrier de Nantua , de Guillaume du Bois, damoiseau, 
d'Etienne de Reaulieu et autres témoins. 

$ 15. Le Villars, qui est une section de la commune ac- 
tuelle de Gigny , n'était primitivement , comme son nom 
l'indique, qu'une grange, une métairie, un domaine, uns 
villa, appartenant au cellérier. C'était la Grange de Cellcrie, 
ainsi qu'on l'appelait encore il y a 40 ans. Elle existait an- 
ciennement au nord du village d'aujourd'hui , dans une lo- 
calité qu'on nomme toujours le vieux Villars , où l'on recon- 
naît même les ruines de quelques anciennes maisons formant 
des murgers de pierres qui ont visiblement éprouvé l'action 
du feu, et qui sont mélangées de débris de tuiles. On a trouvé, 
enfouie dans un de ces murgers, une croix en pierre garnie 
de ses croisillons. Bn labourant , il y a quelques années , 
la terre meuble et charbonneuse d'un champ voisin, on a 
découvert, non-seulement de petites pièces d'argent portant 
l'empreinte d'une croix, mais encore le pavé en pierre d'un 
four bien reconnaissable. Cependant il est à croire que ces 
anciennes habitations n'existaient déjà plus lors de la charte 
de 1437 qui nous occupe , et que la grange du cellérier 
se trouvait à cette époque reconstruite dans le lieu où est 
le village actuel. Du moins un de nos titres mentionne, a la c iw. 
date de 1546, la Fontaine du vieux Villars. 

S 1G. L'acensement perpétuel consenti par le cellérier 
fut une cause d'accroissement rapide pour le Villars. Ce lieu, 
qui n'était composé alors que de trois ménages , formait 
déjà en 1546 une communauté de huit ou neuf feux, ayant 
des échevins, laquelle s'élevait à douze au commencement 
du dix-huitième siècle, et il se trouve peuplé aujourd'hui 
de cent habitants. Il avait été érigé en commune distincte 
en 1790, mais il a été réuni en 1821 à celle de Gigny. L'é- 
tendue de son territoire est de cent hectares imposables. 
Ce fut sans doute parce que le Villars n'était primitive 
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ment qu'une grange du monastère, que les habitants en 
restèrent exempts, jusqu'à la fin, de toutes dîmes. Mais, 
d'ailleurs, ils furent toujours assujettis aux droits et devoirs 
seigneuriaux, comme les habitants des autres villages de la 
terre de Gigny, c'est-à-dire qu'ils étaient mainmortables , 
corvéables , justiciables , obligés aux montres et rendues 
d'armes, à la bûche du coulon, au guet et à la garde du 
château où ils étaient retrayables, etc... Ils voulurent con- 
tester ces devoirs féodaux dans le dix-septième siècle, mais 
en 1660 le prieur les fit coustater par une enquête. 

S 17. Si l'acensement de 1437 fut avantageux pour le 
Yillars, il fut au contraire funeste pour Gigny ; car il devint 
la cause de procès sans nombre et comme interminables 
entre les habitants des deux localités, notamment en 1451, 
1546, 1627, 1648—1658, 1667—1673, 1688—1689, 1715, 
et surtout en 1726—1751. Comme le titre d'acensement 
comprenait tontes les propriétés du cellérier, à l'orient de la 
montagne de Cessey (aujourd'hui Cinsey) , ceux du Villars 
ont toujours prétendu aux droits de pâturage , d'usage et 
même de propriété dans les bois communaux de Gigny, situés 
en cette localité et au voisinage. Comme, d'un autre côté, 
on avait laissé ces habitants jouir de ces droits dans un 
temps où ils étaient peu nombreux et où les bois étaient 
presque sans valeur , les juges ont toujours prononcé en 
leur faveur et condamné ceux de Gigny, pensant probable- 
ment que la possession était le meilleur et le plus naturel 
interprête d'un titre obscur. Ces divers procès furent portés 
devant tous les tribunaux, depuis les plus inférieurs à Gigny, 
Orgelet et Poligny , jusqu'en appel et en cassation à Be- 
sançon et à Paris. On épuisa toutes les espèces de juridic- 
tion civile, administrative, de police, des eaux et forêts, etc... 
Voici une courte notice du plus long et du plus décisif de 
tous ces procès : 

En 1726 , le domestique d'une femme du Villars, ayant 
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emporté un fagot du bois de Tancu, fut condamne à l'amende i 437 
par le juge de Gigny , ensuite d'un rapport de garde , et la 
cause se trouva engagée. Le condamné ayant interjeté appel, 
les habitants de Gigny, d'une part, et ceux du Villars, de 
l'autre, intervinrent. Le prieur et les religieux du monas- 
tère furent aussi appelés en garantie par ces derniers. Après 
de longues plaidoiries, de nombreux factums d'avocats, 
beaucoup d'incidents , plusieurs jugements préparatoires 
et interlocutoires, et une enquête faite sur les lieux par un 
juge-commissaire du parlement, les parties se rapprochè- 
rent et soumirent leur différend à trois arbitres, les avocats 
Bariod , Tissot et Varod, de Lons-le-Saunier et d'Orgelet. 
Or, ces arbitres, par une sentence rendue a Nancuise, le 
27 septembre 17H , adjugèrent aux habitants du Villars le 
droit de pâturage dans tous les bois de Gigny situés a l'o- 
rientetau nord delà montagne de Cessey, jusqu'aux limites 
du territoire de Pymorin , et ils leur interdirent tout droit 
d'usage dans les mêmes bois , avec compensation des dé- 
pens. 

Cette sentence baroque et bizarre mécontenta les deux 
parties, et comme elle n'était pas définitive, les habitants du 
Villars en appelèrent, en ce qui touchait le droit d'usage 
refusé. Enfin, le 31 août 1751, après dix années de lenteurs, 
« la cour les garda et maintint dans la jouissance et pos- 
er session de couper du bois, pour leur usage, dans la partie 
a des forêts communes de Gigny, situées au levant de la 
a montagne de Cessey, et jusqu'aux limites du territoire de 
« Pymorin , faisant défense aux habitants de Gigny «de les 
« troubler dans cette possession, à peine de garde enfreinte 
« et d'amende arbitraire. » Le droit de pâturage subsista 
en vertu de la sentence de 1741. 

Les habitants de Gigny se pourvurent en cassation contre 
cet arrêt, mais ils succombèrent encore. Aussi, dès 1758, 
ils appelèrent ceux du Villars devant la maîtrise des eaux 
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1437 et forêts , pour se libérer de leur droit d'usage, au moyen 
d'un cantonnement qui ne fut réglé qu'en 1770. Nonobstant 
ce règlement, il y eut encore bien souvent des difficultés et 
des procès, soit h Poligny, soit à Besançon, au sujet du droit 
de pûturage et de la défensabilité des bois taillis. Les ha- 
bitants de Gigny cherchent môme actuellement à se débar- 
rasser de ce droit par quelque indemnité. 

Il faut respecter la chose jugée, mais il est permis de té- 
moigner sa surprise de ce que les juges aient interprété le 
titre de 1437, qui ne parle que des biens situés à l'orient de la 
montagne de Cessey , par la possession , non-seulement des 
bois qui existent dans cette direction, mais encore de ceux 
qui se trouvent au nord. .Cette montagne ne se prolonge 
point en ce sens jusqu'aux limites de Pymorin , elle cesse 
a lagorgedu chemin de la Croix Chaînée, ;au-dela, cette mon- 
tagne prend le nom de Haut Perrier. Il est remarquable aussi 
que le territoire du Villars finit vis-a-vis cette gorge , terri- 
toire autrefois exempt de dîmes, et qu'au-delà, en allant 

c 129. au nord , commence le territoire et lUsmaige de Gigny. Il 
n'est pas s'upposable que le cellérier ait eu des droits à con- 
céder au-delà du domaine de son office. On devait donc 
considérer , comme actes de tolérance simple, les faits de 
possession excédant les termes du titre. Les juges n'eurent 
d'ailleurs aucun égard à une transaction contenant bornage, 

c. 129. relative à un pareil différend, et faite en 1546, de l'agré- 
ment du prieur et du cellérier, entre les habitants do Gi- 
gny et ceux du Villars. Ils ne considérèrent pas cet acte 
digne .de foi , comme n'étant signé que du seul notaire J. 
Chapon , originaire et habitant de Gigny , et comme ne 
concordant pas avec la possession postérieure des habitants 
du Villars. 
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CHAPITRE XXXI. 

PIERRE de MOREL. — JEAN LEJEUNE, prieurs. 

$ 1. La succession d'Hunibert de Chatard, mort peu de 4440 
temps après Vacensement du Villars, fut ardemment con- 
voitée el vivement disputée, savoir, par Pierre de Morel, 
Jean Lejeune et Etienne de Chaussai. Le premier étant par- 
venu à en prendre possession, le cardinal Lejeune, favori 
et protégé du duc Philippc-le-Bon, soutint en avoir été 
pourvu avant lui, et Etienne de Chaussin fil aussi valoir des 
droits et des prétentions. Cette contestation fut. portée en cm. 
cour de Rome, et, après bien des longueurs, le pape la ter- 1 m 
mina par une bulle du 4 juillet 1442. Or, non-seulement il 
maintint P. de Morel dans la possession du prieuré de Gigny , 
mais encore il le nomma titulaire de l'abbaye de Saint- 
Claude , qu i venait de vaquer , en accordant toutefois des 
lettres de réserve ou de survivance pour notre monastère, au 
cardinal de Saintc-Praxède , après la mort de son compé- 
titeur. Cette bulle constate , à l'égard du prieuré de Gigny, 
le premier empiétement des papes snr le droit d'en élire 
les titulaires. Le souverain pontife déclare môme en nommer 
chef le cardinal Lejeune, nonobstant qu'il ne soit point reli- 
gieux profès ni de l'ordre de Cluny , ni de tout autre ordre 
régulier , et nonobstant tous usages , règlements et statuts 
contraires. En s'arrogeant un semblable droit , il violait 
manifestement la bulle de son prédécesseur Formose, por- 
tant fondation du prieuré en 895 , et il y introduisait la 
commende de sa propre autorité, comme on ne tardera pas 
de le répéter. 

S 3. Pierre de Morel était d'une famille noble , d'origine 
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1 • ' 1 iialienne, dit-on t mais établie depuis long-temps en Fran- 
che-Comté , notamment à Salins et à Poligny. Hugues de M, 
y vivait déjà avant 1296, ; Jean de M. était chanoine a Saint- 
Anatoile a Salins, en 1325; Othenin de M. de la même ville, 
chanoine à Besançon, avait testé en 1343; Pierre de M. qui, 
plus tard , devint conseiller du duc de Bourgogne , demeu- 
rait à Poligny en 1359; GuilUmette .de M. avait épousé 
Etienne de Beaufort, seigneur de Beaulieu, qui testa en 1368; 
Pierre de 31, était maire de Dijon en 1387, et Hugues de 3/., 
son fils, secrétaire du duc de Bourgogne, en 1390, etc. . 

Une branche de cette famille vint s'établir à Orgelet, au 
milieu du quinzième siècle , et posséda , pendant près de 
trois cents ans, les seigneuries de Mérona, Écrille , Vire- 
châtel , Viremont et Champagne. 

Plusieurs membres de cette même famille furent revêtus 
de dignités et emplois honorables. Deux, par exemple, fu- 
rent conseillers des ducs de Bourgogne; un autre coopéra 
à la rédaction de la Coutume de Franche-Comté ; un qua- 
trième fut évêque de Saint-Jean-de-Mauricnoe et prieur 
d'Arbois et de Coligny ; un cinquième abbé de Baume; un 
sixième abbé d'Ambronay , etc.. Enfin , outre celui qui lut 
prieur à Gigny et abbé à Saint-Claude, on trouve deux au- 
tres individus de celte maison, dont l'un, Elienne de M,, fut 
pitancier de notre monastère en 1473, et l'autre, CUriadus 
[ de M., en.fut simple religieux en 1580, 161Î, et même encore 
en 1620. L'abbaye de Saint-Claude eut aussi pour titulaire 
un second Pierre de 3/., mort en 1509 et peut-être filleul de 

«443 nolre P rieur * 

§ 3. Jean Lejeune, de Conta y, ne tarda pas long-temps 

après la bulle de 1442 à prendre réellement possession du 

prieuré de Gigny ; car P. de Morel mourut le 1 1 février 

1443. Ce nouveau prieur t l'un des plus illustres de notre 

monastère, naquit en 1410. Son père , Robert Lejeune de 

Contay , qui , d'avocat , devint gouverneur d'Amiens et 
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d'Arras, pour le duc de Bourgogne, étant tout «à-fait en fa- 1*43 
veur auprès de ce prince, le fils fut nommé en 1430 à l'évé- 
ché de Mâcon, en 1433 à celui d'Amiens, et en 1436 à celui 
de Térouane. Ce prélat remplit ensuite avec succès , pour 
le pape et pour le duc, diverses missions aux conciles de Bâle 
et de Florence et ailleurs. Or , en récompense de ces ser- 
vices, et h la sollicitation de Philippe-le-Bon, il fut créé, en 
1439, cardinal-prétre du titre de Sainte-Praxède , et, selon 
plusieurs , de celui de Saint-Laurent m Lucmâ. Dès-lors il a 
été surtout connu sous le nom de cardinal de Térouane 
( cardin. morinensis ). Peu s'en fallut môme qu'il ne fût 
nommé pape en 1447, en remplacement d'Eugène IV, son 
bienfaiteur, dont il a écrit la vie. Il mourut en 1451, et , 
comme il était le plus riche des cardinaux de son temps, 
on a cru -qu'on l'avait empoisonné, pour s'emparer de ses 
richesses. 

Bien que ce prince de l'Église romaine ne fût pas de 
noble extraction, bien que le pape ait commis une violation 
des statuts des abbayes nobles, en le nommant titulaire à 
Gigny, il eut néanmoins des armoiries. Son blason était 
écartelé au l.« et 4.- de gueules, fretté d'argent et semé de 
fleurs-de-lys d'or ; au 3.* de gueules, au lion d'or, langué et 
lampassé d'argent; au 2.* d'argent, à trois faces d'azur, 
chargées de coquilles d'or. 

On inscrivit sur la tombe de Jean Lejeune l'épitaphe 
suivante : Hic jacet corpus R. Patris Domini D. Joannis tituh 
sancti Laurentn in Lucma S. R. E. t cardinalis presbyteri, Mori- 
nensis nuncupmi , qui ob'dt anno MCCCCU , die nona mentis 
decenibris. 

Miserere met, Deus, quia m te sperav'a anima mea. 

S 4. Du temps des deux prieurs dont il vient d'être parlé 
nous n'avons trouvé à noter, h l'égard de notre monastère 
que , 

1 .° D'après les inventaires de Gigny, la vente faite , le 
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1413 4 avril 1440, par Etienne de Montaigu, écuyer, aux religieux 
du prieuré, de ses terres, prés, champs, maisons, cuazeaux, 
curtils, vergers, meix, bois, rivières, pâturages, censés, 
rentes et autres biens quelconques , rière Gigny, Loysia et 
Véria. 

2.° Daprès une communication de M. Guichard, l'hom- 
mage qu'un nommé Pyat fit, en 1443, au chambricr du 
prieuré, d'un meix situé à Châtel. Cette note est importante 
en ce qu'elle prouve que, déjà à cette date, l'obédience de 
ce dernier lieu était réunie à l'office claustral cité. 



CHAPITRE XXXII. 

ÀYNARD de LUYRIEUX , prieur. 

1450 Luyrieux est un hameau à Château, en Bugey, de la com- 
mune et paroisse de Béon, au canton actuel de Champagne, 
lequel a donné son nom à une famille noble déjà existante 
dans le douzième siècle. Elle avait pour devise : Belle sans 
blâme, et portait d'or au chevron de sable. 

Aynard de Luyrieux était le huitième fils d'Humbert de 
Luyrieux, chevalier, qui se maria en 1382, mourut en 1 iiO, 
et fut enterré dans l'église de Talissicu, que ses ancêtres 
avaient donnée au monastère de Nantua. Aynard était déjà 
prieur du Bonrget en Savoie et de Talissieu en Bugey, lors- 
qu'au mois de septembre 1 150, il fut nommé prieurde Gigny. 
La bulle apostolique, datée de Lausanne, qui le pourvut de 
ce bénéfice, fut délivrée par le célèbre Amé de Savoie, en 
sa qualité de légat du Saint-Siège pour le Piémont, la 
Suisse, la Savoie, l'Alsace et les pays situés à l'orient de la 
Saône <"*L 

(ut) Ame VIII, dit lePaciGque, né en iJIJ, comte de Setoic en » 3) t, premier 
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D'ailleurs, les seuls événements parvenus à notre connais- 1*50 
sance, qui se rattachent probablement au prieurat assez court 
d'Aynard de Luyrieux, sont : 

t.° Un traité fait, en 1451, entre le duc de Bourgogne et 1451 
le seigneur prieur de Gigny, par lequel le premier accorde 
à celui-ci le privilège de n'être point imposé aux droits 
d'aides et emprunts de finances dans le comté de Bourgogne. 

2. ° Une vente faite, en 1452, par noble Jean de Chavanne, 1452 
ccuyer, aux religieux de Gigny, des trois prés dits Balon, 
Cathelin et de la Culée, situés en la prairie de Saint-Sulpice, 
produisant ensemble 30 voitures de foin, et formant peut- 
être le pré du Breuil des derniers temps, que les nobles 
chanoines louaient avec la dime de Condal. 

3. ° Une donation d'un sol estevenant de rente annuelle, 1453 
faite, le 11 août 1453, par Guyenet Savorelli, au sacristain 

du prieuré, pour l'entretien du luminaire de saint Taurin. 

doc de ce nom, en Mit , fonda à Ripaille sur les Lords du Ucde Genève, un 
prieuré en 141 1, puiien i43o,àcoté,un magnifique palais, qu'il no m m* Ermùage. 
Dégoûté des.grandeurs du monde, il abdiqua le pouvoir en faveur de son fils et se 
retira, en 1434, dans cet ermitage chéri, habité par un doyen et par six cheva- 
liera nobles. Ces ermites avaient un costume particulier, laissant ciolire leur 
barbe, portant un habit et un chaperon de drap gris très fin, un bonnet d'écar- 
late, une grosse ceinture d'or et une médaille de ce métal pendant de leur cou. 
Aîné y menait une vie retirée et religieuse, selon les uns, ou nne vie de délices 
et de plaisirs, selon les autres (qui prétendent qu'il a donné lieu au proverbe 
/.lire ripadle) t lorsqu'on m3q il fut «lu pape su concile de Bàlc, en remplacement 
d'Eugène IV, déposé ou destitué par ce concile. Il accepte cette éminente dignité, 
prit le nom de Félix V et exerça l'autorité ponli6cale en deçà des Alpes, tan dii que 
Eugène continua à l'exercer en Italie. Ce schisme dura pendant dix ans, jusqu'à 
la nomination de Nicolas V, époque à laquelle Amé, autrement Félix, renonça 
en avril 1449 a la papauté, pour rendre la paix à l'Eglise. Cependant» par pru- 
dence, et dans la crainte de récri minât iens, il se réserva et se fit accorder, au 
mois de mai suivant, soit par le concile de Lausanne, soit par Nicolas V lui- 
même, les titres et dignités de cardinal évêque de Sabine, de légat duSainU 
Siège et d'administrateur de l'évéché de Genève et des prieurés de Nantua , 
Romain-Moutier, Payernc et Saint-Bénigne, Il rentra ensuite dans son ermi- 
tage où il mourut en janvier 1 45a. 
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CHAPITRE XXXIH. . 

BERNARD de la MUYSANCB , prieur. 

On ne connaît pas, dans la voisinage, de famille noble du 
nom de ce prieur, qui succéda sans doute au précédent, et 
qui est désigné dans les titres sous les noms de la Muysance, 
la Musance, la Mussance, la Nusance et la Nussance, 

1455 Le plus ancien acte cité dans nos inventaires, qui en fasse 
mention, est un a traité passé, le 8 juillet 1455, entre mes- 
a sirt Bernard de la Mussance, prieur de Gigny, et les curé et 
a chapelains de l'église paroissiale de Saint-Amour, au sujet 
a de la mainmorte prétendue, parle titulaire de Gigny, sur 
« différents héritages situés tant à Saint-Amour que dans 
o les faubourgs. » 

1457 II se trouve ensuite mentionné, en 1457, dans le testament 

CliX de Guillaume, seigneur de Coligny et d'Andelot. Par cet 
acte, fait au bourg d'Andelot , en la maison de maître Jean 
Vieux, ce noble seigneur constitua, pour l'un des exécuteurs 
de ses dernières volontés , vénérable et religieuse personne, 
frère Bernard de la Muysance, prieur de 

1466 Nos inventaires citent aussi a une donation faite, le 18 
« avril 1466 , par révérend seigneur messire Bernard de 
a la Nusance, prieur de Gigny, aux religieux du prieuré, 
a d'une maison située a Saint-Amour, d'un pré à Saint- 
a Jean-d'Êtrcux, d'un bois à Donsurc, et autres héritages.! 

1471 On a la preuve qu'il était encore titulaire à Gigny en 1471, 
parce que, en cette année, il fut désigné par le pape Paul II, 
sous le nom de Bernard, prieur de Gigny, pour l'exécution 
d'une bulle que Philippe de Savoie, dit Sans-Terre, comte de 
Bagé et seigneur de Bresse, avait obtenue pour confirmer la 
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fondation qu'il avait faite d'un couvent de cordelière à Pont- 1*71 

de- Vaux. Mais- il est certain qu'il mourut dans la même 

année, car le pape Paul II étant mort lui-même a cette 

époque, avant que la bulle eût été fulminée, le prince 

bressan en obtint une autre, le 20 juillet 1472, de Sixte IV, 

qui délégua pour la mettre à exécution B. Dymier, abbé 

de Chassagne, monastère de l'ordre de Citeaux. D'un autre 

côté, l'un de nos inventaires cite «un titre d'échange, à la 

« date du 11 mai 147*, entre les officiers et religieux de 

« Gigny, et messire Louis Masoyer, écuyer, par lequel les 

a premiers cèdent h celui-ci des biens provenant de feu 

« Bernard de ia Miusance, savoir, une maison et deux vignes 

c de 24 ouvrées, situées à Ouisia, contre la directe seigneurie 

c que ledit Masoyer et sa mère avaient sur des meix et hé- 

c ritages du fief de Gigny, tenus a Montrevel, et chargés du 

c cens annuel de sept pagnères de froment, huit rez d'avoine, 

c une geline et des corvées à requête et volonté. » 

Voilà à quoi se réduit tout ce qu'on sait sur Bernard de 
la Muysance , en ajoutant , • d'après les notes de l'abbé 
Baverel, qu'il a été aussi prieur de Saint-Désiré de Lons-Ie- 
Saunier, après 1439 et avant 1446. L'historien de la Bresse 
le met encore au nombre des prieure de Coligny, a la date 
de 1457. 



CHAPITRE XXXIV. 

BENOIT de MONTFERIUND , prieur. 

Mise du pricujé en comroende. 

S 1. Nous sommes arrivés à une époque de grande per- 1472 
turbation dans le régime monastique, à l'époque de la mise 
en commende. 
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1472 Dans le principe, et conformément à la règle de saint 
Benoit, les moines devaient choisir l'un d'eux pour abbé, 
libres de l'influence de toute autorité civile et ecclésiastique. 
Ils faisaient ensuite consacrer et installer l'élu par un évêque 
de leur choix. Ce droit d'élection est formellement exprimé 
dans les chartes de fondation de Gigny et de Ciuny, mais les 
papes n'ont pas tardé à l'usurper, a l'empiéter. 

Dès le onzième siècle, ils écrivaient aux religieux des 
lettres de recommandation en faveur de ceux auxquels ils 
voulaient procurer les bénéfices vacants. Dans le siècle sui- 
vant, ils changèrent ces lettres en mandements de provision 
qui contenaient un ordre exprès de conférer lesdits béné- 
fices à ceux qu'ils indiquaient. Plus tard, dans le quatorzième 
siècle, on en vint à l'usage des bulles de confirmation avec 
droit d'annates, puis au monopole des grâces expectatives et 
des bulL s de réserve par lesquelles les souverains pontifes 
promettaient, moyennant finance et d'après un tarif propor- 
tionné aux revenus, la nomination a telles abbayes qui 
viendraient à vaquer. On vient d'en voir un exemple dans 
la bulle délivrée, en 1442, en faveur du cardinal de Té- 
rouane. Cet usage persista dans le quinzième et même dans 
le seizième siècle, nonobstant sa prohibition par le concile 
de Bàle et par la pragmatique sanction. On se prêta ensuite 
aux permutations des bénéfices entre titulaires, et ces permu- 
tations amenèrent bientôt les résignations en faveur de certains 
individus, comme aussi les nominations de coadjuteurs, qui 
perpétuaient la succession des riches monastères dans les 
mêmes familles. 

Le système d'élection se trouva donc supprimé, et son 
ombre fut seulement conservée comme formalité. Cependant, 
jusqu'au quinzième siècle, tout en violant le principe élec- 
toral, on ne nomma pour abbés que des moines ou religieux 
réguliers proprement dits et résidants, et on ne permit 
guère le cumul des bénéfices. Mais depuis cette époque, la 
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commande ayant été admise, on ne garda plus aucun ménage- 1472 
nient, aucun respect pour les conciles. Le pape nomma 
donc pour chefs des abbayes ou des prieurés des ecclésias- 
tiques étrangers non-seulement à ces monastères, mais 
encore a la vie monastique, lesquels n'étaient point astreints 
à la résidence et pouvaient cumuler toutes sortes de béné- 
fices et de dignités. Ce fut , dit saint Julien de Baleurre, 
la vraie sape de létal monastique, la ruine des bons moruu- 
tères. 

Les rois favorisèrent ce nouvel ordre de choses, parce 
qu'ils y trouvèrent un moyen d'ôter aux établissements re- 
ligieux leur indépendance et leur puissance, un achemine- 
ment à s'emparer de leurs biens, et une occasion continuelle 
d'enrichir des favoris ou de récompenser des services. 

De leur côté, les moines eux-mêmes s'y prêtèrent, à cause 
du relâchement de la discipline. Ils préférèrent aisément 
des abbés séculiers et non résidants avec eux, parce que, 
hors de leur surveillance, ils pouvaient vivre en plus grande 
liberté. D'ailleurs , lorsque des moines eurent des velléités 
de reprendre ou de recouvrer leurs droits électoraux, l'au- 
torité royale intervint et mêla les menaces aux prières, ainsi 
qu'il arriva à Cluny en 1528 {precibus armât'*). 

S 2. L'abbé ou le prieur commpndataire n'était donc 
pas un moine ou un ecclésiastique régulier, mais ordinaire- 
ment un ecclésiastique séculier en faveur royale ou aposto- 
lique, cumulant déjà le plus souvent d'autres abbayes, 
d'autres prieurés ou riches bénéfices, et revêtu quelquefois ] 
en outre d'une ou de plusieurs hautes dignités dans l'Église, 
comme d'évêque , d'archevêque ou de cardinal l" 9 >. Ce cu- 
ti 1 9) Les eoneiles d'Agde. en 5o6, et de Venise, en 1 040, avalent défendu anx 
abbés de ponédcr plus d'un monastère. Mais, dît Uabillon, de nombreuses in- 
fractions à cette défense furent commises, en raison de la vertu de quelques- 
uns et de la cupidité de plusieurs autres. Avant le xv.« siècle, ce cumul était 
toujours prohibe, et » peu pies inusité, de sorte qu'un titulaire qui était sommé 
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1472 mul enorgueillissait le titulaire, et tandis que l'abbé régulier 
se qualifiait ou était qualifié de frère, ou d'humble abbé, ou 
de vénérable et religieuse personne, l'abbé commenda taire pre- 
nait le titre de messire ou de révérend père en Dieu, en fai- 
sant un étalage pompeux de toutes ses dignités et de ses 
bénéfices. Les deux tiers des revenus du monastère apparte- 
naient à celui qui le tenait en commende et formaient la 
mense abbatiale ou prieurale. L'autre tiers était destiné à 
nourrir et a entretenir les moines , comme aussi à réparer 
l'église, l'abbaye, etc... Il avait, en outre, la collation des 
bénéfices dépendants de l'établissement, la juridiction exté- 
rieure sur les clercs qui en relevaient, les droits honorifiques, 
celui d'instituer les officiers judiciaires ou de police, si le 
monastère avait seigneurie , celui de nommer les officiers 
claustraux, etc... Mais il n'avait aucune autorité ni juridic- 
tion sur les religieux , celle-ci n'appartenant qu'à l'abbé 
régulier, et a son défaut au prieur cloîtricr. Enfin, il avait 
l'administration spirituelle et temporelle du bénéfice , et 
pour cela , il était qualifié de commendaiaire administrateur 
perpétuel Ce dernier mot avait été ajouté, parce que, dans 
le principe et par ménagement de transition, la commende 
n'était conférée que temporairement. 

L'administration d'une abbaye n'étant guère possible ni 
compatible avec la non-résidence du titulaire , ce dernier 
était obligé d'avoir un vicaire général dans le cloître. C'était 

a une autre abbaye ou a un évèahé cessait aussitôt d'ôire chef du premier bé- 
néfice, et on pourvoyait a ton remplacement. Mais, depuis l'introduction de la 
commende, le cumul n'eut plus de bornes, la cupidité plus de frein. Il ne fut 
pas rare dès-lors de voirie même individu couvert du chapeau de cardinal, et 
titulaire d'un ou deux archevêchés, de trois ou quatre évéchés et d'une dou- 
zaine d'abbayes ou riches prieurés. Le célèbre J. Amiot, demandant an roi de 
France un nouveau bénéfice, et ce souverain lui ayant observé que récemment 
il lui en avait déjà accordé un, le traducteur dePtutarque répondit à son élevé 
que 1* appétit venait en mangeant. Le roi Chu les VIII, en mourant ,SC proposait 
de reformer l'aboi de ce cumul. 
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ordinairement le prieur claustral ou tout autre officier ou 1 W2 
religieux de la confiance du commendataire. Le prieur 
cloîtricr était qualifié, dans quelques chartes, de vicaire gé- 
néral né de l'administrateur perpétuel. Quelquefois, il y avait 
deux vicaires, l'un pour la spiritualité , l'autre pour la tem- 
poralité. 

S 3. Dans les monastères de notre voisinage, la commende 
fut établie h Arbois en 1358; h Chûteau-sur-Salins en 1361 ; 
a Saint-Marcel en 1412; à Vaux-sur-Poligny en 1454; à 
VIsle-Barbecn 1481; h Saint-Pierre de Chalon en 1492; à 
Chatillon-sur-Seine en 1494; a Tournus en 1498; à Saint- 
Étiennc de Dijon et à Saint-Claude en 1510 ; a Saint- 
Vincent de Besançon en 1521; a Saint-Seine en 1524; à 
Cluny en 1529; a Saint-Benigne de Dijon en 1532; à Saint- 
Germain d'Auxerre en 1539; au val Saint-Benoît d'Épinac 
en 1541 ; au Miroir en 1557, etc. 

Quant à notre prieuré de Gigny, on pourrait en considé- 
rer le cardinal Lcjqune comme le premier commendataire, 
nommé par la bulle de 1442. En effet , il ne fut jamais reli- 
gieux régulier ou profès, il ne résida aucunement et cumula 
un grand nombre de dignités et de bénéfices. Cependant , 
comme il n'a pas été qualifié tel dans la bulle précitée , 
comme ses deux successeurs paraissent avoir encore été 
prieurs réguliers, on peut penser que la commende ne 
fut introduite dans notre monastère qu'en 1472 , après 
la mort de Bernard de la Muysancc , et que Benoît de 
Moiufcrrand\ évoque de Lausanne , en a été le premier 
commendataire , ainsi qu'il est qualifié dans plusieurs de nos 
chartes. 

$ 4. <r La famille de Montfcrrand, dit Guichenon, origi- 
a naire, dit-on, de la Guyenne, existait déjà en Bugey dans 
« le commencement du treizième siècle. Ses armes étaient 
a pallécs d'argent et de sable de six pièces, au chef de gueu- 
« les, avec un lévrier de sable pour cimier. Le château de 

12 
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« la maison de ce nom existait près de Saint-Rambert , sur 
a PAlbarine. » 

Notre prieur était fils de Pierre de Mon tferrand, chevalier, 
qui, en 1452, fut l'un des 200 gentilshommes qui jurèrent 
pour Louis , duc de Savoie, le traité qu'il avait fait avec 
Charles VII, roi de France. On lit qu'il était déjà abbé de 
Saint-Antoine de Viennois en 1460, et archevêque deTaren- 
taise dès 1469. L'historien de la Bresse le qualifie aussi, en 
1483, d'évéque de Lausanne et de Constance, en même temps 
que de prieur de Gigny et de Lustrin. Cependant, deux de 
nos titres, aux dates de 1476 et de 1488, ne le qualifient que 
deveque et comte de Lausanne et de prieur commenda- 
laire de Gigny. 

Le premier de ces titres est relatif au prieuré de Châ- 
teau -sur -Salins, membre de celui de Gigny, au sujet du- 
quel notre prieur figura encore dans d'autres actes de 
1480, 1481 et 1482. Il en sera question dans un chapitre 
particulier. 

Le second fait connaître qu'avant 1489 , ce prieur avait 
acensé aux habitants de Cropet et de Louvenne des bois 
appelés Malai&tard, aujourd'hui en prés, 'et situés aux terri- 
toires actuels du Villars et de Louvenne. L'acte ne fait pas 
connaître la date précise de l'acensement, mais il donne a 
croire qu'elle est bien antérieure à 1489. Au reste , cet 
acensement, fait moyennant une rente annuelle de 12 gros, 
donna lieu, quelque temps après, à un différend entre nos 
religieux et les habitants de Gigny d'une part, et ceux de 
Cropet et Louvenne d'autre part , lequel nécessita un bor- 
nage par des arbitres. Le titre en question est la sentence 
qui fut prononcée et qu'on a insérée parmi les preuves de 
cette histoire, soit parce qu'elle contient les noms de quel- 
ques religieux de l'époque et de quelques habitants de Gi- 
gny, Cropet et Louvenne, soit parce qu'elle est utile à la 
connaissance de plusieurs localités de ces communes et à 
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celle de notre prieur. On ajoutera ici qu'en 1599, les nabi- 1 V76 
tants de Cropet remirent à ceux du Villars leur moitié des 
bois de Malaissard acensés , moyennant une somme de 60 
francs, et à la condition de servir la moitié de la rente due 
au prieur. 

S 5. Pendant que Benoît de Montferrand était titulaire ivn 
à Gigny , le dernier duc de Bourgogne , Charles-le-Témé- 
raire, périt misérablement devant Nancy, et le roi Louis XI, 
profitant de cet événement, porta la guerre avec toutes ses 
horreurs dans la Franche-Comté. Le pays éprouva alors, et 
principalement en 1478 et 1479, des malheurs inouïs, le pil- 1478 
lage, l'incendie , le carnage et une extrême dépopulation. 1479 
Celle-ci fut même portée à un tel point que , suivant un 
auteur très grave [Ch. Dumoulin), plus de dix mille Picards 
ou Normands y furent appelés et reçus , dans le seizième 
siècle , pour repeupler les campagnes et cultiver les terres 
sous la condition mainmortable. A cette époque aussi furent 
démantelés plusieurs des châteaux forts du comté de Bour- 
gogne et tous ceux du duché qui résistèrent pour la prin- 
cesse Marie. Les troupes de Louis XI occupèrent ensuite 
assez pacifiquement la province, pendant plusieurs années, 
durant lesquelles ce roi prenait le titre de comte de Bour- 
gogne. Les hostilités ne recommencèrent qu'en 1492 , sous 
Charles VITI, de la part de l'archiduc Maximilien , roi des 
Romains, qui recouvra la dot de Marie de Bourgogne, après 
la bataille de Dornon , et que la paix de Sentis du 23 mai 
1493 lui confirma. 

Il est à croire que le prieuré de Gigny eut beaucoup à 
souffrir de ces guerres de dévastation , aussi bien que les 
autres monastères. En efTet , les deux villes voisines , Cui- 
scaux et Saint-Amour, en éprouvèrent toutes les calamités , 
et les abbayes de Saint-Claude , Vaux-sur-Poligny et Acey- 
sur-l'Ognon , etc. , furent pillées, saccagées , incendiées , et 
leurs moines rançonnés ou dispersés. Cependant plusieurs 



Digitized by Google 



180 HISTOIRE DE GIGNY. 

1480 litres de 1478, 1479, 1480, 1481 et 1482, prouvent que nos 

1481 religieux résidaient dans leur cloître. L'un d'eux établit 

1482 même qu'en 1482, ils s'y trouvaient au nombre de dix-huit 
au moins. 

S 6. On a déjà dit que Guichenon mentionnait Benoît de 

1483 Montferrand, comme prieur de Gigny, à la date de 1483. 
Il est encore connu plus tard par une note des litres de 
l'abbaye de Saint-Claude, d'après laquelle il aurait autorisé, 

** 87 en 1487, la cession de différentes dîmes faites par le prieuré 
de Gigny à cette abbaye. Cette cession des dîmes de Marboz, 
Foissia, Étrée, Dommartin et Èpy, aurait été consentie 
moyennant une somme de 3,000 fr. Mais il paraît qu'elle 
n'eut pas d'exécution , puisque les religieux de Gigny ont 
joui de ces riches dîmes jusques dans les derniers temps, 
comme on le verra par la suilc. Quant au prieur B. de 
Montferrand , il ne tarda pas à être remplacé par le titu- 
laire suivant, car la charte de 14S8 précitée donne à 
penser qu'il ne l'était déjà plus à cette époque, et une 
note de la même année prouve que le prieur suivant l'avait 
remplacé. Au reste, son vicaire général fut Alexandre d'Or- 
nant, prieur cloîtricr, qui, en 1476, nomma Êtienne de 
Raynans titulaire du prieuré de Château-sur-Salins. 



CHAPITRE XXXV. 

ETIENNE de FAUQUIER, prieur. 

1488 Ce prieur n'est connu que par l'article suivant d'un de 
nos inventaires : a Titre en parchemin, contenant mande- 
« ment de nouvelleté, obtenu au bailliage de Chalon, le 20 
a décembre 1488, par messire Étienne de Fauquier, prieur 
« de Gigny, contre les tenementiers d'un pré situé à Ar- 
, <s buans, pour avoir payement de cens. » 
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Ce titulaire était-il filleul d'Étienne de Fauquier, abbé de 
Saint-Claude en 1444, 1465? Était-il de la famille Joffroy 
deFaulquicr, coseigneur de Marigna en 1572, dont il sera 
parlé dans la suite? On peut le présumer. Mais, an reste, 
son prieurat a été fort court, s'il a été suivi de celui dont 
il va être question , et on n'a a lui rapporter que le dif- 
férend relatif aux bois de Malaissard, mentionné précédem- 
ment. 



CHAPITRE XXXVI. 

AIMÉ de MONTFAUCON , prieur. 

S 1. L'historié* de la Bresse, qui nous a fourni de si pré- 
cieux documents, dit qu'Aimé de Montfalcon fut d'abord 
religieux à Saint-Rambert , protonotaire apostolique ( m K 
puis prieur de Ripaille, de Gigny et d'Anglefort, ensuite 
doyen de Ceysérieux, etenûn évôque et prince de Lausanne 
et administrateur-général de l'évéché de Genève. Il ajoute 
qu'on le trouve déjà inscrit, comme titulaire, en 1490, sur 
le catalogue des évéques de Lausanne. On pourrait donc , 
sans Etienne de Fauquier qui précède, le considérer suc- 
cesseur immédiat de Benoît de Montferrand a Lausanne et à 
Gigny. D'un autre côté, comme ce grave auteur dit aussi 
qu'eu sa qualité d évéque, Aimé de M. envoya un député au 

(iao) Le Protonotaire apostolique recevait el expédiait les actes en cour de 
Rome. Il jouissait de plusieurs privilèges, comme de légitimer les bâtards; de 
nommer les notairea apostoliques, ainsi que les docteurs en théologie, en droit 
canon et même en droit civil; de porter l'habit violet des prélats et un chapeau 
distinctif, comme ceux-ci, mais noir et garni seulement de trois houppes ou 
glands a chacun des deux cordons; de cclébier la mes<e avec la mitre et les 
habita pontificaux, mais de l'agrément de l'évèque diocésain. L'archichancelier 
des rois du moyen âge s'appelait aussi Protonotaire* Ardu notaire. 
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H90 concile de Latran qui ne s'est tenu qu'en 1512, et comme 
nous trouvons trois autres prieurs dans notre monastère, 
avant celte époque, il faut nécessairement penser qu'il a 
donné sa démission de titulaire à Gigny, tout en conservant 
son évéché. Au reste, c'est à cela seul que se réduit ce 
qu'on sait à son égard, et nos titres n'en font aucune 
mention. 

S 2. La famille de Montfaucon est originaire, dit-on, du 
Pau phi né, mais déjà établie a Flaccieu en Bugcy, dans le 
quatorzième siècle. Notre prieur fut le sixième enfant de 
Guillaume de M., chevalier, seigueur de Flaccieu, de la 
Balme-sur-Assens, de la tour du Oui tel, et coseigneur de 
Semine. Sébastien de M., neveu d'Aimé, fut aussi prieur de 
Ripaille, chanoine et évêque de Lausanne en 155#; et 
Pierre Marc de M., autre neveu , était prieur d'Anglefort 
en 1560. Ils succédèrent ainsi à leur oncle dans la plupart 
de sps bénéfices. C'était un résultat des coadjutorcries, des 
résignations, etc... 

C'est probablement de la même famille qu'étaient membres 
deux nobles chanoines de ce nom, originaires de Roglcs 
en Bugey, qui faisaient partie de la collégiale de Gigny, lors 
de la suppression. 

Les armes de Montfaucon étaient écartelées au l.« f et 4. 6 
d'argent, à un aigle éployé de sable, et au 2. e et 3. e d'her- 
mines. Au reste, il ne faut pas confondre cette maison féo- 
dale du Bugey avec une autre de même nom dans le 
département du Doubs, et dont aussi les armes étaient diffé- 
rente*. 
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CHAPITRE XXXVII, 

JULIEN de la ROVÈRE, prieur. 

Église prieurale. 

S 1. Le prieur Julien , le plus célèbre de ceux de Gigny, f ts. 
n'était pas français, étant né en 14^3, a Savone eu Piémont, > M s - 
d'une famille dont on a contesté la noblesse. Il existait 
bien à Turin une très apeienne maison noble du nom de la 
Rooère. Mais, on pense que celle de Savone, qui portait la 
même dénomination , était de bas lieu , et qu'elle se fit ag- 
gréger par la suite à celle de Turin. François de la Rovère, 
oncle paternel de Julien, qui, de cordelier, devint pape sous 
le nom de Sixte IV, était, dit-on , fils d'un pêcheur. Et, en 
effet, dans la prophétie de saint Malachie, fabriquée pro- 
bablement en 1590, il est désigné sous les qualifications de 
pêcheur et de cordelier, Piscator mmorita. On parle aussi 
d'un ambassadeur de Venise qui, en le haranguant au com- 
mencement de son pontificat, ne craignit pas de dire qu'il 
ne fallait pas considérer la naissance de Sixte, mais son 
grand mérite qui l'avait élevé au trône de saint Pierre. 

Les religieux de Çigny eurent donc , une seconde fois, 
l'humiliation de se voir imposer pour chef un ecclésiastique 
qui était loin d'avoir seize quartiers de noblesse. Mais cet 
ecclésiastique était évéque, archevêque, doyen des cardi- 
naux, légat, protégé du roi de France, neveu d'un pape 
célèbre, etc.!... D'ailleurs, depuis Sixte IV, cette famille de 
la Rovère devint illustre et considérée, et elle fournit deux 
papes, deux chevaliers de la Toison d'or, et neuf cardinaux, 
dont deux du nom de Mario alliés des Rovères. Ces derniers 
finirent même par avoir des armoiries, dans lesquelles figu- 
rait un chêne arraché et englarué, ou chargé de glands, fai- 
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1 W2 saut allusion au nom de leur famille (Rovere, Rouvre, Robur), 
i jg o cl qui se trouve seulpté sur le frontispice de l'église de G igny. 

La prophétie précitée de saint Malachie fait aussi allusion à 

ce chêne et à ces armoiries, en appliquant à notre prieur 

devenu pape la phrase Fructus Jovis juvabit. 

$2. Julien de la Rovère fut d'abord pourvu de l'évéché 

de Carpcntras, dépendant des états pontificaux en France; 
mais Sixte IV, son oncle, qui était devenu pape en 1471, et 

qui ne manqua pas d'avoir soin de ses parents, le nomma, 
en ectteannée même, cardinal-prêtre du titrede Saint-Pierre- 
ès-Licns. Il devint ensuite évêque d'Albano, de Bologne et 
d'Ostie, doyen des cardinaux a cause de ce dernier évêché, 
puis archevêque d'Avignon, grand-pénitencier, etc. 

En Tannée 1480, il fut envoyé en France, en qualité de 
légat du Saint-Siège. Or, comme le rusé Louis XI le con- 
naissait excessivement sensible aux honneurs, et désirait se 
l'attacher, il le fit recevoir dans toutes les villes avec grande 
magnificence et cérémonial pompeux. Il le reçut lui-même 
a Plcssis-lcz-Tours, avec toutes les apparences d'un profond 
respect et tous les dehors de l'amitié. Il lui accorda aussi 
l'élargissement et la liberté du misérable cardinal La Baluë 
et des évéques de Coutances et de Verdun ses complices, 
enfermés depuis onze ans dans des cages de fer. Ces bons 
procédés le rendirent, pendant bien des années, l'ami de la 
France et des Français, non-seulement sous le règne de Louis 
XI , mais encore sous ceux de Charles VIII et même de 
Louis XII. 

S 3. On peut présumer avec raison que Julien de la Ro- 
vère fut nommé prieur commendalaire de (iigny en 1491 
ou 1492, avant la mort du pape Innocent VIII, sous lequel 
il eut beaucoup de crédit et d'autorité en cour de Rome. 
En effet , il n'aurait pas obtenu cette nomination de son 
successeur Alexandre VI , son ennemi personnel ; car la 
promotion de ce dernier à la chaire de saint Pierre l'obli- 
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gea a revenir en France, en 1492, pour y chercher asile et 1492 
protection contre ses poursuites, et il y séjourna, comme en 
exil, pendant près de dix ans. Deux titres de Gigny le qua- 
lifient de révérend père de Dieu, mesme Mien, évêque d'Oilie, 
cardinal , prieur et seigneur de Gigny. L'historien Philippe de 
Commines , son contemporain , l'appelle cardinal de Saint- 
Pierre-AD-viNCCLA, oucard'tnal Petri-ad-vinculà. D'autre sau- 
teurs le désignent sous le nom de cardinal de la Rovcre, 

§ 4. En 1494 , notre prieur coopéra h la brillante , quoi- 1494 
que hasardeuse campagne du roi Charles VIII en Italie et 
au royaume de Naplcs. Il fut mémo l'un des promoteurs de 
cette guerre , dans l'intention d'amener l'occasion de se 
venger du pontife , son ennemi. II aida beaucoup par lui- 
méme et par ses amis le roi de France dans cette rapide 
conquête, lui livra Viterbe dont il était le gouverneur, Ostie 
dont il était évêque , et Rome dont son frère était préfet. 
Charles entra en vainqueur dans cette capitale , le 31 dé- 
cembre, à la lueur des flambeaux et aux acclamations d'un 1495 
peuple ivre de joie. Le pontife qui favorisait le roi de Na- 
ples s'étant retiré au château de Saint-Ange , un grand 
nombre de cardinaux , parmi lesquels Julien de la Rovère 
et Ascagne Sforce se trouvaient comme chefs de parti , 
sollicitèrent le vainqueur a s'emparer d'Alexandre, à lui faire 
son procès, à le déposer et a faire procéder à l'élection d'un 
nouveau pape. L'artillerie fut môme, a cet efTet, dirigée deux 
foiscontre le chûteau de Saint-Ange. Les cardinaux Julien et ! 
Ascagne étaient les deux prétendants à la tiare ; cepen- 
dant on Ut que , contents d'avoir exercé leur vengeance 
personnelle, ils auraient renoncé , au besoin , à leurs pré- 
tentions, en faveur d'un autre cardinal au gré du roi , et 
môme en faveur d'un cardinal français. Mais lejvainqueur 
résista à ces sollicitations et préféra faire un traité , en ma- 
nière de capitulation , avec le pape Alexandre dont il crut 
avoir gagné l'amitié , en partant pour Naples. « Je ne seau- 
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1*95 « r0 y dire , remarque l'historien Commmet , si le roy fit 
a bien ou mal ; toutefois je croy , à mon jugement , qu'il fit 
a mieux d'appointer, car il estoit jeune et mal accompaigné 
« pour conduire une si grande œuvre que de réformer l'é- 
a glise. » Néanmoins , l'événement a prouvé que , s'il eût 
déposé un pape couvert d'opprobre et de vices, et s'il en eût 
fait nommer un autre dans ses intérêts , il aurait eu un en- 
Demi de moins et un ami de plus par derrière, et probable- 
ment il aurait prévenu la coalition qui chassa les Français 
d'Italie, un an plus tard. 

$ 5. Ce fut pendant cette célèbre campagne, en l'année 
1495, sous le prieurat du cardinal Julien et probablement 
avec son concours et ses libéralités, que {'église du monastère 
de Gigny fut reconstruite et réparée à peu près telle qu'elle 
est aujourd'hui. L'écusson armorié placé au frontispice de 
ce beau monument en fait pleine foi. En effet, cet écusson 

Fig. «. quadrilatère présente, sculptés sur la pierre : 1.° un chapeau 
d'évéque ou de cardinal , avec ses houppes pendantes de 
chaque côté, mais piquées et enlevées en 1793; 2.° un chêne 
arraché , dont les rameaux sont chargés de glands ; 3.° le 
millésime 1495 en chiffres arabes ; 4.° l'inscription en lettres 
gothiques : jul. eps. ost. card. s. padyîcla, signifiant Ju- 
lien, evêque d'Ostie 3 cardinal de Saint-Pierre aux liais. Le 
dernier mot est une agglomération, faute d'espace, de P. ad 

Au-dessous de cet écusson existe une console qui suppor- 
tait une statue enlevée aussi et brisée en 1793. On voit en- 
core : 1.° sur sa face autérieure l'inscription eps, abrégée 
Fig. 7. $Epi$copus\ 2.° sur une des faces latérales la lettre m en carac- 
tère gothique, surmontée d'uue figure irrégulièrement qua- 
drilatère offrant a. l'intérieur deux billettes; 3.° sur l'autre 
face latérale une sorte d'entrelac particulier. A droite et à 
gauche de cette console et sur la même ligne horizontale , 
il en existe deux autres plus petites, sans inscriptions ni 
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ornements , lesquelles supportaient aussi deux statues dé- 
truites à la même époque que la première. Un vieillard 
qui les a vues affirme que celle du milieu représentait la 
vierge portant l'enfant Jésus , et les deux autres , saint 
Pierre tenant les clefs du paradis, et saint Paul avec.l'épfe 
au côté. L'auteur de cette histoire incline a penser que la 
coxisol' ^ t i \ (. 1 1 1, y clous le j)i îiic i jh ^ de jm( (\i stt.il *\ ]«t stiiinc 
même du cardinal Julien, tant a cause de sa position immé- 
diate au-dessous de l'écusson , qu'à cause de l'inscription 
êps qui s'y trouve et qui n'est pas applicable à la vierge. 
Il présume que cette statue aura été enlevée ou renversée, 
par l'ordre de l'autorité royale , lors de la défection de 
Jules II et de ses graves débats avec le roi Louis %\l , el 
qu'elle aura été remplacée par celle de la mère de Dieu. A 
la vérilé, on peut trouver trop adulatoire et trop inconve- 
nante l'érection de cette statue , en l'honneur d'un prieur 
vivant, au-dessus de la porte du temple de la divinité; on 
peut dire que ce prieur ne l'aurait pas permise; etc... Mais 
aussi, U faut considérer que c'était un cardinal, un doyen 
du sacré collège, un archevêque, un titulaire de quatre évô- 
chés , un légat du Saint-Siège , un ami du roi do France , le 
jicveu d'un pape, un prétendant à la tiare , qui devint effec- 
tivement souverain pontife quelques années après, etc... 
On peut supposer qu'il avait contribué au rétablissement de 
l'église de nos moines; que eeux-ci lui devaient de la 
reconnaissance; qu'il était très sensible aux honneurs, 
comme on a déjà vu ; que la modestie n'était pas sa vertu 

$ 6. L'église prieurale de Gigny ne fut pas reconstruite 
entièrement à l'époque dont nous parlons , mais seulement 
sa moitié occidentale, au moins à en juger par la différence 
du genre d'architecture et par la reprise visible des murs 
montés mieux à plomb dans cette moitié. Aussi , l'ogive go- 
thique du moyen âgo se trouve fort surbaissée dans !e por- 
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1495 tail de cette église, et elle se rapproche déjà beaucoup du 
Fig. 8. plein cei titre , comme dans tous les monuments de la fin 
du quinzième et du commencement du seizième siècle. La 
partie orientale, au contraire, paraît plus ancienne, et ses 
murs sont moins à plomb ; l'ogive existe très aiguë dans les 
fenêtres tréflées du ehour; et on remarque , sous la cor- 
niche du toit de toute cette moitié de l'église, des caryatides 
qui ne se rencontrent pas sous la corniche à l'occident. Ces 
caryatides représentent, sculptés sur la pierre, des animaux 
domestiques ou fantastiques. Il est donc à croire que cette 
église date du treizième ou quatorzième siècle dans la moitié 
à matin, et de l'époque voisine de celle de la renaissance 
dans la moitié à soir. Le clocher parait être d'une époque 
encore plus rapprochée de nous. Au reste, l'absence de tout 
indice d'architecture romane doit empêcher d'attribuer 
aucune partie de ce temple à Bernon , ou même à ses suc- 
cesseurs, pendant deux ou trois siècles. 
Pian o. S 7. Cette église, couverte en tuiles, est belle, élégante, 
bien proportionnée. Elle a la figure d'une croix latine , 
présente une longueur de cinquante mètres, une largeur de 
dix-sept, sur une hauteur convenable, avec une belle nef et 
deux larges collatéraux t***ï. 

Le maître-autel est isolé , à l'extrémité orientale de la nef 
et à soir du chœur où les religieux siégeaient sur leurs 
stalles. Le collatéral du côté du midi est terminé par l'autel 
de saint Pierre , patron primitif de l'abbaye , lequel a été 
transformé a tort, en 1838, en un autel en l'honneur de la 
Vierge. Le collatéral du côté du nord offre, à son extrémité, 
l'autel de saint Taurin , prolecteur et patron secondaire, 

(m) Où l'abbé Bavei cl a-t-il donc trouvé que l'ancienne église de Gigny était 
plus longue que l'actuelle, et qu'elle avait 200 pieds T Où J.-B. Béchel a-t il 
trouvé MU*i que l'église actuelle avait clé toute icronstruitcen 11S9; mais beau- 
coup lauius longue que l'jucicnuc ou primitive ? Scr» il-cc par induction de 
l'incendie de 1 157 ? Mais le genre d'architecture, mais l'écusson, etc.. 
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donl les reliques , avec celles de saint Aquilin , reposent 1495 
dans une châsse placée à côté. On y voit aussi les bustes 
dorés, mais moderucs, de ces deux saints évêques. Les doux 
bras de la croix latine étaient occupés au nord par la cliam- 
bre capitulaire des religieux, et au midi par la sacristie et par 
la chapelle de fa Vierge ou du rosaire. Cette dernière était 
anciennement la chapelle de Saint-André , car en y faisant c in. 
tout récemment des réparations , on a trouvé cachée sous 
l'autel la statue jadis dorée de cet apôtre tenant sa croix 
spéciale. Enfin, il existait encore une chapelle en l'honneur 
de saint Benoit, au bas du collatéral du sud, dans les derniè- 
res années du dix-huitième siècle. 

D'ailleurs cette église est presque toute pavée de tombes 
qui rappellent les anciennes et nobles maisons des deux 
Bourgognes. Ou n'y marche que sur des armoiries féodales et 
des inscriptions, dont malheureusement la plupart sont usées 
par le frottement ou ont été piquées par le marteau révo- 
lutionnaire. 

S 8. Le clocher placé un peu à soir du maître-autel est un 
dôme octogone très élégant , couvert de tuiles vernies et 
surmonté d'une beJIe croix. II paraît, comme ilaété dit, être 
d'une construction plus moderne qu'aucune autre partie de 
l'église. Il renferme deux cloches, l'une plus petite donnée, 
depuis quelques années, par un natif de Gigny anonyme, 
laquelle remplace celle qui fut enlevée en 1793 ; l'autre , 
ancienne et plus grosse , qui porte , en lettres encore plus 
gothiques que celles de l'écusson du frontispice, l'inscription 
suivante ': lhs Maria meniem sanctam spontaneam honorent Deo 
et patrie liberationem Maria vocor et fui faite nul V. c Cette 
inscription pourrait être traduite ainsi : « Jésus-Marie ! dans 
« une intention spontanément sainte, en l'honneur de Dieu 
• « et pour la délivrance de la patrie , je m'appelle Marie et 
« fut faite en 1500. » t'n curieux qui, en l'année 1817, a lu 
cette inscription et en a laissé à Gigny une interprétation, 



Digitized by Google 



190 HISTOIRE DR GIGNY. 

1495 a prétendu que « la cloche s'appelait Melite, et qu'un homme 
a profondément dévoué à Marie l'avait fondue eu l'année 
a 1148. » 

Or, il est évident que ce curieux a lu meîitem pour men- 
ton, et votor au lieu de vocor, et qu'il a imaginé le millésime 
1148. Il est môme fort difficile d'y trouver la date 1500 que 
j'ai donnée , car la lettre F, qu'on peut présumer être un 
cniure romain représentant le nombre cm//, est séparée du 
mot nw par uno espèce ac rosace quaciriiaiere, et îe signe 
qui se trouve au-dessus de ce chiffre romain présumé res- 
semble assez mal à un C. Cette date néanmoins offrirait 
quelque probabilité , parce qu'elle se rapprocherait de 
l'année 1493, époque de la paix de Senlis, laquelle délivra 
la Franche-Comté des troupes de Louis XI ou de Char- 
les VÏH qui l'occupaient depuis quinze ans. Mais , d'un 
autre côté, cette mention sur la cloche de Gigny de la déli- 
vrance de la pairie ne se rattache pas à cet événement, puis- 
qu'on la retrouve dans d'autres inscriptions , hors de la 
Franche-Comté, à trente lieues au nord et à soixante au midi 
de Gigny. En effet, 1.° depuis un temps immémorial, on re- 
nouvelle chaque année, sur les portes de toutes les maisons 
des villages du ci-devant évôché de Baie, une bandelette de 
papier bénit, sur laquelle on lit l'inscription ordinairement 
manuscrite : Mcntcm sanctam sponlancam honorent Deo patriœ 
Uberationem, mneta Agalha, ora pro nob'ts ( ,a8 ). 2° On lit ce qui 
suit dans un ouvrage assez récent : « Le clocher de Sainte- 
* Marthe à Tarascon ne fut bâti qu'au quinzième siècle, 
« et une cloche fondue en 1469 porte cette inscription : 
a Mente sancta sponîanea Iwnorc Deo et patriœ Uberatione, XPS 
a rex venit in pace Deus homo {ci est (■**). » 

L'inscription de notre cloche est donc comme vide de 

(lia) Robert. Voyage en Suisse, tome l, p. 2 33 (1789). 

(ia3) J.-J. Estrangin, Êtudei archéologiques, etc., tur Arles, etc, p. ta**. 
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sens. Peut-on présumer qn' un fondeur ignorant des environs 1495 
de Porenlruy aura gravé à Gigny, ainsi qu'a Tarascon, la 
légende baroque de son pays? D'ailleurs, elle est remar- 
quable en ce que 1 .• elle offre un mélange bizarre de langue 
latine et de langue française; 2.° la lettre S est remplacée 
par C dans les mots sanctam et sponianeam; 3.° l'E simple 
remplace encore la diphthongue M dans le mot latin jw/ne. 
Or comme depuis l&tàcette diphthongueaélé substituée assez 
généralement a cette lettre dans rimprîmerîe, il est à croire 
que notre cloche est encore antérieure a la date que nous lui 
avons présumée. 

•S 9. L'église de Gigriy ttos&aaît, comme seul objet d'art 
remarquable, un jeu â'ortpiûs qui n'y existait probablement 
que dépuis la sécularisation du prieuré. Il avait échappé à 
la vente des biens du clergé, il avait même été respecté par 
le vandalisme révolutionnaire de 1793, et les habitants le 
regardaient h bon droit comme leur propriété et comme 
une dépendance de l'église, qui leur avait été concédée on 
1789. Aussi, on peut jnger quel fut leur étonnement, quelle 
fat leur indignation lorsque, le 28 avril 1806, ensuite d une 
intrigue tramée dans l'ombre, deux commissaires de la ville 
de Lons-Ie-Sauniei* vinrent s'en emparer, en vertu d'un ar- 
rêté du préfet Poneet , motivé sur une simple lettre ministé- 
rielle dépourvue elle-même de tout motif!... Les habitants 
de Gigny réclamèrent vainement contre cet acte qui avait 
certainement toutes les apparences de l'arbitraire, de la vio- 
lence et de la spoliation ; on ne leur dônna aucune espèce 
de satisfaction, on ne leur répondit même pas. De nouvelles 
réclamations ont été adressées au ministre en 1837, et après, 
des lenteurs et des correspondances sans fin, on a renvoyé, 
en 1840, le» réclamants devant le conseil d'état. Il n'en reste 
pas moins établi jusqu'à ce jour que, sous le gouvernement 
constitutionnel de 1830, comme sous le gouvernement mili- 
taire de 1806, une ville riche a pu dépouiller impunément, 
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1495 sans indemnité, une pauvre église de village !!... Mais reve- 
nons au prieur Julien. 
$ 10. Nos inventaires citent deux actes d'acensement, 
1497 i» un du 5 avr ii i497 f e t l'autre du 6 juin 1498, qui prouvent 
*** 8 que messire Julien, cvêque d'Ostie et cardinal, était encore 
prieur et seigneur de Gigny. Ils nous apprennent aussi qu' An- 
toine de Collauz, chambrierdu monastère, y était son vicaire- 
général t 1 **). Il est même certain qu'il continua à être titu- 
laire de notre prieuré jusqu'au 31 décembre de l'année 1503, 
époque a laquelle il fut nommé pape et remplacé dans toutes 
ses autres dignités. 

S 1 1 . La nomination du cardinal Julien fut faite presque 
à l'unanimité et dans la nuit même que les cardinaux en- 
trèrent au conclave, parce qu'il leur promit de rétablir 
l'honneur du Saint-Siège et d'être le défenseur des libertés 
Fig. 9. 10. je rÉglise. Devenu pape, il continua a favoriser les Français 
en Italie et se ligua même, en 1505 et 1509, avec le bon roi 
Louis XII contre les Vénitiens. Mais, ayant recouvré d'eux, 
par les armes de la France, les villes et les pays qu'ils avaient 
usurpés, il devint inquiet de la présence des Français et 
jaloux de leur gloire. En conséquence, il se tourna contre 
eux en 1510, s'allia avec les Vénitiens, pratiqua les Suisses, 
arrêta les ambassadeurs de France à Rome, et commença 
une guerre qui ne se termina qu'à sa mort. Cette conduite 
décida Louis XII et l'empereur Maximilien à convoquer dif- 
férents conciles, pour le faire condamner comme coupable 
de simonie, de vexations, d'ambition et de perturbation . Et, 
en efTet, dans un de ces conciles à Milan, il fut déclaré sus- 
pendu de son pontificat. De son côté, le pape excommunia 



(i*4) Ce charnu» icr étant désigné, dans un de nos titres de 1499, sont le 
d'yént. de Coflaou, il est à cioire qu'il était de la maison féodale deCourlaou, ap- 
pelée Collaou dans des charl es ancienne s notamment en 1400. HiifOmn dtCour- 
taou vivait au xu* siècle, et Étienne de Corlaou, damoiseau, marié à Béatrix de 
Baume, en 1)49. 
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le roi de France et les prélats qui avaient prononcé sa sus- 
pension, fulmina des bulles contre les libertés et privilèges 
de réglisc gallicane, mit le royaume de France en interdit, 
le déclara abandonné au premier occupant, transféra au roi 
d'Angleterre le titre de roi très chrétien que Louis XI avait 
commencé à porter dès 1469, prononça l'abolition des foires 
de Lyon où le roi de France l'avait assigné à comparaître 
devant un concile, convoqua lui-même au palais de Latran 
un concile opposé, etc», etc. 

L'ancien prieur de Gigny ne maniait pas avec moins d'ac- 
tivité les armes temporelles que les spirituelles. Il était né 
avec un penchant décidé pour la guerre, et, en raison de 
ce caractère guerrier, un pape précédent lui avait donné la 
conduite des troupes ecclésiastiques contre quelques peu- 
ples de l'Ombrie révoltés. Dans cette expédition, il faillit à 
être emporté par un boulet, qu'il fit suspendre ensuite, 
comme un trophée militaire, dans l'église de Lorette. Étant 
devenu pape, il prit le nom de Jules II, non pas à cause de 
son prénom Julien, mais en mémoire et admiration de Jules- 
César, et par émulation de Borgia qui avait pris le nom 
d'Alexandre. Son goût pour les opérations militaires se 
manifesta surtout dans les guerres contre les Français et les 
Vénitiens. Quoique âgé de près de 70 ans, on le vit, l'épée a 
la main et la cuirasse sur la poitrine, commander lui-même 
ses troupes, en même temps qu'il lançait des censures et 
des excommunications, faire le siège et s'emparer de la 
Miraudole en personne, et courir le plus grand danger d'être 
fait prisonnier par le maréchal Ghaumont et parle chevalier 
Bayard. On raconte qu'en sortant de Rome, à la tête d'une 
armée contre les Français, il jeta les clefs de saint Pierre 
dans le Tibre, en disant que, puisqu'elles ne pouvaient lui servir 
dans les combats, il n'avait plus besoin que de l'épée de saint Paul, 
a Jules II, dit un chroniqueur contemporain , délaissa la 
« chaire de saint Pierre, pour prendre le titre de Mars, dieu 

13 
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1 503 « des batailles, déployer au champ les trois couronnes , et 
« dormir en eschauguette : et Dieu sait comme ces mitres, 
« croix et crosses étaient belles à voir voltiger parmi les 
a champs. Le diable n'avait garde d'y être, car on faisait 
« trop bon marché des bénédictions. » 

On reproche encore à ce pape d'avoir eu une jeunesse 
peu régulière et d'avoir été père d'une fille mariée ensuite 
à un membre de la famille des Ursins. On lui reproche aussi 
sa présomption, sa fausseté et sa dissimulation, notamment 
d'avoir grossièrement trompé le cardinal d'Amboise, mi- 
nistre de Louis XII , en le leurrant de l'espoir d'obtenir la 
tiare , aussi bien que César Borgia auquel il extorqua, en 
outre, ses biens et ses trésors. 

Avec tous ses défauts, Jules II n'en fut pas moins un des 
grands personnages de son temps, un génie actif et plein de 
ressources, un amateur des belles-lettres et des beaux-arts 
qu'il ranima à Rome, en se montrant le digne prédécesseur 
de Léon X, l'émule des Médicis et de François I.« Il em- 
bellitla bibliothèque du couvent des Jacobins, qui, pour cela, 
prit le nom de Bibliothèque Julie. En 1506, il posa les nou- 
veaux fondements de l'église de Saint-Pierre qui tombait en 
ruines, et, aidé des avis du célèbre Michel-Ange, il éleva le 
plus bel édifice du monde, pour les frais duquel il fit prê- 
cher des indulgences dans toute la chrétienté. Plusieurs mé- 
dailles furent frappées en mémoire de ses travaux et de son 
pontificat, et on peut dire que les légendes n'en étaient point 
imméritées. Les belles-lettres, disait-il, sont de l'argent aux 
roturiers, de 1 or aux nobles, et des diamants aux princes. 
Il mourut le 11 février 1513, et fut inhumé dans l'église de 
Saint-Pierre-ès-liens, où Michel-Ange lui fit un mausolée 
qui est l'un des monuments les plus célèbres de l'Italie. 
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CHAPITRE XXXVIH. 

FRANÇOIS de CHATILLON, prieur. 

Ce prieur n'est connu que pour être cité dans un grand 1 504 
ouvrage d'histoire ecclésiastique l 1 *), d'après lequel il 
aurait cessé d'être titulaire à Gigny, en 1506, à cause de 
l'option qu'il aurait faite d'un autre bénéfice incompatible. 
Ainsi, on peut raisonnablement croire que, depuis 1503, il 
a remplacé le cardinal Julien, élevé au souverain pontificat. 

Il n'est pas probable que ce prieur ait été de l'une des 
quatre maisons de Chûtillon connues en Franche-Comté, 
puisqu'elles étaient éteintes au seizième siècle. On peut 
plutôt présumer qu'il était membre de celle de Châtillon- 
sur-Marne, qui portait de gueules, a trois pals de vair, au 
chef d'or. On trouve, en effet, dans la généalogie de cette 
maison, François dé Châiiïlon, religieux bénédictin en l'ab- 
baye de Cluny , doyen de Cosnac, prieur de Souvigny et de 
Larnay, fils de Jean de Châlillon marié en 1484 avec Jeanne 
de Rochechouart, et mort en 1520. A la vérité, ce fils aurait 
été bien jeune, en 1503, pour être prieur de Gigny; mais 
nous ne tarderons pas d'en voir deux autres aussi jeunes, et 
même l'un d'eux nommé archevêque à 14 ans, sauf a n'être 
installé qu'a 25 ans. 

Au reste , nous n'avons à noter sous ce prieur que la 
fondation d'un anniversaire faite, le 6 février 1504, dans 
l 'église des religieux , par Claude Guichard , habitant de 
Gigny. Cet anniversaire consistait a dire les vêpres des 
trépasses , le premier dimanche de carême , et a célébrer , 
le lendemain après prime, une messe haute de requiem, 
moyennant dix francs une fois payés. 

(ia« Gmtl. Christ, Ton». IV. p, 117» 
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CHAPITRE XXXIX. 

LÉONARD de FRANCHELUNE, prieur. 

i$06 Ce titulaire fut nommé, en 1506, au prieuré de Gigny, 
en remplacement du précédent, par Philippe Bourgoing , 
grand-prieur cloîtrier de Quny, au nom du cardinal Georges 
d'A m ht >isc, commendataire. L'abbé Baverel, qui a laissé un 
mémoire manuscrit sur les prieurés du département du 
Jura , dont j'ai dû la communication à l'obligeance de 
M. Monnier et de II. le conseiller Béchet, dit, je ne sais 
d'après quels documents, que ce prieur était issu d'une 
maison de Bresse. Or , il est probable qu'il s'agit de Fran- 
chele'ms , commune du canton de Saint-Trivier-en-Dombes , 
laquelle a donné son nom à une famille très ancienne. 
D'après Guichenon , elle tenait un des premiers rangs en 
Dombes, dans les douzième, treizième, quatorzième et quin- 
zième siècles, dont E. de Francbeleins , témoin d'une charte 
en 1120, Guillaume de Francbeleins, doyen des comtes de 
Lyon , en 1290 , 1298 , 1304 , etc.... Elle était de nom et 
d'armes et portait : d'argent , au lion de sable , à la cotice 
de gueules sur le tout. 



CHAPITRE XL. 

ANTOINE de VERGY, prieur. 



1515 % 1. Vergy est un lieu près de Nuys, qui a donné son 
nom à la plus ancienne et à la plus illustre maison féodale 
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de la Bourgogne. Le château en est déjà mentionné a !a * 515 
date de l'an 673 , et il y en a qui en font remonter la fon- 
dation aux Romains et même aux Gaulois. Guérin de Vergy, 
comte de Chalon, a la tête de ses Bourguignons, contraignit 
Lothaire t en 834, à rendre la liberté à Louis-le-Débonnaire, 
son père. Ma nasses de V. , dit l'Ancien, qu'on croit fils de 
Guérin, premier comte d'Auxois, de Chalon, Dijon, Beaune 
et Autun , l'ami et le confident de Richard-le-Justicier, de 
concert avec ce duc et aVec Bernard Plante- Velue, comte de 
Maçon, battit, en 888, dans les plaines de Saint-Florentin , 
les Normands qui avaient ravagé la Bourgogne et qui s'é- 
taient avancés jusqu'à Dijon. Manassès de V., dit le Jeune, 
battit encore ces peuples guidés par leur chef Rollon , 
d'abord en 911, dans les environs de Chartres, puis en 915, 
dans le Charollaîs, où il leur tua dix mille combattants. 

Ces exploits héroïques firent donner aux Vergy le surnom 
de preux, ou vaillants, qui fut ensuite appliqué à tous 
leurs descendants. On disait proverbialement les Preux de 
Vergy, comme ensuite on a dit les Nobles de Vienne, les Riches 
de Chalon, les Fiers de Neuchâtel, et les Bons barons de Bauf- 
fremont. Une autre qualification plus précieuse peut-être 
lut celle de Pères des Pauvres , qui fut aussi donnée aux 
Vergy. Ils y joignirent encore la piété religieuse, à laquelle 
beaucoup d'établissements durent leur existence. Ainsi, le 
monastère de Saint- Vivant-sous- Vergy fut fondé en 890 par 
Manassès l'Ancien, afin d'y recevoir les reliques de ce saint, 
déposées précédemment à Saint- Vivant-en-Amons , près 
Dole, où on les apporta pour les soustraire a la fureur des 
Normands. D'autres Vergy fondèrent successivement l'ab- 
baye de La Ferté-sur-Graône, en 1113, celle de Theuley 
près Gray, en 1130, celle de Lieu-Dieu près Vergy, en 
1140, celle des Jacobins de Dijon, en 1237, etc. 

Cette célèbre famille a fourni à l'église huit prélats dis- 
tingués, savoir : un archevêque de Lyon , deux archevêques 
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1515 de Besançon, dont l'un cardinal, un évoque de Paris, un 
évoque de Màcon et trois évéques d'Autun. Elle a aussi 
fourni à la Bourgogne : la bonne et célèbre duchesse 
Alix de Vergy; 2.* onze sénéchaux successifs du duché , 
pendant près de trois siècles, ce qui fit donner à un de leurs 
hôtels, à Dijon ( m \ le nom d'Hôtel de la sénéchauuèe (charge 
devenue héréditaire chez eux par une condition du mariage 
d'Alix); 3.° deux maréchaux du même duché; 4.° deux 
gouverneurs de celui-ci ; 5.° trois maréchaux du comté de 
Bourgogne; 6.» trois gouverneurs d'icelui; 7.° un maréchal 
de France; 8.° six chevaliers de la Toison d'or, etc. 

Deux frères fie cette famille furent tués , en 1396 , à la 
funeste bataille de Nicopolis. Un autre membre, après cette 
bataille, alla négocier en Turquie la libération de Jean-sans- 
Peur et le ramena en France. Enfin , trois autres se trou- 
vèrent avec ce prince sur le pont de Montereau, en 1419, et 
l'un d'eux y fut tué avec lui. 

Le cri de guerre de ces preux était Vergy, et leur devise : 
«ou varier. Ils portaient de gueules, a trois roses d'or de 
cinq feuilles chacune, brisées d'une bordure de sable. 

S 2. Antoine de Vergy, notre prieur, naquit en 1488, de 
Guillaume de V. et d'Anne de Rochechouart. Son père, qui 
était seigneur de Vergy, Saint-Dizier, Champlitte, Fonvens, 
Aulrey, Rigney, Champvans, etc., baron de Bourbon-Lanci, 
sénéchal et maréchal de Bourgogne, et chevalier de l'ordre 
de Savoie, s'était trouvé, en 1476, a la célèbre bataille de 
Morat, perdue par le duc Charles-le-Téméraire. 

Le jeune Antoine n'avait encore que quatorze ans, lorsque, 
le 10 octobre 1502, il fut nommé à l'archevêché de Besançon ; 
mais U ne fut installé qu'en 1513 , lorsqu'il eut atteint l'âge 

(i*6) Ils avaient en cette ville non- seulement Y Hôtel de lét sênèchaussè* 
(depuis Hôtel Cliabot, Hôtel d'Elbeuf)» bâti, à la fin du Xii.'tiëctc, par Huguea d« 
V., beau-pere du duc, mais encore V Bétel Je Ftrgyt biti •« '4*f par Antoine 
de V, maréchal de France. 
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de vingt-cinq ans. II n'en avait que vingt, lorsque, le 9 1515 
février 1508 , il posa la première pierre de l'église Notre- 
Dame de Dole , où il faisait ses éludes. Quatorze mois au- 
paravant, le 5 décembre 1507, il avait déjà fait, en sa qualité 
d'archevêque , un traité sur le droit de frapper monnaie , 
avec les états de Franche-Comté et la princesse Marguerite 
d'Autriche , apanagère de cette province. On voit aussi que 
peu après son installation, c'est-à-dire en 1514, il limita a 
vingt-et-un le nombre des membres de la familiarité de 
Louhans. En la même année, il rédigea aussi à Gy, en fran- 
çais et en latin, les statuts de celle de Clairvaux , dont le 
prieuré dépendait de Gigny. 

Il était de même probablement installé archevêque , lors- 
qu'il Ait donné pour précepteur à Charles-Quint , qui prit 
possession des états d'Espagne en 1517, et devint, deux ans 
après , empereur à l'âge de dix-neuf ans. Comme il ne fut 
pas seul pour faire l'éducation de ce prince , et que l'édu- 
cation n'est pas responsable de toutes les actions des hommes, 
on ne peut guère apprécier les résultats de celle que notre 
prieur donna à son illustre élève. 

§ 3. Il n'a pas été possible de préciser l'époque a laquelle 
Antoine de Vergy devint titulaire à Gigny et succéda à Léo- 
nard de Franchelune. Il l'était certainement en 1516, lorsque 151 g 
Jeanne de Gorrevod, fille de Jean de Gorrevod, chevalier, et 
nièce du premier comte de Pont-de-Vaux , fut inhumée à 
Gigny. On voit, en effet, qu'il l'était depuis quelque temps, 
en 1517, par un titre de cette date où il se dit archevêque 1517 
de Bemncum , commcndataire administrateur perpétuel de Gigny , c , M 
et seigneur de ce lieu. 

Dans cette charte importante datée de Norey (Haute- 
Saône), signée de Vergey et rédigée en présence de Georges 
de Montfleur , écuyer , et de messire Jean-Baptiste , prieur 
de Blansac , il est dit par les habitants de Gigny que « ce 
« lieu fut ja pour ce donné au prieur dudit Gigny pour la 
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1*17 « dotation et fondation djudit prieuré, en toute justice haute, 
« moyenne et basse, mère mixte impere, avec le pouvoir d'y 
« entretenir un marché chacune semaine et trois foires 
« chacun an, et de parfaire les murailles du bourg dudit 
« lieu, au temps de laquelle dotation fondation les y manans 
« et habitans étaient tenus et réputés gens francs et de 
« franche condition , et icelle liberté et franchise ont tou- 
u jours entretenu par cy devant et vécu franchement , 
« etc. » De son côté le prieur, qui avait intenté un procès 
pendaut au bailliage d'Aval et au siège de Montmorot ( tx7 >, 
pour faire déclarer les habitants mainmortables, s'en désiste 
dans cette charte, et « après avoir heu préalablement l'avis 
« des prieur claustrier et autres religieux dudit prieuré , 
« pour ce capitulairement assemblés en la manière accou- 
« tumée... après vision des titres dudit prieuré , et infor- 
« ma i ion de vivo voix par ses officiers à ce par lui commis 
« et députés , il a apparu lesdits habitans être gens francs 
« et avoir joui de liberté. » En conséquence , le prieur 
c confesse et connaît... tous et singuliers les manans et ba- 
« bilans... esdits bourgs et fauxbourgs dudit Gigny , eux, 

« leurs hoirs et sutn.s.uuist.1 lUM-iiiuii leurs i_m ii> ni iiuci- 

« que part qu'ils soient assis , être , devoir demeurer gens 
" francs et de franche et libre condition, quiues, immuns 
« et exempts de toute sujétion de mainmorte, etc. » Cette 
1518 déclaration fut encore renouvelée et confirmée, en 1518, 

■ 

(137}' La Franche-Comté était divisée anciennement en deux grande bail- 
liages qui y Tarent établit dans le xiu e ùècle, et y remplacèrent peut-être lea 
deux anciens Patricia! s ou gouvernements des cantons de Port et d'Amaoua 
au nord, et de Varait et Scoding au sud. Le bailliage & Amont % ou d'en haut, com- 
prenait tout le déparlement de la Haute-Saône et la plus grande partie de celui 
du Doubs. Le bailliage d'^aW, ou d'en bas, était composé de tout le département 
du Jura, et d'une partie de celui du Doubs. La Tille de Peligny en était le siège 
principal. En i+aî, Philippt-Ic-Bon , duc et comte de Bouigogne, en créa un 
troisième, dit le bailliage de DoU ou du Milieu, dent lequel furent compris 
Dulr.Oinajis.Quingejr et lieux en dépendants dilU»iU de celui d'Aral, 
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devant le juge du siège de Montmorot, par un mandataire 1518 
spécial du prieur Antoine de Vergy. 

Il résulte donc de cette charte un fait très remarquable et 
presque unique, c'est que Gigny a été franc de toute ancien- 
neté. On Ht qu'il en a été de même de Saint-Claude, et 
l'historien Droz a écrit que les moines n'assujettissaient 
pas à la mainmorte les bourgs voisins de leurs monastères. 
Cependant cette opinion est contredite par les exemples de 
Tournus et de Moutier-en-Bresse, dont les habitants étaient 
certainement mainmortables. Il paratt résulter aussi de la 
même charte que Gigny existait déjà avant l'abbaye fondée 
par Bernon , comme on l'a dit au commencement de cette 
histoire. Mais il est à regretter que les titres qui établissaient 
les assertions de nos habitants ne soient point parvenus jus- 
qu'à nous. Au reste , leur franchise fut encore reconnue 
dans des actes postérieurs, en 1543, 1546, 1691, etc., et 
ils eurent toujours soin de veiller à la conservation de leurs 
privilèges. On trouve en efTet , par exemple, que quelques 
allégations ayant été prononcées à rencontre , dans le cours 
d'un procès, ils se réunirent, le premier janvier 1769, 
devant un notaire , et protestèrent hautement de leur con- 
dition franche. Il faut observer néanmoins que cette fran- 
chise n'était propre qu'au bourg de Gigny et à ses fau- 
bourgs , et non aux hameaux de Cropet et du Villars , 
dépendants de la paroisse , dont les habitants sont restés 
mainmortables jusqu'à la fin, ainsi que ceux des autres lieux 
de la seigneurie. 

S 4. Ce fut peu d'années après la charte des franchises 1520 
reconnues par A. de Vergy, que messire Barthélémy Pyiiot c. 139. 
de Gigny , prétre-recteur de l'hôpital et maison-Dieu de 
Cuseau , fit construire une chapelle en l'honneur de [sainte 
Croix, dans l'église paroissiale de son lieu natal. Par contrat 
passé devant Devif, notaire, le 20 novembre 1520, il la dota 
de plusieurs fonds situés aux territoires de Cuseau , Gigny 
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1520 ct Vaulx, hameau de Chanipagna. Or, celle fondai ion fui 
faile a condition que les chapelains qui succéderaient au 
fondateur seraient tenus de lui célébrer a perpétuité trois mes- 
ses basses par semaine. Mais on a vu précédemment ( au ebap. 
xvii ) comment cette fondation fut renouvelée et modifiée, 
en 1693, par les héritiers ou parents du fondateur primitif. 

1524 Quelques années après, en 1524, une autre fondation 
fut faite par Jean Escalaie et Jean Tissot, d une messe anni- 
versaire avec vigiles , dans l'église prieurale , moyennant 
une rente annuelle de douze sols este venants. 

1526 S 5. Le concile tenu en 517 à Epaone ( qu'on présume 
être Yenne en Savoie ) avait défendu aux ecclésiastiques 
quelconques d'avoir des chiens et des oiseaux déchusse. Saint 
Ferréol, fondateur du monastère de Beuvon, au diocèse de 
Sisteron , devenu par la suite un simple prieuré de l'abbaye 
de l'ïsle-Barbe, avait aussi proscrit, en 555, le plaisir de la 
chasse, par la règle qu'il rédigea pour ses moines. Un concile 
de Germanie, en 742, avait de même défendu à tous les ser- 
viteurs de Dieu de courir les bois avec des chiens et d'avoir 
des éperviers et des faucons. Néanmoins, malgré toutes ces 
prohibitions , les prieurs et nobles religieux de Gigny , qui 
étaient en même temps seigneurs de ce lieu , ainsi que de 
plusieurs autres villages , avaient , comme on a déjà vu , au 
nombre de leurs droits féodaux, celui de la chasse. lisse 
montraient jaloux de ce privilège , ainsi que les seigneurs 
laïcs, et veillaient à sa conservation. On voit , en consé- 
quence , que le prieur de Vergy, en 1526, obtint, au sujet de 

c. lis. ce droit, un mandement au bailliage d'Aval. On trouve aussi 
que, peu après sa mort , plusieurs procès pour la chasse 
furent intentés contre divers particuliers, aussi bien que dans 
le dix-huitième siècle , même après la sécularisation. Bien 

c l* 1 plus, lorsqu'on 1788 le noble chapitre fut supprimé, le droit 
de chasse ct de pêche fut conservé viagèrement aux chanoi- 
nes alors existants. 
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S 6. Le 28 décembre 1530, Ant. de Vergy assista aux 1530 
pompeuses funérailles de Philibert de Chalon, prince d'O- 
range et baron d'Arlay, dans l'église des Cordeliers de Lons- 
Ic-Saunicr. Ce célèbre et dernier membre de l'illustre et 
puissante maison de Chalon , né en 1502, d'une manière 
un peu miraculeuse, par l'intercession de saint Philibert dont 
il prit le nom, selon le vœu fait a Tournus par Jean de Cha- 
lon, son père, et Philiberte de Luxembourg, sa mère, avait 
déjà parcouru une carrière remplie de gloire , lorsqu'il la 
termina à un âge où d'autres la commencent à peine. Après 
s'être emparé de Rome à l'âge de 24 ans, après avoir fait la 
conquête du Milanais et du royaume de Naples, et avoir 
enlevé 138 drapeaux aux ennemis vaincus, il fut tué , le 3 
août 1530, au champ d'honneur, devant Florence, étant 
alors gouverneur de Franche-Comté , généralissime des 
troupes de l'empereur Charles-Quiut, vice-roi de Naples, etc. 
Ses dépouilles mortelles furent transportées , comme en 
triomphe , de Florence à Lons-le-Saunier , où notre prieur 
officia solennellement, en sa qualité d'archevêque de Besan- 
çon, assisté des évéques de Genève et de Langres, des abbés 
de Baume, de Balerne, du Miroir, etc... 

S 7. Le concile de Latran, en 1215, avait ordonné que, 1534 
dans toutes les églises suffisamment dotées , on établirait 
un maître de grammaire pour l'enseigner gratuitement aux 
clercs, et un théologien pour expliquer l'écriture sainte. Ces 
dispositions furent de nouveau prescrites par le concile de 
Baie du commencement du quinzième siècle, par la pragma- 
tique sanction de 1438 et par le concordat de 1517. En 
fxecution, et avant que le concile de Trente les eût encore 
renouvelées, le pape Paul III, par une bulle du 3 novembre 
1534 , unit les dîmes de Cuisia près Cousance au prieuré 
de Gigny. Cette bulle en destina le produit à l'entretien 
d'un ou de plusieurs maîtres chargés d'enseigner aux moines 
novices le chant , la grammaire et les saintes lettres. Elle 
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1534 défendit en même temps d'employer ces dîmes à d'autres 
usages, non m uiios «sic* convcrterc. 

Nonobstant cette disposition expresse , il parait que ces 
dîmes ne furent pas long-temps appliquées h leur destina- 
tion, car elles dépendirent bientôt de l'office du chambrier. 
Lorsqu'en 1787, on s'occupa de supprimer le noble chapitre 
qui avait remplacé le prieuré, le curé de Cuisia réclama ces 
dîmes comme ne devant plus servir à leur destination pri- 
mitive. En conséquence, dans le décret de suppression défi- 
nitive de 1788 , on lui donna acte de sa réclamation et on 
lui réserva tous ses droits* 

$ 8. Depuis cette époque , on ne connaît plus d'événe- 
ment relatif à Gigny arrivé du temps de notre prieur. Mais 

1535 on lit qu'en 1535 , en sa qualité d'archevêque, il publia un 
bréviaire pour le diocèse de Besançon, lequel ne fut proba- 
blement qu'une nouvelle édition de celui qui avait été mis 
au jour en 1480 par Charles de Neuchâtel , son anti-prédé- 
cesseur. D'autres éditions analogues ont été publiées en 
1564, 1578, 1589, 1653, 1688, 1712, 1761, etc... 

1539 On voit aussi qu'en 1539 , il plaça solennellement les re- 
liques de saint Ferréol et de saint Ferjeux dans une nouvelle 
châsse d'argent du poids de 140 marcs, fournie par le cha- 
pitre et les gouverneurs de Besançon. 

C'est en cette même année que la cure de Cuisia près 
Treffort fut unie au chapitre de Gigny , comme on le dira à 
l'article du prieuré de ce nom. 

$ 9. Ant. de Vergy mourut le 29 décembre 1541, et fut 
inhumé dans l'église de Saint-Élienne de sa métropole. On 
inscrivit sur son tombeau l'épitaphe suivante : Egenorum et 
îxinoerum reniedium nui fiierat vrœstantissimum hac tcuitur urna. 
Reverendissimi ac in Christ o Pat ris ac dommi D. Antonii de 
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xxix die. m dxli. Ce prélat avait déjà obtenu, de son vivant, 
la qualification de bon et de père des pauvres, qualification 
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qui a son mérite aussi bien que celle de preux , comme on i&41 

l'a déjà dit, et qui était héréditaire parmi les membres de 

cette illustre et antique famille. Eu effet , on la trouve déjà 

dans Tépitaphe de Henri de Vergy, mort en 1330, et inhumé 

dans l'abbaye de Thculcy : Ctj gtstUenride Vergetj, chevalier, 

sieur de Fonvens , et senesclial de Bourgogne , appelé père des 

pauvres, qui trépassa l'an m. ccc. XXX. 

S 10. J'ai supposé qu'Ant. de Vergy avait été chef com- 
mendataire de notre prieuré , jusqu'à la fin de sa vie. Ce- 
pendant, on jit dans Guichenon que Louis de Tarlet était 
prieur et seigneur de Gigny en Comté en 1531. Mais c'est le 
seul indice de ce prétendu titulaire qui n'est peut-être que 
Louis de Tarlet, pitancier en 1546. La famille de ce nom, 
déjà connue en 1313, était de Bourg et portait d'azur, au 
faucon d'or grilleté d'argent, empiétant une perdrix becquée 
et onglée de gueules. 

L'historien de la Bresse , si exact et si consciencieux du 
reste, a commis encore une erreur répétée dans plusieurs 
ouvrages, en disant que Claude de la Baume, archevêque de 
Besançon depuis 1543 jusqu'en 1584, année de sa mort, 
avait aussi été prieur de Gigny, ainsi que d'Arbois, Nantua 
et Jouhc, et encore abbé de Saint-Claude et de Charlieu. 
En effet, il y a trop de preuves que notre bénéfice a été tenu 
en commende , durant cette période d'années , par trois 
autres titulaires. 

CHAPITRE XLI. 

LOUIS de RYE, prieur. 

Terriers. - Bourgeoisie. -.Procès dirers. ♦ Seigneur , e de Joodes. 

tin *■■ i' » ••lit 4 ' ' 

$ 1. La commune de Rue, au canton de Chaumergy, sur 1542 
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1552 la frontière des deux départements du Jura et de Sadne-et- 
Loire, a aussi donné son nom a une ancienne et puissante 
maison de Franche-Comté , laquelle on présume être une 
branche cadette de celle de Neublans. Jean le Roux , poète 
bourguignon du milieu du seizième siècle , ne manque pas 
de la signaler, dans les vers suivants, au nombre des princi- 
pales du pays: 

Neufchàtel, Cusance, Gbalon , 
Oyselet, de Rye et Gransoa , 
De Ray, Villers, Joui, Estrabon , * 
Soot du pays les grands barons. 

Cette maison, originaire d'Angleterre, existait déjà dans 
le dixième siècle , et le château de Rye, qui sert aujour- 
d'hui a une exploitation rurale, est mentionné en l'an 1055. 
Cependant, on ne peut en suivre la généalogie , sans lacu- 
nes, que depuis Hugues de Rye, seigneur de Neublans, vivant 
en 1240, jusqu'à Ferdinand-François-Just de Rye, qui mou- 
rut sans enfants en 1657. En lui finit cette antique maison 
féodale , à défaut de successeurs mâles , et ses grands biens 
passèrent dans la maison de Poitiers, qui s'était alliée à 
celle de Rye. Ses armes étaient d'azur a l'aigle d'or. 

Parmi les personnages marquants qu'elle a fournis , on 
compte trois généraux , trois chevaliers de la Toison d'or, 
deux archevêques de Besançon et deux évêques de Genève. 
De ces quatres prélats, trois ont été prieurs de Gigny et 
abbés de Saint-Claude. 

$ 2. Louis de Rye fut un des douze enfants jumeaux que 
Jeanne de la Raume-Montrevel , morte en 1517, donna 
en six couches à son époux Simon, seigneur de Rye, Balan- 
çon et Dissey , chevalier d'honneur au parlement de Dole, 
vivant encore en 1508. Pour soulager cette si rare et si 
nombreuse famille de jumeaux, Louis fut placé, avec un de 
ses frères et cinq de ses sœurs, dans l'état ecclésiastique , 
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oii il parcourut une carrière avantageuse. Il fut d'abord 1542 
nommé, en 1528, titulaire de l'abbaye d'Auberive, fondée en 
1138 h la source de l'Aube près de Langres; puis en 1542, 
prieur de Gigny , après la mort d'Antoine de Vergy. 

§ 3. Dans les premières années de ce prieur, le Terrier 
de la seigneurie de Gigny fut confectionné et rédigé devant 
Claude Berrard et Pierre Darlay de Saint-Julien , clercs, no- 
taires publics, coadjuteurs des tabellions du bailliage d'A- 
val , commissaires députés en cette partie par autorité et 
lettres de la souveraine cour du parlement de Dole. Les ha- 
bitants de la seigneurie s'y reconnurent sujets en toute justice 
de révérend père en Dieu messire Louis de Rye, abbé d'Aube- 
rive , seigneur et prieur du prieuré conventuel de Gigny. 
Ils s'y reconnurent tous hommes mainmortables et de serve 
condition, à l'exception de ceux du bourg même de Gigny 
qui s'y déclarèrent hommes francs et bourgeois dudit Heu < la8 . 

g 

(tal) On dit (nuis il est difficile à croire) que les anciens Gaulois ne connais- 
saient ni Tilles, ni bourgs, ni forteresse*, et que chacun d'eux se fixait, avec sa 
famille, sur le fonds qu'il cultivait. Les Bourguignons, au contraire, apree la 
conquête, habitèrent des tours ou châteaux forts nommés en gjrecBourgs, d où 
ou croit que ces peuples avaient reçu leur nom. Les anciens habitants du paya, 
réduits à Pétat de serfs, continuèrent a occuper lea villages et les campagnes, et 
à y cultiver la terra. 

Par la suite, dans le moyen âge, les Grands-Seigneurs descendants des Francs* 
Bourguignons étsblirent autour de leurs châteaux des bourgs proprement dits, 
fermés de murs et de fossés, qu'ils peuplèrent de familles franches dont lea 
membres prirent la qualité de Bourgeois ou Franes~Bourg€oit. Ces bourgs 
étaient des espèces de dépendances ou d'accessoires des châteaux, et ceux qui 
lea habitaient participaient en conséquence de la franchise des seigneurs» 

On a vu précédemment, par une charte de i S 1 7, que Gigny avait été très an- 
ciennement fermé de murs, et peuplé de gens de franche condition. En consé- 
quence, ceux-ci avaient la qualité de Francs-Bourgeois, ei les étrangers qui ve- 
naient y résider participaient à ce piivilégc, en obtenant du Lttirts d, Bour- 
rveiftV deaéchevins et habitants réunis en assemblée générale. 

Pour obtenir ces lettres, tant pour soi que pour ses enfants nés et à naître, 
il fallait : i.° être habitant de Gigny dtpuis l'an et jouri a.o être reconnu de 
bonne vie et de booneimarars) S.* professer U teligion catholique .apostolique 
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1542 Les habitants du Villars et de Cropet, quoique de la pa- 
roisse de Gigny, mais isolés du bourg, se reconnurent 
mainmortables , comme ceux des autres lieux de la sei- 
gneurie. 

Le terrier fut rédigé en 1542 pour Graye et Charnay; 
en 1 543 pour Gigny ; en 1 54* pour le Villars , Cropet , Morges , 
Montrevel, la Pérouse et Monnetay, et enfin en 1545 pour 
Louvcnne. Mais celui de celte dernière commune fut passé 
devant les notaires Monnard et Chapon , et on lit que déjà, 
en 1534, les notaires Vuillemenot et Chapon en avaient ré- 
digé une partie. On trouve aussi l'indication qu'à la même 
époque environ , des terriers partiels furent dressés, dans 
l'intérêt du monastère, devant différents notaires à Arbuans, 
Balanoz, Chambéria , Condal , Cressia, Cuiseaux, Joudes, 
Saint-Julien , Leyns, Loysia, Marie, Rosay, Vaux, Véria, 
etc.... La dîme de Gigny fut reconnue et réglée, en 1544, 
avec les habitants. 
1544 J4. Le cardinal Pierre de la Baume, abbé de Saint- 
Claude, évéque de Genève et archevêque de Besançon, 
étant mort en 1544, notre prieur, qui était déjà son coadju- 
teur dans l'évêché de Genève, lui succéda, soit comme 
abbé de Saint-Oyen de Joux , soit comme évêque et prince 
de Genève à la résidence d'Annecy, où les catholiques s'é- 
taient retirés depuis l'année 1535. Il prit possession de cet 
évêché, par procureur , le 30 octobre 1546, mais il ne ré- 
sida jamais dans son diocèse, et il essaya en vain de rentrer 
à Genève avec l'appui de l'empereur Charles-Quint. 11 pa- 
rait au contraire qu'il fit quelquefois sa demeure à Gigny ; 

et romaine ; 4.0 produire dans Tannée II preuve qu'on était franc ou affranchi 
et non mainmortable ; S.° enGn payer une tomme de 3o franc*. Ensuite de cette 
association, on participait aux honneurs et prérogatives des francs habitants de 
r, i S ny , aux droits de communauté, etc..*. L'auteur de cette histoire a vu de telles 
lettres de bourgeoisie rédigées par-devant notaires en 1676, 1680, 1700, 1719, 
etc., etc. 
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car on trouve qu'il y assista, le S juin 1546, à un traité 1544 
dont on parlera bientôt, et que , par acte daté de ce lieu , 
le 23 septembre 1547, il confirma les franchises de son 
mandement de Thy. On peut supposer aussi que c'est de 
son temps que le château de Gigny fut reconstruit ou ré- 
paré tel qu'il était avant la fin du dix-huitième siècle, et que 
c'est à lui que s'applique le mot De Rye sculpté sur une 
ancienne pierre de ce château, avec une lettre prénominale 
qui.a été piquée en 1793. Cependant, on voit que l'aumô- 
nier du prieuré fut son vicaire général pour la spiritualité 
et la temporalité. 

A la fin de l'année 1545 , L. de Rye augmenta encore le 1545 
nombre de ses bénéfices , en obtenant l'abbaye d'Acey va- 
cante, dès le 1." novembre, parla mort de Laurent de Rancey 
dit Puget. Il était naturel que cette abbaye de l'ordre de Ci- 
teaux, fondée en 1136 sur la rivière d'Ognon , eût pour 
titulaire un membre d'une famille depuis long-temps sa bien- 
faitrice. Aussi , dès et avant le quatorzième siècle jusques 
dans les derniers temps, un grand nombre d'individus de la 
maison de Rye choisirent leur sépulture dans cette abbaye. 

S 5. A la même époque environ , notre titulaire termina, 154(3 
en sa qualité de seigneur , un gros procès avec les habitants c m 
de Gigny. Le différend était relatif au droit d'usage de 
ceux-ci dans les bois communaux, au mode de leur jouis- 
sance, à la faculté d'y faire des fours à chaux et des four- 
neaux de charbon, a leur banalité ou réserve. Il avait encore 
rapport aux franchises des habitants, au droit de pèche dans 
la rivière de Suran, et à celui d'amender les contrevenants 
en matière rurale. Les bois cemmunauxdont il était ques- 
tion portaient alors les noms suivants plus ou moins re- 
connaissantes dans ceux d'aujourd'hui : Echaudées, Vulgre- 
ney, Combe Burncsl, Combe du Bualier, Grand' côte du Sauge t. 
Bras du Saugel , Grand fond du Saugct , Forêt, Lotières, Sur 
h Roche, Sout la Roche, Montée des Combes, et Mal Geneyvre. 

14 
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154« Ce procès avait commencé en 1529 , du temps du prieur 
Antoine de Vergy, devant le juge châtelain de Gigny , à la 
requête de Barthélémy Devif , substitut du procureur de 
monsieur de Gigny. La procédure dura long-temps , et les 
habitants furent enfin condamnés, le 20 octobre 1544, aux 
assises tenues par le bailli du lieu. Les échevins ayant appelé 
de cette sentence, leur appel fut jugé, le 24 juillet 1545, par 
Désiré Vauchier, docteur en droit, lieutenant au bailliage 
d'Aval au siège dcMontmorot, lequel, t après grande et 
« mûre délibération du conseil et le saint nom de Dieu , 
t souverain créateur préalablement invoqué, » donna gain 
de cause aux habitants de Gigny. C'est de ce jugemeut 
qui dépose aux archives de cette commune , que le pro- 
cureur d'office du prieur appela à son tour en cour de par- 
lement à Dole , et cet appel donna lieu à la transaction 
énoncée. 

c. i*8. On peut lire , parmi les preuves de cette histoire, les di- 
verses et nombreuses dispositions de ce traité fait le 2 juin 
1546. On y verra, entr'autres choses, que le seigneur, alors 
en personne à Gigny, reconnut de nouveau la libre et franche 
condition des habitants, et de leurs successeurs ou descen- 
dants ; qu'il leur reconnut aussi le droit de pécher en la 
rivière de Suran, a l'exception de l'écluse ou erreux de son 
moulin banal ; que les bois de la Forêt et de la côte de Sauget 
ftirent déclarés banaux ou propres au seigneur , sauf aux . 
habitants le droit de vaine pâture en temps convenable, etc. 
On a cru devoir aussi publier et conserver ce long traité , 
parce que 1.° on y trouve la liste d'un certain nombre 
d'habitants de cette époque, d'après laquelle on connaît les 
familles qui se sont éteintes et celles qui peuvent encore 
s'enorgueillir aujourd'hui de subsister depuis plus de trois 
cents ans ; 2.° on y lit les noms des religieux et officiers 
claustraux de cette époque ; 3.° il y est question de l'église 
paroissiale, du château , de la ville , de la châtelleuie et du 
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bailliage de Gigny , de la porte rouge du prieuré, du droit 1546 
de chasse , etc. 

Ce traité fut approuvé et ratifié, le même jour, par tous les 
religieux du monastère assemblés capitulai rement au son de 
la cloche. Il fut seulement réservé par eux qu'ils conti- 
nueraient, comme par le passé, à jouir des bois communaux 
pour leur chauffage. Le 18 avril 1547, le bailli du lieu le 
rendit exécutoire. 

* 

S 6. En la même année 1546. le 2 novembre, eut lieu une 
autre transaction contenant bornage, entre les habitants de 
Gigny d'une part et ceux du Villars avec le cellérier du 
prieuré d'autre part, concernant les bois où les censitaires 
de cet officier claustral prétendaient un droit d'usage. Nous 
l'avons déjà mentionné, à la fin du chapitre XXX ci-devant, c lia. 
et on peut en lire les dispositions textuelles. En effet, quoique 
les habitants du Villars en aient contesté l'authenticité, lors 
de leur procès du dix-huitième siècle , nous avons jugé conve- 
nable de l'insérer parmi nos pièces justificatives, ainsi que le 
mandement de nouvelleté qui lui est annexé, au moins 
comme pièces faisant connaître la procédure de l'époque. 

S 7. Notre prieur L. de Rye reçut, en l'année 1547, la 1547 
dédicace d'une édition des œuvres de saint Bernard, qui fut 
publiée par François-le-Mangeart ( Come&ior ) , d'Arnay-le- 
l)uc, évêque de Négrepont. En cette même année, il fit pro- 
céder à une visite des reliques de saint Taurin , contenues 
dans la chûsse de l'église de Gigny par son vicaire-général. 
Celui-ci en fit dresser un acte par le notaire L. Chapon , c 1 30. 
qu'on trouvera parmi les preuves de cette histoire, et dont 
l'analyse sera faite dans le chapitre consacré à notre saint 
patron. 

$ 8. Un article malheureusement trop concis de nos inven- j 548 
taires cite, « sous la date du 27 mai 1548, un acte de prise 
t de possession de la seigneurie de Joudcs, après la réunion de 
t l'office de pitancier a la mense capitulaire. » Il en résulte 
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1548 donc qu'alors cet office claustral fut supprimé. En effet, 
après cette époque, on ne trouve plus de pitanciers cités dans 
nos titres. Louis de Tarlet, qui figure encore comme titulaire 
dans le traité précédent, du 2 juin 1546 , fut probablement 
le dernier, et il est à croire que sa mort fut l'occasion de 
réunir son office à la mense. Il semble aussi résulter de la 
note précédente que la seigneurie de Joudes dépendait de 
cet office. 

Un autre article d'inventaire mentionne également a un 
a acte de vente passé, le 26 mai 1557, par MM. de Gigny à 
« M. de Joudes, des droits seigneuriaux a eux appartenant 
a h Joudes et lieux circonvoisins. » Or , il est probable que 
cette vente h Y m pas son exécution , car l'auteur de cette 
histoire a vu un terrier renouvelé en 1601 (de ceux de 1544 
et 1557) au profit de Fernande de Longvi, dit de Rye, prieur 
et seigneur de Gigny, pour les cens dus à Joudes et à Marcia. 
On y voit même Antoine de Monljouvent, seigneur de Joudes 
en partie, du Villars-sous-Joudes, de Balanoz, deMontagna, 
etc., reconnaître tenir divers fonds de la directe, censive et 
seigneurie de Gigny. Ce terrier fut renouvelé lui-même en 
1693, et nos religieux ont joui à Joudes, jusqu'en 1789, soit 
des cens , soit de la dîme , soit même de la mainmorte. Ils 
eurent plusieurs fois , durant le dix-septième siècle , des 
contestations à l'égard de ces droits avec le seigneur et 
quelques habitants de Joudes , mais ils obtinrent toujours 
gain de cause. 

La seigneurie principale de Joudes , c'est-à-dire celle du 
clocher , avec maison-forte et haute-justice , appartenait 
anciennement à la maison de Moysia , et on a déjà vu Jean 
de M. la reconnaître du fief du duc de Bourgogne, en 1324. 
Ensuite elle appartint, pendant plusieurs siècles, à la maison 
de Montjouvent près Varennes , laquelle a fourni beaucoup 
de religieux à notre monastère. Quelques membres de cette 
maison reprirent de fief, en 1473 et 1503 , du duc de Bout- 



Digitized by Google 



CDA PITRE XIII. 213 

gogne, seignenr de Sagy , notamment Antoine de M.; Ber- 1548 
nard, fils de Guillaume de M. ; damoiselle Clauda de Chevrel, 
veuve de Henri de M. , etc. On a vu qu'Antoine de M. 
possédait encore cette seigneurie en 1601 ; mais elle fut dis- 
cutée et vendue, en 1633, sur Catherine du Bois, peut-être 
veuve d'Antoine. Nicolas Gagne, qui l'acheta, la revendit en 
1635 à Pierre Thorel de Barneaut , dont la tille reprit de 
fief du roi en 1656. Cette fille se maria avec Charles de 
Thoisy, et leurs descendants firent à leur tour le devoir féodal 
en 1695 et 1769. L'un d eux possède encore aujourd'hui le 
château et les dépendances , et il en a fait le séjour le plus 
délicieux du pays. 

S 9. Louis de Rye, en 1549, prévoyant prochaine la fin de 1549 
sa carrière , se fit nommer pour coadjuteur à l'évéché de 
Genève son frère germain Philibert de Rye. C'était avoir 
soin de sa famille et y rendre héréditaires les. emplois et les 
dignités. Il poussa aussi sa prévoyance et sa sollicitude jus- 
qu'à songer a sa sépulture , pour laquelle il fit construire , 
au mois de novembre de la même année , deux chapelles , 
l'une à Balançon et la seconde à Thervay , à côté de l'église 
paroissiale. Il mourut en effet le 25 août de l'année suivante, 1 550 
et, sans doute pour se conformer à ses intentions , on porta 
son cœur dans le tombeau de ses ancêtres , à Acey , devant 
le grand-autel de l'abbaye, et son corps fut inhumé dans sa 
chapelle de Thervay. 



CHAPITRE XLII. 

PHILIBERT de RYE , prieur. 

■ 

fonrordaL de 1S6J. 

S 1. Nais nous trouvons dans un siècle >où l'usage per- 1550 
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1554 mettait une sorte d'inféodalion des riches bénéfices ecclé- 
siastiques dans la même famille. Aussi, PhM. de Rue succéda 
à son frère, non-saulement comme évôquc de Genève , mais 
encore comme abbé de Saint-Claude, d'Auberive et d'Acey, 
et comme prieur de Gigny. 

$ 2. On ne sait rien au sujet de cet évéque de Genève, 
sinon que , comme son frère , H ne résida jamais dans son 
diocèse. En qualité de prieur de Gigny, il n'est guère connu 
1554 que par un concordat ou traité qu'il fit avec les officiers et 
religieux de son prieuré. L'auteur de cette histoire n'a pu 
se procurer la copie textuelle de cet acte important passé, 
le 26 mai 1554, devant Humbrrt , notaire a Gigny, lequel 
n'existait déjà plus aux archives du monastère , en 1762. 
Mais , d'après des notes qui inspirent confiance , on peut 
regarder comme certain que Cleriadns de Ryc ou dè Ray , 
prétendu évêq^uede Belley, n'en a point été l'auteur, comme 
on l'a écrit. Ce traité avait polir objet principal de fixer les 
obligations et les engagements respectifs du prieur titulaire , 
des officiers claustraux , des autres religieux et du curé de 
Gigny, en ce qui concernait les prébendes, les aumônes, les 
fondations, etc... En voici quelques dispositions qui donnent 
une idée des mœurs ej usages du temps, des habitudes des 
couvents, du nombre des mendiants de l'époque, etc.. 

Il y est dit que, depuis un temps immémorial, les reli- 
gieux et novices vivent séparément et non en commun, et 
qu'ils sont au nombre de vingt-cinq , a chacun desquels le 
prieur doit une prébende d'un pain de trois livres et de 
deux pintes de vin. par jour. 

2.° Le prieur s'oblige de donner : l. # tous les dimanches 
de l'année, trois pains et demi de tiers ou de couvent (voyez 
la note 108), pour être distribués aux pauvres... ; 2.» la 
veille des cinq fêtes de Pâques , Pentecôte , Saint-Pierre , 
Assomption et Noël, à trois treizaines de pauvres et à chacun 
d'eux, au château de Gigny, un demi-pain de tiers, une 
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pinte de vin et un quartier de fromage... ; 3.* tous les jours, 1554 
trois pintes de vin pour les femmes gissaiùes ( en couches) et 
enceintes ; 4.° aux frères des quatre ordres meudiants pas- 
sant par Gigny, requérant l'aumône, toutes les fois qu i! s'en 
présente , et à chacun d'eux , la prébende appelée charité, 
qui consiste en un demi-pain de couvent et une pinte de vin ; 
5.° le jeudi saint, a tout .venant a Gigny, un car de Savoyc 
l |w \plus le pain que l'on bénit ce jour la au réfectoire, plut 
treize engrognes ( |3 °) à treize pauvres pendant qu'on fait la 
cène...; 6.° à chaque habitant, le jour de carémentrant, un 
pain de couvent et deux pintes et demie de vin ( w, >... ; 7.» 
aux religieux et novices qui vont en procession, le mardi et 
le mercredi des rogations , un chacun desdits jours , pour 
leur déjeuner, un pain de couvent et deux pintes de vin qui 
étaient à recouvrer parles curés de Gigny et de Grave, chez 
lesquels les religieux déjeunaient ces jours là...; 8*.° au curé 
de Gigny, pour sa prébende et assistance aux vêpres et à la 
procession, à chacune des fêtes solennelles susdites , ainsi 
qu'à chaque jour des rogations , un pain de couvent de trois 
livres et une pinte de vin— ; 9.° au curé de Grave, le second 

• 

jour des rogations , un pain de couvent et deux pintes de 
vin... ; 10.* au même curé de Gigny, un pain de couvent et 
une pinte de vin, les jours de fête du précieux corps de Dieu, 
de saint Marc et de saint Taurin... ; 11. • enfin, une prébende 
aux ouvriers qui rétablissent le toit de l'église , réparent la 
fontaine et ses aqueducs, entretiennent les linges et orne- 
meuts, relient les livres, etc.. 

3. # L'aumônier doit d'abord l'aumône d'un pain de seigle, 

r ~ l ; 1 **• *# \t M i , -*■ I ja , 

■ 

(11}) D'après notre dur te bal , «leux cars val»i en l un sol. 

(1 3o) Une *ngro«ne de monnaie comtoise valait, ««Ion Grappin, un denier «t 
daent de monnaîa estevenante, ou un denier et un neuvième de monnaie da 
Franac. Elle valait quatre deniers ou le lier» d'un sol, selon d'autres. 

(lit) On doit louer le sentinlent de nos religieux qui hUaient participer las 
pauvres aux plaisirs du carnaval. 
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1554 tous les jours de l'année, à tout pauvre de a seigneurie Te- 
nant la demander, et même .a d'autres si elle est nécessaire. 
En outre, il doit faire, le jeudi saint, l'aumône de la quarte- 
partie d'une miche a tout venant h Gigny ; doit fournir , ce 
jour là, l'eau, le vin , le linge et les bassins nécessaires 
pour le mandat de treize pauvres; enfin faire célébrer 
la messe matutinale du même jour. Il doit aussi entretenir 
l'hôpital de trois lits, de draps et de couvertures pour les 
pauvres. 

4.» Le sacristain est tenu de fournir le luminaire de l'église 
du prieuré ; d'y entretenir , chaque jour , quatre lampes 
allumées ; de fournir aussi le luminaire pour les messes de 
fondation, ainsi , que les aubes, amicts, chasubles et étoles, 
comme encore l'encens, le vin et les hosties, même un cierge 
éclairé sur le grand-autel, tous les samedis, depuis Complies 
jusqu'au commencement de la messé de Notre-Dame , du 
dimanche matin. Il doit entretenir l'église en général, garnir 
les sept autels de draps, couvertes et corporaux, fournir 
les cordes des cloches, faire sonner toutes les heures, entre- 
tenir particulièrement l'horloge, les toits de l'église et des 
chapelles, les fenêtres, les calices, les'chasses, reliquaires, ' 
chappes, chasubles, linges, missels, livres de chœur, et tous 
ornements nécessaires au service, en veillant soigneusement 
à leur conservation ( 153 J. 

3.« Enfin l'ouvrier est chargé, entr'autres soins, de l entre- 
lien de la fontaine et de faire arriver i'eau dans la cour du 
monastère. 

Au reste, on verra plus tard, dans les chapitres consacrés 
aux divers officiers claustraux, comme ces dispositions 

(t3a) It est difficile de désigner aujourd'hui les places qu'occupaient ces sept 
autels ; on n'a parlé que de cinq d'entre eux, au chap. 37. 

( 1 33) Comme il n'est pas ici question d'orgues, non pins que dans I* procès» 
Verbal d'une visite de l'église dressé en 1 760, il est comme certain qu'elles y ont 
élé introduites après la sécularisation. 
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avaient été conservées ou modifiées dans la suite des temps, 1556 
et avec quelles ressources ces charges étaient acquittées. 

$ 3. Philibert de Rye survécut encore deux ans a la con- 
fection de ce concordat, et mourut, en 1556, au château de 
la Tour du Meix appartenant a l'abbaye de Saint-Claude. 
Il fut enterré dans l'église paroissiale de Saint-Christophe. 

' s a ' ~ 

CHAPITRE XLin. 

CLERIADUS de RAY , prieur. 

• ■ 

Confrérie de Sainl-Taorio. 

S t. La maison de Ray , comme on a vu précédemment, 1556 
est placée par le rimeur Jean le Roux au nombre de celles 
qui possédaient les grandes baronies de Franche-Conité. 
Elle est fort ancienne, puisqu'on trouve déjà des tire* de Ray 
dans les onzième et douzième siècles i Ponce en 1090, Othon 
en 1105, Sevin en 1114 et 1118, Guy en 1170, Eudes' en 
1175-, etc. Mais le plus célèbre de tous est Othon de la 
Roche , sire de Ray , a cause de sa femme , lequel alla en 
croisade , en 1202, avec Baudoin, concourut a l'établisse- 
ment de l'empire latin de Constantinople, et fit la conquête 
d'Athènes, Thèbes, Argos et autres villes de la Grèce, dont 
il devintduc et où il séjourna jusqu'en 1220. Avant lui , les 
seigneurs de Ray portaient : de gueules à l'escarboucle 
pommetée et fleuronnée de huit rais d'or terminés par une 
fleur de lys. Or, comme il avait été duc d'Athènes, il substi- 
tua aux rais quatre points d'hermine, pour indiquer le rang 
de prince qu'il avait tenu en Grèce. Toutefois , ce change- 
ment ne paraît pas avoir été adopté dans les temps posté- 
rieurs, et les premières armoiries ont prévalu. 

L'adage héraldique de ces seigneurs était gracieuseté de Ray. 
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1356 Leurbaronieétait composée de Ray, dans l'arrondissement 
de Gray , et des villages voisins Membrey , Teincey et Van- 
nes. 

S 2. Cleriaduidc Ray, fils cadet d'Antoine, baron de Ray, 
et de Jeanne de Viry , fut destiné à l'état ecclésiastique et 
devint successivement protonotaire apostolique , prieur de 
Gigny, de Morteau et de Champlitte, puis, en 1579, «naître 
des requêtes honoraire au parlement de Dole. On a écrit 
dans les derniers temps qu'il avait été évêque de Belley , 
mais c'est par erreur ; car Ant. de la Chambre occupa ce 
siège épiscopal de 1552 à 1576 , et J. Geoffroy-Ginod de 
1576 à 1604. 

1557 Deux titres de Gigny seulement signalent Cleriadus de 
m. Ray comme prieur, l'un de 1557, où il est simplement men- 

1560 tionné ; l'autre de 1560, par lequel on voit que, le 4 décem- 
bre de cette année, il ratifia le concordat fait en 1554 par 
son prédécesseur. 

1562 S 3. .Sous ce prieur, les guerres de religion ensanglantè- 

1 563 rent toute la France, mais le monastère de Gigny n'eut point 

1567 à en souffrir, non plus que tout le comté de Bourgogne. Le 

1568 gouvernement sévère et religieux de Philippe H, roid'Es- 

1569 pagne, l'en préserva. L'inquisition qui avait déjà été établie 

1570 à Besançon, en 1247, par le souverain pontife, à la demande 

1572 de Jean, comte de Chalon et de Bourgogne, y fut renouvelée 

1 573 par le souverain espagnol, et c'est a elle que le pays dut d'être 
1575 préservé du fléau de la guerre civile pendant dè longues 

années. Au reste , cette institution y fut sage et modérée , 
présidée par l'archevêque , surveillée par le gouverneur et 
jugée par le parlement de Dole. Celui qui écrit ces lignes 
s'entend déjà reprocher d'être fauteur ou apologiste d'une 
institution abhorrée, mais il cite un fait et il invite le lec- 
teur à comparer la situation des deux pays à cette époque. 

Ce fut aussi du temps de ce prieur que, le 15 juin 1582 ; 
les religieux de Gigny instituèrent, dans l'église du prieuré, 
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la confrérie de Saint-Taurin, dont on peut voir les statuts 1582 
parmi les preuves de cette histoire, et dont il sera parlé c 1M - 
dans le chapitre spécialement consacré a ce saint évéque. 

S 4. Cleriadus de Kay cessa d'être prieur de Gigny en 1586 
l'année 1586 ( Ia4 >. A cette époque, J.-B. de Ray, son neveu, 
fils de Claude, baron de Ray , seigneur de Vauvillars, et 
d'Anne de Vaudrey, dame de Courlaou, Présilly et Saint- 
Julien, étant mort jeune et sans enfants, cette ancienne 
maison allait s'éteindre à défaut de successeurs mâles. Or, 
pour empêcher cette extinction qu'on redoutait si fort , 
sous le régime de la féodalité , notre prieur succéda par 
substitution à la baronre de Ray. En conséquence, il quitta 
l'état ecclésiastique, renonça à ses nombreux bénéfices, ren- 
tra dans le monde, . devint baron de Ray et de Roulans, et 
épousa, en 1587, Clauda de ' Bauffrcmont. De ce mariage 
naquirent : 1.° Rose de Ray, qui se maria avec Alexandre de 
Marinier, baron deLongvi; 2.° Claude-François de Ray, ca- 
pitaine de cavalerie, qui continua la maison de Ray, mais 
qui n'eut lui-même qu'une fille, Maric-Célestinc, baronne 
de Ray, mariée, en 1636, avec Albert de Mérode. 

Cette renonciation à l'état ecclésiastique et ce mariage 
d'un prieur paraîtront étranges à beaucoup de lecteurs de 
nos jours. En effet , le pape Innocent III , mort en 1217 , 
avait décidé que les vœux* de chasteté , de pauvreté et d'o- 
béissanee étaient tellement obligatoires , que le souverain 
pontife ne pouvait point en relever, ni les délier. Mais, ses 
successeurs ne furent pas si scrupuleux,. et ils ne tardèrent 
pas à permettre le mariage des ecclésiastiques, puis h sécu- 

OU) Si l'abbé Baverd. en citant Jean de S.,int-Germain comme prieur 
commendatairé de Gigny en 1570, et si Guichenon, en qualifiant de même te 
CardinaUrcbevèque Claude At la Baume, mort en ! 5 84, n'ont pas commis d'ex- 
reurs, il faut convenir que Cleriadus de Ray a renoncé à son bénéfice de Gi- 
gny, bien avant 1 58C, et que'mcme ce prieuré a encore eu un titulaire inconnu 
en 1 515, ou a été vacant pendant deux ans. 
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1386 lariscr les moines. Le mariage des gens d'église devint 
donc chose assez commune , surlout dans la haute classe 
sociale, et principalement pour coutinuer les grandes fa- 
milles féodales. On en trouve des exemples dans Philippe 
de Savoie, archevêque de Lyon en 1267; dans César Borgia, 
cardinal en 1498; dans Ferdinand deMédicis, autre car- 
dinal, en 1588; dans l'archiduc Albert d'Autriche, aussi 
prince de l'église romaine, en 1598; dans Henri de Mont- 
pezat, évéque de Montauban , mort en 1619 , l'un des ancê- 
tres d'un de nos religieux ; dans Armand de Bourbon- 
Conti, abbé de Saint-Seine, en 1650; enfin, pour se 
rapprocher davantage de notre localité et de notre temps , 
dansN... Bereur, prieur de Saint -Désiré de Lons-Ie-Saunier, 
qui se maria en 1710 avec une demoiselle de Saint-Mauris ; 
et dans le trop fameux évéque d'Autun , Talleyrand de IV- 
rigord, délié de ses serments en 1803, et sécularisé, comme 
il disait, par le pape Pie VIL 



CHAPITRE XL1V. 

FERDINAND de RYE, prieur. 

Invasion de Henri IV. - Siège de Dote. 

1586 S * • La maison de Rye, qui avait déjà donné deux prieurs 
à Grigny, continua l'usufruit héréditaire de ce riche bénéfice 
dans la personne de Ferdinand dcliyc, neveu des deux frères 
de ce nom dont nous avons parlé. Il était fils , non pas de 
Philibert de Rye , général d'artillerie aux Pays-Bas, et de 
Claudade Tournon, comme l'historien Dunod l'a avancé 
par erreur ; mais de Gérard de Rye et de Louise de Longvi, 
ainsi que Chiflet, son contemporain, et l'historien U. Plan- 
cher l'ont écrit. 
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On le trouve désigné assez généralement sous le nom de 1586 
Ferdinand de Rye, et aussi, dans plusieurs titres, sous ceux 
de Ferdinand de Rye * de Longvi, ou Ferdinand de Langm 
dit de Rye. Dans ces dénominations, le mot Femand ou Fer- 
nande se trouve souvent aussi substitué au mot Ferdinand. 
Or, il y a ici deux observations h faire : la première, que plu- 
sieurs membres de cette ancienne famille prenaient pour 
surnom le nom d'une de leurs terres, provenant soit de leurs 
mères, soit de leurs femmes. C'est ainsi que, dans le trei- 
zième et dans le quatorzième siècles, on trouve Jean de Rye 
et Mathée de Rye dits de Neublans. D'un autre côté, le mot 
Fernand est k remarquer, comme emprunté à la langue espa- 
gnole , qui semblait s'introduire en Franche-Comté ; car on 
rencontre aussi un Fernand de Neufehâtel, seigneurde Mon- 

» 

taigu, en 1496 ; un Fernand Seguin, avocat-général au parle- 
ment de Dole, en 1561 ; un Fernand de Vergy, mort en 159*. 

$ t. On lit que Ferdinand de Rye , né en 1556 environ , 
fut militaire dans sa jeunesse. Cependant il entra d'assez 
bonne heure dans l'état ecclésiastique, puisqu'à l'âge de 2* 
ans, il obtint déjà des bulles de nomination pour le prieuré 
de Saint-Marcel , c'est-à-dire en 1580. Dès-lors , la liste de 
ses bénéfices et dignités s'accrut rapidement; car, à des 
dates inconnues , il devint archevêque de Césarée , haut- 
doyen de Besançon , abbé de Charlieu , et il fut nommé 
prieur d'Arbois en 1584, prieur de Gigny et deMorteauen 
1586, en même temps qu'archevêque de Besançon et prince 
du saint empire romain. Il devint abbé de Saint-Claude en 
1589 et d'Aceyen 1615. 

$ 3. Au mois de janvier 1595 , Henri IV ayant déclaré la 1595 
guerre à l'Espagne qui favorisait toujours la ligue, la Fran- 
che-Comté eut beaucoup à souffrir des courses, des pillages 
et des incendies que ce roi, trop loué pour sa bonté < t35 > , y 

(t 35) On ne conçoit pu l'engouement «toc lequel »n • Vanté et admire ce roi 
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1595 dirigeait en personne , ou y faisait exécuter par ses géné- 
raux. Son but, en effet, n'était pas de faire des conquêtes, 
mais seulement des razzias ou ravages sans gloire , et de 
mettre à contribution un pays inoffensif et sans armes, étran- 
ger à sa querelle. 

Le 13 août, il traita avec Poligny , moyennant 20,000 
écus. Quelques jours plus tard , après avoir rançonné et 
saccagé Arlay , après avoir fait incendier dans un moment 
d'humeur, la ville de Lons-le-Saunier qui avait traité pour 
25,000 écus, il passa, le 19 août, àCuiseaux, avec une partie 
de son armée qu'il y fit rafraîchir, et se dirigea sur Pont-de- 
Vaux. En même temps , ses autres troupes , sous le com- 
mandement du maréchal Biron , parcouraient tout le pays 
qu'elles rançonnaient. 

Du 19 au 25 août> les châteaux de Beaufort, Cressia, Or- 
gelet, Montfleur, etc., furent occupés par elles. Ce fut le 24 
août que le corps d'armée principal, commandé par Biron 
lui-même, en allant d'Orgelet à Saint-Amour, fit composer 
l'abbaye de Gignal, comme les villes et châteaux qu'elles 
effrayaient. Cette composition , exigée sans respect pour 
l'établissement religieux, continua sans doute et fut renouve- 
lée ensuite ; car la ville voisine de Saint-Amour, après avoir 
été prise, fut occupée militairement durant plusieurs mois. 

S 4. La mention des événements peu importants qui sui- 
vent prouvera au moins combien nous avons à cœur de ne 
rien omettre de ce qui concerne notre pays natal : 

pour ses bonnes qualité* morale*. Ce qui est certain, c'est qu'on ne peut consi- 
dérer que comme athée ou irriiigieux % celui qui a renoncé le culte de ton père, 
pour obtenir une couronne ; comme dibamckè et immoral, celui qui a rempli la 
France de scandales et de bâtards; comme barbare, celui qui a fait brûler la 
Tille de Lons-le-Saunier et les monastères de ses deux faubourgs ; comme char- 
latan, celui qui promettait aux pauvres cultivateurs une aisance qu'il ne voulait 
ni ne pouvait leur accorder ; comme ingrat et tant ghtirositi % celui qui, au 
lieu de pardonner au maréchal Biron, son ancien ami, auquel il devait tant,lui 
fit trancher la tê\e et confisqua ses biens. 



Digitized by Google 



CHAPITRE XLIY. fi23 

1. ° En 1596, renouvellement des terriers de Champagna 1596 
et de Vaux, au profit du prieuré, par-devant Louis Ber- 
trand, notaire à Gigny, et Jean Crestin, notaire à Cuiseaux ; 

2. ° En 1601, renouvellement de ceux d'Arbuaus, Joudes 1601 
etMarcia, devant les mêmes notaires; 

3. ° En 1607, acensement du meix Galbry, depuis nommé 1607 
Grange de l'Isle, dont il a été parlé au chapitre XXX* a 
l'article de la Léproserie ; 

4. ° En 1612, traité au sujet de la portion congrue, entre *61* 
le curé de Saint-Nizier et le prieur de Gigny ; 

5. ° En 1614, mandement de garde obtenu pour les dîmes 1614 
de Chambéria et Marsenay; 

6. ° En 1618, apparition d'une comète qui fut un objet de 1618 
surprise, pendant tout le mois de décembre , mentionnée 

dans les registres publics du pays ; 

7. ° En 1629, donation, à notre prieuré, d'une pièce de 1629 
terre située à Cropet, dite en Couda mi ne , par Cl. Vincent, 

de la Pérouse ; 

8. ° En 1632, autre donation de deux vignes et curtils 1632 
situés à Cuiseaux, par messire Guidon de Champagna; 

9. ° En 1633 et en 1636, nos religieux obtinrent deux 1633 
arrêts du conseil qui leur accordaient l'exemption des droits 1636 
d'entrée en Franche-Comté , pour leurs blés et vins prove- 
nant de la Bresse et delà Bourgogne. Ces arrêts étaient basés 

sur le traité de neutralité ménagé entre les deux Bourgo- 
gnes par les soins de la célèbre Marguerite d'Autriche, fille 
de Marie de Bourgogne, et apanagère de la Franche-Comté. 
Ce sage traité, 'dont les Suisses se rendirent garants, et qui 
maintint si long-temps la paix entre ces deux provinces , 
quoique les pays voisins fussent en guerres continuelles, fut 
signé en 1522 par François I. er et Charles-Quint. Il fut re- 
nouvelé en 1542, puis en 1636 cl 1644. Il portait : a ceux 
« de la Franche-Comté ne pourront être travaillés ni mo- 
« lestés pour les biens qu'ils ont au duché de Bourgogne, 
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1636 a ni pareillement ceux du duché pour les biens qu'ils auront 
a audit comté, sans qu'ils soient tenus, pour transporter 
a les fruits provenant des héritages qu'ils ont ou auront aux- 
« dits pays, de l'une des souverainetés a l'autre, de payer 
a aucunes gabelles ni impositions. » 

10.° Pendant toute la durée de son prieurat , Ferdinand 
de Rye eut les chambrière du monastère pour ses vicaires- 
généraux, du moins de 1586 à 1626, comme nous l'avons 
constaté. 

$ 5. Les faits qui suivent, quoique personnels à notre 
prieur et à peu près étrangers a Gigny, méritent cependant 
d'être notés ici : 

!.• En 1589, il publia une nouvelle édition du bréviaire de 
son diocèse. 

2. » En 1596, il fut nommé maître des requêtes honoraire 
au parlement de Dole. 

3. ° En 1598, il remplit une mission assez désagréable de 
la part de l'archiduc Albert d'Autriche , gouverneur des 
Pays-Bas. Ce dernier qui était archevêque de Tolède et car- 
dinal depuis l'année 1577, ayant renoncé a l'état ecclésias- 
tique pour se marier avec l'infante Isabelle qui lui apporta 
en dot les Pays-Bas et la Franche-Comté, l'archevêque Fer- 
dinand remit son chapeau de cardinal au pape alors à Fer- 
rare, en consistoire secret. 

4. ° En 1608, il publia une relation du miracle de la sainte 
hostie arrivé à Faverney après l'incendie de l'autel et du ta- 
bernacle. 

5. » En 1625, après la mort du gouverneur Cleriadus de 
Vergy, l'infante Isabelle confia, à pouvoir égal et absolu, le 
gouvernement de la Franche-Comté au parlement de Dole 
et a l'archevêque de Besançon. 

$ 6. Ferdinand de Rye termina sa longue carrière par un 
grand acte de courage et de dévouement pour sa patrie. La 
France, quoique gouvernée par un cardinal de l'église ro- 
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maine, s'était liguée avec les protestants de la Iïollande, 16.16 
de la Suède et de l'Allemagne. Elle avait déclaré, en 
mars 1635, la guerre au roi d'Espagne, au duc de Lorraine 
et à l'empereur d'Allemagne alliés, guerre funeste, mêlée 
de revers et de succès, qui tint pendant vingt-cinq ans l'Eu- 
rope sous les armes et causa le malheur des peuples. La 
Franche-Comté surtout, comme province espagnole limi- 
trophe delà France, en ressentit des maux inouïs. L'armée 
française, commandée par le prince de Condé, y ayant pé- c 139. 
nétré au mois de mai 1636, en violant le traité de neutralité 
renouvelé peu de jours auparavant, notre prieur, quoiqu'Agé 
de 80 ans, n'hésita pas à aller s'enfermer dans la ville de Dole, 
pour coopérer avec le parlement, en sa qualité de co-gou- 
verneur, à la défense de cette ville. II répondit, selon le con- 
seiller Boyvin , à ceux qui voulaient le* détourner d'un si 
généreux dessein, 0 qu'il ne se voulait point desjoindre, et 
« qu'il choisirait toujours plutôt un péril honorable et utile 
« au service du roi, qu'une retraite honteuse et inutile. & Le 
siège commença le 28 mai, avec une armée de 30,000 hom- 
mes; mais la défense dirigée habilement et effectuée, avec 
des prodiges de valeur, par les bourgeois et même par les 
femmes mêlés aux soldats, fut couronnée de succès. Le siège 
fut levé le 15 août, après avoir duré près de trois mois. Le 
courageux Ferdinand de Rye ne survécut pas long-temps à 
son triomphe, car il mourut peu de jours après, ou même, 
dit-on, le lendemain, dans son château de Vuillafans. Il ne 
put donc pas recevoir les témoignages de satisfaction que 
le roi d'Espagne donna aux défenseurs de Dole. Ce fut Fran- 
çois de Rye, son neveu et son successeur à l'archevêché de 
Besançon, qui y participa, et pour lequel Philippe IV sollicita 
un chapeau de cardinal. 

Ferdiuand de Rye avait fait son testament le 15 juin 163C, 
par lequel il fit en vain tous ses efforts, au moyen d'une mul- 
titude de substitutions, pour conserver a perpétuité dans sa 

15 
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1636 famille, comme il le dit, le nom, les armes, et la splendeur de 
la maison de Rye. Mais, ce testament, connu sous le nom de 
Majorai de Rue, donna lieu, au commencement du dix-hui- 
tième siècle, à un grand procès qui ne fut jugé définitive- 
ment qu'en 17Î3, en faveur d'Élisabeth de Poitiers. 



CHAPITRE XLV. 

Philippe-Louis de PROWOST , dit de PELOUSEY , prieur. 

Guerre, peste et famine. — Baume ou grotte de Gigny. 
Réforme de* Bénédictins. — Confrérie de Saint-Georges.— Aumônier de prieur. 

1C36 § 1. La famille de Pelousey prenait son nom d'une com- 
mune de l'arrondissement de Besançon, au canton d'Audeux, 
dans l'ancien doyenné de Sexte, dont l'église fut donnée en 
1134 à l'abbaye de Saint-Paul de Besançon, par l'archevêque 
de cette ville. Gaspard de Prowost, seigneur de Pelousey , 
mort en 1666, et reçu en la confrérie de Saint-Georges en 
1624, était peut-être frère de notre prieur, c'est-à-dire, de 
noble Plûlippe Loys de Prowost, dit de Pelousey. Il est à croire 
qu'il succéda à Ferdinand de Rye, comme titulaire du prieuré 
de Gigny; mais les titres de ce lieu n'en fournissent pas la 
preuve rigoureuse. Ils établissent seulement qu'il y a résidé 
dès ou avant l'année 1645, en qualité de prieur et de sei- 
gneur. On trouve, d'un autre côté, qu'en 1641, il fut nommé 
prieur de Saint-Désiré de Lons-te-Saunier, par le roi d'Es- 
pagne Philippe IV, mais qu'il n'obtint ses bulles qu'en 1645. 
Il est possible aussi qu'une lacune ait existé à Gigny entre 
lui et Ferdinand de Rye, à cause des malheurs des temps 
dont nous allons parier. 

1637 S 2. La levée du siège de Dole fut loin d'avoir terminé les 
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maux du pays. L'année 1637 vit recommencer, en Franche- 1637 
Comté , une guerre encore plus funeste que celle de Tannée 
précédente. Les Français alliés aux Suédois y étaient 
rentrés, sous la conduite du duc de Weymar, dans les 
premiers mois de l'année, et ils y portèrent partout le fer et 
le feu. 

Du 28 au 31 mars , sous le commandement du duc de 
Longueville , ils firent le siège et le sac de Saint-Amour , 
Qu'ils réduisirent en cendres . malgré la défense héroïaue 
de ses habitants et les actes de courage du capitaine Vieux 
ci ou ujeueciu t^napuis. 

La ville de Lons-le-Saunier fut prise d'assaut et incen- 
diée, le 25 juin, après un siège de trois semaines. 

Celle d'Orgelet eut le même sort quelques jours après , 
ainsi que le bourg de Clairvaux occupé néanmoins sans ré- 
sistance. 

Le château de Montaigu capitula le 28 juin , après une 

Un combat sanglant fut livré le 16 juillet, auprès de Cor- 
nod, au canton d'Arinthod, où les troupes comtoises , espa- 
gnoles , lorraines et allemandes liguées, furent mises en dé- 
route par les Français et Suédois. 

Bletterans, après un honorable siège de quelques se- 
maines, se rendit le 4 octobre, par capitulation, au duc de 
Longueville , et l'hiver seul suspendit ces hostilités barbares 
et dévastatrices. 

S 3. L'année 1638 les vit recommencer avec la même fu- 1638 
reur. Une bataille sanglante eut lieu, le 19 juin , entre le 
même duc de Longueville et le duc Charles de Lorraine , 
près de Poligny. Cette ville, après quatre jours de siège, fut 
prise d'assaut, et, selon la coutume, livrée au pillage , au 
massacre et aux flammes , le 29 du même mois. Il en lut 
ainsi de celle de Saint-Claude, dans la même année. 

Eu 1639 , Pontarlier fut pris par le duc de Weymar et le 1639 
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1 G .' 9 comte dHluébriant, le 24 janvier ; Noieroy , le 4 février ; le 
fur! de Jou\, le 14 de ce mois ; etc... 

Enfin , la guerre continua ainsi , avec plus ou moins d'a- 
charnement, pendant encore vingt ans. A la vérité" , le pays 
I6M respii-a un peu depuis 1G44, parce que le traité de neutralité 
dont il a été parlé fui alors renouvelé entre les deux Bour- 
gognes. Mais , dans le fait , on ne fut réellement en paix 
qu'après le traité des Pyrénées de 1659. Aussi , quoique 
les infortunés habitants de Saint-Amour commencèrent, en 
1645 , à venir remuer les cendres de leur ville , ce ne fut 
qu'en 1659 qu'ils en rebâtirent les murs. 

$ 4. Cependant , cette guerre interminable, accompagnée 
de tant d'horreurs, qui suspendit l'agriculture et fit tomber 
les terres en friche, qui détruisit presque tous les actes pu- 
blics, ne fut pas le seul fléau qui pesa sur les malheureux 
habitants. La fam'me et la peste s'y joignirent encore et 
amenèrent des maux inconnus aux siècles passés. 

« Dès 1629 , dit l'historien Chevalier , on souffrait en 
a Franche-Comté de la misère et de la disette des denrées 
« élevées h un prix excessif...., et jusqu'en 1644, cette di- 
« sette y régna. La livre de pain coûtait 5»- 10 4 - ; celle de 
a fromage, 12 h 16*- ; la douzaine d'œufs, 15'* ; la pinte de 
u vin, 7 , 10, il* ; etc.... » Or, à cette époque, la valeur de 
l'argent était au moins double de celle qu'il a de nos jours. 

a En 1638, dit aussi Dunod, la misère et la disette furent 
« telles dans l'armée auxiliaire d'Espagne , amenée de Lor- 
a raine en Franche-Comté , qu'elle se trouva réduite à 
« vivre de la chair des chevaux, et qu'on en servait sur la 
« table même du duc Charles de Lorraine , commandant 
« pour l'Espagne. Un soldat ayant eu la main fracassée 
« par son fusil qui creva , le chirurgien qui l'avait coupée 
« la demanda en paiement et la mangea. On déterra le bé- 

« tail pour vivre de ses cadavres à demi pourris L'aban- 

« don de la culture amena une longue famine. » 
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Un autre historien contemporain , Girardot de Bcauchc- 164i 
min, en parle aussi en ces termes : « La famine commença 
« en 1638 , année de déplorable mémoire , où les paysans 
« retirés dans les villes y étaient entassés et sans ouvrage ; 
« le grain se vendait au plus haut prix ; on vivait d'her- 
« bages et d'animaux immondes. Les hommes hâves, mour- 
« rantde faim, mangeaient au besoin de la chair humaine ; 
« les soldats tués au combat étaient encore utiles dans cette 
o nécessité : la mort se présentait sous toutes les formes. 
« De grandes émigrations eurent lieu : un curé se rendit à 
m Rome , avec 500 de ses paroissiens , et le pape lui donna 
c une église qu'on appela Sami-Claudc-des-Bourguigiwns. 0 

$ 5. En même temps, une maladie contagieuse très meur- 
trière dépeuplait tout le pays et ajoutait aux horreurs de la 
guerre et de la famine. Elle est désignée, dans les relations, 
sous le nom vague de peste , et la mort du duc de Veymar, 
due, en 1639, à cette maladie accompagnée d'un charbon sur 
la poitrine, pourrait faire penser que c'était la peste de l'O- 
rient. Cependant , il est plutôt à croire que c'était une peste 
militaire, un typhus pétéchial des armées; du moins , c'est 
ce qui paraît résulter de la description qu'en a donnée un 
médecin contemporain , sous le nom de fièvre pourprée , 
dans un petit traité spécial publié a Chalon Cependant, 
ce fléau avait déjà porté la dépopulation , avant la guerre 
dont nous avons parlé , dans le Lyonnais et dans les deux 
Bourgognes, à Lyon, Chalon, Bcaune, Dijon, Bar-S.-S. , Be- 
sançon, Gray, Salins , Poligny , etc.... Apportée par des sol- 
dats, en août et septembre 1628 , elle avait enlevé à Lyon 
600 personnes par jour, et même un nombre total de 150,000 
victimes , selon une relation probablement exagérée. Au c. m . 
mois de juillet de la môme année, des marchands étrangers 
l'ayant introduite à Beaune, cette ville en était devenue 
déserte, et l'herbe y avait crû d'un demi-pied dans les nies 

f (|J$) J. Marri. »e fchre purpurtti epidemica, etô... Cabilone if S4. F.dit. a. 
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16 H les plus fréquentées. En 1629, le seigneur de Vcrissey-en- 
Brcsse avait obtenu un arrêt du parlement de Dijon, portant 
défense aux habitants de sa seigneurie d'aller dans les vil- 
lages ou bourgs voisins , eu temps de peste , et de recevoir 
personne chez eux , sans certificat de santé. En la même 
année , d'après un article de nos inventaires, « les habitants 
a de la Bourgogne et les révérends pères Cordcjiers avaient 
« fait des vœux à saint Taurin de Gigny , pour être déli- 
« vrés de la peste. » En 1630 , elle avait obligé le parle- 
ment de Dole à se retirer d'abord à Pesmes, puis à la Love, 
et en 1631 elle avait été cause de la translation de celui de 
Dijon à Chùiillon-sur-Seine. En 1632 , selon l'ouvrage mé- 
dical précité , elle avait presque dépeuplé la ville de Cha- 
lon-sur-Saône. Enfin, en 1633 , elle avait déjà causé l'émi- 
gration des habitants de Poligny dans les villages voisins. 

Néanmoins , c'est surtout au siège de Dole qu'elle parut avec 
uue nouvelle recrudescence et y rendit mortelles les moindres 
blessures. « Elle y enleva, selon des mémoires du temps, plus 
a de 7,000 personnes , et réduisit celte ville presquen un 
a désert , en sorte qu'on aurait fauché l'herbe dans les rues 
a comme dans un pré. » Pour en arrêter les progrès , on 
implora les secours du ciel, on fit des vœux, et la ville en- 
voya même, au mois de septembre, deux de ses minimes h 
Venise et h Milan , afin d'y célébrer la messe en l'honneur 
de saint Roch et de saint Charles Borromée. Après la levée 
du siège, l'épidémie se répandit de tous côtés, par le trans- 
port des habitants et des soldats qui sortirent de cette ville, 
et elle exerça ses ravages avec une sorte de fureur dans 
presque l'étendue des deux Bourgognes , et même de la 
France, de l'Italie et de l'Allemagne ; ou peut en prendre une 
idée, en lisant que , dans la petite ville de Poligny , où. elle 
avait reparu , elle fit jusqu'à plus de cent victimes par jour. 

C 133. On peut aussi en juger, en apprenant par une de nos char- 
tes, qu'apportée de Cuiseaux a Vcria, succursale de Gigoy , 
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cette pestefitpérir successivement, en dix-huit jours, au mois 1 04 V 
de septembre et octobre 4636, les dix membres de la famille 
du curé Roussel, sans distinction d'âge ni de sexe. Cet esti- 
mable ecclésiastique y succomba probablement aussi , après 
avoir écrit cette funèbre relation ; car, quelques jours après, 
le registre des décès de sa paroisse ou il l'a consignée n'est 
pas continué. 

c Après la cessation de la plus grande fureur contagieuse, 
« dit l'historien Chevalier, on faisait passer à grands frais, 
m dans les maisons des pestiférés, des nettoyeurs, pour recon- 
« naître, par leur épreuve personnelle, si l'on ne risquait plus 
« de contracter la maladie en retournant les habiter. Ce fut 
c même une chose toute commune de voir des pères, parmi 
« les gens du peuple , exposer leurs jeunes enfants aux 
c chances de la mort , pour quelques légères sommes , en 
« les louant pour servir d'épreuve* , c'est-à-dire , pour ha- 
« biter dans une maison de pestiférés pendant quarante 
« jours. » 

S 6. Pour se soustraire a ces fléaux multipliés, les familles 
aisées du comté de Bourgogne émigrèrent en Suisse. D'au- 
tres cherchèrent un asile dans les bois et dans les cavernes. 
Les villes devinrent désertes , et l'office divin y fut plus ou 
moins long-temps interrompu. La plupart des tribunaux 
cessèrent de rendre la justice et ne reprirent leurs fonctions 
qu'en 1649. Une ordonnance royale de cette dernière année 
disposa môme aue. par éxecution. le cours des prescriptions 
avait été interrompu , depuis le 26 mai 1636 jusqu'au I.» 
janvier 1650 ; que dès-lors, pour ce laps de près de quatorze 
années , elles ne pourraient être opposées , afin d'acquérir 
des droits quelconques. Les états ou députés de la province, 
qui avaient été convoqués en f 633, ne le furent de nouveau 
à Dole qu'en 1654. Enfin, le résultat général de tant de ca- 
lamités fut une telle dépopulation du pays , qu'en 1668 , il 
n'y avait pas 30,000 familles en Franche-Comté , tandis 
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16*4 qu'on 1636 , la seule terre de Saint-Claude pouvait fournir 
34,000 hommes en état de porter les armes. On donne aussi 
pour exemple spécial et local le bourg ou village de Con- 
liége, qui, peuplé aujourd'hui de 1,300 habitants, fui réduit 
alors à cinq familles seulement. 

S 7. Il est à croire qu'a celte époque, la Grotte de Gigny 
servit de refuge aux malheureux qui fuyaient la guerre , la 
peste et la famine. En efTet, plusieurs historiens rapportent 
positivement que les bois et les cavernes curent alors cette 
utilité pour un grand nombre d'infortunés. Or, il ne manque 
pas d'indices que celle de Gigny a été habitée dans le môme 
temps. 

Cette grotte , vaste , profonde , de plain pied, très saine, 
sans précipices, fournissant assez d'eau pour l'usage domes- 
tique par la seule slillation de quelques stalactites , située 
au milieu d'un bois et au dessus d'une demi-lune de ro- 
chers presqu'iiiaccessibles , dut naturellement offrir une re- 
traite sure et commode ^ 

(iJ;) Celle grotte, toujours appelée Baume par les gens du pays, cl mal à 
piopot grotte Je Lojrsia par les étrangers, existe sur les confins des communes 
de Gigny et de Graye, couverte et entourée des bois dits Sous la Roche die Fay$. 
Son ouverture regarde te nord-ouest, et m température habituelle est d« 
8* o H. £lle sert d'habitation à une quantité innombrable de chauvet-aouris 
qui disparaissent pendant l'hiver, cachées sans doute et engourdies dan« les 
fanles des rochers. L'immense tas de leur fumier sous-jacent y altesle leur pic- 
•«nce depuis des milliers de siècles. Celte grotte a été déciite par Stiph.-Louise 
de Bourbon Contl (Ou mieux Arutektarie-Françoise-Delorme ), épouse du sieur 
Billet de Beau toi t , dans ses Mémoire* publics en 1798. et P« J'M. Lequinio, en 
Sou forage piuorêtque dans le Jura % fait en la même année, mais imprimé eu 
1801. Elle reçoit, chaque année, une vi«it« solennelle des habitants de Gigny 
qui y vont joyeusement manger les au/s, le lundi de Pdques,t\ en rapportent 
des Pardons ou bouquets de fleurs de jeannettes ou de violeltea. 

Il existe un grand nombre de grotlesou Baumes dans le département du Jurs, 
surtout daus les montagnes du plateau inférieur, comme à Baume, Hevigny, 
Guia, Cuiseaux, Glguy, la Batinc-d'Épy, clc , etc. Ce* grottes se trouvent ton- 
jours à l'extrémité d'un vallon, enfoncée, en manière d'échancrorc ou de cul-de- 
sac , contre la montagne. L'opinion assez générale des géologues est qut 
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On peut raisonnablement le penser, parce que : i.° en 
1824, on a découvert, à l'entrée de cette grotte, les fonde- 
ments d'un mur construit à mortier calcaire, lequel servait 
sans doute de clôture ; 2.° de chaque côté de cette entrée, a 
la hauteur d'environ trois mètres, on voit des trous carrés 
pratiqués de main d'homme dans le roc, et destinés proba- 
blement à recevoir une poutre ou solive transversale ; 3.° en- 
fin, cette grotte renferme un très grand nombre d'ossements 
humains qui se trouvent dans les chambres ou petites grottes 
au nord de la caverne principale. Ces petites grottes étaient 
comme les charniers des malheureux qui périssaient dans 
la grande. On a beaucoup parlé et disserté du squelette en- 
tier découvert et enlevé en 1835, et qu'on voulait faire passer 
pour un squelette fossile. Il en existe encore un second, 
enfoui également sous les incrustations pierreuses, et que 
l'auteur de cette histoire a visité en 1839. En outre, une 
multitude d'ossements non revêtus de couches calcaires 
sont rencontrés mélangés parmi les pierres, et celui qui écrit 
ces lignes y a aussi trouvé une dent de sanglier ou de co- 
chon. 

Au reste, ces divers ossements sont friables, amaigris, jau- 
nâtres, nullement pétrifiés dans leur tissu ; car ils ne font point 
d'effervescence avec les acides, et la noix de galles constate 
encore une assez grande quantité de gélatine dans leur dé- 
toute* ces grottes ont vomi des torrent* d'eau, lors du grand cataclysme de la 
nature, et que cette eau a creusé alors les râlions roisios. En effet, elles donnen t 
encore aujourd'hui naissance à quelque rivière ou ruisseau qui en sort immé- 
diatement, comme a la Balrae-d'Epy et ailleurs, ou seulement au bas de la grotte, 
comme à Baume, Revigny, Gisia, Cuiseaux et Gigny. D'un autre côté on voit 
aussi, dans quelques lieux, les immenses Us de pierres et de graviers que ces 
bouches d'eau subitement ouvertes ont entraînés à cette époque reculée. Ainsi, 
on observe a Dumblans, à Saint* Germain et à Arlay, ceux que la Seille, sortant 
des grottes de Baume et deSermu, a accumulés ça et là, h la hauteur de quatre 
à cinq métrés. On remarque de même, dans la belle plaine de Ruûey, Blellerans, 
Oesnc et Villevicux, l'uniforme lit de graviers, recouvert aujourd'hui d'une 
couche de terre végétale, que celte même riviete y a dépote slor*. 



234 HISTOIRE DK GIGNY. 

1644 coctioD concentrée. A la vérité, l'épaisseur de l'incrustation 
calcaire extérieure du crâne d'un de ces squelettes, portée a 
un décimètre, a fait penser que ces ossements remontaient a un 
grand nombre de siècles. Mais, quand on voit les stalactites 
et les stalagmites de cette grotte s'accroître de plusieurs mil- 
limètres dans moins d'un an: quand on voit aussi les dimen- 

d'un demi-siècle, on peut croire, sans crainte d'erreur, que 
deux cents ans ont plus que suffi aux gouttes d'eau qui tom- 
bent ça et là de la voûte calcaire, pour opérer cette incrus- 
tation extérieure, et que très probablement ces ossements 
appartiennent à l'époque du dix-septième siècle dont il est 
question. 

S 8. Les établissements religieux se ressentirent, malgré 
leurs cloîtres, des calamités dont on vient de faire le récit. 
Les pauvres cénobites y furent donc victimes de la guerre et 
du typhus, comme les autres habitants du pays. L'abbaye des 
dames de Loos-le-Saunier, dit l'historien Dunod, fut rétablie 
après les guerres de 1636, ce qui indique qu'elle avait été 
dispersée. 11 en fut à peu près de même du prieuré de Gigny 
qui fut plus ou moins dépeuplé, et ne commença à se réor- 
ganiser qu'après la paix des Pyrénées. On en trouve la 
preuve dans une délibération capitulairc, par laquelle nos 
religieux, au nombre de neuf seulement, renouvelèrent leurs 

cm, statuts, le 20 juin 1664, en disant que : a les longues 
a guerres et les malignes pestes avaient causé de grands 
a désordres,.... avaient empêché de conserver les anciennes 
« et louables coutumes du prieuré de Gigny,.... que présen- 
« tement ils étaient délivrés de ces fléaux et grands mal- 
« heurs,.... que leur chapitre se voyait repeuplé,... etc. » 

c m. Une autre de nos pièces établit encore mieux combien le 
prieuré de Gigny eut à souffrir dans ces années malheureuses. 
II y est dit par nos religieux que les calamités commencè- 
rent en 1636, et qu'elles duraient toujours en 1647 ; que leur 
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église était tombée dans un tel état de mine, qu'on ne pou- 164* 
▼ait plus y faire décemment les cérémonies religieuses ; que 
la châsse des reliques de saint Taurin avait été transportée 
au château de Cressia en 1636, pour la préserver de la spo- 
liation et de la profanation, et que, ramenée en août 1646, 
on l'avait déposée dans une chambre de la maison prieurale 
plus décente que l'église même qui était comme abandonnée. 
On apprend par d'autres documents que les revenus du 
prieuré avaient été nuls pendant ces dix ou douze premières 
années de guerre, et que, pour réparer leur église et leurs 
maisons, nos moines demandaient, en 1648, au roi d'Espagne, 
les revenus des biens de l'abbaye du Miroir et du chapitre 
de Saint-Vincent de Maçon, situés en Franche-Comté. D'un 
autre côté, on ne trouve aucun de leurs actes en 1637, 1638 
et 1639; on n'en rencontre que quelques-uns aux dates de 
1636, 1640, 1641, 1642, etc.... Quant aux religieux eux- 
mêmes, ils furent certainement réduits a un bien petit nombre, 
et probablement chassés de leur cloître dans les trois années 
les plus malheureuses. Au lieu de dix-huit qu'ils étaient en 
1612, et de treize en 1620, on n'a pu en constater que deux 
en 1637—1639, trois en 1640—1644, cinq en 1645—1648. 
Deux seuls de ceux qui existaient au monastère en 1635, 
MM. Guillaume de Thon-Rantechaux, et Guillaume du Pat- 
qmer, ont traversé ces temps de longues calamités. 

Au reste, on ne peut aucunement douter que celles-ci 
n'aient gravement pesé sur les habitants de Gigny et du voi- 
sinage. En effet, l. 4 il n'existe point de registres de l'état civil 
de cette époque, à Gigny, Grave, Loysia et Monnetay ; et 
ceux de Véria et de Louvenne, qui commencent dès les der- 
nières années du seizième siècle, sont interrompus et offrent 
une lacune de 1636 à 1641;... 2.° les litres de Gigny parlent 
beaucoup des guerres qui accompagnèrent et suivirent le 
siège de Dole, et dont les habitants du Villars profitèrent 
pour usurper, défricher et dévaster les bois de Gigny ; 



Digitized by Google 



236 HISTOIIIE DE GIGHY. 

1644 3.* un autre titre inséré au nombre de nos preuves établit 
c# 139, aussi que les biens dont la chapelle de Sainte-Croix, fondée 
dans l'église paroissiale, avait été dotée, furent dissipés et per- 
dus par la longueur et rigueur des guerres; 4.° le curé de Loysia 
cessa d'entretenir un vicaire a Grave dès les guerres de 1636, 
et, sur sa requête en 1648, l'archevêque de Besançon l'en 
dispensa encore, à cause des misères publiques, est-il dit. 

S 9. Le malheur des temps n'empêcha pas les intrigues 
ambitieuses de s'ourdir et de se développer contre le prieuré 
de Gigny ; il en fut plutôt l'occasion. 

Après diverses tentatives faites sans succès, à la fin du 
seizième siècle, pour introduire la réforme dans les monas- 
tères de l'ordre de saint Benoît en Lorraine, Didier-de-la- 
Cour, prieur de Saint- Vanne de Verdun, autorisé h cctefTet 
par un bref du pape, réussit a l'établir, en 1599 et 1600, dans 
son propre prieuré. Elle pénétra ensuite, par Ses soins, dans 
l'abbaye de Moyen-Moutier, fondée par saint Hidulphe. Ces 
deux monastères ainsi réformés contractèrent, en 1602, une 
uuion qui prit bientôt le nom de Congrégation de sa'mt Vanne 
et de saint Hidulphe, laquelle fut autorisée et approuvée par le 
pape, en 1604, pour tous les monastères de la Lorraine et 
des pays voisins qui embrasseraient par la suite la ré- 
forme t |38 ). Cette congrégation eut, peu après, la satisfac- 
tion de donner naissance a la célèbre Congrégation de saint 
AiW, qui commença à Limoges en 1613, et fut approuvée 
en 1621 par le pape. Toutes les deux ont fait fleurir les études, 
cultivé la saine érudition et produit des hommes très recom- 
mandables par leurs travaux, tels que L. d'Achery, J. Ma- 
billon, Th. Ruinait, B. de Montfaucon, Augustin Calmet, 
IL Bclhomrae, Ed. Martenne, Massuet, Clément, Grappin, 

(iSI) C«tl« Réforme consistait à rétablir U règle de saint Benoît dent Ml 
austéiilé, notamment le travail des mains, l'abstinence complète de la viande* 
excepté le cas de maladie, 1a lecture de ta règle, l'habit régulier, le v«u do s la» 
bilité dans la congrégation, mais non pour une maison en particulier, otc 
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sainte Marthe, etc.. Il est a regretter qu'elles aient été trop 1644 
animées de l'esprit de prosélytisme. 

En effet, ces bénédictins réformés cherchèrent naturelle- 
ment a faire de la propagande, pour accroître leur congré- 
gation du plus grand nombre de monastères possible. Ils 
croyaient peut-être avoir atteint un plus haut degré de per- 
fection, et ils voulaient en rendre les autres participants ; ou 
mieux, comme on le verra, ils avaient pour but de satisfaire 
leur ambition et de s'emparer tout bonnement et des abbayes 
et des prieurés qui venaient à vaquer. 

Les établissements de Baume, de Saint-Claude et de Gigny, 
se trouvant sans doute dépeuples et comme vacants, par 
suite des calamités dont nous avons parlé, les religieux 
réformés tentèrent de s'y introduire. Comme en 1630, 1631, 
1632 et années suivantes, ils s'étaient déjà établis dans lab- 
baye de Luxeul, dans celle de Saint-Vincent de Besançon, 
dans le collège de Saint-Jérôme à Dole, dans le prieuré de 
Vaux-sous-Poligny, etc., ils crurent facilement réussir; mais 
ils rencontrèrent une résistance à laquelle ils s'attendaient 
peu. Un mandement de garde du parlement de Dole, con- 
firmé par le roi d'Espagne, le 18 juillet 1645, maintint 1645 
d'abord ces trois monastères dans leur privilège de ne re- 
cevoir aucun religieux qui ne fût gentilhomme de naissance 
et qui ne fit preuve , devant quatre témoins, de quatre 
quartiers de noblesse de chaque lignée paternelle et mater- 
nelle. D'un autre côté , la noblesse de la province , qui 
comprenait la grande utilité de ces trois établissements pour 
elle , s'opposa à leurs prétentions. En conséquence , trois 
membres de ce corps , commis à l également , messires Cl. 
de Poliguy , G. Ph. de Belot et Cl. de Montrichard , assi- 
gnèrent ces RR. PP. bénédictins réformés devant le par- 
lement de Dole. Or , ces derniers, se trouvant sans doute 
honteux et peu fondés dans leurs prétentions, se laissèrent 
condamner par défaut Je 23 août 1 647. Par l'arrêt intervenu, 1 647 
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1617. H leur fut défendu de troubler à l'avenir, directement ou 
c 135. indirectement , la noblesse dans la saisine et jouissance où 
elle était de fournir exclusivement, de tout temps, des reli- 
gieux a Saint-Claude, Baume et Gigny. 
1651 Quelques années après , en 1654 , sur la demande de la 
c m chambre de la noblesse , les états de Franche-Comté sup- 



que , conformément a l'usage de tous les temps, on ne 
pouvait recevoir pour religieux aans ces trois monastères 
que des gentilshommes de nom et d'armes, à l'exclusion de 
tous autres, et que l'arrêt précédemment rendu à cet égard 
devait être exécuté entièrement. Sur quoi, le roi déclara 
qu'il maintenait et conservait a la noblesse le droit qu'elle 
réclamait et qu'elle possédait depuis un temps immémorial. 

S 10. Malgré cet arrêt du parlement, malgré cette décla- 
ration royale, les bénédictins réformés revinrent à la charge 
et tentèrent de nouveaux efforts pour s'emparer de ces 
beaux et riches bénéfices. Mais aussi, la noblesse ne se lassa 
pas de la lutte, et se trouva toujours sur la brèche contre 
ses opiniâtres et cupides adversaires. 

On voit par un inventaire, que, le premier septembre 
1663, il avait été fait un traité entre le prieur de Gigny et 

Hidulphe du collège de Saint-Jérôme de Dole , prétendant 
a une année du revenu de Gigny, comme d'un bénéfice de 
leur ordre vacant par la démission du prieur. 

En 1678, il y avait un procès entre les religieux de Gigny 
et les bénédictins réformés, qui voulaient toujours s'appro- 
prier les trois nobles monastères. Or, au mois d'août de cette 
même année, les chevaliers de la confrérie de taha Georges ( ») 

03$) UCmifrtri* de. chevaliers d« saint Georges on de 



de 1555 renouvelé" d'un autre plu* ancien) de quatre quartier* de 
noblesse paternelle et de quatre quartiers de noblesse maternelle. Il faUait, en 
i fiefs dans la province, ou être d'une famille noble originaire de 
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présentèrent au roi et au duc de Duras, gouverneur de 1654 
Franche-Comté, des requêtes pour s'opposer à l'entreprise 
des KK. PP. bénédictins. 

« Comme de tout temps, y est-il dit, il n'a été reçu dans 
« les abbayes de Saint-Claude et de Baume, et dans le prieuré 
a de Gigny, aucuns religieux qui ne soient gentilshommes 
c de nom et d'armes, et qui n'eussent prouvé leur noblesse 
t de quatre lignées paternelles et autant de maternelles; les 
« chevaliers, confrères de saint Georges, demandent qu'il 
€ plaise à Sa Majesté interdire les PP. bénédictins de la 
« réforme qu'ils prétendent établir à Gigny. Ils prient le roi 
c de déclarer que lesdites abbayes et prieuré seront con- 



j CD i S 9©, au cnrali! de Bourgogne, pu- Philibert de Mo- 
Uns, seigneur de Rongemonl près Vesoul ; qu'elle tenait d'abord ses assemblées 
annuelles du a3 avril dans la chapelle bétieen ce lieu parce seigneur, en l'hon- 
neur de saint Georges, dont il avait apporte tes reliques de l'Orient, mais 
qu'ensuite elle les Uni dsns l'église des Carmes de Besançon* D'autres, au con- 
traire, disent que cette confrérie a été fondée, en 143©, à Saint-Georges, village 
près Seurre, par Guillaume de Vienne, seigneur de ce lieu, et qu'sprës la sépara- 
tion des deux Bourgognes, elle s'est établie a Rougemont Quoiqu'il en soit , il y 
avait dans cette confrérie un chef nommé bdtonniir, qu'on réélissil tous les ansf 
un. parfaite égalité régnsil entre tous les membres, et l'sncienneté de réception 
décidait seule du raog. On n'y était reçu qu'en 



venin de la province, sans jamais s'écarter de son service; les preuves de no- 
blesse du récipiendaire étaient jurées par quatre gentilshommes de la confrérie. 
Sur la fin dn xvui." siècle, les chevaliers portaient encore, pour marque die» 
tinctive de leur association, une petite médailleen or représentant saint Georges 
terrassant un dragon. Us la perlaient attachée à la boutonnière par un ruban 
bleu. A celte marque, on reconnaissait en cour et à Paris les gentilshommes de 
la Franche Comté. 

11 y avait aussi à Chalon-S-S. une Confrérie de saint Georges, pour la noblesse 
eu l'on faisait les mimes preuves. Elle y fut établie, en 1 SsS, dans 




qui partaient pour la guerre allaient faire bénir leur épée dans la cbapellef 

• T entraient, dit saint Julien de Baleurre, tous les chevaliers d'armes du pays, 
e hormis ceux qui avaient leur confrérie particulière à Saint» 

• ou à Saint-Georges-de-Mancey, entre Tournui c( Saint-Geo gouz.i 
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1651 « scrvés à jamais pour des hôpitaux de noblesse, avec 
a défense auxdits PP. bénédictins et à tous autres qu'il 
« appartiendra, de rien entreprendre pour l'introduction de 
o ladite réforme ou autrement. » 

w. Or, le roi, en son conseil d'état a Saint-Gond, enjoignit, 

par arrêt du 13 octobre 1678, aux PP. bénédictins, de jus- 
tifier par titres produits de leurs droits à établir leur réforme 
dans ces monastères, et ordonna que les choses restassent en 
leur état jusqu'à ce qu'il en fût autrement décidé. Cet arrêt 
fUt signifié le 29 octobre aux bénédictins, à Besançon, en 
la présence du révérend prieur de Gigny. 

Il paraît que les titres exigés par cet arrêt préparatoire 
ne furent pas produits, car les réformateurs firent de nou- 
veaux efforts en 1699, 1700 et 1701, pour s'emparer des 
monastères nobles de Franche-Comté. 

M. En effet, on trouve que, le 20 septembre 1700, le cardinal 

César d'Estrées, se trouvant à Rome, fit, en sa qualité d'abbé 
de Saint-Claude, des statuts pour son abbaye, rédigés par 
B. de Montfaucon, bénédictin de Saint-Maur, rendus obli- 
gatoires en vertu de sainte obéissance et enregistrés au par- 
lement le 7 juillet 1701, ensuite de lettres patentes du roi, 
du mois de mai précédent. Or, dans ces statuts, on pres- 
crivait : le travail des mains, la lecture de la'règle de saint 
Benoît, son habit régulier, un exercice de piété presque 
continuel et en commun, des prières, des méditations, des 
lectures spirituelles, etc... 

Les chevaliers de saint Georges, représentant la noblesse du 
comté de Bourgogne, ne virent en cela qu'un piège, et ils en 
appelèrent comme d'abus. Ils exposèrent que a c'était un 
« moyen de chasser la noblesse de l'abbaye de Saint-Claude ; 
« qu'il ne se présenterait plus de personnes de qualité pour 
e remplir les places vacantes ; que dès-lors, force serait d'y 
a recevoir des roturiers; qu'elle ne présenterait rien qui ne 
« lui fût commun avec la plupart des autres monastères; 
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qu'en conséquence, la congrégation de Saini-Maur, qui ICj* 
« jusqu'alors avait fait tant d'efforts pour s'y introduire, no 
«t trouverait plus d'obstacles pour s'en emparer ; que ces 
« changements exposeraient nécessairement la noblesse a 
« perdre également les abbayes de Baume et de Gigny, de 
« Château-Chalon, de Baume-ïes-Dames, de Lons-lc-Saulnier, 
« de Migelle, de Montigny et de Neuville-les-Dames, qui sont 
a de même affectées à la noblesse ; que les différents arrêts 
« obtenus par la noblesse du comté de Bourgogne et par les 
« chevaliers de saint Georges, qui la représentent aujour- 
« d'Iiui, prouvaient assez que ce n'était point la première 
a tentative faite par les bénédictins réformés, pour s'emparer 
« des abbayes ou prieuré de Baume, Saint-Claude et Gigny. » 

L'auteur de cette histoire n'a pu connaître quel fut le 
résultat de cette opposition. Il a seulement vu qu'en 1710 
les chevaliers de saint Georges députèrent à la cour le comte 
Claude-Nicolas de Moustiers, pour s'opposer aux desseins 
des bénédictins sur l'abbaye de Saint-Claude, et qu'il eut la 
satisfaction de réussir. Dès-lors ces religieux, probablement 
rebutés de tant de résistance, cessèrent leurs tentatives, et 
la réforme ne put point pénétrer dans le prieuré de Gigny, 
non plus que dans les autres monastères de l'ordre de Ctaoy. 

S 11. En revenant à l'ordre naturel des temps et à notre iGo7 
prieur, Philippe-Louis de Pelouscy, sous lequel commen- 
cèrent les tracasseries ambitieuses des bénédictins réformés, ( (i2 
ou trouve qu'au mois de janvier 1657, il fut fait un traité 
avec le roi d'Espagne, souverain de !a Franche-Comté, au 
sujet du quartier de nuùre que le prieure possédait sur la 
sauneric de Salins. On ignore comment, et à quelle époque 
certainement très ancienne, notre monastère avait obtenu 
cette rente de sel. On voit seulement que l'historien Gollut 
place, en 1588, le prieur de Gigny au nombre des seigneur» 
rentiers sur les muires de Saïms, pour un quartier ou un 41î». # , 
et l'abbé de Baume pour deux quartiers et demi, chaque 

1G 
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1 G j7 quartier étant de trente seaux ou celles d'eau salée. Or, par 
le traité dont il est question, Henri du Pasquier, prieur de 
l'Étoile et sacristain de Gigny, au nom de ses coreligieux et 
de l'autorité du chef commendatairc , vendit au roi ce 
quartier de muire, moyennant une renie non rachetable de 
deux charges ou 288'* de sel Rosières, et moyennant, en 
outre, une redevance annuelle de 100 francs comtois, rem- 
boursable au capital de 2,000 francs. Cette rente de 100 
francs, équivalente à 66'- 16- 4 d - de France, fut réduite, par 
arrêt du conseil en 1720, à 53 u 6«- 8 d - de cette dernière 
monnaie, par retenue du cinquième. Nos religieux ont touché 
annuellement, jusqu'à la fin, soit la redevance en argent, 
soit les deux charges de sel en nature. 

S 12. 11 reste peu de faits à ajouter a l'égard du prieuratde 
Philippe-Louis de Pelousey ; nous signalerons néanmoins, 
d'après les inventaires : 

1/ En 1640, un abergeage du moulin de la Pérouse, par 
Guillaume de Sappel, chambrier du monastère. 

2. ° En 1641, un autre abergeage par Guillaume de Thon, 
infirmier, d'une terre à Loysia, dépendante de son office. 

3. ° En 1642, une requête présentée aux religieux par les 
habitants du Villars, afin d'obtenir l'acensement perpétuel 
du bois de la Biolée, qui ne leur fut concédé que plus tard, 
comme on le dira. 

4. ° En 1645 et 1646, d'autres requêtes, présentées par nos 
nobles moines au parlement de Dole, pour faire valoir leurs 
prétentions sur les dîmes de vin du prieuré de Villemoulier, 
membre de l'abbaye de Saint-Claude. 

5. » En 1647, la visite de la châsse et des reliques de saint 
Taurin, dont il sera parlé au chapitre de ce patron. 

6.o En la même année, des reconnaissances de cens, à Morges. 

7.° En 1649, un arrêt du parlement qui adjugea les dîmes 
de Macornay à Jacques Glane, de Dole, au préjudice des 
religieux de Gigny qui les revendiquaient. 
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8." Enfin, le 15 novembre 1662, l'acensement, par le prieur 1GG2 
de Pelousey lui-même, du moulin banal de Charnay et Grave, 
si lue sur la rivière de Suran, moyennant trois pareils de 
froment et d'avoine, cinquante livres de chanvre battu et 
douze niquets. 

Au reste, ce prieur résida assez habituellement h Gigny, 
avec plusieurs membres de sa famille. Les titres locaux non 
seulement l'y mentionnent souvent de 1647 à 1660, mais 
encore plusieurs de ses parentes, telles que la demoiselle 
Léonarde de Pelousey, sa nièce, en 1650, 1657, 1660 ; 2.° 
Ja veuve du lieutenant-colonel de Pelousey, en 1650 ; 3.* h 
veuve du capitaine de Pelousey, en 1661 ; 4.» la dame Eli- 
sabeth de Prowost de Pelousey, veuve de Mathieu de Nancc, 
seigneur de Nance, Liconna et Charnoz , etc.. Il eut un 
aumônier ou chapelain , a l'imitation des évoques et chanoines 
de quelques cathédrales ( lw >. Cet aumônier fut le prêtre 
Malassard, qui possédait toute sa confiance. Enfin, Philippe- 
Louis de Pelousey donna sa démission du prieuré de Gigny, 
au commencement de 1663, en devenant abbé et seigneur ((ÎC 3 
de Theuley, et dès-lors il se qualifia de ci-devant prieur et 
teiyneur de Gigny. 

CHAPITRE XLVI. 

ABRAHAM de TIIESUT , prieur. 

Statuts nouv. am. — Fondations pieuses. — Mission — ITermitcs. 
Moulin et four banaui. — Pont et tuilerie. — A franchisa* ou ni «le G raye. 
ReaouvellemeDl des terriers. — Seigneurie de Coodal. — Fief do Chicbcvién*. 

% i . La famille de ce prieur était originaire et prenait son 1 663 
nom de Themt , fief ou hameau de Mont-Saint- Vincent , 

040) Dès les premiers siècles de l'église chrétienne, il fui ordonné à 
tout les prêtres d'avoir avec eux de jeunes clercs, qu'ils instruisaient, et qui 
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1CG3 dans l'arrondissement de Chalon-sur-Saône. Elle a produit 
plusieurs hommes recommandâmes dans la magistrature, 
dans le clergé et même dans la littérature. Elle s'est divisée 
en plusieurs branches, celles de Kagy, de Lans, deGivry, de 
Yerrey, de Gourdon et de Moroges , villages de Saône-cl- 
Loirc et de la CAte-d'Or. 

Girard de Thesul se maria en 1375 avec Isabelle d'Odes, 
dame de ttagy. 

Louis de Thesut-Ragy, maître aux comptes, fonda, dans 
l'église des Carmes de Chalon-sur-Saône , la chapelle de 
Saint-Claude, oii il fut inhumé en 1*89, cl dès-lors , cette 
chapelle fut le lieu de sépulture de la plupart des membres 
de celte famille. On inscrivit ce distique assez peu modeste 
sur sa tombe: 

Divio cor relinct; Cabilon corpus hnmatum; 
Est anima in cccïts ; «ornai m orbe manet. 

Une de ses pareilles, dame de Lans, contribua beaucoup, 
par ses bienfaits, a rétablissement de l'hospice de la Charité 
deChalon,en 1682. 

Léonard de Thesut était officiai de Mâcon en 1523. 

Jacques de Thesut, docteur en Sorbonne , protonotaire 
apostolique, prédicateur et aumônier du roi, mort en 1691, 
à l'âge de 46 ans, fut auteur de quelques ouvrages ccclésias- 
liqucs. 

Un autre Jacques de Thesut-dc-Givry, mal h propos qua- 

é'aient témoins de leur couduite, afin que celle-ci fut mm» icprochc. Chaque 
i vèque avait autti uu piètre qui ne le quittait point et qui couchait daus m 
ilumbi c. Le patriarche de Cou>Uuliuople lui-même avait également un Sjn- 
idte, qui l'accompiguait partout et le suppléait quelquefois dans ses offices de 
peu d'importance. l'usiciicuremcnt chaque chanoioc d« chapitre cathedra! fut 
tenu d'avoir un cluy>elain % un aumônier, ou ecclésiastique du bas-thœur, à son 
soi vue. vivant à sa table, témoin de ses actions, le conduisant à l'église et l'en 
laricuan', le tout sous peine d'être privé de son tisi cmenl et de se* droits de 
pléacurc Les statuts de l'égli.c d'Au'undi 14*2, 1414 cl 1 5 1 S, en font fui pour 
les chauiiuc* de cette calhé Jtale. 
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I i lié abbé de Gigny, enrichit la bibliothèque des Miuimes de 1 OC 1 
Chalon des livres qui composaient la sienne. 

N... de Tbesut traduisit, en 1751, un ouvrage anglais sur 
la minéralogie et la métallurgie. C'était probablement Guil- 
laume de Thesut-de-Verrey, chevalier d'honneur a la cham- 
bre des comptes de Bourgogne et membre des académies de 
Bijou et de Lyon. 

Enfin, les deux prieurs de Gigny, dont nous allons parler, 
furent aussi des membres honorables de cette maison, dont 
un descendant, qui a bien voulu me communiquer quelques 
renseignements, habite encore Givry. Leurs armoiries étaient 
d'or, à la bande de gueules chargée de trois sautoirs alaises 
d'or. 

$ 2. Abraham de Tliesut, docteur delà maison et société de 
Sorbonue, doyen de la collégiale de Saint-Georges de Chalon, 
élu du clergé aux états de Bourgogne, et prieur et seigneur 
de Gigny, était fils de Jacques de Tbesut, quatrième du nom, 
écuyer, seigneur de Lans, reçu conseiller au parlement d«; 
Dijon en 1645, et de Jeanne Girard, fille d'Abraham Girard, 
seigneur de Chalivois. Il fut nommé prieur de Gigny, le 4> 
juillet 16G3, par Philippe IV, roi d'Espagne, et sa nomina- 
tion fut ratifiée par Louis XIV, le 22 août suivant. Or, 
comme il a possédé ce béuéfice pendant près de 60 ans, kl 
liste des dates et des événements qui sont relatifs à sou 
prie urat est très nombreuse, ainsi qu'un va en juger. 

§ 3. Abraham de Tbesut n'était prieur que depuis quel- 
ques mois, lorsque le traité du l. 6r septembre 1663 fut fait 
avec les bénédictins réformés, à cause de la vacance du bé- 
néfice (voyez chapitre XLV, § 10). Il ne l'était pas, depuis 
une année entière, lorsque les religieux firent de nouveaux 
statuts pour leur établissement qui commençait seulement à lCGi 
respirer et à se repeupler. Ces statuts furent signés, le 20 r. M 
juin 1064, par les neuf religieux qui seuls composaient alors 
le monastère, non compris le prieur en chef. On peut preu- 
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lGt-V die ton naissance de leurs diverses dispositions dans le re- 
cueil de nos preuves, et elles seront aussi rappelées dans l'un 
des chapitres suivants. 

loCG § 4. On trouve dans les inventaires l'indication que, le 
2 mai 1666, Pierre Routier, fermier de la seigneurie de 
Cuiseaux, fit le devoir féodal à Abraham de Thesut, notre 
prieur, pour le fief de Chkhevièrc.Cc fief honorifique, situe en 
la commune de Frontenaud, appelé aussi anciennement meix 
Maréchal, et aujourd'hui Sa/fre, consistant en une ou deux 
maisons, trente journaux de terre, dix-huit de pré, seize de 
bois et six d'étang, avait déjà été repris et reconnu, en 1*73 et 
1503 , comme mouvant du fief du prieur de Gigny, par les 
enfants de Pierre de Moisy dit Maréchal. Mais, peu d'années 
après la reprise actuelle, ce fief fut réuni à l'office du cham- 
bricr de notre monastère ; car on trouvera dans le recueil 

« 140 de nos preuves une nouvelle reprise et un nouvel hommage 
faits, en 1713, au profit de cet officier claustral. 

In de nos inventaires porte aussi qu'en la même année 
1666, « Abraham de Thesut, prieur, abergea, moyennant le 
« cens annuel de 50 francs, 1 .• un chazal et une place à Ba- 
a lanod, ou souloitétre construit un moulinet batteur, avec 
a cours d'eau, pourprix et pouvoir de faire reconstruire ledit 
<r moulin, proche le grand chemin de Balanod à St.- Amour ; 
e 2.° un bois defouteaux, au territoire de Charnay, appelé 
a le bois de Haute fay, d'environ 30 poses, de la totale jus- 
a liée de Gigny. » 

1C67 S S- Notre prieur était encore fort jeune quand il fut 
nommé titulaire ; car on lit qu'en 1667, ce fut Jacques de 
Thesut, seigneur de Laus, qui, en qualité d'administrateur 
des biens de son fils mineur, renouvela l'acensement tem- 
poraire de la grange de lisle ( voyez chapitre XXX, $ 11). 
Les actes de la justice de Gigny prouvent aussi qu'en 1664, 
il y avait pour agent Pierre Fournier de Cuiseaux. 

!1 était probablement toujours mineur lorsque, le 10 dé- 
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ccmbre 1669, il abergea un a meix à Yaressia, avec chazal, 1CC9 

« chenevièrc, prés, terres, et autres héritages abandonnés 

« depuis 1635 par les tenemen tiers, et tombés en friche. 

« Cetabcrgcage fut fait, moyennant le cens annuel de deux 

c gros, trois blancs et une demi-engrogne , plus dix-huit 

« mesures de froment et vingt-sept mesures d'avoine, portant 

c lods, vends et seigneurie, » Cet article d'inventaire sert 

encore h faire apprécier les funestes résultats de la guerre 

de Trente-ans. 

Abraham de Thesut n'a sans doute atteint sa majorité 1C72 
qu'en 1672, année où l'on trouve l'indication qu'il fit avec 
ses religieux le règlement de leurs droits respectifs, ce qui 
veut dire peut-être qu'il renouvela avec eux le concordat 
de 1554. 

S 6. Au mois de février 1668, Louis XIV avait fait la 
conquête de la Franche-Comté, et par son ordre, tous les 
anciens châteaux forts avaient été ruinés et démolis ; mais 
cette province fut rendue à l'Espagne par la paix d'Aix-la- 
Chapelle. Six années plus tard, en 1674-, elle fut conquise 1671 
de nouveau et cédée définitivement à la France par le traité 
de Nimègue. Or, il ne paraît pas que Gigny ait eu beaucoup 
à souffrir de ces deux rapides conquêtes; il est même comme 
certain que son château ne fut point démoli lors de la pre- 
mière. Ce n'était pas, en effet, une forteresse de nature à in- 
quiéter un conquérant. Cependant, en 1674, la ville d'Orgelet 
ayant été incendiée, les lieux voisins ont pu se ressentir des 
malheurs de la guerre. Après cette conquête, Gigny fit partie 
du bailliage d'Orgelet et non plus de celui de Montmorot. 

S 7. Pendant le long prieurat d'Abraham de Thesut, plu- 
sieurs fondations pieuses furent faites à Gigny, telles sont les 
suivantes : 

!.• En 1677, année où notre prieur fut élu par le clergé 1677 
aux étals de Bourgogne. Cl .-Louis de Chavircy, chambrier, 
fonda, en mourant, une messe de Hcquiem à célébrer tous les 
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1 577 lundis, dans la chapelle des sainls de l'ordre de saint Benoît, 
convertie ensuite en chapelle de Saint-Pierre. A cet effet, il 
céda des grains qui furent vendus 2200 francs, qu'on plaça 
en i ville chez M. deMarnczia. C'est ce même chambrier qui 
axait fait, en 1666, un procès à des gens de Cropet, dont les 
chiens lui avaient tué un cerf apprivoisé. 
1G78 2.° En l'année 1678 déjà signalée par le procès intenté par 
les béuédiciins réformés, Jean-Baptiste de Chavirey, cham- 
brier, successeur du précédent, fonda aussi, moyennant un 
capital de 6000 francs, converti en une rente de 360 francs, 
une messe basse quotidienne , dans la même chapelle des 
saints de* l'ordre de saint Benoît. 
1079 3.° En 1679, Cl.-Ant. de Malivert, prieur cloîtrier, étant 
mort, il fonda, au moyen d'une somme de 300 francs, une 
inesse basse à célébrer, à l'autel du Rosaire, le premier di- 
manche de chaque mois, à l'exception d'octobre, et une 
grande messe à diacre et sous-diacre le premier dimanche 
de ce dernier mois. Ce fut en cette même année que notre 
prieur, en sa qualité d'élu du clergé, fit la visite du Charollais 
et dressa la liste des habitants imposables. 
1G82 4,o £ n Phil.-L. de Balay-Marigna, ouvrier du mo- 
nastère, donna une somme de 200 francs, en fondant une 
procession le troisième dimanche de chaque mois, en l'hon- 
neur de Notre-Dame du saint scapulaire, où l'on chantait les 
litanies de la vierge. 
1C83 Au sujet de toutes ces fondations faites en l'église prieu- 
rale , un règlement fut fait, capitulairement, le 21 octobre 
1683, par lequel il fut arrêté que les messes fondées ou 
autres y seraient célébrées ainsi qu'il suit: 1.° la messe 
lualutiiialc, prescrite par la règle de saint Benoît, chaque 
jour; 2." celle de Notre-Dame, également quotidienne et 
prescrite ; 3." celle de Jean-Baptiste de Chavirey, aussi chaque 
jour; 4.° celle de Cl.-L. de Chavirey, le lundi de chaque 
semaine; 5.° celle de Cl.-Ant. de Malivert, le premier di- 
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manche de chaque mois; 6.* enfin celle de la confrérie de 1683 
saint Taurin, chaque premier mardi mensuel. 

Ce règlement donne lieu à une pénible réflexion sur 
l'oubli et l'ingratitude des hommes envers les auteurs de 
fondations pieuses. Pourquoi n est-il pas question dans ce 
règlement des messes ou services anniversaires fondés en 
1359 par le prieur Guillaume, en 1383 par Jean de Mari- 
gna, en 1390 par Guillaume de Beau fort, en 1402 par Jean 
de la Grange, en 1435 par Uuiubert de Chatard, en 1504 
par A. Guichard, en 1524 par Jean Escalate et Jean Tissot, 
etc.? Pourquoi ce règlement ne renouvelle-t-il pas au moins, 
à leur égard, l'article 10 des statuts tout récents de 1664? 
Mais, ce n'est pas tout; le petit nombre des fondations pieu- 
ses du règlement en question finit aussi par être oublié. En 
effet, nos religieux, réduits au nombre de cinq en 1-756, di- 
saient que depuis plus de vingt ans, ils étaient obligés de 
recourir à des prêtres séculiers pour acquitter les fondations. 
Les habitants de Gigny disaient aussi en 1787 que l'acquit 
de toutes ces messes avait toujours été laissé à la discrétion 
et sur la conscience des nobles chanoines. Or, ces locutions 
signifient assez que toutes ces fondations n'étaient plus ac- 
quittées. 

S 8. Les habitants du Villars, comme on a vu, avaient 1685 
demandé à nos religieux à essarter et à acenser perpétuelle- 
ment leur bois de la Biolée ; mais on n'accéda à leurs désirs 
qu'en 1685, année où le prieur leur concéda l'acensement, 
moyennant la redevance annuelle de quatre pareils de fro- 
ment et autant d'avoine, portant lods, vends, retenue et sei- 
gneurie , même à la condition de mainmorte et de dîme 
ordinaire. 

L'année suivante, un autre acensement fut fait d'un autre 1686 
bois de douze journaux, faisant partie de celui qui avoisine le 
territoire de Grave et qui porte aujourd'hui le nom général 
de Bois du Mouïm. Cet acensement fut concédé moyennant la 
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renie tiiiiiueiie u une mesure ue iromeiii ei u une mesure ei 
demie d'avoine, portant aussi Unis , vends et seigneurie. 
1687 § 9. On trouve ensuite que le 27 juin 1687, le prieur et 
seigneur de Gigny acensa temporairement, ou loua par un 
long bail, le moulin banal de Gigny. 
p,an p On ignore l'époque de la fondation de ce moulin qui paraît 
très ancien. On voit seulement qu'il en est déjà question 
dans le terrier de 1543 et dans un autre titre de 1546, sous 
les dénominations de moulin de Monsieur, de moulin banal de 
M. le prieur, ainsi que de Errcux ou Etclouse, dans laquelle il 
était défendu aux habitants de Gigny de pêcher, sous peine 
de l'amende de sept sols estevenants. Le bief du Châtelain, 
servant au dégorgement des eaux surabondantes, est aussi 
mentionné à la même époque, ainsi que dans beaucoup d'au- 
tres titres postérieurs. 

Près de la chaussée de cette écluse, il y avait , dans le sei- 
zième et dans le dix-septième siècle, des établissements de 
tanneurs que les anciens actes désignent sous le nom de 
pelam, lesquels n ont disparu peu à peu qu'après l'année 
1730. D'autres pelans, ou fosses de tannerie, existaient alors 
en certain nombre et ont môme existé jusquesdans ces der- 
niers temps, le long du ruisseau de la Sarrazine, Il est à re- 
gretter que ces établissements si bien établis pour les eaux, 
la chaux, le tan et le bétail nombreux du pays, aient cessé 
dans un lieu où il n'existe d'ailleurs aucune branche d'in- 
dustrie, aucune manufacture. 

Avant l'année 1687, le moulin de Gigny dépendait du bail 
de la mense prieurale. Le fermier-général l'avait sous-loué 
en 1677, moyennant dix pareils de froment, l'avoine à l'ave- 
nant et trente livres de chanvre battu. Six ans après il le 
sous-loua de nouveau, moyennant 44 écus blancs, un cochon 
en valeur de six écus blancs et six chapons. Quant à notre 
prieur, après l'avoir loué temporairement, en 1687, il l'a- 
p,an » censa a perpétuité, en 1705, avec le V ré de l'Avcni, voisin de 
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celui de l'Infirmier, moyennant une rente d'argent et la 1687 
monture gratuite des religieux du prieuré. Il céda en même 
temps le droit de banalité contre tous les habitants de Gigny, 
a peine de l'amende de 60 sols estevenants, et à la condition 
de ne prendre qu'un 24. c de la mouture pour droit de cou* 
ponnage. Un nouvel acensement perpétuel de cette usine fut 
fait, on 172i, par J. Gaspard de Visemal, mandataire du frère 
d'Abraham de Thesut, son successeur au prieuré. Dans ce 
nouveau contrat, on réunit au moulin et au pré de l'A vent 
le restant du bois dit du MoiUin dont nous avons parlé et con- 
tenant quinze journaux à prendre au revers oriental du 
monticule. Dès-lors, la famille du meunier censitaire a joui 
du tout, jusque dans ces derniers temps, après s'être vue 
débarrassée gratuitement de la rente censière par la loi de 
1789. 

$ 10. Près du moulin, existait la Tuilerie du prieuré ou 
Tuilerie de Gigny. Elle était déjà établie sur la fin du seizième 
siècle. On la trouve ensuite mentionnée dans un titre de 1675 ; 
et en 1688, le grand-prieur cloîtricr l'abergea a un homme 
de Chûtillon-en-Dombes, moyennant une petite rente. Quel- 
ques années plus tard, elle fut acensée au même prix et en 
outre moyennant cinq sols de cens, h un autre individu. Mais, 
en 1705, le censitaire étant mort, la tuilerie n'existant plus, 
et les bâtiments tombant en ruines, les religieux reprirent 
leur propriété et l'acensèrent perpétuellement à leur meunier, 
avec un petit pré en pré Bernard, oit on prenait la terre pour ladite 
tuderk. 

La nature trop argileuse du terrain, mêlé d'ailleurs de 
trop gros graviers calcaires, a probablement fait cesser une 
industrie qui aurait été d'un si grand avantage dans un pays 
tributaire de la Bresse, pour ses briques et ses tuiles. On n'en 
doit pas moins avoir de la reconnaissance envers ceux qui 
tentèrent cet établissement. Le fonds sur lequel il existait 
porte toujours le nom de C/wmp de la Canonnière, aussi bien 
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1687 que quelques-uns du voisinage, et l'on y trouve encore quel- 
ques débris des tuiles et des briques qu'on y confectionnait. 

S 11. Le beau pont à cinq arches qui avoisine aussi le 
moulin de Gigny, à l'occident, n'est pasancien. 11 n'en existait 
point en 1543, et on lit qu'il était remplacé par des planches. 
Celles-ci, sans doute en pierre, ne servaient qu'au passage 
des gens à pied, et les voitures traversaient le gué derrière 
le moulin. Ces dernières, a la vérité, étaient moins nom- 
breuses qu'aujourd'hui, parce que la plupart traversaient la 
rivière, En Corbe, sur le Pont de la pierre dont on a déjà 
parlé. Néanmoins, cet état de choses avait de graves incon- 
vénients, lors des grandes eaux, et on fit plus tard un pont 
déjà mentionné dans des titres de 1675, 1691, 1699, 1705, 
etc... Celui qui existe actuellement a été construit, en 1774, 
au* frais de la commune, et dès-lors il reçut le nom de Poni- 
Roijal, peut-être à cause de la nouvelle route qui le traversait; 
ce n'est qu en 1809 qu'il a été garni de ses parapets. Au 
reste, trois autres arches de pont existaient a l'orient du 
moulin, à treize ou quatorze mètres de l'écluse; elles n'a- 
vaient qu'un mètre de hauteur sur deux de largeur, sem- 
blaient destinées il laisser passer l'excédant des eaux, et 
furent fermées en 1726 par le meunier. 

S 12. Eu la même année 1687, et le môme jour du mois 
de juin, notre prieur qui se trouvait à Gigny affranchit les ha- 

C. 147. bhunis de Graye et Charnay de la mainmorte réelle et person- 
nelle qui pesait sur eux, ainsi que sur leurs sujets des autres 
villages de la seigneurie, à l'exception de G igny. La condi- 
tion de cet affranchissement fut une augmentation d'un cin- 
quième des cens portés au terrier, en bons blé et avoine 
de lerragc, bien vannés et hors de caches < U1 ), de manière 

(MO Le Bit de lerrage était le blc recolle dint la ferre centive. 

Ou oppelle Cachet, dans le pays les balles de blé, cosses, siliquet, débris de 
paille» « fétus et auti es coi ps légers ou scories étrangères qui montent i la sur- 
face du grain, pendant qu'on le vanne avec soin. Ce mot cuehes vient de curAo*. 
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que celui qui, selon le terrier, devait cinq mesures de ces 1687 
grains, aurait à en livrer six a l'avenir. 

Les molifsqui portèrent notre prieur a concéder cet affran- 
chissement sont d'un ordre relevé et empreints d'un esprit 
libéral pour le siècle. « La macule de mainmorte, dit-il, 
a gêne le commerce des habitants et leur établissement. Il 
a est peu convenable a un chrétien de porter le nom d'esclave, 
o lors même que la liberté semble devoir être naturelle. Les 
a offres des habitants de Graye d'augmenter les cens sont 
« plus utiles et à proût que l'incertitude des échûtes, outre 
« que les biens devenant plus précieux , les aliénations 
a en seront plus fréquentes et les lods plus considéra- 
a bles, etc. » 

Cependant, ce traité n'eut peut-être point d'exécution, 
parce qu'ensuite de mésintelligence, les mainmortables ne 
le firent pas revêtir des formes requises pour sa validité, 
telles que l'enquête de commodo et inconwwdo, le consente- 
ment de l'évêque diocésain, celui du pape, etc.; aussi, voit- 
on que, deux ans après, lors du renouvellement du terrier 
en 1689, ils se reconnurent toujours mainmortables. 

§ 13. Les habitants de Graye restèrent donc de serve con- 
dition, comme ceux des autres lieux de la seigneurie. Mais 
en 1777, stimulés par leur compatriote Marie-Gabriel Pou- c. m. 
pon, avocat à Orgelet, ils sollicitèrent de nouveau un affran- 
chissement de leurs seigneurs, les chanoines du noble cha- 
pitre. Or, ceux-ci, considérant que « non-seulement il était 
« de leur piété et de leur charité, mais encore de leur utilité, 
a d'éteindre, parmi leurs sujets, la macule de mainmorte, » 
accueillirent favorablement cette demande. En conséquence, 
le 2 août 1778, a ils affranchirent a perpétuité de toute ser- 
o vitude, condition et macule de mainmorte réelle, person- 
a nelle et mixte, tous les habitants de Graye et de Charnay, 

hauteur, sommité, élévation. On dit un cuchot defoin % le cuchot d'un arbrt, U 
cuchot dt la mesurt, ou ion comble. 
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« nés et à naître, y résidants et non résidants, ainsi que tout 
a leur territoire. » 

Pour prix de cet affranchissement, ces habitants se soumi- 
rent au supplément d'un cinquième de cens en sus environ, 
comme ils en étaient déjà convenus en 1687, de manière 
qu'au lieu de livrer ces cens, comme à l'ordinaire, à la me- 
sure du château de Gigny, pesant 24 livres, ils s'engagèrent à 
les livrer à la mesure royale du bailliage d'Orgelet, laquelle 
était du poids de 30 livres. Ils promirent, comme la pre- 
mière fois, de livrer des blés de terrage, sans euches et 
bien vannés, et, pour la perception de ces cens, les nobles 
chanoines se chargèrent de l'achat d'une mesure, demi-me- 
sure, quart et douzain de mesure, ferrés, barrés, échantil- 
lonnés et marqués aux armes de la ville d'Orgelet. Il fut dé- 
claré aussi que cet accord ne préjudicierait aucunement aux 
autres droits de la directe seigneurie, comme de lods, vends, 
amendes, retenue, justice et autres quelconques. De leur 
côté, les habitants se soumirent à toutes les démarches né- 
cessaires pour obtenir la validité du contrat, et h tous les 
frais de cet acte d'affranchissement, de son homologation 
par l'intendant de la province, par l'archevêque de Besançon 
et par l'évéque de Saint-Claude, ainsi qu'à ceux de l'enquête 
sur son avantage, des lettres patentes, de l'arrêt de leur en- 
registrement, etc.. ( |4 *). 

Par le môme acte, il fut fait un abonnement au sujet de 
la dîme des menus grains, dont la moitié appartenait aux 
religieux de Gigny, et l'autre moitié au curé de Grave, à 
cause de sa portion congrue. Cette dîme, d'après une re- 
connaissance passée, en 1545, devant les notaires Mon nard 
et Chapon, était perçue sur le grenier des décimables, au feurg 
ou à raison du seizième. Or, il fut convenu qu'a l'avenir et 
en remplacement, les habitants de Grayc livreraient, au l. ,r 
mars de chaque année, par journal de terrain ensemencé, 

(14») Toim cet frais montèrent à pins dt i ,5oo fr. 
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un quart de la mesure royale d'Orgelet du grain récolté 1687 
dans ce journal, pour la moitié seulement due aux nobles 
chanoines, sauf aux habitants à traiter avec le curé pour 

r autre moitié. Au reste on déclara aue cet abonnement 
ne préjudicierait aucunement aux dîmes ordinaires du fro- 
ment, du seigle, de l'orge d'hiver et de l'avoine, lesquelles 
continueraient à être perçues à la onzième gerbe, non plus 
qu'aux dîmes des fèves et du chanvre dues à la seizième. 
Cet acte d'affranchissement, qui fut l'un des derniers ac- 

chaux du noble chapitre, tant en leur nom que comme man- 
dataires du haut-doyen et des autres chanoines. Les habi- 
tants de Grave obtinreut ensuite des lettres patentes qui m. 
furent délivrées, le 6 janvier 1783, de l'agrément de l'abbé 
de la Fare, ayant toujours les titres de prieur commenda- 
taire et de seigneur deGigny, nonobstant la sécularisation. 
Ces lettres patentes furent homologuées au parlement de 
Besançon, le 24 mai suivant, puis déposées au greffe du bail- 
liage d'Orgelet. C'est ainsi qu'ils obtinrent un affranchisse- 
ment tardif qui fut suivi six années après de l'affranchisse- 
ment général et gratuit des autres lieux de la seigneurie, ou 
plutôt de toute la France. 

S 14. Ce fut aussi sous le prieur Abr. de Thesut, qu'on 
renouvela le terrier de la seigneurie de Gigny, par-devant 
Jean et Guy Coste de Saint-Amour, père et (Ils, notaires 
royaux et commissaires dextenles. Cette commission leur 
fut délivrée, le 12 septembre 1688, par le lieutenant-général 
du bailliage d'Orgelet. Le travail fut commencé au printemps 
suivant, en 1689, dans la commune de Graye et Charnay, t r»S9 
dont les habitants se reconnurent mainmortables comme 
précédemment. 

Deux années plus lard, en 1691, le renouvellement fut fait 1691 
a Gigny par les mêmes notaires. Les habitants, sans s'avouer c. 138. 
mainmortables, reconnurent tenir et posséder en toute jus- 
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1691 Xlce ^ eurs biens de la directe censive et seigneurie portant 
lods, vends, amendes, droit de retenue, de notre prieur, au- 
quel et a ses successeurs ils promirent payer les cens, à 
chaque fête de saint Barthélémy, au château de Gigny. Le 
seigneur exigeait aussi qu'on lui reconnût: un droit de 
tâches, ( ,43 > ; 2.° la propriété de la plaine du Vernolt, avec 
li fierté de l'acenser ; 3.° des corvées pour faucher et amasser 
Je grand pré de Cropet ; 4.» enfin, qu'on s'imposât la défense 
de vendre et de disposer des bois communaux. Mais les habitants 
s'y refusèrent, et dans le procès qui leur fut intenté à Or- 
• gelot en 1692 et 1693, le prieur succomba. 

Quant aux autres communes de la seigneurie , le terrier 
n'y fut renouvelé qu'en 1695, par-devant le même notaire 
J. Cosle et par-devant Benoît Martel, notaire à Marigna. Les 
habitants s'y reconnurent tous de serve condition. On voit 
aussi qu'à la même époque environ, le renouvellement eut 
lieu dans presque toutes les communes où nos religieux 
avaient des cens et autres droits féodaux, notamment h 
Rosay en 1684 , à Loysia en 1691 , a Cuiseaux, Champagna, 
Joudes et Balanod en 1692, etc. Ce fut une mesure à peu 
près générale en France. On confectionnait , sous le régime 
féodal, de nouveaux terriers, au bout de chaque siècle en- 
viron , comme sous le régime actuel on est obligé de renou- 
veler de temps à autre les matrices des rôles de contri- 
butions. 

1693 S 15. En 1693, les religieux de Gigny vendirent, on ne 
sait pour quel motif, leurs terres et seigneuries de Ca»uIU 
et de Balanoiset à Gaspard Trebillet, avocat à Saint-Amour , 
à la réserve des dîmes, du patronage de la cure et de 

(i43) Ce droit consistait d»ut la dime de* récoltes obtenues sur les terrains 
vagues et communaux, non i cconuus centitifs, tels que Feuillets, Eitarls, etc. 
Cette dime était levée, à peine de l'amende de 60 s., et de dommages-intérêts, 
à la 10 * pour les blés d'hiver, cl à la 16 r pour ceux de printemps. II ne faut 
pat confon'W. ce droit avec l« Tdcht des Mtix de »* nr>»#. fg. 
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leur pré du Breuil. Ces seigneuries leur appartenaient sans 1693 
doute depuis un temps immémorial , comme celles des autres 
membres de labaroniede Cuiseaux. On voit qu'eu 1541' ils 
obtinrent une sentence qui les maintenait dans le droit ex- 
clusif de rendre la justice abondai , d'y donner des tuteurs 
et d'y dresser des inventaires, avec défense aux officiers Tlu 
seigneur de Cuiseaux de s'y immiscer a l'avenir. On voit 
aussi que le cellérier de Gigny jouissait autrefois du terrier 
de cette seigneurie, qui fut renouvelé, en 1545, en faveur 
de son office, devant N... Trebillet, notaire à Saint-Amour, 
et P. Colassin, notaire à Cuiseaux , et que le pilaucier du 
même monastère percevait en 1441 les cens de Bala- 
noiset, hameau de Va rennes. Ces deux seigneuries furent 
sans doute réunies à la mensc capitulaire , après la sup- 
pression de ces deux offices. Selon les terriers, celle de Bala- 
noiset ne rapportait à nos religieux, en 1693, que 3 U 18" 
en deniers censaux, plus les droits éventuels de lods et de 
mainmorte. Mais, a la même époque, celle de Coudai pro- 
duisait annuellement 63'* 5 a * de cens en argent, deux pa- 
reils de blé de moulin , 17 quartaux et un rez d'avoine , 
107 pots de vin, 13 gelinesou poules, deux corvées et 18 K de 
chanvre. Le seigneur y avait, en outre, la justice moyenne 
et basse, avec les droits de lods, de retenue et de main- 
morte. 

La vente de ces seigneuries, passée devant Philibert Macaire, 
notaire à Cuiseaux, fut faite moyennant une rente annuelle 
et perpétuelle de 240 francs, non compris celle de 24 francs 
que l'acquéreur devait déjà pour l'affranchissement concédé 
a un de ses ancêtres. 

La seigneurie de Condal fut revendue, en 1768, moyen- 
nant 160,000 francs, par le fils ou le petit-fils de G. Tre- 
billet et par M. d'Astorg, son gendre, à Pierre deChaignon, 
ministre du roi , résidant à Sion en Valais. 

Au reste, nos religieux ont joui jusqu'à la fin delà rente 

17 
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de 240 francs, prix de l'aliénation première, et encore de 
deux autres créées à leur profit , en 1699 , par le même ac- 
quéreur , on ne sait pour quels motifs, Tune de 150 francs 
et l'autre de 180 Ira nés. Ils ont aussi continué à jouir de 
la dîme de Condal et du pqp du Breuil, loués ensemble 
1 V 210 francs, déduction faite de la portion congrue du des- 
servant. Quant au patronage de la cure, il a toujours appar- 
tenu à l'office de l'aumônier du monastère , du moins déjà 
avant 1510, et cet officier claustral percevait du curé, d'à- 
près un traité de 1556, une redevance annuelle de 4 francs 
pour ce droit. 

$ 16. En la même année 1693, la fondation de la cha- 
pelle de Sainte-Croix , dans l'église paroissiale de Gigny, fut 
renouvelée, ainsi qu'il a été expliqué au chapitre XVII. Nous 
n'y reviendrons donc pas; mais à cette occasion, on dira 
qu'il existait aussi à Gigny deux chapelles rurales , non com- 
pris celle de Saint-Taurin qui aura son article particulier. 
L'une , située entre Gigny et Cropet, dans la localité des 
Ar'mières, nommée chapelle de la dame Goy, avait été fondée, 
dit-on, par une dame de ce nom. Elle est figurée sur la carte 
de Cassini levée en 1744; on y allait processionnellement un 
jour des rogations , et elle n'est tombée en ruines que de- 
puis quarante ans. 

Quant à l'autre chapelle, elle était située à soir du pont, 
près de la tuilerie , là où les chemins actuels de Grave et 
de Véria s'embranchent. Les vieillards actuels ne l'ont ja- 
mais vue, et elle n'existait déjà plus en 1744, puisqu'elle 
n'est pas figurée sur la carte dressée alors. Mais , on voit 
qu'en 1705, on la désignait encore sous le nom de Chapelle 
N.-D. , et qu'en 1675, elle avait donné la dénomination aux 
champs du voisinage qu'on appelait , à cause d'elle, devant 
la Chapelle , et aussi les Cloisek. Une croix commune la 
remplaça, et après la mission de 1776, on yen éleva une belle 
en pierre qui reçut le nom de croix de mission, et qui fut abat- 
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tue en 1794. C'est seulement depuis trente ans qu'elle a ét« 1693 
renouvelée par celle qui s'y trouve aujourd'hui . 

Puisqu'il vient d'être question de croix, nous mention- 
nerons : 1.* la Croix chaînée, érigée au lieu dit èt trois chênet ; 
2.° celle du faubourg de la Creuse * ; 3.» lu croix Pohj % * p, *° R - 
plantée au midi du bois de Biolière et à l'embranche- 
ment du chemin d'Andelot, par un nommé Poly, qui y avait 
été effrayé ; celle du faubourg du moulin , près de pi )Q s. 
l'ancien. chemin de la prairie qui, déjà en 1570, conduisait 
en Vide. Toutes ces croix furent abattues pendant la révo- 
lution ; mais une cinquième, qu'on nommait croix de mission 
en 1691 , n'existait plus depuis long-temps en 1793, et les 
vieillards ne Vont môme jamais vue. Elle se trouvait près 
du pâquier du Vernois, en allant a Graye. C'est dans ce 
pâquier réclamé, comme on a vu, par le prieur, qu'une vieille . 
croyance superstitieuse fait promener en carrosse, toutes 
les nuits, la dame verte, dont on effraie l'esprit des enfants. 

Au reste , quelques-unes de ces croix faisaient peut-être 
partie des quatre croix qui désignaient anciennement l'en- 
ceinte de chaque village, et du lieu où on pouvait bâtir des 
maisons, comme les quatre croix des cimetières, encore 
subsistantes dans quelques-uns , en fixaient les limites. 

S 17. Le prieur Abr. de Thesut renouvela, en 1699 , 
avec ses religieux, le concordat de 15S4, qui règle les droits, 
devoirs et obligations de chacun d'eux, et dont on a parlé 
au chapitre XLII. 

D'après ce concordat et d'après un usage constant, bien 
antérieur même à 1521, les religieux de Gigny , comme on a 
déjà dit, allaient en procession à l'église de Graye , le mardi 
des rogations. Après avoir été reçus avee la bannière par le 
desservant du lieu , ils y célébraient solennellement la messe 
et ensuite ils déjeunaient au presbytère ou sous le tilleul du 
cimetière. Le curé de Loysia et Grave leur devait ce déjeûner 
frugal qui ne consistait, dit-on, qu'en un potage de millet 
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suivi de la turteverde, et pour lequel le prieur de Gigny 
lui livrait une prébende d'un pain de couvent et de deux 
pintes de vin , par chaque moine. Or , ce pasteur s étant 
refusé, en 1699, à remplir son obligation, il fut assigné en 
justice le 19. juin; mais il traita, et se soumit le lendemain. 
Dès-lors, cette procession a continué d'avoir lieu, môme dn 
temps des chanoines sécularisés , jusqu'à la dissolution de 
leur noble chapitre , et un vieillard actuel de Graye se 
rappelle encore de les y avoir vus venir et déjeuner. Après 
le repas, le desservant était obligé de les reconduire avec le 
même cérémonial qu'à leur réception.. Le curé de Loysia 
faisait aussi une procession des rogations à Graye, mais la- 
quelle ne coïncidait pas avec celle de Gigny. Au reste, le 
desservant de 1699 ne fut pas le premier qui chercha à se 
soustraire à l'acquit du déjeûner dont il s'agit. On voit 
qu'en 1521 , un sieur Gaillard, qualifié amodiateur de la cure 
de Graye, s'étant mal acquitté de ce devoir, une plainte fut 
portée contre lui à l'archevêque diocésain, dans laquelle on 
disait que ses prédécesseurs cures et vicaires avaient accoutume 
de bien remplir ce devoir. Or, cet ecclésiastique s'étant excusé 
sur ce que, nouvellement en possession, il connaissait peu 
les usages de cette église, les moines de Gigny lui pardon- 
nèrent, à condition qu'il les recevrait plus honnêtement à 
l'avenir, et qu'à la fête de saint Taurin, il leur fournirait deux 
moutons. 

1701 $ 18. On a déjà vu que le prieur avait, en sa qualité de 
seigneur haut-justicier, la banalité du four sur les habitants 
du bourg de Gigny, et ce droit féodal était de toute an- 
cienneté. Il est établi par le terrier de 1543, que le bois de 
la Biolière m était destiné à chauffer ce four banal. On lit 

(144) Il seuil sat isfaiiant de connaître le sent et l'étymologie de ce mot Bio- 
Hirr, dont on retrouve le radical dans la Biolè* % bois du Villars ; dans le BMay 
et !;» Bioitj , hameaux de Pymorin et de Marnéxia ; dans la Biolajt , hameau 
4e Cuisia ; dans Biolièns, hameau de Curtafond, etc.. 
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aussi qu'en 1677 et 1682, le fermier général du prieur sous- 1701 
louait cette banalité moyennant 100 francs et 120 francs par 
an, avec des réserves. Or, par acte du 4 janvier 1701 , Abr. 
de Thesot, en personne, pour répondre aux vœux des ha- 
bitants, leur céda cette redevance féodale à laquelle iis 
étaient assujettis par les reconnaissantes précédentes, et 
leur accorda liberté entière de bâtir des fours particuliers 
partout où bon leur semblerait. Il leur céda aussi en toute 
propriété les maisons et emplacements du four banal qui 
était construit près du pont actuel de la Sarrazine , avec pi.„ a. 
toutes ses dépendances, même le bois de Biolière destiné au 
chauffage et contenant quarante poses ou journaux, non com- 
pris le bois de la hulrcr'w contigu au midi. Cette concession 
fut faite moyennant: 1.» une somme de 200 francs une fois 
payée, à cause des réparations nouvellement faites au four; 

une redevance annuelle et perpétuelle de 60 francs, et 
un cens aussi annuel de 12 deniers que les habitants ont 
payés jusque dans les derniers temps. Cependant , ceux-ci 
ayant abusé du bois en 1714, l'ayant dégradé et coupé h 
plain , sans y laisser de baliveaux , y ayant même nus le feu, 
le seigneur, en sa qualité de haut-justicier, réclama une 
grosse amende. Sur cette action , ils traitèrent avec lui et se 
soumirent à une autre rente de 100 francs par an. Mais 
le ministère public ayant poursuivi , nonobstant le traité , il 
y eut procès à la maîtrise de Poligny , lequel n'était pas 
encore jugé en 1720, et se termina probablement par une 
réduction de la dernière rente à 21 13 *• 4 d> , que les habi- 
tants de Gigny ont aussi payés constamment. 

S 19. Jusqu'à l'époque où nous nous trouvons . les 17 0i 
prieurs commendataires de Gigny avaient eu l'habitude de 
louer leur mense prieurale à des fermiers généraux , au 
nombre desquels on trouve, dans le dix-septième siècle, 
J. Chrestin d'Anchay et H. Bachod, notaire. Mais, es 1704 , 
Abr. de Thesut la loua à tous les religieux du prieuré, pour 
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vingt ans, à commencer au 1." janvier 1706. Les revenus de 
celle mensc Turent déclarés être a ceux des biens situés en 
« Bourgogne, Bresse et Franche-Comté, et consistant en prés, 
«. terres, dîmes de blé et de vin , corvées , cens , rentes , 
a lods, vends, droits de retenue, mainmorte, commise, 
« épaves, four et moulins banaux ou autres, justice, amendes. 
« etc. » Il ne se réserva qne l'usage de la maison prieurale 
et de ses dépendances , avec la nomination aux bénéfices 
dépendants du prieuré et aux emplois judiciaires ou de 
police, plus le droit d'instituer les officiers claustraux et d'ad- 
mettre les nouveaux religieux. 

$ 20. Huit ans plus tard, le 15 novembre 1712, J.-B. de 
Chauvirey, chambrier du monastère, qui avait fondé, en 
1678 , une messe quotidienne dans l'église prieurale, con- 
vertit cette œuvre pie en fondation d'une mitâon décennale. 
Il assura aussi les honoraires d'un religieux étranger , à 
l'eflet de venir prêcher et confesser à Gigny, chaque année , 
lors des quatre fêtes solennelles de Noèl , Pâques , Pente- 
côte et Toussaint. Mais la somme de 6000 francs qu!il avait 
donnée pour cet objet fut entièrement perdue, ensuite d'un 
remboursement en billets de banque de Law Cette 
fondation n'eut donc jamais d'exécution, et il n'y eut d'autre 
mission que celle que M.? r J . de Meallet de Fargues fit faire, 
rn 1776, moitié à ses dépens, et à l'occasion de laquelle 
fut érigée la croix dont il a été parlé. Ce premier évéque 
de Saint-Claude s'étant assuré que les fonds de cette mission 

(14S) La banque de Law ou Las* commença tes opérations en mai 1716, et de- 
vint banque royale en 17 iS.Sesinnombrablcsbiltetsfurenl recherches, en 17 19, 
avec une faveur ou plutôt une rage sans exemple. Ce célèbre agioteur écossais, 
après avoir à cet effet renoncé sa religion , fut nommé en 1730. contrôleur-gé- 
néral en France. Mait dans la même année, ses billets perdirent leur crédit 
plus rapidement encore qu'ils ne l'avaieut'obtenu, et leur auteur après avoir, 
par son système, ruiné les un», enrichi les autres, bouleversé toutes les fortunes 
particulières, et doublé les dette» de l'étal, fut obligé de s'enfuir. Il n'est reste 
ds lui po»r tout souvenir qu'un prov«il»e de mrpii». 
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n'existaient plus, dispensa le chapitre séculier de l'obligation 1712 
à laquelle il était tenu. Cependant, soit par souvenir du fou- 
dateur, mort en 1719, soit pour (aire une aumône aux capu- 
cins de Saint-Amour , les nobles chanoines faisaient venir , 
chaque année , quelques-uns de ces religieux mendiants 
pour prêcher et confesser lors des quatres grandes fêles 
désignées. 

S SI. Au commencement du dix-huitième siècle et déjà 
bien avant, il y avait à Gigny, comme dans beaucoup d'autres 
montagnes du Jura, ce qu'on appelait un ermite. 11 est dou- 
teux que ces individus appartinssent à Tordre religieux des 
ermites proprement dits, autrement des Augustins ou des 
Jéronymites. Il est plutôt à croire que c'étaient des indi- 
vidus étrangers à toute association religieuse qui se reti- 
raient dans les lieux isolés et déserts, pour y vivre eu ana- 
chorètes ou plutôt en mendiants, et pour y singer saint Jérôme, 
saint Antoine, et les anciens solitaires de la Thébaïde. Néan- 
moins on voit, par une de nos preuves, qu'un de ceux qui c. tu. 
ont résidé à Gigny était frère ermite mendiant et vivait régu- 
lièrement , ce qui indiquerait qu'il était effectivement de 
l'ordre des ermites de saint Augustin, dont .un couvent 
existait à Saint-Amour, déjà avant 1650 ("•>. 

D'après une vieille tradition , l'ermite de Gigny aurait 
habité anciennement dans le voisinage de la Baume , dont 
nous avons parlé , c'est-à-dire, dans une espèce de petite 
grotte située dans le bois dit SousJa-Rocfie, de la commune 
de Gigny, aux confins immédiats de celle de G raye. Cette 
petite grotte, ouverte au plein midi, profonde seulement de 
cinq à six mètres , surmontée et abritée au nord par un 

(14C) Ces religieux faisaient, comme les autre* moine», le» troi» tcbux de pau- 
vreté, de chasteté et d'obéiasanee. Ils portaient une chemise de toile, étaient 
vêtus d'une tunique et d'un scapulaire noirs, se ceienaieut d'une ceinture de 
cuir attachée avec une agrafe de corne, et portaient dee souliers ou chaussures 
ordinaires, et non des sandales. 
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1712 rocfccr à pic haut de quinze mètres au moins, et formant 
un grand arc de cercle, est divisée en deux chambres l'une 
sur l'autre , séparées par une voûte naturelle en pierre. 
L'une, inférieure, est comme un rez-de-chaussée haut de deux 
mètres seulement ; mais on ne parvient dans la supérieure 
ou dans l'étage qu'au moyen d'une échelle. À l'entrée de 
la chambre inférieure on voit une fosse oblongue, qua- 
drilatère, profonde d 'un mètre, qui paraît avoir été creusée 
de main d'homme dans le rocher. Au-devant de cette petite 
grotte , règne une sorte d'esplanade ou de terrasse artifi- 
cielle, longue de quinze mètres et large de cinq, qu'on 
appelle le Jardin de l'Ermite, et où croissent en effet natu- 
rellement quelques plantés potagères, notamment du cer- 
feuil de jardin en abondance. De ce manoir escarpé, où 
l'on n'arrive que du haut de la montagne, par le défilé étroit 
dit le Pas de la Biclie, on jouit d'un coup d'œil enchanteur. 
La vue aime à se reposer sur la vaste prairie inférieure que 
la rivière de Suran et le Ruisseau de la Roche sillonnent, en 
serpentant, à quatre-vingts mètres au-dessous du spectateur. 
Elle aime à se repaître d'un paysage embelli par, Gigny et 
ses deux jolis clochers, Andelot et son vieux château histo- 
rique, Morval, Avenans, Véria, Grave et Charnay. ï^quinio 
a parlé en 1801 , dans un style pittoresque et romantique, 
des sentiments que notre ermite devait épronver lorsque , 
de ce point de vue, il se livrait à la contemplation de Dieu 
et à celle du néant des choses terrestres. Ce voyageur a. parlé 
aussi du cerfeuil, du cresson alénois et de la valériane qu'il 
a vus dans le jardin potager de l'anachorète. Il va jusqu'à 
dire que ce dernier y habitait encore trente à quarante 
années auparavant, c'est-à-dire, un peu après le milieu du 
dix-huitième siècle. Or, en cela , il a été mal informé, car 
déjà bien avant cette époque , l'ermite de Gigny avait une 
cellule, un oratoire et un jardin dans un. lieu bien éjoigné 
de la grotte en question. Cependant, un vieillard actuel de 
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S2 ans affirme que son père se souvenait d'avoir encore vu 1712 
cet ermite de la grotte. Ce qui est certain uussi , c'est que , 
le lundi de Pâques, après avoir parcouru la Baume, et y avoir 
mangé les œufs cuits durs et tri m s [vouez noie 137), on va 
encore rendre une pieuse visite à cette ancienne habitation 
de l'anachorète ; c'est ce qu'on appelle aller à Vermiiage. 
Cet usage, d'ailleurs, n'est pas propre ii Gigny seulement, 
il est pratiqué de même par les habitants de Cuiseaux. 
Lons-le-Saunier. Conliésre et autres lieux, lesuucls visitent 
aussi leurs ermitages le lendemain de Pâques. 

Le premier ermite dont les litres fassent mention à Gigny 
est Claude Berrod, qui , avant 1712, « dans le dessein de se 
a faire religieux ermite, pour se donuer au service de Dieu, 
« avait cultivé et mis en labour quelques cantons de ter- 
ri rain communal, eutr'autres l'un au lieu des Combes, de 
« la contenance de vingt mesures. Mais, le 14 juillet 1712, 
« ayant renoncé à son dessein pour des raisons qui lui 
« étaient personnelles , il se désista de ce terrain au profit 
« des habitants de Gigny, sous condition qu'il serait vendu 
a au plus offrant enchérisseur d'entre eux, et que le quart 
« du prix lui appartiendrait pour son travail de défriche- 
« ment et de mise en culture. » Cependant, malgré sa re- 
nonciation, cet individu prenait encore, dans des actes pu- 
blics de 1741, le titre d'ermite à Gigny. 

Peu d'années après sa démission, Claude Berrod eut pour 1715 
successeur frère Thaur'm , natif de Gigny, en faveur duquel c-iil. 
Jes habitants postulèrent et obtinrent de M. de Larrtans, 
aumônier du prieuré, une somme en valeur de cinquante 
mesures de froment, afin de lui aider à achever la cons- 
truction de sa cellule et de son oratoire. Or, on voit, par 
l'apostille mise par l'aumônier en marge de cette requête, 
le 23 décembre 1713, que cet officier claustral avait bâti 
l'ermitage h ses frais, et que, pour ce motif, il se réservait, 
et aux aumôniers ses successeurs, le droit de nommer à 
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1715 l'ayenir les ermites, Rengageant a préférer les habitants de 
Gigny à tous autres, s'il les en 

Cet ermitage était établi mr la Craie, 
de cette montagne pelée et rocailleuse iW f à 
peu au sud-est de la source de la Sarrazine. Il subsistait 
encore en 1748, ainsi que l'ermite ; car on trouve, sur le livre 
d'arpentement rédigé a cette époque, que le jardin de frère 
Thaurtn, ermite, qui existait près de l'emplacement où a été 
construit ensuite le nouvel hôpital, fut dismensuré et qu'il 
contenait cinq perches carrées. Les vieillards actuels n'ont 
cependant pas vu ce religieux mendiant, mais ils en ont 
entendu parler a leurs pères, et ils disent avoir appris qu'il 
portait la croix aux cérémonies de l'église du prieuré. 

S 22. A peu près a la môme époque, c'est-à-dire, en 1715 
ou 1716, deux savants religieux bénédictins de la congré- 
gation de Saint-Maur , Edm. Martenne et t/r*. Durand, qui 

idiadiL'Ui ucs n ( m'iLiitb sur i iiimuui eix irai jîui 411c uc 

France, se présentèrent au monastère de Gigny, pour en 
consulter et dépouiller les archives. Or, un accident survenu 
au prieur (probablement M. H. de Balay, prieur cloitrter, 
plutôt que M. de Thesut, prieur commendataire) fut cause 
qu'ils y reçurent un mauvais accueil et que nous nous trouvons 
privés aujourd'hui du fruit de leurs précieuses recherches. 
Ce chef du prieuré s'étant brisé la tète par une chute et 
venant d'être trépané, les deux savants voyageurs n'obtin- 
rent qu'une audience du chambrier, qui leur communiqua 
légende de saint Odon, dont ils ne purent même prendre 
le prologue. C'était sans doute la légende dont un extrait, 
publié dans l'histoire de Tournus, par P.-Fr. Chifflet, se 

• * 

(147) Selon une origine celtique on hébraïque, le» mots Craie et Crmu signi- 



trfc. bien » notre montagne de U Craie, à Gigny, .11 vidage de 1* Cram, 
près Teurnua, au hameau de h Craie ou U Cmu dépeudanl de Plombières 
Dijon, et à la plaine de la Cmu, en Provence, où Jupiter, dit-on, 1 
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trouve dans le recueil de nos preuves. L'entrée des archives c. 82. 
leur fut même refusée, et ils ne purent connaître, disent-ils, 
le prieuré, qu'en faisant causer le garçon, qui les reconduisit 
et qui tint des propos fort peu honorables sur les religieux de 
Gigny. Aimons à croire que ceux-ci furent calomniés par ce 
garçon, qui, peut-être par intérêt, voulut augmenter encore 
le mécontentement des visiteurs qu'il reconduisait. Aimons 
aussi à excuser nos nobles moines du mauvais accueil qu'ils 
firent a ï). Martenne et a D. Durand, par l'état grave où se 
trouvait le chef du monastère ; sinon ils auraient été plus 
bienveillants et plus affubles à l'égard de deux enfants de 
saint Benoit, dont le miîrilc compensait au-delà la distance 
que l'origine pouvait établir entre les visiteurs et les visités. 

$ 23. Tels sont les principaux faits qui se- rattachent au 1720 
long prieurat d'Abr. de Thesut. Mais ce prieur est encore 
connu par beaucoup d'autres actes moins importants, jus- 
que* ef y compris l'année 1720, et il paraît qu'il mourut en 
cette année ou en 1721 au plus tard. Nous indiquerons 
néanmoins quelques-uns de ces actes, afin de ne point priver 
quelques lecteurs de certains documents qui pourraient tes 
intéresser. 

En 1664 r nouvel acensement du moulin de la Pérouse, 
dont on parlera plus tard. 

En 1673, sentence qui condamne les religieux de Gigny et 
de Saint-Claude à payer une portion congrue au curé de 
Savigna. 

En la même année, sommation par celui de Légna aux 
moines de Gigny, d'avoir aussi a lui payer 90 francs pour 
partie de la sienne. 

En 1681, abergeage du cours d'eau , sous la roche de 
l'église de Louvenne, pour y construire un moulin dont il 
sera parlé dans un autre chapitre. 

En 1689, cession aux religieux d'un cens de 90 francs 
affecté sur le moulin de Licônna, par madame Élisabeth de 
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1720 Prowost de Pelousey, veuve de Mathieu de Nance, seigneur 
de Liconna. 

En 1690, traité au sujet des immeubles acensésà Varcssia, 
desquels on a parlé ci-devant. 

En 1G93, bail à moitié fruits du clos de vigne de Saint- 
Jean-des-Trcux, renouvelé en 1705 par le même prieur. 

En 1691, acensement déjà mentionné au chapitre XIV, de 
la maison de l'aumône, à Cuiseaux. 

En la môme année, construction d'un bassin de la fontaine 
du cloître, pour le prix de 400 francs. 

En 1699, donation par Claude Granimont de deux champs 
situés à Gropet. 

. En 1700, traité avec P. Laure, curé de Cuisia ( Ain), pour 
sa portion congrue. 
En 1707, renouvellement du terrier, pour le prieuré de 

Chaton nay. 

c tw. En 1713, acte de foi et hommage (ait au chambrier pour 
le fief de Chichevière. 

En 1711, traité avec le curé de Pressia, pour sa portion 
congrue. 

c. us. En 1720, réduction de la rente due à Salins, déjà rappelée 
au chapitre précédent. 

■ 

i 



CHAPITRE XLVII. 

LOUIS de THESLT, prieur. 



1721 S *• £«M de Themi, qui succéda à son frère dans le 
prieuré de Giguy, en fut l'un des plus illustres titulaires. Il 
avait obtenu de bonne heure toute la confiance de Philippe 
de France, duc d'Orléans cl frère de Louis XIV, ainsi que 
d'Èlisabeth- Charlotte, princesse de Bavière, sa seconde 
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femme* îl fnt leur plénipotentiaire en 1697, 1698 et 1701, à 1721 

Riswick, h Francfort et h Rome, où il soutint les intérêts de 

cette princesse contre l'électeur palatin. Le duc d'Orléans, 

fils de Philippe de France, puis régent du royaume, continua 

cette confiance, en le nommant, en 1708, son secrétaire des 

commandements. L'abbé de Thesut ayant même donné sa 

démission de cette charge, en 1723, ce prince aimable la 

refusa par une lettre qui lui fait autant d'honneur qu'au 

démissionnaire. « Le 29 octobre 1723, Monseigneur, petit- 

a fils de France, duc d'Orléans, étant à Paris, désirant 

« donner au sieur abbé de Thesut, conseiller d'état ordinaire, 

o des marques de la satisfaction qu'il avait des longs services 

« que lui et le feu sieur de Thesut , son frère , lui avaient 

« rendus, et a feu Monsieur, pendant plus de trente-huit 

a ans, et de la continuation de son entière confiance et de sa 

a parfaite estime, persuadé de son zèle et de son attache- 

« ment inviolable pour sa personne et pour ses intérêts , a 

« voulu qu'il lui soit toujours attaché, et le retient pour son 

« secrétaire des commandements , nonobstant la démission 

« qu'il venait de faire de ladite charge. » 

Avant d'être nommé prieur de Gigny, Louis de Thesut 
était déjà abbé de Saint-Pierrc-en-Vallée des ermites de 
Chartres, de Saint-Martin de Pontoise, de Moutier-Saint-Jean 
en Auxois, dont il fut le dernier titulaire, et prieur de Jusier 
près Meulan. Son frère lui avait déjà conféré, avant 1681, 
le prieuré de Donsurre, et avant 1702 celui de Marboz, tous 
deux membres de Gigny. Il fut créé conseiller d'état le l. w 
août 1721 par le roi Louis XV, qui voulut reconnaître ainsi 
ses services d'une manière signalée, et qui lui confia en 
même temps la feuille des bénéfices de son royaume. Ce fut 
aussi en la même année qu'il obtint notre prieuré, après la 
mort de son frère. 

S 2. Les titres de Gigny font peu de mention de L. de 
Thesut, auquel notre monastère donnait sans doute peu de 
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soucis. Le premier où il figure est uu acte d'acensement, 
1722 en date du 15 novembre 1722, du moulin de ce bourg,' acen- 
sement qui donna lieu à un procès avec le meunier censi- 
taire précédent, et qui fut résilié, deux ans après, par une 
transaction. 

1724 Le second titre est la ratification que ce prieur, en per- 
sonne à Gigny, donna, le 15 février 1724, au concordat de 
1554, ratification que les religieux avaient soin d'exiger des 
prieurs, peu après leur entrée en fonctions. Ce fut proba- 
blement la seule visite qu'il fit à Gigny. 

Dans la môme année 1724, le 30 mai, il figura dans la 
transaction dont il a été parlé, non pas en personne, mais 
représenté par le doyen J.-G. de Visemal, son mandataire 
et probablement son vicaire-général. 

1726 Enfin, il est encore mentionné avec ses qualités de con- 
seiller d'état et de prieur de Gigny, demeurant à Paris, dans 
un nouveau bail, fait en 1726, du pré des Étangs, au soir 
du bois du Moulin, que son frère avait déjà acensé tempo- 
rairement. Au reste, il sera de nouveau parlé de lui comme 
prieur de Donsurre et de Marboz. 

1729 S 3. Louis de Thesut mourut à Paris en 1729, Agé de 65 
ans, et en lui finit la branche de MM. de Thesut, seigneurs de 
Laos, près Saint-Marcel. Il fut inhumé à Sainl-Sulpice dans 
le tombeau de J.-Fr.-Gabriel d'Hénin-Liétard, archevêque 
d'Embrun, son cousin germain, selon le vœu exprimé dans 
son testament, par lequèl il institua pour légataire universel 
Jean-Baptiste-Paulin d'Aguesseau , fils du chancelier de 
France. 

S 4. On lit dans la description de Bourgogne, par Cour- 
tépée, que Jacques de Thesut de Givry a été abbé ou prieur 
de Gigny. Mais c'est une erreur, car la suite de nos titulaires, 
pendant trois siècles, ne permet pas de l'admettre parmi 
eux, et d'ailleurs on n'en trouve aucune autre indication. 
L'auteur a probablement voulu parler de Jacques de Th., 
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protonotaire apostolique, mort en 1691, qu'il aura confondu 
avec Abr. de Th. , notre prieur. 

CHAPITRE XLVM. 

A. L. FR. de la BAUME de SUZE , prieur. 

S 1. Ce prieur étail d'une noble famille du Dauphiné. La 
maison de la Baume y était déjà connue au commencement 
du douzième siècle. On en suit môme la généalogie dès 
l'année 1108, et deux de ses membres accompagnèrent saint 
Louis dans ses croisades. La terre de Suze-la-Roussc ayant 
été apportée en dot à Louis de la Baume, en 1426, ses 
descendants en ajoutèrent le nom au leur, et cette terre de 
Suze fut érigée en comté, en 1572, en faveur de François 
du la Baume, qui s'était signalé dans les guerres de religion. 
Cette noble maison a fourni des membres très honorables 
au clergé et à l'armée, notamment un archevêque, quatre 
évéques, deux généraux, un amiral des mers du levant, un 
gouverneur de Provence, deux baillis des montagnes du 
Dauphiné, etc., etc... 

Ses armoiries étaient d'or, à trois chevrons de sable , au 
chef d'azur chargé d'un lion naissant, d'argent. 

$ 2. Anne-Louis-Françoïs de la Baume de Suze, prieur de 
Gigny, fut fils de Joachiin-Gaspard de la Baume, marquis de 
Bressieu, qui, sous le nom de chevalier de Suze, se signala 
dans les armées du roi en Candie , en Afrique et ailleurs, 
et mourut en 1682. Il laissa encore. pour autre fils Louis- 
François de la Baume, né en 1681, colonel d'un régiment 
qui porta le nom de Suze. 

Quant à notre prieur, il fut d'abord nommé abbé de 
Saint-Léon de Toul, en 1709, chanoine et comte de Lyon 
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1730 avant 1718, doyen du noble chapitre de cette ville en 1722, 
puis aumônier du roi, etc... Il succéda a Louis de Tbesut 
dans le prieuré de Gigny ; mais, au reste, on n'a à signaler 
aucun événement intéressant arrivé de son temps. On le 
trouve seulement qualifié prieur conimendataire, dans des 

1731,1734, actes peu importants de 1731, 1734, 1735, et on voit qu'il 

1735, 1737. mourut à Lyon, le 21 mai 1737. 

Ensuite de sa mort et en conformité de la déclaration du 
roi du 2 octobre 1731, le lieutenant au bailliage d'Orgelet et 
le procureur du roi vinrent apposer les scellés, le 31 mai 
1737, dans la maison prieurale, pour la conservation des 
titres, papiers, meubles et effets qui s'y trouvaient, notam- 
ment sur le cabinet des archives, prenant jour au midi, par 
une fenêtre bien barronnée, et dont l'entrée était garnie 
d'une porte en bois et d'une porte en fer. Sur la requête du 
procureur-général, et toujours en conformité de la déclara- 
■ tion précitée, la cour du parlement ordonna, le 25 juin 
1737, qu'il serait procédé à un inventaire. Elle nomma, pour 
administrer l'établissement, pendant la vacance, le prieur 
Boudret, chanoine métropolitain de Besançon, que son frère, 
conseiller au parlement, cautionna. 



CHAPITRE XLIX. 

JEAN BOITHIER , prieur. 

1738 Jean Boulùer succéda, comme prieur de Gigny, à M. de 
la Baume de Suze. Il était issu d'une célèbre famille parle- 
mentaire de Bourgogne, dont Jean Bouhier, seigneur de 
Pouilly, et Marcilly, conseiller au parlement, en 1512. Elle 
possédait, h trois lieues de Dijon, la terre de Lentenayet de 
Pâques son annexe, érigée en marquisat, en 1677, en faveur 
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de Jean-Bernard Bouhier , président au parlement. Ce 1738 
marquisat fut établi d'abord sous le nom de Becutma- 
notr; mais par lettres-patentes, enregistrées en 1710, ce 
nom fut changé en celui de Bouhier. Cette maison portait 
d'azur, au chevron d'or accompagné en chef d'un croissant 
d'argent, et en pointe d'une téte de bœuf d'or. Nonobstant 
cet attirail de noblesse, il est à croire que ce prieur, peut- 
être frère du célèbre président Bouhier, eut beaucoup de 
peine à faire preuve des seize quartiers exigés à Gigny. 

D'abord chanoine de Saint-Étienne de Dijon, en 1690, puis 
conseiller-clerc au parlement, doyen de la Sainte-Chapelle, 
prieur de Pontailler, Jean Bouhier lut nommé, en 1723, 
chancelier de l'Université de Dijon, et premier évéque de 
cette ville en 1731. Il ajouta h ce bagage la nomination d'abbé 
commendataire de Saint-Germain d'Auxerre et de prieur 
de Gigny, où il prit possession le 25 août 1738. Mais il 
ne jouit pas long-temps de ce bénéfice, car il mourut en 
1744, et fut enterré dans l'église cathédrale de Saint-Étienne 
de Dijon. 

Ce fut du temps de ce prieur que l'évéché de Saint-Claude 
fut érigé suffrage nt de l'archevêché de Lyon, le 22 janvier 
1742, par bulle du pape Benoit XIV. Dès-lors Gigny fut dis- i 7 12 
trait du diocèse de Lyon. Nous n'avons trouvé aucun événe- 
ment local digne d'être signalé sous ce titulaire, car nous ne 
considérons pas tels le renouvellement du terrier de Morges, 
en 1741, ni la vente du Moulm-det-Prés, proche Charnay, en 
la même année. Nous ajouterons seulement qu'a l'exemple 
d'Abr. de Thesut, il loua aux religieux sa mense prieurale, et 
que, pendant qu'il fut titulaire, M. de Larriansfutson vicaire- 
général, et le doyen Jacques de Malivert fut le procureur et 
le receveur du chapitre. 



18 
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CHAPITRE l. 

J.-J. de la FARE, prieur. 

Arpeniemeni de la seignenrie. - Roule royale. 

17** $ 1 . Joachim- Joseph de la Fore, prêtre, licencié de la maison 
et société de Sorbonne, chanoine et trésorier de la cathé- 
drale de Laon, vicaire-général de Langres, abbé de Baume, 
conseiller et aumônier du roi, dernier prieur commendataire 
de Gigny, était d'une famille très noble, originaire du Lan- 
guedoc, qui s'était établie à Langres. Un membre de cette an- 
cienne maison était déjà grand du royaume, sous Henri I, 
dans le milieu du onzième siècle. Un autre membre, né en 
1644, mort en 1713, le marquis Ch.-Aug. de la Fare, a été 
un poète épicurien, aimable, gai, ami de Chaulicu et de J.-B. 
Rousseau. Ce dernier a dit de lui que, marchant dans les 
sentiers d'Horace, il nom montrait la vertu parée des attraits de 
la volupté. Enfin, de nos jours encore, un autre membre de 
la même famille, d'abord évêque de Nancy, puis archevêque 
de Sens, a été aumônier de la fille de Louis XVI. Ce rat lni 
qui, dans la nuit du * août 1789, fit, au nom du clergé, le 
sacrifice des dîmes et des droits féodaux. 

Les armes de la maison de la Fare étaient d'azur, à trois 
flambeaux d'or allumés de gueules, et posés en pals. 

S 2. L'abbé de la Fare fut nommé prieur de Gigny, peu 
de temps après la mort de l'évéque Bouhicr, à la fin de 174* 
1745 ou au commencement de 1745. On trouve, en effet, que le 18 
mars de cette dernière année, étant en son hôtel à Paris, il 
institua déjà des officiers de justice ou de police dans la sei- 
gneurie de Gigny, mais, néanmoins, il ne prit possession du 
prieuré que le 19 avril suivant. 
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Après la mort de J. Bouhier, on avait nommé pour admi- j74S 
nistrateur du monastère, pendant la vacance, le grand-prieur 
cloitrier, M. de Larrians, qui, par acte du |.» janvier 1745, 
loua les revenus de la mense, moyennant 7,000 fr., à sesco-re- 
Ugieux (W. 

Ce bail fut stipulé pour neuf ans, pendant lesquels le doyen, 
J. de Malivert, continua à être le procureur et receveur du 
chapitre jusqu'en 1752, année de sa mort, et il fut remplacé 
dans cet emploi, pour la dernière année du bail, par J.-B. de 
Moyria (l49 ) . Mais en 1753, le prieur ne loua plus sa mense 
aux religieux, comme il avait été fait depuis un demi-siècle. 
Il renouvela l'usage d'un fermier-général, et ce fut Nicolas 
Clément de Langres, ou plutôt P. Gréa t notaire à Gigny, qui 
devint le sien, pendant six ansseulement. Carcn 1760, il en 
passa un bail de neuf ans, au prix de 9,000 fr., aux cha- 
noines de la nouvelle collégiale. 

S 3. Ce fut du temps du prieur de la Fare qu'on exécuta 1746 
Yarpentement général du territoire de Gigny, sujet à l'imposi- 
tion royale. Les habitants en ayant formé la demande, le 4 
mai 1746, en obtinrent l'autorisation en 1747, et cet arpen- 1747 
tement fut effectué, en 1748, par Louis Veliey, géomètre aux 1 748 
maîtrise, bailliage et présidial de Salins. Ce travail fut très 
bien exécuté, et quoique le plan du territoire n'ait pas été 
levé, la contenue exacte de chaque fonds a été consignée, 
avec les dimensions en tous sens, sur un registre ou livre t 
qui a été bien souvent utile pour retrouver ou rétablir les li- 
mites des propriétés, pour constater et faire cesser des anti- 
cipations et pour prévenir de grands procès entre voisins. 

Les autres villages de la seigneurie imitèrent l'exemple de 

(14I) Le prieuré de Gigny rapportait à ion titulaire 800 fr. en 144!, et S,eoo fr. < ftf . 
en 1 ? 16. Il fut Inné 9.000 fr. en 1760 par l'abbé de la Fare. 

(149) Noua avons trouvé, en outre, pour procureur» et receveurs du chapitre, 
MVI. H.-Fr. de Tartre, en 1678—1704, Ferd. Marie de IS'anee, t% ifo5— J7>4» 
J-Th. de La lie mon J deUvignjr, en 17 14— 17 16. 
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Gigny. Aussi, on voit que le môme géomètre Veliey fit 
l'arpentemest de Louvenne et de Morgcs en 1751, et 
C. Darbon d'Orgelet, celui de Graye et Charnay en 175*. 
de Cropet en 1762, de Monnelay en 1763, et de Montrevel 
en 1769. 

1 750 $ 4. Le chef de notre prieuré acensa, en Tannée 1750, aux 
habitants du Villars, le bois de Marleya , qui avait été reconnu 
propre et banal au seigneur dans le terrier de 1542, et dont 
les prieurs successifs avaient toujours eu dès-lors la posses- 
sion, et avaient fait condamner ceux qui y commettaient des 
délits. Cependant, les censitaires ayant voulu récéper ce 
bois, les habitants de Cropet les assignèrenten justice, pré- 
tendant qu'il leur appartenait, comme ayant été acensé par 
le prieur L. de Rye, pour l'usage de leurs fours. Ceux du 
Villars appelèrent M. de la Fare en garantie, et par juge- 
ment rendu à Orgelet, le 5 janvier 1752, les habitants de 
Cropet furent condamnés. 

S 5. On a déjà vu que le prieur qui nous occupe avait été 

1751 aussi appelé en cause, en 1751, dans le procès de Gigny et 

1752 du Villars (chapitre XXX); qu'en 1752, il avait acensé à per- 
pétuité le domaine de la Grange de l'Isle fibid.) ; qu'en 1760 il 
avait loué sa mense aux nobles chanoines (ci-dev. % 2 ) ; qu'en 
1 782, il avait donné son approbation a l'affranchissement des 
habitants de Graye et de Charnay (chap. XVI ). Il nous reste 
peu à ajouter sur les choses arrivées à Gigny de son temps 
ou qui lui sont personnelles. 

I. - En 1747 et années suivantes, la route d'Orgelet à Saint- 
Amour par Loysia fut tracée et établie par corvées , ainsi 
qu'un embranchement traversant Gigny. H en résulta que 
les habitants de ce dernier lieu ne furent plus obligés, pour 
se rendre h Véria et a Saint-Amour, de passer la rivière, en 
corbe, où existait l'ancien PonHlc-la-Pierrc , de traverser la 
prairie , de grimper l'ancien et rapide chemin du llaffourg, 
qui existe encore sous le bois de Biolière, et ensuite de cô- 
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toyer le bois de la Ladrerie , en usant de voies comme im- 
pratiquables. 

2. ° En 1753 M. de la Fare figura , comme garant , dans I7i3 
un procès contre M. Perrard , seigneur de Saiut-Marcellin, 

qui prétendait au cens du moulin de Vaux, près Champagna , 

au préjudice de nos religieux, mais qui se désista en 1754. 17oi 

Le meunier de cette usine avait été condamné , en 169*. au 

bailliage de Chalon , à passer nouvelle reconnaissance féo- 

d île au profit d'Àbr. de Thesut, l'un de nos prieurs. 

3. ° En 1756, au contraire , le chef du monastère de Gigny * 7;i6 
fui condamné au bailliage de Bourg , en sa qualité de gros 
décimateur, à réparer le chœur et le clocher de Saint-Nizier- 

4. « En 1759 , son fermier-général et notaire parvint, par 
intrigue, à faire dépendre Gigny du bureau d'Orgelet , pour 
l'enregistrement des actes, tandis que , depuis l'établissement 
des contrôla, il avait dépendu du bureau de Saint-Amour. 
Ce ne fut qu'en 1808 que les habitants redemandèrent celui- 
ci qu'ils ont obtenu. 

5/» En 1768 , il intervint, par formalité, comme nous le 
verrons plus tard , dans le procès que les nobles chanoines 
eurent avec le curé Morel. 

^ 6. Mais le plus grand événement arrivé sous le prieurat 
de M. de la Fare fut la sécularisation du monastère, demandée 
en 1756 et obtenue en 1760 , après laquelle ce chef fut 
comme éclipsé par le haut-doyen du chapitre et devint 
encore plus étranger à Gigny que jusqu'alors. Cet événe- 
ment va être l'objet du chapitre suivant. 

S 7. Nonobstant cette sécularisation , le prieur de Gigny 
conserva pendant sa vie ses revenus, attributions, titres et 
prérogatives. Il continua à instituer les officiers de justice et 
de police de la seigneurie, à présenter aux cures vacantes , 
et en 1765, il passa procuration au doyen du noble chapitre 
pour l'administration de rétablissement. 
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£n l'année 1766, il devint abbé de Baume, où il refusa 
généreusement le prix de la liberté de deux, frères nés main- 
mortables de l'abbaye et qui s'étaient distingués dans l'année 
et dans l'Église. «On ne me doit rien, dit-il, on n'est point es- 
a clave quand on a aussi bien servi le roi et la religion. 

Au reste , l'abbé de la Fare qui , au commencement , 
restait à Paris , vint se fixer à Langres où il résida presque 
toute sa vie. Mais sa passion pour le jeu et les femmes le 
tint presque toujours plongé dans les dettes. On voit qu'il 
en contracta déjà a Gigny auprès de quelques particuliers , 
dans l'année même de sa nomination au prieuré , et qu'en 
1772 il était débiteur de sommes considérables envers le 
noble chapitre, qui passa procuration pour saisir ses revenus 
et arrêter les deniers qui pouvaient lui être dus. 11 fut vic- 
time de sa double passion, car il mourut en janvier 1797 à 
Besançon, dans un état voisin de l'indigence, et fut inhumé 
dans le lieu de la sépulture commune. Il ne dot m sobsis- 
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mestique. 

■ 

CHAPITRE LI. 

< 

SÉCULARISATION do PRIEURÉ de GIGNY. 

Collégiale. — Noble chapitre. — Dernier* nooiâef régulier». 

S 1 . O.n a?u précédemment ( chapitre XXXIV ) que, dans le 
quiuzième et au commencement du seizième siècle , les 
moines avaient cherché généralement à se soustraire à la 
rigueur de la discipline et à la surveillance active et inces- 
sante d'un supérieur résidant ; qu'à cet effet, ils avaient de- 
mandé et obtenu la mise en commendede leurs monastères. 
Peu de temps après, ils cherchèrent a se procurer encore da- 
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vautage de liberté. Le moyen âge avait fini au quinzième siècle 1756 
et avec lui la foi robuste en la règle de saint Benoit. La dé- 
couverte de l'imprimerie et des Indes , la renaissance des 
lettres et des arts et surtout la réforme religieuse préchée 
par Luther et Calvin avaient amené ces résultais. Dès-lors , 
les moines ne tenant plus guère à leur règle que par leurs 
vœux et leur habit, s'ennuyèrent de plus en plus dans leurs 
cloîtres , et cherchèrent tous les moyens d'en sortir , de 
rentier dans le monde ou dans le nècle , autrement d'obte- 
nir leur sécularisation. 

mm m m m^, *m a «m mmm m m »J V" w» mm • 

On lit que l'abbaye de Vezelay fut sécularisée en 1537 , 
celle de l'Ile- Barbe en 1549, celle de Saint-Pierre de MâcoU 
en 1557, celle d'Aurillac en 1561, celle de Saint-Etienne de 
Dijon en 1613 , celle de Déols en 1623, celle de Tournus en 
1627, celle d'Ainay en 1684, etc... Beaucoup d'autres encore le 
furent dans le dix-septième et le dix-huitième siècle. L'abbaye 
de Saint-Claude , destinée à la noblesse comme le prieuré 
de Gigny, le fut aussi en 1741, lors de l'érection del'éveché, 
et cette sécularisation dans le voisinage enhardit sans douta 
nos nobles moines , ainsi que ceux de Baume , de Lurc et 
de Morbach , à solliciter la leur quelques années après. 

S 2. Le vrai motif des demandes en sécularisation était 
certainement le désir de la liberté ; nwrts on le dissimulait 
sous d'autres raisons plus ou moins Scieuses. Ainsi, les 
moines de Vezelay alléguèrent que leur abbaye était trop 
fréquentée par les personnes pieuses qui y venaient en af- 
fluence faire leurs prières et leurs offrandes à sainte Made- 
leine, dont Us possédaient les reliques, ce qui troublait la soli- 
tude prescrite par leur règle. Ceux de Saint-Éttenne de 
Dijon représentèrent qu'étant obligés de faire les fonctions 
cunaies uans piuMeuts paroisses ae ia viue, us étaient en 
contact continuel avec des gens du monde , hors de leur 
ck>Hre v et forcés ainsi de ne plus vivre dans la retraite. Ceux 
de Tournus firent valoir qu'ensuite de deux incendies an- 
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cicns , et a cause du voisinage des provinces soumises à 
l'Espagne cl ù la Savoie, leur abbaye, située dans une posi- 
tion élevée , avait été reconstruite plutôt en formé de cita- 
delle que de monastère ; qu'en temps de guerre elle était 
sujette au guet, aux sentinelles et aux garnisons, comme en 
temps de paix, au passage de toutes sortes de gens ; qu'or- 
dinairement elle était plus peuplée de soldats que de reli- 
gieux ; que leur enclos renfermait aussi la prison et l'audi- 
toire ; que les moines n'avaient ni jardins, ni cours, ni eaux, 
ni préaux pour leur récréation ; que dès-lors ils ne pouvaient 
plus suivre leur état régulier; qu'en conséquence il était né- 
cessaire de les séculariser pour la sûreté de leur conscience 
et l'édification du prochain. Les religieux des autres mo- 
nastères avaient donné des motifs plus ou moins analogues , 
au nombre desquels les scrupules de la conscience figuraient 
toujours. Voici ceux que , dans une délibération prise à cet 
effet et dressée par-devant notaire , laquelle donne une idée 
de l'état de décadence où était arrivé leur prieuré, ceux de 
Gigny alléguèrent , pour parvenir au même but , après en 
avoir déjà conféré avec l'évéque de Saint-Claude. 

S 3. a Le 4 décembre 1756, présents MM. J.-Fr. de Fale- 
a tans , grand-prieur ; El.-AI. de Bclot de Montbozon , 
a chambrier ; J.-B. de Moyria , infirmier ; Fr.-Gab. de 
a Jouiïroy de Gonssans , ouvrier , et en l'absence volontaire 
a de II. de Balay-Marigna , sacristain , le grand-prieur cx- 
« pose : 

a Qu'il voit avec douleur que, depuis un temps immémo- 
a rial, les religieux du prieuré de Gigny , quoique engagés 
« par des vœux solennels, n'observent point la règle de 
a saint Benoît ; que la vie commune est entièrement aban- 
a donnée , tous les religieux ayant depuis si long-temps 
« vécu en leur particulier, comme des prêtres séculiers ; 
« qu'il est d'ailleurs impossible de rétablir la vie commune, 
9 n'y ayant ni cloître , ni dortoir , ni réfectoire , pas même 
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« des traces qu'il y en ait jamais eu ; et les religieux ne 1756 

c pouvant être visités par des supérieurs majeurs, attendu 

« l'indépendance de toute autre maison , et attendu leur 

« exemption de la juridiction de l'ordinaire ; qu'ils ne por- 

« tent pour toute marque de l'état régulier qu'un petit 

« scapulaire sur leur soutane ; qu'ils ne récitent pas même 

« l'office de saint Benoit, et qu'il n'y a chez eux aucun ves- 

« tige de la règle établie par ce saint , telle qu'elle est 

a en usage dans les maisons de son ordre ; que les religieux 

« ne peuvent continuer de vivre dans un état aussi inecr- 

a tain qui agite et trouble leur conscience par des scru- 

<r pules et des remords continuels ; que d'ailleurs , nul ne 

a peut être reçu religieux dans ledit prieuré, qui ne fasse 

a preuve de seize quartiers , huit du côté paternel et huit 

a du côté maternel ; qu'il est impossible de trouver des su- 

« jets de cette qualité qui veuillent embrasser l'état régu- 

<r lier , tellement qu'ils sont réduits aujourd'hui au nombre 

a de cinq seulement , quoiqu'il y ait douze places et huit 

« officiers claustraux ; que , depuis plus de vingt ans , on 

« est obligé de recourir à des prêtres séculiers pour faire 

« l'office et acquitter les fondations ; que cette disette de 

« sujets réduit le monastère à l'instant d'être détruit et 

a expose la noblesse à perdre cet asile qu'il est cependant 

« précieux de lui conserver ; 

« Que dans cet état, et pour prévenir de si fâcheux i ncon- 
« vénients , il n'y avait d'autre moyen que de supplier le roi 
a de consentir à la sécularisation du prieuré de Gigny, pos- 
er sédé actuellement en commende, sur sa nomination, par 
« M. l'abbé de la Fare , et de permettre au chapitre de sol- 
« liciter en cour de Rome ladite sécularisation et l'extinction 

.M 

« et suppression desdites places et offices claustraux, ainsi 
a que des titres des prieurés de Donsure, Marboz et Oussia, 
a étant à la collation de M. le prieur de Gigny, en sadite qua- 

« lité, et de ceux de Clairvaux-les- Vaux-d'Ain, Poitte, Saint- 

■ 
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« Lanrcnt-la-Roche , Chatonnay et Chambornay , étant à la 
« collation dn pape , pour être les revenus réunis et former 
« la mense capitulaire d'une collégiale que S. M. permet- 
e tra de demander a N. S. P. le pape d'ériger dans ladite 
«r église de Gigny, sous la juridiction de l'ordinaire. 

a II fut aussi délibéré qu'on demanderait au pape d'ab- 
<r soudre , dispenser et décharger les religieux profès dudit 
t monastère de tontes observances de la règle de saint Be- 
9 noit et des vœux solennels par eux faits , excepté celui 
« de chasteté, de sorte qu'ils ne soient plus tenus de porter 
<r l'habit régulier, ni aucune marque extérieure de régula- 
« rfté, et qu'ils soient en tout conformes aux prêtres sécu- 
« liers, et réputés tels; de permettre que lesdits religieux 
« sécularisés puissent, à l'instar des autres prêtres séculiers, 
« acquérir, posséder et retenir toutes sortes de bénéfices 
<r séculiers en titre et réguliers en commende , de quelque 
«r nature et qualité qu'ils soient, qui leur seront canonique- 
« ment conférés, comme aussi de percevoir et exiger toutes 
« sortes de pensions annuelles, eic... enfin, de conserver 
« pendant leur vie, après qu'ils seront sécularisés, tous les 
« bénéfices réguliers qu'ils possèdent aujourd'hui canoni- 
« qnement , sans qu'ils soient tenus d'en prendre de non- 
belles provisions, quand môme ces bénéfices dépen- 
«draient d'autres monastères; qu'ainsi M. de Falelans 
o continuerait de tenir en commende son prieuré de la 
« Chassagne, au diocèse de Poitiers, M. de Beïot-Montbozon 
« celui de Donsurc, au diocèse de Lyon , et M. de Jouffroy 
* de Gonssans ses chapelles érigées tant à Gonssans que 
o dans l'église de la Madeleine, h Besançon. 

« Il fut encore délibéré qu'on demanderait également au 
« saint Père qu'il érige l'église régulière dn monastère de 
« Gigny en église séculière collégiale, sous le titre et invo- 
« cation de Saint-Pierre , avec chapitre, chœur, mense ca- 
t pitnlairc, et avec toutes les marques, privilèges, honneurs, 
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t exemptions et prérogatives qui appartiennent aux autres 1756 

« églises collégiales séculières de droit et de coutume ; qu'il* 

« érige un doyenné qui sera la première dignité de ladite 

« église séculière collégiale, et une dignité de chantre qui 

« sera la seconde; la première à l'élection du chapitre, s'il 

« plait au roi, la seconde toujours conférée par un membre 

« du corps ; qu'il érige douze canonicats et autant de pré- 

• bendes sans dispense apostolique; que les canonicats se- 
a ront a perpétuité a la pleine collation de S. M., et conférés 
« par elle à des gentilshommes seulement , lesquels prouve» 
« ront seize quartiers de noblesse, huit du côté paternel, huit 

• du côté maternel, suivant l'usage observé de tout temps, 
a sauf néanmoins que , si S. M. ordonnait par son brevet 
« quelque retranchement du côté maternel, elle sera suppliée 
n d'ordonner en même temps que la preuve sera plus forte 
« du côté paternel, etc... » 

S *• Les religieux de Gigny adressèrent en conséquence 1757 
leur demande au roi, qui l'accueillit favorablement et donna 
son consentement à leur sécularisation , par son brevet du 
17 mai 1757, mais en modifiant un peu leurs propositions. 
Il y consentit principalement, «pour faire cesser des abus c. us 
a irrémédiables que le malheur des temps et le relâche- 
a ment avaient introduits; pour procurer le bien de l'Église 
u et de la religion et pour ajouter de nouveaux avantages à 
a ceux dont jouissait déjà la noblesse 

« En conséquence, S. M. consentit que les grand-prieur 
a et religieux de Gigny se pourvussent en cour de Rome , 
« pour obtenir la suppression et extinction du prieuré actuel- 
a lement possédé en commende par le sieur J.-J. de la Fare, 
« et la sécularisation dudit monastère et des religieux qui 
« le composaient , ensemble l'érection de l'église régulière 
« dudit prieuré en l'église collégiale séculière, sous l'invo- 
a cation de saint Pierre et de saint Louis au lieu de celle de 
« saint Pierre seulement, sous laquelle elle était actuelle- 
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« ment ; ensemble la suppression et l'extinction des offices 
a claustraux et places monacales et des titres des prieurés 
«.de Dompseure, Marboz et Oussia, diocèse de Lyon,... de 
« ceux de Clairvaux-les-Vaux-d'Ain, Poitte, Chambornay , 
c Saint-Laurent-de-la-Roche et Chatonnay;... pour les re- 
« venus desdites places monacales former la niense capitu- 
« laire de ladite église collégiale, avec ceux dudit prieuré 
c de Gigny et desdits offices claustraux et prieurés, lorsqu'ils 
« vicudront à vaquer par les décès ou démission du sieur 
« de la Fare et autres titulaires ; h charge que ledit chapitre 
« à ériger sera composé d'une seule dignité, sous le titre de 
« doyen, et de quatorze prébendes, compris celle du doyen, 
o lesquels doyenné et prébendes seront affectes à des gentils- 
« hommes qui feront preuve a l'avenir , avant que d'être 
« admis dans ledit chapitre, de six degrés de noblesse du 
a côté paternel, non compris le prétendant, et du côté ma- 
« tcrnel que la mère est demoiselle ; comme aussi que le 
« doyenné ne pourra être possédé que par un membre du 
« chapitre, lequel, à cause du doyenné, aura double revenu 
« de chaque chanoine, et double portion dans les distribu- 
« lions, lequel doyenné et lesdites prébendes seront à pér- 
it péluité h la pleine collation de S. M. ; qu'il y aura dans 
« ladite église séculière collégiale un bas-chœur composé 
« de six ecclésiastiques amovibles, et de quatre enfants de 
o chœur à la nomination du chapitre ; que les frnits et re* 
« venus seront partagés en quatre portions, dont deux for^ 
« nieront les gros fruits des prébendes etcanonicats, la trot- 
te sième sera employée en distributions journalières au profit 
« de ceux qui assisteront au chœur, et la quatrième sera 
« employée à la rétribution des ecclésiastiques du bas^chœur, 
« à l'entretien et décoration de l'église collégiale et sacristie 
« dïcclle, comme aussi a la conservation des biens du cha- 
« pitre et à acquitter ses charges; en outre a la charge que 
« ledit sieur de Faletans, grand-prieur actuel, possédera la 
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« susdite dignité de doyen , et que lesdits religieux pren- 
« dront rang et séance au chœur de la nouvelle église col- 
< légiale et chapitre, suivant la supériorité de leurs offices, 
« etc. Signé Louis et de Voycr. 

Dix jours plus tard, le 28 mai 1757, le roi étant en son 
conseil « ordonna que la moitié des fruits et revenus de la 
a ménse conventuelle de Gigny, ensemble ceux entiers du 
a prieuré de Gigny et des prieurés de Dompseure, Marboz, 
a etc., a mesure qu'ils viendraient à vaquer par les décès ou 
a démission des titulaires, seraient perçus, régis et mis en 
a réserve par les grand-prieur et religieux de Gigny, pour 
« être employés aux frais de la sécularisation , prélèvement 
a préalablement fait sur iceux des charges. Fait S. M. audit 
a sieur de la Fare, prieur commendataire , défense de nom- 
a mer aux places monacales , et aux grand-prieur et reli- 
o gieux de Gigny de recevoir aucuns novices à profession, à 
« compter du jour du présent arrêt, ni résigner lesdits of- 
« fices claustraux, comme aussi fait défense d'impétrer les- 
o dits prieurés en cour de Rome, à peine de nullité des 
a provisions qui en pourraient être obtenues, etc. » 

Cet arrêt fut ensuite signifié à MM. de la Fare , prieur de 
Gigny, Brct de Chambornay, Dagay de Clairvaux, Jard de 
Saint-Laurent, Dorival de Poitte, Sailly de Marboz, et Jac- 
quier de Chatonnay. 

S 5. C'est en cour de Rome que se rencontrèrent les plus 
grands obstacles. A la vérité, le pape et les cardinaux du 
consistoire s'inquiétaient peu de laisser les moines de Gigny 
cloîtrés ou de leur donner la liberté. Mais l'affaire essentielle 
était d'en tirer le plus d'argent possible et de leur faire payer 
cher la satisfaction d'être sécularisés , surtout en les voyant 
si empressés et en les connaissant si riches. Tout était vénal 
dans la Rome chrétienne d'alors, comme dans celle du temps 
de Jugurtha, qui disait : OmmavenaUa Borna. On négocia et 
on marchanda probablement long-temps, comme les moines 
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de Tournus avaient fait autrefois, pour faire modérer la taxe 
énorme que la cour de Rome imposait. Enûn, après plus de 
1760 trcHS Ans de longueurs, et au moyen de la sollicitation du 
c. tu* r(H de France, ils obtinrent du pape Clément XIII une bulle 
de sécularisation, en date du 21 juillet 1760, adressée à l'of- 
flcial de l'évêché de Saint-Claude, chargé de la fulminer et 
de la mettre à exécution. 

On ne sait pas positivement ce qu'il en coûta a nos reli- 
gieux pour obtenir cette bulle et subvenir à tous les autres 
frais, mais on voit qu'ils empruntèrent 69,674 francs en dif- 
férentes fois. Leurs ressources, pour rembourser ces gros 
emprunte, n'ayant consisté d'abord et pendant long-temps 
que dans la moitié de la mense capitulaire, ils ne purent y 
parvenir qu'après bien des années, et seulement même lors- 
que le prieuré de Poilte et d'Ilay fut devenu vacant en 1768, 
celai de Marboz en 1769, et l'office de sacristain en 1771, 
par la mort des titulaires. Ce Ait seulement aussi par suite 
de ces vacances, qu'a la demande réitérée des quatre an- 
ciens religieux, le roi put nommer les premiers nouveaux 
chanoines de la collégiale, 
c. 143. $ 6. Par les dispositions de la bulle, le souverain pontife 
chargea l'official de Saint-Claude de déférer aux désirs ex- 
primés, non-seulement par nos religieux et leur prieur com- 
mendataire, et par le roi de France, mais encore par les ha- 
bitants et les ecclésiastiques de la paroisse de Gigny. Il lui 
donna donc plein pouvoir de séculariser l'antique monastère 
de Bernon dans son chef et dans ses membres; de relever ces 
derniers cénobites de leurs vœux, à l'exception de celui de 
chasteté, et de convertir leur établissement régulier en une 
collégiale et eu un cliapitre noble, royal et séculier, sous le dou- 
ble vocable de Saint-Pierre et de Saint-Louis. Trop crédule 
dans l'exposé de nos religieux désireux de la liberté, il mo- 
tiva cette haute institution ù Gigny, sur ce que ce lieu était 
une ville illustrée par la résidence de plusieurs familles 
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nobles, et importante par sa population et par le concours 
du peuple, oppido plurium nobilium familiarum numéro illmtri 

£)0 ^) I il l (^li t. J î t i^l it lit K l i L l ( &¥*t • 

La bulle de sécularisation confirma à peu près toutes les 
dispositions de l'acte capitulaire de 1756 et surtout celles du 
brevet royal de 1757 ; elle y introduisit une seule exception 
et y ajouta quelques détails ou modifications. 

1 .• Le prieuré de Saint-Laurent fut excepté, on ne sait 
pour quel motif, de la sécularisation, et réservé, par un 
décret consistorial du 11 février 1760, à la seule collation du 
Saint-Siège; 

2. ° L'évaluation préalable des revenus du prieuré de Gigny 
et des bénéfices en dépendants fut prescrite à l'oûlcial; 

3. ° Le patronage ou droit de présentation aux cures va- 
cantes appartenant à l'ancien monastère, dans le diocèse de 
Saint-Claude, fut transféré à l'évéque, mais seulement après 
la mort ou démission du prieur commendataire. Le nouveau 
chapitre conserva seulement les droits de préséance ou de 
curé primitif à l'égard des vicaires perpétuels titulaires des 
cures; 

4. ° Il fut prescrit au doyen de faire , avant d'entrer en 
fonctions, profession de foi catholique entre les mains de 
l'évéque ou de l'official, et de l'adresser en cour de Rome; 

5. ° Le chef du nouveau chapitre et ses quatre anciens co- 
religieux conservèrent, pendant leur vie, les revenus de leurs 
places monacales , offices claustraux , prieuré et autres 
bénéfices, pour leur tenir lieu de prébendes canoniales ; 

6. ° Il fut disposé à l'égard du nouvel établissement : que 
la nomination du doyen et des chanoines appartiendrait au 
roi (excepté le cas de leur mort en cour de Rome), et à 
charge par les titulaires nommés d'obtenir, dans les six mois, 
des bulles apostoliques, et de payer les droits de chancellerie 
accoutumés ; qu'on n'admettrait aux canonicats que des ec- 
clésiastiques liés aux ordres, ou au moins d'un âge suffisant 
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1760 pour recevoir le sous-diaconat au bout d'un an ; que les cha- 
noines seraient astreints à résider a Gigny au moins pendant 
dix mois de l'année ; qu'ils assisteraient tous les jours, dans 
l'église collégiale , aux offices divins et rempliraient tous les 
devoirs de la vie canoniale ; qu'ils auraient le costume et les 
prérogatives des chanoines de l'église cathédrale de Saint- 
Claude, à l'exception du port de la croix ; que le doyen serait 
le chef et le président du chapitre, avec stalle d'honneur, 
voix prépondérante dans les délibérations, préséance au 
chœur, aux processions, aux réunions capilulaires et en 
toutes cérémonies, double prébende et double part dans les 
distributions journalières, etc. ; que le chapitre entier serait 
soumis à la pleine juridiction et h la visite de l'évéque dio- 
césain et de ses vicaires-généraux ; qu'il pourrait néanmoins 
faire des statuts ou règlements de discipline intérieure, mais 
lesquels devraient être soumis à l'approbation épiscopale; 
que, dans les six mois, un état assermenté des fondations 
pieuses serait remis à l'évéque ; que le service de l'église 
collégiale serait exclusivement confié aux ecclésiastiques du 
bas-chœur qui feraient les fonctions de diacre, de sous-dia- 
cre, de sacristain, de choriste, etc., etc., et qu'il ne pourrait 
jamais être confié à des laïcs, même en cas de nécessité, si ce 
n'était de l'agrément du prélat diocésain, etc. < l50 >. 

S 7. La bulle de sécularisation fut revêtue de lettres pa- 
tentes, peu après son expédition en cour de Rome. Le roi 
satisfait sans doute de la formation d'un nouvel établissement, 
le seul dans son royaume, dont tous les membres fussent à 
sa nomination, et sans que son choix fût circonscrit, ni dans 
les limites du diocèse, ni dans celles de la double province de 
Bourgogne, comme cela avait eu lieu pour l'ancien monas- 

(i Se) Le bat-choeur n'ayant jamais été institue à Gigny, le service de la col- 
légiale y fui fait en grande partie par des laïc», tans doute du consentement de 
c ^ révoque, notamment par deux chantres qui habitaient une maison spécialemeut 
Plan LL. construite pour eux. 
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tère, accorda à nos futurs chanoines la décoration ou le port 1760 
d'une médaille honorifique dont il sera parlé bientôt. Cepen- 
dant, avant la fui mi nation de cette bulle, si long-temps atten- 
due, nos religieux eurent encore a remplir une dernière for- 
malité, à faire un accord avec l'évêque, à en obtenir un 
dernier consentement, et ce ne fut pas celui qui leur coûta 
le moins. Us avaient été obligés de faire des sacrifices d'ar- 
gent a Rome. Mais h Saint-Claude , il fallut non-seulement 
céder des droits lucratifs en même temps qu'honorifi- 
ques, mais encore s'humilier pour secouer enfin le froc 
monacal. 

Voici les principales conditions du concordat qui fut fait 
entre eux, le 29 novembre et le 2 décembre 1760. Elles font 
apprécier en môme temps les grandes concessions des reli- 
gieux de Gigny et la vanité du prélat de Saint-Claude. 

o 1 . L'évêque se réserve, pour lui et ses successeurs, pleine M 
« et entière juridiction et correction sur les membres du cha- 
a pitre et du clergé inférieur ; 

a 2. Il se réserve aussi l'examen et la sanction des statuts 
a présents et à venir des chanoines; 

a 3. Il exige la production d'un état assermenté des fon- 
« dations et revenus du monastère ; 

a 4. Les chanoines n'auront plus de juridiction curiale sur 
« les églises dépendantes de leur ancien prieuré ; 

a 5. Us ne porteront la médaille qui leur a été accordée 
a par le roi qu'après avoir été promus au sous-diaconat, et 
« après en avoir demandé l'agrément à l'évêque, et lui en 
a avoir fait la politesse ; 

a 6. Ils feront d'abord profession de foi entre ses mains et 
a ensuite en présence du chapitre > avant de prendre posses- 
« sion de leurs doyenné ou canonicats ; 

« 7. L'évêque pourra convoquer le chapitre quand bon 
a lui semblera, et le présider; il y aura voix délibérative et 
« prépondérante ; 

19 
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a 8. La foliation des cures et bénéfices du diocèse lui re~ 
« viendra et cessera d'appartenir aux chanoines ; 

■ 

a 9. Etant à Gigny, le jour du jeudi saint, il officiera; et 
a assisté par tout le chapitre, il fera le lavement des pieds 
a des pauvres et des chanoines ; 

a 10. Étant au chœur, en l'église, sans officier, le prêtre 
a en tour de messe lui présentera l'aspersoir ; le prélat le 
• prendra de sa main, s'aspergera lui-même et aspergera 
« ensuite celui qui lui aura présenté le goupillon ; 

a 11. Il prendra aussi l'instrument de paix ou patène de 
a la main de celui qui le lui présentera, le baisera et le lui 
a rendra ; 

« 12. L'officiant saluera l'évêque avant de commencer la 
a messe, et recevra son salut ; 

a 13. L'évêque bénira l'encens, ainsi que l'eau pour le ca- 
c lice ; le livre des évangiles lui sera présenté à baiser; 

a 14. Les chanoines se lèveront pour le saluer quand il 
a marchera dans le chœur ; 

« 15. Le doyen et les chanoines seront profondément in- 
<r clinés, et le bas-chœur sera à genoux, quand le prélat 
a donnera sa bénédiction épiscopale ; 

a 16. U pourra faire faire des exercices de mission dans 
a l'église collégiale, quand il le jugera à propos; 

o 17. Il visitera les reliques de l'église, avec suite, à son 
a gré, quand il voudra; 

« 18. Il déterminera l'habit de chœur pour les cha- 
c noines; 

a 19. En toutes circonstances il sera reçu au son des 
a cloches. » 

$ 8. Toutes ces formalités ayant été remplies, nos cinq 
religieux présentèrent une requête à M. J.-Fr. Villermedes 
Villars, docteur en théologie, prieur commendataire de Co- 
ligny, et officiai du diocèse de Saint-Claude, en l'invitant a 
venir fulminer la bulle de sécularisation et installer le nou- 
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veau chapitré. Ce commissaire apostolique se rendit donc a 1760 
Gigny, avec le promoteur du diocèse, dans les premiers 
jours du mois de décembre. Il y procéda encore à une en- 
quête sur la nécessité et l'opportunité de cette sécularisation, 
et le témoignage d'un grand nombre d'ecclésiastiques, de 
gentilshommes et d'habitants du voisinage établit l'utilité de 
la mesure. Il en résulta que, depuis un temps immémorial, 
il n'existait plus de cloître fermé proprement dit, plus de 
maison pour les novices, plus de dortoir, de réfectoire ou 
autres lieux communs ; que l'entrée de ce prétendu cloître 
était dépourvue de porte et paraissait n'en avoir jamais eue; 
qu'un petit chemin ouvert permettait de sortir du côté du 
sud, et que quelques habitations claustrales avaient des issues 
par leurs jardins sur la campagne et môme des portes sur la 
place publique ; que la cour de ce cloître était fréquentée jour 
et nuit par les habitants de Gigny qui venaient chercher de 
l'eau à la fontaine des religieux, lesquels le toléraient, parce 
qu'il n'y en avait point d'autre dans le bourg; qu'enfin on 
ne pouvait pas rétablir la régularité dans ce monastère. Le 
commissaire dressa ensuite de longs procès-verbaux pour 
constater l'état des lieux, de l'église, du cloître, des maisons 
monacales et des jardins; les revenus et les charges du 
prieuré en général, et de la mense conventuelle, des offices 
claustraux et des prieurés ruraux en particulier ; le nombre 
des cures à la nomination des religieux ; celui des fondations 
pieuses; etc.... 

Enfin, le 14 décembre il fulmina la bulle, avec grande 
cérémonie, en présence de Mgr. L.-A. de Lezay, évêque 
d'Évreux, de son parent M. deMarnézia, lieutenant-colonel, 
du marquis de Balay, du comte de Ko ma net, du baron de 
Cressia-, de plusieurs ecclésiastiques et d'un grand concours 
de personnes. L'official ayant exhibé la bulle apostolique aux 
religieux, dans leur chambre capitulaire, et ayant été invité 
par eux à célébrer la messe, entonna le Veni Creator, fit don- 
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1 7i.ii ner lecture par son secrétaire de cette bulle ainsi que du 
i - décret de fulmiualion, releva les cinq derniers cénobites de 

leurs vœux, à l'exception de celui de chasteté, les proclama 
doyen et chanoines de la collégiale, les engagea à remplir 
avec zèle les obligations de leur nouvel état, et assigna a cha- 
cun d eux sa place, selon la prééminence de leurs offices. 
Ainsi le l. ep canonicat fut assigné à M. de Faletans, doyen, 
le 2/ à M. de Moutbozon, chambrier, le 3.* à M. de Balay, 
sacristain, le 4.* à M. de Moyria, infirmier, le 5.* à M. de 
Goussans, ouvrier tUU, Il se réserva de statuer plus tard sur 
la sécularisation des prieurés ruraux. 

(i5i) Des notices sur chacun des cinq derniers membres da prieuré de Gi- 
gny intéresse-! ont peut-être quelques lecteurs. On trouvera bientôt celles qui 
concernent MM. de Faletans et de Moyria; voici celles des trois autres religieux: 

i.* Ëléonore-Alexandre de Belot de Montboton, religieux pendant près de fo 
ans, reçu en la confrérie de St.-GeorgeS eu 1 749, inûrmicr d'abord, puiscbambi ier 
du prieuré, et a • chanoine de la collégiale, mourut à Gigny le 14 i uin 17)1. Il 
était delà maison de Bclot, originaire de Noxeroy, qui portait d'azur à trois lo- 
songea d'argent, au cher d'or beslHIé de trois pièces. Cette maison s'était subdi- 
visée en branches de Vilette, de Larrians et de Monlboson. Les armoiries des deux 
premières étaient celles de Belot, mais la dernière portait de sable à cinq bandes 
d'argent pleine* et ondées alternativement; M. de Montbozon était cependant 
neveu de M de Larrians. Les deux communes ainsi nommées existent dans l'ar- 
rondissement de Vesoul , et on trouve déjà Odilon de Montbozon en 1 140 , Re- 
naud de M. en 1 a 36, Pierre de M. en 1 3 1 7. 

a.* Hugues de Baiajr^farigna, religieux dès if il, ensuite ouvrier, puis sa- 
cristain du prieuré, troisième chanoine du chapitre séculier, mort à Gigny en 
1771, était d'une ancienne famille qui possédait déjà, au xu.* siècle, la seigneurie 
de Balajr* bourg de Champagne en Rhéteioîs, Un de ses membres vint s'établir, 
tn 1*97. à Saint-Martin-U-PatroniU*. près de Joncy (Seône-et-Loire), dont nn 
hameau porte encore la nam de Balay H transmit cette terre qu'il avait eue en 
partage à ses descendants qui l'ont possédée pendant plusieurs siècles, et dont 
l'un l'augmenta de celle de Rains, par son mariage avec Catherine de Rocheba- 
ton. Or, parmi eux on distingua surtout Jtan de l'un des plus fidèles servi- 
teur* de C lia rl «-le - Téméraire, dernier duc de Bourgogne. Ayant été fait prison* 
nier, il obtint sa liberté en promettant de ne plus monter à cheval et de ne pins 
porter de cuirasse ni d'armes à feu à la guerre. Cependant , pour être fidèle à 
son serment et continuer en même temps ses services à son prince, il prit une 
mule pour monture, s'habilla de peau de buffle! et, armé d'une massue, il se 
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M. des Villars célébra ensuite la messe à diacre cl sous- 17G0 
diacre, après laquelle il entonna le Te Dexmi à deux chœurs, 
au son de toutes les cloches. 

rendit encore redoutable aux ennemis. C'est pour cela que l'écusson désarmes 
de la maison de Balay est soutenu par deux athlètes ou sauvages armés d'une 
massue. Il est ainsi ligure, non-seulement sur le sceau des membres de cette 
famille, maie encore sur les deux tombes d'autre Jean de B et de sa femme 
C.-F. de Grachault, mariés en 1 68 5 et père et mère de notre lacristuin, lesquelles 
ae Toient toujours dans l'église de Marigua. Jimi de B.. chambellan de Mar- 
guerite d'Autriche, gouverneur et grand-bailli de Dole, mort en iSa;, fut le 
premier de cette noble famille qui l'établit en jFranchc-Comlé. Son 61s, baron 
de Longwi, mort en iSjo, et déjà seigneur de Marigrta en iS53. bâtit près des 
bois de Longwi, non loin de Chaussin, le village qu'il nomma Batay-Sautx, et 
qu'on appelle encore ainsi, de son nom et decelni de sa seconde femme. Claude 
de B., petit-fils d'Aimé, co-seigneur de Marigna et de la Boissicre, capitaine de 
5o hommes, gouTerncur et grand-bailli du Charollais, fut tué à Marigna, en iS?a, 
dans un pré au bord de la Valouse, d'un coup de fauconneau ( petite pièce 
d'artillerie il boulet de deux livres), que lui Gl tir*r Joffroy de Faulquier, co- 
seigueur de Marigna, d'une des tours du château. Sur la plainte de Marguerite 
Mouchet, sa reuve, l'assassin fut banni à perpétuité avec sa famille i son château 
et sa portion de la terre de Marigna furent conûaqués au profit des enfants du 
défunt. C'est le nom du petit-fils de celui-ci qu'on lit encore sur la cloche de la 
Boissière. Au reste, un estimable membre de cette antique famille, qui a donné 
beaucoup de religieux au prieuré de Gigny, est toujours propriélaiie du châ- 
teau de Marigna. La maison de Batay avait la belle devise: Obeste nulli, pro- 
dette nudiit. Bile portait de sable, au lion grimpant d'or, cimier armé d'un bras 
tenant uneépéc. 

3.» Louis-François-Gabriel àtJottfroj de Gonttamt, religieux pendant près 
de $o ans, et successivement chantre, réfecturier et ouvrier du monastère, mou- 
ru l à Gigny le 4 mai 1791. Il était de la branche de la famille de Jouffioy, qui • 
pris son nom de Gonttavt, commune du département du Ooubs, dans l'arron- 
dissement de Baume. Cette famille, d'abord nommée Joffroy % était ancienne en 
Franche-Comté, car un de ses membres contribua, en 1 366, à purger les envi- 
rons de Besançon des Grandet compagnie* dites Tard-Venut % troupes licenciées 
qui se livrèrent au brigandage durant plusieurs années. Un autre membre, 
ÉUenne Joffroy, était en 1J98 grand-ebambrier 0 Baume, où l'on n'entrait 
qu'en prouvant autant de quartiers de noblesse qu'à Gigny. Eu la même année, 
virait a us. 1 Bertrand Joffroy de Bletterant, écuyer. Enfin, dans le milieu du 
xv.« siècle, le plua célèbre de cette famille, Jean Joffroy, né en 141 1; mort en 
1473, fut non-seulement prieur de Cbâteau-sur-Salins, de Lons-le-Saun ier et de 
Verfy, mais encore abbé de Luxcul et de Saint-Denis de France, ambassadeur 
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1760 Onze mois après, le roi revêtit celte bulle et le décret de 
1**. fulmination de lettres patentes confirmât! vos, enregistrées avec 
restriction le 11 février 1762, au parlement de Besançon. 
Par ces lettres le souverain consentit, sur la demande des 
nobles chanoines, de n'admettre dans leur chapitre que des 
sujets dont la mère serait demoiselle de sang et d'extraction, 
et non fille d'un anobli, modifiant ainsi la disposition du 
brevet de 1757 et de la bulle elle-même. 

■ 

CHAPITRE LU. 

JEAN-FRANÇOIS de FALET ANS , premier haut-doyen. 

Procès du curé Morel. — Décoration ou médaille des chanoines J| 
Sécularisation et réunion des prieurés ruraux. — Statuts du (chapitre. 
Noureaux'chanoines. - Foires et marché deGigny. 
Érection de la paroisse de Loyon à Morges. 
Nolicea.sur les âutret y i!ia„es de la seigneurie. 

S 1. La petite commune de Faletans au canton de 
Rochefort, près de Dole, a donné son nom à une ancienne 

du duo Philippe-le-Bon à Rome, érêque d'Arras et d'Alby, cardinaUégaHe 
deux papes en France, et même général de l'armée de Loui» XI, contre le comte 
d'Armagnac révolté. Le premier membre de celle maison qu'on trouve qualifié 
de seigneur de Gonasans, fut Paris J*ffroy % citoyen de Besançon, mort 
en US§ | mais ce n'est qu'en 1547 que la branche de Gonssans se sépara de la 
lige. Au reste, des seigneurs du nom de Gonssans sont déjà cités en 1*41,-1160, 
1277, etc.. Un parent de notre religieux, François de Jouffroy-Gonssans» était 
grand-cliambrier à Baume, en 16)4, et piteur de Bréry et ablié de Theoley. 
Flusieurs}membres de cette même maison, qui a donné un assez bon nombre 
de religieux à Gigny, ont été reçus à Saint>Georges dans le xvi " siècle. ËnGu 
un métaphysicien denos jouit, mort récemment, H. de Jouffioy, était professeur 
au collège de France, membre de la chambre des députés, etc.. 

Le blason de Jouffroy de Gonssans était fascé de sable et d'or, de six pièces* 
la première de sable chargée de deux croisettes d'arpent . 

(lSaJ Ou écrit communément FalUtan» % mais |'ai adopté l'orthographe de la 
m sua lui c de noUe doyem 
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famille noble de Franche-Comté. Renaud de F., chevalier, 17GO 
seigneur de Faletans, de l'Étoile et de Saule, fit hommage 
en 1269 à Laure de Commerey, veuve de Jean de Chalon. 
On trouve pnsui te Jean de F., mari de Jeanne de Chissé en 
1310 ; Jdcques de F., conseiller au parlement de Franche- 
Cojftfé en 1350; Êiierme de F., l'un des premiers chevaliers 
de Saint-Georges, qui fut, ainsi que son frère Hmnberide F., 
écuyer tranchant du duc Philippc-le-Bon, dans la première 
moitié du quinzième siècle. Cette famille a aussi donné plu- 
sieurs conseillers aux ducs de Bourgogne, et a été reçue 
presque continuellement à la confrérie de Saint-Georges. 
Aussi, le vieux rimeur Jean le Roux compte-t-il les Faletans, 
Aubépin, Cressia, Champagne, Morel, Moustier, Nozeroy ; 

Et aultres de noble lignaige 
Qui, ès assaults et ès bastaillef,' 
Dans les joutes et les tournois, 
Se montrent vaillants et courtois, 
Dont souvent emportent le prix 
Sur gendarmes d'aultres pays ; 
Et pour ce dit-on qu'en Bourgongne, 
Honneur et loyauté foisongne. 

La maison de Faletans portait de gueules à l'aigle éployée 
d'argent. Elle avait pour devise : une fois Faletans, et pour 
adage : ménage de Faletans, c'est-à-dire, ordre, économie. 

$ 2. Notre doyen fut l'un des vingt-quatre enfants que 
Jeanne-Bonaventure Froissard de Broissia donna à son mari, 
Philippe-Joseph, marquis de Faletans, capitaine de cent cui- 
rassiers pour le roi d'Espagne, seigneur de Thiefrans, Buzy 
et Fontenelles, en faveur duquel ces terres furent érigées en 
marquisat en 1712, et qui mourul en 1726. De cette nom- 
breuse famille quinze membres moururent en bas âge. Le fils 
aîné, Jean-Prosper, marquis de Faletans, continua la ligne et le 
nom. Deux filles furent mariées, l'une à H.-Fr. de Romanet , 
seigneur de Rosay, et l'autre à Et.-J.-M. de Moyria, père de 
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1760 noire deuxième doyen. Les six autres enfants, dont trois 
filles, furent placés dans les monastères que saint Julien de 
Baleure et les chevaliers de Saint-Georges avaient justement 
qualifiés d'IIôpUaux de noblesse, à Baume-les-Dames, à Châ- 
teau-Chalon, à Besançon, a Baume-les-Messieurs et a Gigny. 

Jean-François de Faletans, né en 1705, fit profession de 
religieux à Gigny en 1727, et y obtint, dans la même année, 
rofiiee d'aumônier qu'il conserva jusqu'en 1790. II fut reçu 
en 1740 dans la confrérie de Saint-Georges, et il en signa en 
1768 les nouveaux statuts. L'article 15 de ceux-ci portait 
que deux ecclésiastiques de chacun des chapitres de la 
province seraient admis dans ladite chevalerie pour y re- 
présenter, en cas de besoin, les intérêts de leurs chapitres, 
lesquels avaient toujours été soutenus et protégés par les 
chevaliers de Saint-Georges. Enfin, en 1751, après la mort de 
M. de Larrians, il devint grand-prieur cloîtrier du monas- 
tère de Gigny, dont il demanda la sécularisation en 1756, 
avec ses co-religieux, laquelle il obtint en 1760, comme on 
a vu. Dès-lors il fut nommé haut-doyen du nouveau cha- 
pitre. 

Outre le bénéfice de Gigny, M. de Faletans jouissait en- 
core, en qualité de prieur commendataire, du prieuré de la 
Chassagne au diocèse de Poitiers, et de celui de Sainte-Marie- 
Magdeleine de Mantes, au diocèse de Chartres. 

S 3. L'événement le plus important qui eut d'abord lieu 
à Gigny, au commencement du doyenné de M. de Faletans, 
fut sans contredit le procès que le curé Morel soutint contre 
les nobles chanoines. En voici l'historique succinct. 

Claude-Marie-Gaspard Morel, prêtre familier d'Orgelet, 
avait pris possession de la cure de Gigny et Yéria le 25 fé- 
vrier 1755. Or, il ne tarda pas de trouver étrange que te 
sacristain du prieuré partageât avec lui les droits curiaux. 
L'envie de secouer le joug, plutôt encore que la cupidité, 
lui inspira le dessein de rendre son église paroissiale indé- 



Digitized by Google- 



CHAPITRE LU. 



297 



pendante de celle du monastère , et il porta l'orgueil et 1 760 
la témérité jusqu'à contester aux nobles religieux la qualité 
de cures primitifs et le droit de préséance. L'amour-propre 
et l'entêtement le soutinrent ensuite dans celle prétention 
toute nouvelle et dans une série de procès plus ou moins 
scandaleux contre ses hauts supérieurs. 

Cécile Chiffet étant décédée, le 16 juillet 1758, ce curé se 
permit, contre l'usage qui lui était bien connu, de l'inhumer 
dans le cimetière de la paroisse ou des enfants, sans l'avoir 
fait présenter à l'église du prieuré. Les religieux surpris de 
cette audace, après avoir eu de vaines explications avec ce 
prêtre, le firent citer en trouble possessoire, le 1 3 août sui- 
vant, pour avoir usurpé leurs droits utiles et honorifiques. 
Le curé fut condamné à l'amende, avec défense de récidiver 
à l'avenir, et on réserva au sacristain qui avait intenté l'ac- 
tion, au nom du chapitre prieural, la faculté de poursuivre 
le recouvrement des droits de sépulture sur les héritiers de 
la défunte. 

Le curé Morel était trop obstiné pour s'en tenir là et re- 
connaître ses torts. Il appela les religieux au pétitoire devant 
le bailliage d'Orgelet et demanda : 1 .° que la qualité de curés 
primitifs qu'ils avaient prise fût rayée devant commissaire 
et a leurs frais ; 2.° qu'illeur fût fait défense d'exercer aucune 
fonction curiale dans la paroisse de Gigny ; 3.° qu'il lui fût per- 
mis défaire, sans leur participation, la procession des roga- 
tions, celles des fondations et autres nécessaires pour le bien 
de la paroisse; 4.° qu'il lui fût aussi permis d'inhumer dans 
l'église ou dans le cimetière de la paroisse de Gigny ceux qui 
y mourraient, et même les séculiers qui décéderaient en l'en- 
ceinte du cloître ou du chapitre, sans avoir besoin de les 
présenter à l'église des religieux ; 5.» qu'il leur fût interdit de 
faire sonner les offices de la paroisse ; 6.° enfin, que, dans fés 
processions où ils seraient appelés, le curé eût droit de porter 
l'étole etde tenir le premier rang, ou son vicaire en son absence. 
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1761 Les nobles chanoines, qui n'avaient pas recouvré tous leurs 
titres, furent défendus assez faiblement, et, le 5 mai 1761, 
les juges d'Orgelet, séduits par quelques subtilités du de- 
mandeur et par quelques arrêts non applicables, lui 
adjugèrent toutes ses conclusions et condamnèrent les défen- 
deurs en tous les dépens. Le titre de curés primitifs ne fut 
pas déclaré positivement devoir être rayé, mais il l'était dans 
le fait, par l'adjudication des autres conclusions. 

1762 S *• L es religieux sécularisés appelèrent de ce jugement 
et firent intervenir en appel l'abbé de la Fare, parce que 
le curé leur avait contesté jusqu'à la qualité pour ester en 
justice, sans leur prieur commendataire . Ils signifièrent leurs 
titres dans un mémoire imprimé, le 6 juillet 1762, à cet ec- 
clésiastique opiniâtre. Ils y établirent, conformément à ce 
qui a été dit au chapitre XVII ci-devant , que, dans le prin- 
cipe, les moines de Gigny avaient été les seuls pasteurs des 
fidèles du lieu ; qu'à la fin du douzième siècle ils avaient 
cessé de l'être et avaient été remplacés par un chapelain 
séculier ou vicaire perpétuel, nommé sur leur présentation ; 
qu'alors aussi on avait construit l'église paroissiale ; que ce 
chapelain n'avait joui que d'une portion des droits casuels 
qu'il partageait dès-lors avec le sacristain du prieuré ; que 
celui-ci avait continué d'inhumer les grandes personnes dans 
le cimetière du monastère, tandis que le chapelain ou vicaire 
inhumait dans un petit cimetière, près de l'église paroissiale, 
les enfants qui n'avaient pas encore fait leur première com- 
munion, étant même obligé de les présenter auparavant 
dans l'ancienne église ; que, de tout temps, l'église parois- 
siale avait été sous la dépendance du sacristain ou du prieur ; 

(i 5 î) Il »e fondait surtout, par exemple, sur ce que, dans les litres des »▼.• 
et XT.« siècles, les dessenranta de Gigny étaient déjà qualifiés de curé, et non de 
Ticaires perpétuels. Il se fondait aussi sur ce que, dans les anciennes chutes, 
les prieurs ou religieux niaient pas pris le titre de curés primitifs, (fiïre «m* 
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que ce sacristain avait toujours été qualifié de curé primitif 1762 
dans les titres et jugements des seizième et dix-septième 
siècles, au lieu que le curé de Gigny n'y était qualifié que de 
vicaire perpétuel; que le curé ou vicaire assistait avec ses pa- 
roissiens aux vêpres et aux processions des cinq fêles de 
Noël, Pâques, Pentecôte, Saint-Pierre et Assomption de 
N.-D., ainsi qu'à celles des rogations, de la Fête-Dieu, de 
saint Taurin et de saint Marc ; mais qu'à toutes ces proces- 
sions les religieux avaient le pas ou la préséance , et que 
l'un d'eux portait l'étole en signe de juridiction et de supé- 
riorité de la mère-église f eccleàœ mairici servetur honos ) l,54 > ; 
que ces divers usages avaient été observés jusqu'à l'attentat 
du curé Morel, ce qui constituait une possession appuyée 
de titres de plus de 500 ans; qu'enfin, les appelants réunis- 
saient les trois circonstances qui établissaient la qualité de 
curés primitifs, savoir : t." la présentation à la cure ou le 
patronage; 2.° la jouissance des dîmes; 3.° la 'perception 
des oblations. 

(1S4) « Le curé de Gigny, disaient tes chanoines dans leur mémoire, doit es- 
« sister dans les processions dont il s été parié, et les religieux y président. La 
« plus solennelle est celle de la Fète-Diea. Alors, le curé ou son vicaire dit la 

■ me«se de paroisse à huit heures, fait une petite procession autour du cime- 
« Itère des eofanta, et vient avec les paroissiens précédés de leur croix, dans 
« l'église du prieuré. Us attendent la fln de l'office ; ensuite la procession part ; 
« le chanoine, en tour de messe, porte le Saint-Sacrement; le curé ou son vicaire 
« l'assiste comme diacre ou sous-diacre ; l'on Ta par un grand circuit à l'église 

■ de la pironse qui sert de reposoir, et l'on revient en même ordre dans l'église 
e prieurale dire la messe, après laquelle chacun se retire, sans garder l'ordre de 
c la procession. Quant aux autres processions de l'Assomption, de saint Marc et 
« des rogations, le curé, précédé des paroissiens, vient à l'église du prieuré; il 
« entre dans le choeur, sans étole; il attendis Gn des mstines après lesquelles la 
a procession sort ; la croix de la congrégation marche la première; puis celle 
« de la paroisse, et enfin celle du chapitre portée par l'un des bedesux ; les 
a enfants de chœur, les chantres et le curé suivent ensuite les religieux. Celui 
e d'entre eux qui est de service porte le reliquaire et l'étole. Tel a été, de tout 
• ttmpj, rusage qui s'est observé dsnslspsroisse de Gigny. Etait-il donc réservé 
e au lieur Morel d'y porter atteinte ? etc.... a 
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L'audace du curé Morel eut la récompense qu'elle mé- 
ritait. Yoici le texte de l'arrêt qui le condamna : 

a La cour a mis et met l'appellation et le jugement dont 
a est appel au néant; émendant, a maintenu et gardé, 
a maintient et garde les appelants et intervenu dans la qua- 
a lité de curés primitifs de l'église paroissiale de Gigny, et 
« dans le droit de faire, en conformité de la déclaration de 
a 1731, le service divin en ladite église, les quatre fétes 
a solennelles et le jour du patron ; ordonne en conséquence 
« que l'intimé ne pourra prendre à l'avenir que la qualité 
a de curé de Yéria , vicaire perpétuel de l'église paroissiale de 
a Gigny ; déclare que, dans les processions de la Fête-Dieu, 
o de l'Assomption de Notre-Dame, saint Marc, saint Taurin, 
a des rogations et autres processions générales ordonnées 
« par le diocésain , les appelants et intervenu auront la 
« préséance sur l'intimé et son vicaire, et le droit d'y porter 
« le Saint-Sacrement et les reliques ; ordonne qu'à cet effet 
a l'intimé ou son vicaire sera tenu, moyennant prébende 
a qui lui est due, en vertu du concordat du mois de mai 
a 1554, d'assister auxdites processions générales et de se 
et rendre en l'église collégiale avec le peuple assemblé, où 
« il aura le droit de porter l'étole ; lui défend d'y troubler 
« lesdits appelants et intervenu, aux peines de droit, sauf à 
a l'intimé ou à son vicaire de faire les processions parti- 
« culières de ladite paroisse, comme il trouvera convenir, 
a en se conformant au rituel du diocèse ; maintient de plus 
« les appelants et intervenu dans le droit exclusif de faire 
« enterrer dans le cimetière du chapitre de Gigny les pa- 
c roissiens dudit lieu, à l'exception des enfants qui n'ont 
e pas encore fait leur première communion, lesquels seront 
c enterrés, comme du passé, par l'intimé ou son vicaire, 
« dans le cimetière de ladite paroisse ; ordonne à l'intimé 
a ou a son vicaire, après la présentation faite a l'église 
a paroissiale des corps des défunts de l'âge au-dessus de 
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« doaze ans et qui auront fait leur première communion, de 1 762 

a les conduire à l'église collégiale, pour ensuite être inhumés 

« par le sacristain du chapitre ou son préposé , dans le 

« cimetière de ladite église collégiale ; et, en cas de per- 

« mission de la part du chapitre, de faire inhumer lesdits 

t corps dans l'église ou le cimetière de la paroisse ; déclare 

a que l'intimé ou son vicaire sera tenu de les présenter au 

a préalable en l'église dudit chapitre. 

« La cour a mis lesdJtes parties hors de cour et de procès 
t sur la demande formée par les appelants et intervenu au 
a sujet des droits de sépulture par eux répétés, et qui 
a auraient pu être perçus par l'intimé ou son vicaire ; et, 
a moyennant les déclarations faites par lesdits appelants et 
c intervenu, qu'ils ne prétendent pas avoir le droit de faire 
^ w i 1 1 1 I^îs olïi^^'S dc^ 1 1 1 j ^ 1 1 1 o i «s^^_ ^ w I d ci^i iii î il i 1 1 ç r I i - . s 1 1 o i* 
t niera sacrements aux personnes domiciliées dans l'enceinte 
c du chapitre de Gigny autres que celles qui composent 
« ledit chapitre, déclarent qu'il est suffisamment pourvu sur 
« toutes les fins et conclusions des parties, du surplus 
c desquelles la cour les déboute en tant que de besoin ; 
« condamne l'intimé aux dépens de toutes parties, tant de 
« l'instance que de l'appel, sauf un vingtième qui demeurera 
« compensé. Fait en parlement, à Besançon, le 20 août 
o 1763. » 

§ 5. Le roi Louis XV, en sécularisant en 1742 les moines 
de Saiut-Claude, leur avait accordé le port d'une médaille 
d'or honorifique. Il accorda la même distinction à ceux de 
Gigny, par les lettres patentes dont il revêtit la bulle de 
leur sécularisation. C'était une croix d'or et d'émail can- 
tonnée de quatre fleurs de lis, semblable, pour la forme, aux 
grandes croix de l'ordre militaire de Saint-Louis. Elle pré- 
sentait sur une face l'image de saint Pierre, avec la légende : 
Retigio nobiHiatis deciis, ce qui indiquait que l'établissement 
religieux de Gigny, dédié ù saint Pierre, était destiné à la 
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1762 noblesse. Sur l'autre face se trouvait l'image de saint Louis, 
second patron du chapitre imposé par le roi en 1757, avec 
l'inscription : Ludovtei XV munus MDCCLX. 

Il y avait plus de quinze mois que nos religieux étaient 
sécularisés, et ils n'étaient pas encore décorés de leur mé- 
daille, on ne sait pour quel motif. Mais, le 31 mars 1762, 
M. de Faletans écrivit ce qui suit à l'évêque de Saint-Claude : 
a Des lettres que j'ai reçues de la cour m'ont décidé de 
a donner dimanche, à nos messieurs, la croix que le roi 
a nous a accordée ; l'on m'autorise de nouveau à le faire, b 
Le prélat, piqué de cette insubordination a un article du 
concordat humiliant du 2 décembre 1760, mais craignant la 
cour dont on lui parlait, répondit: « J'aurais cru, mon- 
« sieur, que l'affaire dont vous me parlez était susceptible 
« de plus de formalités que vous ne m'en annoncez, d'autant 
c plus que je sais qu'on en agit de même à l'égard des 
c autres chapitres en pareil cas. Mais je n'ai rien a dire, 
a dès que vous me marquez que la cour en a pensé diffé- 
a remment. Elle peut disposer de ses grûces comme elle le 
o juge à propos. Cependant, vous me permettrez de vous 
a dire que le traité que j'ai passé avec votre chapitre con- 
a tient quelques formalités à cette occasion, que le seul 
a empressement d'obliger MM. vos confrères vous a sans 
a doute fait oublier. » 

Les nobles chanoines, selon les vieillards actuels, por- 
taient habituellement et en tout temps cette décoration 
suspendue à leur cou par un ruban bleu à liseré rouge, et 
descendant jusque sur la poitrine. Ils furent même autorisés 
c. no à en continuer le port dans tout le royaume, par le brevet 
du roi Louis XVI, qui, en 1788, prononça la suppression 
de leur chapitre ( ,54 bi *l 

( 1 54 his.) Les comte* en nobles chanoines de Lyon étaient aussi décorés, 
depuis le milieu du xm.c siècle, d'une croix d'or é maillée à huit pointes ter* 
minées par quatre couronnes et quatre fleurs de lis, ayant au centre l'effigie de 
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S 6. Ouelaues années après il fut procédé h la sécularisation 1 7 an 
de* prieurés ruraux dépendants du monastère de Gigny, et h 
leur union à la mense capitulaire de la collégiale. L'official 
de Saint-Claude, commissaire apostolique, qui, en fulminant 
la bulle de 1760, s'était réservé, et à son office, de statuer 
ultérieurement sur cet objet, ne put achever sa mission, en 
raison de la mort qui le frappa en 1765 ; mais son suc- 
cesseur s'en occupa immédiatement. Or, après les infor- 
mations et autres procédures usitées en pareil cas, il rendit ^ jw 
un décret, le 3 décembre 1766, par lequel il prononça la 
sécularisation des prieurés de Poilte et I la y, de Chambornay- 
lez-Pin, de Clairvaux et de Chatonnay. Il en supprima les 
titres et en unit les revenus a la mense de nos chanoines, à 
la charge de n'en jouir qu'ensuite de vacances par démis- 
sion, décès ou autrement. L'envoi immédiat en possession 
fut seulement proclamé a l'égard de celui de Chatonnay, 
parce que le titulaire en avait donné démission en 1765, 
moyennant une pension viagère. L'official déclara, en outre, 
qu'à l'archevêque de Besançon appartiendrait, aux mêmes 
époques, la collation des cures ou vicairies perpétuelles de 
Clairvaux, Saint-Maurice, Chatonnay, Poitte et Chambornay, 
en réservant seulement au chapitre de Gigny les droits hono- 
rifiques de curés primitifs et ceux lucratifs des responsions. 
Enfin, il renvoya à prononcer la sécularisation et l'union 
des prieurés de Donsurre, Marboz et Oussia, lorsque l'ins- 
truction des procédures serait achevée. 

Cette dernière opération fut terminée à la fin de 1767, * 767 
ou au commencement de 1768, par M. de la Forêt, officiai 
du diocèse de Lyon, délégué par celui de Saint-Claude, et 
l'usufruit de ces trois bénéfices fut aussi réservé aux titu- 
laires, durant leur vie prieurale. L'un d'eux, celui de Mar- 
boz, ne le conserva pas long-temps, car il mourut en 1769, 

ulnt Êiicnne d'un cùti, et celle de saint Jean de l'autre. Ils la portaient éga- 
lement suspendue par un ruban couleur de feu avec liseré bleu* 
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1767 et dos chanoines entrèrent immédiatement en jouissance de 
ce riche prieuré, qu'ils louèrent pour la première fois le 
2 décembre de la même année. Ils avaient déjà pris posses- 
sion , le 8 octobre 1768, de celui de Poitte et Ilay, qui avait 
aussi vaqué par la mort du titulaire , peu après sa >écula- 
risalion. 

1768 § 7. En cette même année 1768, on renouvela les terriers 
de Loysia, Grave et Cropet. D'autres furent encore renou- 
velés pendant le doyenné de M. de Faletans, notamment à 
Varessia en 1770, à Véria en 1773, etc.. Mais ce renou- 
vellement ne fut point opéré à Gigny ni dans les autres 
villages de la seigneurie. 

On a vu aussi (chap. XXX, S 11) qu'en 1768, les nobles 
chanoines avaient intenté un procès pour recouvrer le do- 
maine de la Grange de l'Isle, que M. de La Fare avait 
aliéné à leur préjudice, de sa seule autorité. Us eurent 
non- seulement gain de cause contre le censitaire perpétuel 
en 1771, mais encore par la suite contre les habitants de 
Gigny, qui réclamèrent aussi cette propriété comme leur 
appartenant. Ceux-ci succombèrent à Orgelet, à Poligny 
et à Besançon ; l'affaire était encore pendante , en 1791 , 
au grand conseil où ils s'étaient pourvus. 

Mais le fait le plus remarquable de l'année 1768 fut la 
rédaction des nouveaux statuts que nos religieux sécularisés 
présentèrent, le 19 juin, à l'homologation de l'évêque de 
Saint-Claude, conformément a la bulle et au concordat de 
sécularisation. Voici un extrait de quelques dispositions de 
ces statuts, qui donnent une idée du chapitre et de ses usages, 
et que l'on peut comparer avec ceux qui furent rédigés, en 
1664-, par les membres du prieuré. 
h. a Le titre I. er traite des qualités requises pour être admis, 

« de la justification des degrés de noblesse exigés, etc... Il 
« dispose aussi que le récipiendaire doit être élu dans une 
o assemblée capitulaire, et payer u son entrée 500 francs 
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« pour droit de chape. Le doyen doit compter «ne pareille 17C8 
« somme en prenant possession de sa dignité. 

a Le titre II règle les assemblées capitulaires. 

t Ces assemblées *e tiennent le premier et le troisième 
t lundi de chaque mois. 

t II y a cinq chapitres généraux : les Teilles de Piques, 
a de Pentecôte, de saint Pierre, de saint Louis et de Noël, 
« dans le premier desquels on donne lecture des statuts. 

a Les délibérations sont rédigées par un secrétaire. Le 
« doyen préside, avec double voix en cas de partage, ou le 
« plus ancien chanoine, sans voix prépondérante. 

« On peut assembler le chapitre extraordinairement, sur 
« la demande de tout chanoine, en prévenant le doyen de 
« l'objet à mettre en délibération. Les chanoines engagés 
n dans les ordres sacrés, après avoir fini leur stage, y oirt 
«f voix délibérative. 

a Dans l'assemblée de la veille de Pâques, on nomme 
a deux chanoines pour rendre les comptes, deux nouveaux 
« syndics pour l'administration des revenus et deux 
<f autres pour l'administration des aumônes. 

c II y a dans la salle capitulaire un coffre à deux clés, 
« renfermant l'argent du chapitre et ses délibérations. La 
« porte de la chambre des archives doit se fermer aussi à 
« deux serrures* 

« Le chapitre a un sceau à ses armes ( voyez note 31 ). 

(i 55) Ces syndics étaient aussi appelés SMaux. MM. de Moyria, d'Éternoz/ 
de Meulhon et de Montfaucon aîné ont été successivement séchaux pendant 
l'existence du chapitre. Il y avait aussi un séchai au chapitre d'Orgelet, de même 
que dans l'église de la Madeleine de Besancon déjà en 1146, et dans celle de 
Salnt-Anatoite de Salins en i4>o. L'archevêque de Besançou avait également 
un officier de ce nom ayant l'intendance des revenus de l'archevêché, et cet 
office était déjà désigné, en 1 3a î, sous le nom de $èchaleri0. Le mot séchai est 
probablement abrégé de sinichal, espèce d'administrateur, d'économe, ou d« 
majordome chez les princes, les d jc«, les évêque», etc.... 

20 
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1768 « Le ttoe III est relatif au service divin et aux céré- 
« monies qu'on doit y observer. 

« Les chanoines n'assistent au chœur que revêtus de 
« l'habit canonial, dès qu'Us sont dans les ordres sacres. 
« Celui qui n'arritp qu'après le Gloria Patri du premier 
o psaume de mgftnes, laudes, prime, tierce, sexte, noue, 
a vêpres ou compiles, est marqué absent de ces offices par 
« le ponctuateur. Celui qui n'est pas au chœur avant le 
« Gloria ht excclm est marqué absent de la messe. 

a On ne jouit des gros fruits du jour qu'autant que l'on 
o assiste ou à matines ou à la grand'messe au moins. 

o La messe canoniale est chantée tous les jours, pourvu 
« qu'il y ait six chanoines au chœur. Le doyen a le droit de 
« la célébrer les jours de grandes fêtes ; les chanoines célè- 
a brent à tour les autres messes canoniales. 

a II est d'usage, sans que l'on connaisse aucune fonda- 
« tion, de dire deux messes basses par jour. Elles seront 
c dites, l'une à cinq heures et demie, depuis Pâques à la 
a Toussaint, et a six heures et demie, de la Toussaint à 
« Pâques; l'autre à l'heure la plus commode pour le public. 
« Elles seront célébrées par les prêtres du bas-chœur. 

a Le ponctuateur est élu parmi les gens du bas-chœur ; il 
« doit s'acquitter fidèlement de cet emploi, et son cahier, 
a vérifié avec soin parle doyen, est déposé dans une armoire 
« à deux clefs de la sacristie. 

a Le titre IV concerne la distribution des revenus de 
« l'église. Ces revenus sont partagés en quatre lots, selon 
« qu'il est prescrit (par le brevet de 1757) et par la bulle 
« de sécularisation. 

« Les deux premiers lots forment les gros-fruits où le 
« doyen a double part. Dans l'autre quart a distribuer , le 
a doyen a encore double part. Le dernier quart est destiné 
€ au paiement des chantres et des enfants de chœur, ainsi 
a qu'à pourvoir aux dépenses de la fabrique. 
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« Pour les distributions, après avoir prélevé, sur le quart 1 768 
c des revenus qui y est destiné, les rétributions des messes, 
« savoir : 30 sols par messe haute , 10 sols par messe 
« basse et 100 sols par chaque chapitre, le reste sera divisé 
« à savoir : un 6.* à l'assistance des matines , un 12.' à 
« laudes, un 12.* a prime, un 12.* a tierce, un 12.* à sexte, 
« un 12.* à none, un 6.* pour la messe, un 6.* pour vêpres 
c et un 12.* pour complies. Dans toutes lesquelles distri- 
ct butions, le doyen, lorsqu'il est présent aux offices, a 
c autant que deux chanoines. 

c La part des absents profite aux présents. On est excusé 
« de l'absence pour cause de maladie ou d'occupation au 
« profit du corps. 

a Chaque chanoine peut s'absenter deux mois, sans perdre 
«t ni gros-fruits , ni assistances , selon ce qui est prescrit 
« par la bulle de sécularisation, par laquelle ils sont obligés 
c de résider dix mois chaque année, pendant lesquels ils 
« perdent, outre les assistances des offices qu'ils man- 
a queront, toute la part des gros-fruits répondant au temps 
e de l'absence. 

« La moitié du nombre des chanoines devront être pré- 
t sents à Gigny, pendant la vacance des autres. 

«r Dans le cas où un chanoine s'absenterait l'année en- 
€ tière, il perdrait tous ses revenus et ne pourrait même se 
« faire tenir compte des deux mois d'absence autorisés. 
« S'il était six mois absent, il ne pourrait profiter que d'un 
a mois de bénéfices des vacances. 

c Les étudiants en humanité jouiront du tiers du rc- 

• venu de leurs canonicats , tant pour les gros-fruits que 
« pour les distributions , et ceux qui seront en philosophie 
« ou en théologie, de la moitié, à condition toutefois qu'ils 

• seront habituellement résidants dans un collège de plein 
« exercice agréé par le chapitre , ou dans un séminaire 

• agréé par l'évéque de Saint-Claude. 
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c II ne pourra y avoir plus de trois étudiants à la fois « 
« soit en humanité ou classes supérieures qui jouissent des 
« avantages ci-dessus. Ceux qui pourront se trouver de 
t plus feront leurs études à leurs propres frais, et les plus 
t anciens, à compter du jour de l'admission de leurs preu- 

• ves , jouiront par préférence de la pension accordée aux 
« étudiants. 

a Le chanoine qui ne sera pas prêtre , mais qui sera 
t dans les ordres sacrés , jouira d'un tiers des gros-fruits 
c et des assistances en entier. S'il s'absente plus de deux 
« mois, il en sera privé comme les autres , en raison de la 
« durée de son absence. . 

« Celui qui sera pourvu d'un canonicat sera obligé de 
c faire un stage de six mois consécutifs et non interrompus, 
« si ce n'est pour cause de maladie. Il ne pourra com- 
t mencer son stage que lorsqu'il sera dans les ordres sacrés 
s et autorisé parle chapitre. Pendant ces six mois, il sera 

• obligé d'assister a tous les offices , sous peine de recom- 

• mencer son stage. 

c Le titre Y dispose des maisons canoniales : 
i II y aura quatorze maisons pour les quatorze cha* 
« noines. Le doyen a l'option sur toutes, dans le délai d'un 
c mois ; faute de quoi, le plus ancien après lui, et ainsi 
c successivement , aura le droit d'opter huit jours après 
t seulement. Et si , à la fin du temps, l'option n'était pas 
« faite , le chapitre adjugera la maison au dernier pourvu 
c qui sera chargé de la prendre et de l'entretenir , de sorte 
« que chacun des chanoines pourra laisser une fois sa mai- 
a son d'entrée pour en opter une autre. 

« Dans les options , le prêtre sera préféré au diacre , 
« celui-ci au sous-diacre, et ce dernier à celui qui ne sera 
a pas dans les ordres sacrés. Les réparations des maisons 
o jugées nécessaires seront exécutées aux dépens des cha- 
a noines qui les habitent , sous peine de la privation du 
a tiers de leurs gros-fruits. 
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a Les statuts pourront être modifiés par la suite, sous le 1768 
« bon vouloir et plaisir de l'éveque de Saint-Claude et 
« suivant l'exigence des temps. » 

S 8. Lorsque ces statuts furent homologués, le chapitre 
n'était toujours composé que des cinq derniers membres 
de l'ancien prieuré, et on n'avait pas encore pourvu aux neuf 
canonicals vacants. Les dettes contractées , pour obtenir la 
sécularisation, s'y opposèrent bien des années. Mais, enfin, 
après leur entier acquittement , après l'union des revenus 
des prieurés de Poitte et Ilay, de Chatonnay et de Marboz, 
et après l'incorporation de ceux de l'office de sacristain 
devenu vacant par la mort de M. de Balay , en juin 1771 , 1771 
le roi fit droit aux pétitions réitérées des membres du cha- 
pitre. Il commença donc seulement à nommer de nouveaux 
chanoines , et MM. de Lascasesl™) et d'Eterno* CW furent 
admis. Trois années plus tard, MM. de MeuthonW , de 

(iSI) Louis de Lascasts, prêtre du diocèse de Toulouse, qualifie en 1777 
vicaire-général (TAgde, prit possession de «on canonicat le ai novembre 1771. 
Ce fut le premier choix fait hors des limites de le province et du diocèse. Il 
était probablement de l'antique famille du célèbre Barthélémy de Las Casas et 
du généreux comte de Lascases, qui a partagé volontairement l'exil de Napoléon 
à Sainte-Hélène. 

(t 57 ) Alexandre» Hermenfrold d'E/ernos, prêtre du diocèse de Besançon, 
prieur de Sainl-Renobert près Quingey, prit possession à Gigny, le $ décembre 
177 1. 11 était déjà cosdjuteur, en 1 7 S 8 , du prieuré de Saint-Renohert et de celui 
de Jussa-Moutier, de Besançon, possédés par P. -F. d'Élernox, son oncle, abbé 
commendalaire de Sainl-Rigaud en Méconnais; il était aussi pourvu d'un cano- 
nicat en la collégiale de Salins, dont il donna sa démission en 177a. Il quitta 
Gigny en 1790 et se retira à Salins où il est mort. Êternoz est un village de 
I*arrondisaement de Besançon, dont la seigneurie a appartenu dès et avant le 
BU.* siècle à la famille de notre chanoine, et qui, en 1714, fut érigé en Comté, 
eu faveur de sou aïeul. Les armes d'Éternoz étaient de gueules, à la fa sec 
d'argent, accompagnées de trots arrêtes de lances. 

<i 58) Joseph de Meutkon, né en 1750, Gis de Gabriel de Menthon, comte de 
Rosy et baron de Thonlongeon, et d'Anne-Jeanne de Damas, prêtre du diocOse 
de Saint-Claude, grand-vicaire d'Auch, et prieur commendataire de Chaux-Ica- 
Clairval sur leDoube, prit possession de son canonical le 4 janvier 1774 cl se 
retira à Bourg eu 1790 où il est mort. Il était d'une illustre famille originaire 
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1771 Mutupczat 159 et de Mont faucon aîné furent reçus. Enfui, en 
1780 , M. de Monlfaucon cadet ' m K et en 1782 , MM. de 
Foudrcu ( ,61 ) et de MoUms (*«> entrèrent dans la noble collé- 

de Savoie, qui se prétendait plus ancienne que l'ère chrétienne et qui a encore 
plusieurs membres ou descendants à Dole. En raison de sa haute antiquité, elle 
avait pour devise i Ame Jtium-Christum, /on mderat baro Meuthunu Saint Ber- 
nard de Meuthoê t archidiacre d'Aoste, né en Savoie» mort à Novarre en tooS, et 
dont on célèbre U fête le i S juin, fonda dans lex.* siède deux hospices sur le* 
Alpes, qui portent son nom, autrefois celui de Mon/joux, à cause d'un temple 
de Jupiter qu'il Et abattre. Il y a un village du nom de Meuthon dans le Gène» 
von, une petite ville dans la principauté de Monaco, et un ruisseau qui se jette 
dans la Veyte an département de l'Ain. 

Itftf Pierre à«Monip,iat % mort à Gigny, était d'une famille originaire du 
Quercy, déjà célèbre en i a B 6, lorsqu'elle s'allia à celle de Despreu Elle tire son 
nom d'une petite ville, avec titre de marquisat, près Montauban. La maison 
Des-Prcz de Montpesat a fourni dea hommes distingués dans l'Eglise et dans 
l'armée : un cardinal archevêque d'Aix, nn évêque de Castres, un évèque de 
Çlet mont, quatre évéques de Montauban, nn chambellan du roi Charles VII , un 
maréchal de France et un gouverneur -sénéchal du Poitou. 

(160) Mariu-Melchior de Mo ni faucon (aîné) , prêtre de Rogles, au diocèse 
de Belle y, séchai ou syndic du chapitre, prit possession le 4 janvier 1774. 

Pierre-Marie de Hontfoucon, son frère cadet, comte de Lyon, prit possession 
à Gigny, le 30 novembte 17I0, mort à Belley en il J*.. ( Voyez le chapitre 
xxxvt.) 

(161) Léonard-Alexandre de Fondras , prêtre du diocèse de Màcon, piit 
possession, le 27 août 17I2. Il était d'une des plus illustres nuisons de Bour- 
gogne, originaire du Forez, dont 1s généalogie remonte au xi.* siècle. Pierre 
du F., chevalier, était seigneur de Courcenay en 1391. Sea descendants furent 
ensuite seigneurs de Gibles en Charollais et de Chiteau-Thiera, près Matour, 
en Maçonnais, dès le xrv.* tiède; et cette dernière terre fut érigée en comté, en 
1 680, en faveur de Roland de Poudras. La seigneurie de Vacher et, ou Deaigny, 
a appartenu aussi dès 16*1 à celte famille, qui en possède encore le château. 
Dans le xvi.« siède) uu de ses membres présida la noblesse des états; et de nos 
jours, en 18 Sf, M. le marquis Théod. de Fondras a publié un volume de fables 
spiritudles et très morales. Les armea de Fondras étaient d'azur à trou fasecs 
d 31 pi. nt« ^ 

(■Ci) Octave-Ignace Bernard V Amèdor de Uolans, qui prit aussi possession 
le a 7 août 178a, était probablement de l'andcnne maison de Molans près Yesonl, 
dont Jean de M., damoiseau, en i36i, 1 386 S.Philibert de ML, seigneur de Rouge- 
mout, fondateur de U confrérie de Saint-Georges en 1390; Perrinde M.,écuyer 
en 140C; etc.. Cette nmson .'.llia.en 1440. avec cdle d'Urre, en Dauphin*. 
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giale. Ces nominations furent les seules qu'on effectua, et 1771 
les quatre restantes furent suspendues. On ne nomma ja- 
mais non plus les dix ecclésiastiques qui devaient composer c us. 
le bas-chœur, parce qu'il fut bientôt question de supprimer 
cette collégiale et de la réunir à d'autres chapitres nobles 
de la province. 

$ 9. On a déjà vu, par des titres de 1191, 1279 et 1517, 
qu'il y avait des foires et un marché à Gigny. Or, c'est une 
preuve de plus que, de toute ancienneté, nos religieux ont 
été seigneurs haut-justiciers du lieu, car ceux de cette qua- 
lité avaient seuls pouvoir d'établir des foires et de percevoir 
des droits sur les ventes qui s'y faisaient et sur les places 
occupées. Ces foires étaient d'abord au nombre de trois ; 
une quatrième fut instituée en 1542 ; et dès-lors, jusqu'en 
1804 , elles furent tenues le 6 mai, le 12 août < 163 ), le 9 
octobre et le lundi de décembre avant la fête de saint Tho- 
mas, apôtre. Un décret du 25 prairial, an XII, en créa deux 
nouvelles , et fixa ces six foires au dixième jour des mois de 
février, avril, juin , août , octobre et décembre. Dans le voi- 
sinage, il y a peu de foires de bétail plus importantes et plus 
prospères que celles de Gigny. 

Quant à l'ancien marché , il n'en a pas été de même. Il 
parait qu'il était tombé depuis long-temps et qu'il avait 
cessé d'être tenu déjà avant le dix-huitième siècle ; car M. 
de Faletans , plein de zèle pour le bien public , obtint son 
rétablissement par lettres patentes du 11 mars 1772 qui le 1772 
fixèrent au vendredi de chaque semaine. Mais, pour la 
prospérité et stabilité d'un marché, il ne suffit pas d'obtenir 

(if 3) La plupart des foire* sont due» à la religion, et le mot foire lui-même 
tient de Feria qui signiQe fête. Le grand concours dépeuple qui venait en 
pèlerinage honorer Ici reliquea dea sainU, les jours de leur* fêles, donna lien 
d'amener des marchandises et des denrées de toute espère. Voilà pourquoi il y 
avait presque constamment des foires le lendemain des fêtes patronales. Psr ce 
motif , celle du 11 août à Gigny était tenue le lendemain de la fête de saint 
Taurin, Voy. Greg, €mr. t Miracul.1, C 18. 
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1 772 des lettres patentes, des décrets ou des ordonnances ; il faut 
encore une réunion de circonstances qui ne se rencontrent 
pas toujours , ce qui empêche d'en établir partout où l'on 
désirerait. Le succès dépend principalement de la position 
locale , de la surabondance des productions du pays , de la 
facilité et du bon état des voies de communication , de la 
consommation du lieu , etc.. Aussi , malgré les encoura- 
gements qu'on ne cessa de donner , ce marché n'eut jamais 
qu'une faible existence, et en 1793 il tomba entièrement 
pour ne pas se relever, 

S 10. A l'époque du rétablissement du marché, ou- même 
un peu plus tût, notre doyen rendit encore un grand service 
à Gigny , en y introduisant la culture de la vigne qui n'y 
existait pas auparavant. Secondé par M. de Moyria, son 
neveu , il fit défricher , dans une situation charmante et à 
une bonne exposition au midi , un coteau de terrain vague 
appelé la Pendatme , qu'il planta en vigne de bon choix. Il 
y établit aussi dans île bas deux prés qu'il borda de peu- 
plkrs d'Italie, inconnus jusqu'alors dans le pays, et y fit cons- 
truire des bâtiments de vigneron et d'exploitation , avec un 
agréable petit pavillon. Enfin , ce lieu que le chapitre leur 
céda en jouissance viagère , a cause de ces travaux, devint 
dès-lors le but des plus délicieuses promenades dos cha- 
noines Cet utile exemple fut suivi par les propriétaires 
voisins qui se mirent à planter aussi de la vigne et se procu- 
rèrent ainsi , k bon marché, un vin presque aussi bon que 
celui qu'ils allaient auparavant acheter très cher sur les co- 
teaux du Revcrmont. 
Postérieurement , cette propriété ne Ait pas , comme les 

Plan 6. (i(4) Apr*s U sécularisation, ils établirent aussi una belle promenade dans 
le champ ou Yerger de l'infirmier, situé entre les cours, jardins et vergers du 
piieur à l'orient, et du ebambrier à l'occident. On l'appelait Promina ie-des- 
Charmillet. EU* a été défrichée après 179J, et le champ, donné pendant long, 
temps en jouissance s l'instituteur pr iras ire, Tient d'être conterti en Champ d* 
foires. 
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autres biens du clergé, mise à la disposition de la nation ; 1772 
elle resta propre au dernier doyen. Mais , en 1791 , la com- 
mune de Gigny en réclama une partie , comme ayant été 
anticipée par M. de Faletans sur le terrain communal. En 
conséquence un arbitre fut nommé , et d'après sa sentence 
rendue en juillet 1794, la commune recouvra une partie de 
vigne qu'elle possède toujours. 

S 11. En ce qui regarde les autres événements arrivés a 
Gigny pendant le doyenné de M. de Faletans , on a déjà vu 
que l'église paroissiale avait été interdite en 1770, recons- 
truite en 1778 et 1779, et livrée au culte en 1780 , sous le 
double vocable de N.-D. et de saint Taurin ( V. chapitre 
XVII, S 7. ) On a vu aussi que le pont avait été rétabli 
en 1774, tel qu'il existe actuellement (XLVI, S 11); 
qu'une mission solennelle avait été faite à Gigny en 1776 , 
avec érection d'une croix (XLVI, S 16) ; qu'en 1777 , la 
Porte de Buis (XII, S 7), et en 1779 le château ( XVII , 
$ 16 ), avaient été reconstruits ; qu'en 1778, les habitants de 
Grave etCharnay avaient été affranchis (XLVI, S 13), 
etc.. etc.. J'ajouterai qu'en 1776, c'est-à-dire sous le même 1776 
doyen, on creusa le nouveau fossé sous la Roche, afin de ren- 
dre moins marécageuse et moins sujette aux inondations 
la prairie septentrionale de Gigny. Je dirai encore que , 
pendant qu'il y demeura , M. de Faletans apporta constam- 
ment toute son attention à procurer aux habitants de la sei- 
gneurie, et même du voisinage, des voies faciles et nouvelles 
de communication vicinale, et que même quelques vieillards 
actuels parlent avec reconnaissance du zèle qu'il y mettait, 
et du bon emploi qu'il faisait de la corvée. 

$ 12. Comment se fit-il qu'avec de si pures intentions, cet 
excellent homme ne put continuer à faire le bien et fut 
obligé de quitter rétablissement religieux qu'il avait comme 
reconstruit et qu'il affectionnait ? D'après les traditions que 
l'auteur de cette histoire a pu recueillir sur les lieux mêmes, 
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1776 H paraît que la conduite irrégulière et l'insubordination de 
quelques chanoines admis depuis la sécularisai ion en furent 
les principales causes. Le haut-doyen , dit-on , roulait les 
rappeler aux devoirs de la vie canoniale et à l'édification 
que les fidèles ont droit d'attendre du clergé, liais , au 
contraire, ces jeunes ecclésiastiques, entrés peut-être sans 
vocation dans ce corps religieux, imbus peut-être aussi des 
idées qui amenèrent bientôt la grande révolution sociale de 
1789 , se permirent de manquer d'obéissance et de respect 
à leur vénérable chef. On dit même vaguement qu'il fut 
insulté et frappé par eux en plein chapitre, et que dès-lors 
U prit la résolution de se séparer d'eux. 
1778 M. de Faletans avait déjà résigné son prieuré de Mantes 
le 19 septembre 1778, en faveur de son neveu Ànt.-Enne- 
mond deMoyria de Saint-Martin, chanoine de Saint-Claude 
et prieur commendataire de Saint-Pierre de Bourdeille, mo- 
nastère dépendant de l'abbaye de Brantôme, au diocèse de 
Périgueux. Or , on peut présumer que dès-lors il songea 
aussi à céder son doyenné de Gigny à son autre neveu J. 
Bernard de Moyria, qui vivait depuis plus de trente ans dans 
le même établissement. Cependant cette résignation n'eut 
lieu que quelques années plus tard , et M. de Faletans était 
encore doyen lorsque l'église de Morges fut érigée. 

S 13- L'antique église de Loyon dont il a été parlé ( note 
50) , et qui était sous le vocable de la décollation de saint Jean- 
Baptiste, avait pour paroissiens les habitants de Morges, du 
petit Lancette , d'une partie du hameau de Saint-Julien dit 
La Rivière, et probablement aussi de Montrevel ( V. chap. 
XXIX ). Cette paroisse déjà distincte de celle de Louvenne 
en 1300 , dont étaient curés N... Guichard en 1588 , et 
Claude Bertrand de Gigny en 1611-1621 , fut réunie en 
1670 à celle do Louvenne, dont les curés prirent dès-lors 
les titres de recteurs de l'église de Louvenne et Loyon, 
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son annexe , et de lieutenants du curé de Gigny < 165 \ 1779 

Mais en 1779, les habitants de Morges, prenant la qualité 
de paroissiens de Loyon, présentèrent à l'évêque de Saint- 

( 1 6 5) L> paroisse de Lo*v*nne déjà distincte, comme on vient de dire, de celte 
de Loyon en iJoo, te composait, avant la léunion, de* habitants de Louvenne» 
la Pérou ae et Monlrevel dam lea derniers temps. L'église, sons le vocable de 
l'assomption de la Vierge, paraît assez ancienne, à l'exception de ses deux petite 
collatéraux, d'une construction pins moderne. On y voit une chapelle de saint 
Jean-Baptiste établie peut-être seulement depuis l'union de l'église de Loyon 
dont ce saint précurseur était patron. Un jeune homme de Louveune a rap- 
porté, en 1840, du royaume deNaples, Quelques reliques authentiquées de 
aaiote Philomène, vierge et martyre, qui sont déposées dans l'église, avec une 
belle statue dorée de cette bienheureuse. Il avait accompagné en Italie une 

de cette 



Les curés de Louvenne dont ou a rencontré les noms, «ont les suivants t 

N.... P*uihier t en i 588. 
Picir e Rossel de Véria, lSaf.lf.il. 
Antoine Groslier de Saint-Julien, IS*ia-l«3«. 
Pierre-Antoine Goyard de Coligny, 1 6 S 7- 1 5; 1. 
Joseph Monrèal, 1S7 1-1713, mort en 1719. 
Cl.-Ani. Genlelet de Saint-Hymethière, 1 72S- 1 76I. 
Cl.-Jos Perrwt de Lavans près Saint-Claude, 1768-1-93. 
La commune de Louvenne appelée Loum,» en 1 3 00, Loueynê dans des titres 
de iS8e/et 1434, Louvenna dans d'autres actes de 1J78, 1488, i545, 1S98, ele 
était peut-être, comme 11 a été dit, l'amden Loyon de notre charte du douzième 
il n'est pas probable qu'elle ait été, ainsi qu'a pensé J.-B. Bêche! , le 
du diplôme de l'archevêque de Lyon qui recense, en 1084, les 
églises de l'abbaye de Saint-Oyen, car Louveune a toujours dépendu de la sei- 
gneurie et du monastère de Gigny. 

An midi de l'église de ce lieu, dans les champs dits atix Montoux 9 on voit les 
ruines d'un grand nombre de maisons qui paraissent avoir été incendiées. Dans 
un bois très éloigné de toute habitation, nommé Tancu ou Bois banat, existe un 
puits fait de main d'homme, profond de plus de deux mètres, dit le Puits -S nié, 
quoique l'eau en soit fort douée. Ou remarque dans le voisinage les ruines d'un 
long mur sec, au milieu du bois, sans aucun autre vestige d'ouvrage humain. Le 
moulin de Gui mm dépend de la commune de Louvenne. Il fut reconnu au profit 
de nos religieux, dans le terrier de 1S44, par Pierre Merci, écuyer, seigneur 
de VirechâtcL Ceux-là le cédèrent en a censément perpétuel, en j 685, moyen- 
nant le cens de huit psreils de blé, moitié froment et avoine, soixante livrei de 
chanvre crû, huit cngtogncs de monnaie de Bourgogne et la mouture du prieur 
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Claude une requête pour exercer leur culte religieux dans 
leur propre village. Cette requête fut appointée, le 7 sep- 



«t des religieux. Quatre années auparavant, en 16I1, Abr. de Thesut avait 
• accusé le cours et décours d'eau du ruisseau de Louvenn», pour y construire 
« un mouliu et battoir, sous la roche et le bois de l'église, moyennant le cens 
« annual de huit mesures de froment et douze d'avoine. » Ce moulio, dit 
tous Gérard, reconnu au terrier de 169S comme nouvellement couatiuit, fut 
démoli à la fin du dix-huitième siècle. 

La Pcrmus* était autrefois une petite commune distincte qui a été réunie à 
celle de Louvenne, il y a moins de vingt ans. Son nom dérive sans doute du 
gi*nd nembre Je murgers ou ta» de pierres qu'on y rencontre, et non de Per 
ttbi, comme a pensé J.-B. Béchet, d'après Ducange, à cause d'une route romaine 
qu'on présume y avoir passé. C« Ueu était probablement connu autrefois, 
comme il a été dit à la note 41 et au chapitre xiu , sous le nom de Mojrsia, d'où 
une famille féodale du moyen ige aurait peut-être prit le sien. Une localité de la 
Pérouse était encore ainsi nommée dans le dix-huitième siècle. Car, par an 
traité fait en 1741, les habitants convinrent avec nos religieux, que, dans toute 
la contrée de Moissia, la dime de* menus grains serait perçue à la vingtième 
gerbe. Le curé de Louvenne dimait avec nos religieux, jusque dans les dernières 
années, en une localité du territoire de Gigny appelée aussi en tloysia. Le vil- 
lage de la Pérouse, déjà connu sous ce nom en 14 35, 1437, I4><a, 14SS, 1496, etc., 
(années où il y avait déjà dea habitants appelés Moura et notamment ou notaire 
apostolique) était de la seigneurie de Gigny aussi bien que Louvenne, sauf 
qudquea cens qui y furent rachetés par not religieux, en 1435, du comte de 
Monlrevel. Le moulin établi sur le ruisseau de PiouveUctm*, ou louvennaian % qui 
se trouvait en ruines , fut abergé en 1496 » J. Goy, notaire à Gigny, à la condi- 
tion de le rétablir et moyennaut encore la redevance annuelle d'un pareil de blé 
de terrage , par moitié froment et avoine* * la mesure du grenier de Gigny. 
D'autres abergeages furent passés en i 5 5 1, i6ao, 1628 et 1640, au piix annuel 
de 3a francs comtois et avec la même redevance en grains de huit mesures de 
froment et de douze rez d'avoine Enfin cette usine fut acensée perpétuellement 
en 1664 et reconnue au terrier de 1695, sous les mêmes charges. 

La commune de Louvenne , y compris la Pérouse, se compose de 433 habi- 
tants, possédant une superficie de ;65 hectares de terrain imposable. 

Pour compléter les notices sur tous les villages de la seigneurie de Gigny, 
on ajoutera ici celle de Monnetajr. 

En arrivant à Mounelay, comme à ChiUcl-Chevrcau, et en viûlant l'antique 
église de Saint-Hippolyte, martyr du troisième siècle, on reporte naturellement 
sa pensée nu culte qu'on exerçait sur \e* hauts- lieux, a La religion chrétienne, 
u dit M. de Chateaubriand, est fille de» hautes monl»gnesj elle a piaulé ses croix 
■ sur leurs sommets, afin de rapprocher l'homme du ticl » Ce qui e»l certain, 
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tembre de la même année, par le prélat. Celui-ci permit à 1779 
Joseph-Marie Lorges, vicaire de Gigny, de bénir, en qualité 



à Um 

d'one haute montagne, d'un abord près q u ' i n accetsi bl e , battue de 
tous les Tenta, où la brièveté des nuit* permet à peine de dormir en été, et d'où 
la rue plonge à la Toit dan* U vallée de Suran à coir et dans celle de la Valorise 
a ma im. C'est sans doute pour vivre dans les priva: ions , qu'on s'est ainsi isolé 
du reste du monde, eu un lieu où l'on manque , pour ainsi dire, de deux élé- 
ments, de l'eau et du bois qui alimente le feu. 

Aussi , le mot Monnetay signifie monastère, et la tradition locale prétend que 
l'abbaje de Gigny y était anciennement éublie.Cependant, notre charte de 1 191 C. 6t. 




tiquilé. On y lit, sur une pierre déporte, l'inscription suivante, avec nue date 
de t 107 en chiffres ai abes : buu tott loti dm sois htm 1007. On voit aussi, 
champs contigus au village et nommés les C nettes ( signifiant peut-être 
i cuites), plusieurs longs Us de pierres,mèlés de débris de tuiles antiques 
et présentant évidemment l'action du feu. Tout près, on a découvert, il y a en» 
viron 4S ans, plusieurs ossements humains et surtout un tombeau construit 
solidement en maçonnerie , fermé par une dalle et renfermant deux squelettes, 
avec un sabre à poignée en cuivre rongé par la rouille. Au milieu du village , 
une croix en pierre porte la date de i5f 4, avec un écusson penlsgonal au milieu 
duquel est sculptée une étoile, ainsi que les cinq lettres CC FM. Q. Enfin, à un 
kilomètre au N.-O. de Monnetay , avant d'arriver en Navel Ittmn, on recon- 
naît, dans un champ dit le Molard % des ruines d'une habitation considérable, 
telles que des pierres brûlées, des fragments de tuiles dites romaines, tiës 
épaisses et à crochet sur toute leur largeur, etc.. On dit vaguement que c'était 
la maison du garde de l'étang inférieur, mats celte habitation parait avoir été 
trop importante pour une pareille destination. Elle rcmoule probablement à 
une époque plus ancienne et peut-être à celle ou une route romaine longeait , 
dit-on» cette étroite et profonde vallée. 

L'église de Monnetay est sous le vocable de saint Hippolyte , martyr, qu'on y 
fête le 1 3 août et qu'il ne faut pas confondre avec saint Hippolyte, abbé de Saint- 
Claude et évéque deBelley, mort en 780 et fêté le se octobre. Un tableau y re- 
présente ce patron traîné et martyrisé par quatre chevaux. La cloche actuelle 
porte la date de 1711 et a eu pour parrain M. de Larrians , aumônier de Gigny, 
et pour marraine Marie-Gabi ielle de Saint-Mauris, comtesse de l'Aubcpin. Au 
reste, cette église a été reconstruite en i75o environ, et on n'y trouve aucun 



La paroisse, composée de tout temps des trois communes de Monnetay, Ma- 
rigut cl Hwicttife. a été transférée en 1703 s Marigna .probablement pour la 
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1779 de curé de Loyon, une chapelle et un cimetière, ce qui Tut 
fait le 17 octobre suivant. 

Le curé de Louvenne et Loyon s'opposa a ce démembre- 
ment de sa paroisse, et il en résulta un procès contre l'abbé 
Lorges qui le gagna. La tradition locale prétend que ce fût 
ensuite de l'influence protectrice des nobles chanoines de 
Gigny, auxquels le curé de Louvenne aurait eu l'imprudence 

plat grande commodité de la majorité des paroissiens. On y reconstruisit et on 
changea en église paroissiale la chapelle de l'ancien château de Joftroy de Fau- 
quier, fondée en ifo7 et dédiée à saint Sébastien . Le se ianvier on fète a Marigna 
oe martyr dont l'église locale possède quelques reliques et le tableau. Saint 
Claude y a aussi une chapelle et y est l'objet d'une dévotion particulière. On a 
déjà dit { IHot. lit ) qae deux tombes armoriées de la maison de Balay y exis- 
taient. En même temps que l'église, le presbytère fat construit sur l'emplace- 
ment de l'ancien château, dont une tour subsiste toujours. Quant au vil lige de 
Nancui se qui a donné son nom à une ancienne famille féodale» il y existe une 
chapelle dédiée à saint Laurent, qu'on y fête le io août et dont on voit anssi un 
tableau dan* l'église de Marigna. Ainsi, chacun des trois villages de celte paroisse 
a son patron spécial. 

Je n'ai trouvé que deux curés de Monnetsy, avant la translation à Marigna. 
Cinquante ans après celle-ci , et ensuite d'un procès occasionné probablement 
par l'inexactitude du curé, rel ui-ci fut obligé de nommer un vicair* m ehe/k la 
résidence de Monnet ay. Voici la liste des uns et des autres : 

Jean Rouehet, de Sarigua, 1 6S6 — iCSo. 

Joseph dê kfoncot, iCIo — 170» 

Hugues M*lot 9 d'Arinthod, i 7 o3 - (à Marigna). 

Philibert Courvoliitr, 17M — 1754. 

Gabriel Bon, du Vernois, 1784 - I7*«. 

H... Faucher*!, 1781 — 1791. 

Pierre-François Salomon, 1 7 51 — 177». Vicaire en chef. 
Cl .-François Saugior, 177J — 1789. Id. 
J .-Baptiste Bourcitr, de Nancui se, 1789—179». Id. 

J. Ptrrln, 1 80 1 — iteS« Chapelain à Monnetsy. 

N... Clerc, 1806 — 1807. Id. 
N„. Perrtiud, 1807 — llll. Id. 

La commune de Monnetsy n'a que 1S0 habitants et s^i hectares de terrain 
imposable. On y trouve une espèce de pierre calcaire grenue et très friable, 
composée de 90 parties de chau\ et 10 de silice, qu'on emploie, apiès l'aroir é- 
craséc, comme base d'excellent mortier, en place de sable* 
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de dire qu'il y avait eu des curés avant qu'il y eut des 1779 
moines. 

Quoiqu'il en soit, par un décret du 22 octobre 1781, Jos. 1781 
de Meallet de Fargues, évéque de Saint-Claude « pour la 
a plus grande gloire de Dieu, et le plus grand avantage des 
« habitants de la paroisse de Loyon, désigna et fixa le vil- 
« lage de Morgcs pour le lieu où devait être construite la 
« nouvelle église paroissiale de Loyon. » En conséquence, 
les paroissiens construisirent une maison presbytérale qu'on 
voit encore aujourd'hui, où ils transportèrent la cloche de 
l'ancienne église de Loyon, avec le buste de saint Jean-Bap- 

de curé de Loyon, fit le service divin et célébra les cérémo- 
nies religieuses jusqu'à la fin de 1792. A la réorganisation 
du culte en 1801, la paroisse de Loyon fut supprimée de 
nouveau, et le village de Morges fut réuni à la paroisse de 
Louvenne, celui de Lancette à celle de Lains, et le hameau 
de La Rivière à celle de Saint-Julien. Néanmoins, les habi- 
tants de Morcres continuent à fétcr. au 29 août, leur ancien 
patron, tandis que ceux de Louvenne , La Pérouse et Mont- 
revcl font la féte de l'Assomption. 

La commune de Morges, déjà mentionnée dans des char- 
tes de 853, 892, 901 et 1191, comme dépendante du diocèse 
de Lyon et du comté de Scoding l 18$ ), a été réunie, depuis 
près de vingt ans, à celle de Montrevel. Cette commune 
unique est peuplée aujourd'hui de 315 habitants, et contient 
625 hectares de terrain imposable, où il existe de la mine de 
fer qu'on a exploitée autrefois. Quoique ce village pa- 
raisse avoir été de tout temps, comme il l'était à la fin , de 
la seigneurie de Gigny, on trouve néanmoins des indices 

(i 66) En 153, l'empereur Loihaire restitue Morges à l'église de Lyon, In m» 
mitatu Sctidingis vitlam qxum dicitur Morgas» 

En 891, Louis, empereur et roi de Bourgogne et de Provence, donne à h 
même église de Ljon* villam Mort ai in comilatu icuti*ctmi* 
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1781 qu'il dépendait anciennement de celle de Vallefin qui, à 

vérité, appartenait primitivement à notre monastère. Des 
reconnaissances féodales de 1423, 1440, 1565 et 1572, sem- 
blent établir qu'il dépendit ensuite, en toute justice, de la 
seigneurie de Gevria, Ugna, la Boissière et Mongefond, dé- 
membrée de celle de Vallefin, puis réunie il celle de Cham- 
béria. ( Voy. aussi chap. XXX, $ 13.) 

$ 14. M. de Faletans quitta Gigny, à la fin d'août 1781, 
pour n'y plus revenir, et alla demeurer à Besançon. Il con- 
tinua d'y prendre la qualité de doyen de Gigny, et d'y rece- 

1784 voiries émoluments de sa dignité, jusqu'en 1784, année où 
son neveu résignataire lui succéda. Dès-lors, il conserva le 
titre de doyen honoraire, avec les revenus de l'office d'au- 
mônier. Il mourut à Besançon, à la fin de 1791, ou certai- 
nement avant le mois de mars 1792. La loi du 23 février 
1791, et le tableau qui lui est annexé, prouvent qu'h cette 
époque a il avait sur les économats une pension de 4,000 fr. 
« sur laquelle on lui accorda, comme plus que septuagé- 
« naire, un secours de 2,520 fr., pour lui tenir lieu de doyen- 
ce né et canonicat du chapitre de Gigny, dont il avait obtenu 
« la sécularisation. » 

CHAPITRE Lffl. 

JEAN BERNARD de MOYRIA, deuxième haut-doyen. 

Suppression du noble chapitre. 

S 1. La famille du deuxième doyen de Gigny ne le cédait 
17g4 ni en ancienneté, ni en noblesse, à celle du premier. 

On croit que Moyria était le nom d'un ancien château 
batî dans la plaine d'Isernore en Bugey, mais détruit depuis 
plusieurs siècles, et que ce nom a été donné ensuite au châ- 
teau de Cerdon. Ce qui est certain, c'est que deux frères 
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Girard et Vauchier de Moyria figurent dans une charte de 1784 
Tan 11 10 ; c'est que, depuis 1220, jusqu'à nos jours, on 
possède une généalogie suivie de cette noble famille ; c'est 
que, depuis le treizième siècle, un de ses membres, Hugues 
de M. a réuni la seigneurie de Mailla a celle de Moyria, 
par son mariage avec ïolande de Mailla. 

Cette maison a produit des hommes recommandables dans 
diverses carrières. Pcrceval de M. fut bailli du Bugey et du 
Valromey, dès le commencement du quinzième siècle, et ses 
deux fils furent du nombre des 200 gentilshommes qui jurè- 
rent, en 1455, pour le duc de Savoie, le traité d'alliance 
qu'il avait fait avec Charles VII, roi de France. Jean-Pierre 
de M., lieutenant-colonel, puis maréchal de bataille, se dis- 
tingua en 1638 au siège de Poligny. J.-A-M. de Moyria, oncle 
de notre doyen, plus connu sous le nom de Père de Mailla, a 
été un des célèbres missionnaires jésuites qui, au péril de 
leur vie, ont porté les lumières et la morale du christianisme 
en Chine, où il a demeuré près de 40 ans. Né à Mailla, mort 
à Pékin en 1748, il a travaillé long-temps à la carte de ce 
vaste pays, par les ordres de l'empereur, et il a concouru, 
avec les autres Jésuites, à nous donner les meilleures con- 
naissances qu'on possède encore sur le céleste empire. Le 
Recueil des Lettres curieuses et édifiantes en contient plusieurs 
très intéressantes de ce missionnaire , qui a aussi laissé une 
Histoire de la Chine, ou plutôt des Annales de cet empire tra- 
duites des livres chinois et publiées, en 1777, par l'abbé 
Grosier. Enfin, de notre temps, deux autres membres de cette 
famille se sont distingués, l'un, dont on regrette la perte 
encore récente, dans la poésie, et l'autre dans l'étude des 
inscriptions du département de l'Ain. 

Cette maison avait pour devise : Invia virtuti mtlla est via. 
Elle portait : d'or, a la bande d'azur , accompagnée de six 
billettes en orle; le cimier était une licorne d'argent, et les 
supports, deux griffons d'or. 

SI 
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S 2. Le haut-doyen de Gigny naquit à Mailla en 1731. Il 

■ 

eut pour père Etieiwe-Joseph-Marie, comte de Moyria , sei- 
gneur de Mailla, capitaine de dragons, frère du jésuite mis- 
sionnaire, et pour mère Thérèse-Prospère de Falctans, sœur 
de notre premier doyen. 

De ce mariage , célébré en 1722 , naquirent douze 
enfants , cinq fils et sept fllles. Ces dernières furent toutes 
placées dans les hôpitaux de noblesse, à Baume-les-Dames , 
à Saint-Amour, à Chaleau-Chalon, et à Saint-Pierre de Lyon. 
Des cinq fils, l'un mourut très jeune, et l'aîné seul, Joseph- 
Marie de Moyria , resta dans le monde. Il devint comte de 
Mailla, lieutenant-colonel du régiment provincial d'Autun , 
puis du régiment de la vieille marine, fut reçu à Saint- 
Georges en 1773, et mourut à Gigny en 1785, sans laisser de 
postérité. En lui finit la tige primitive de Moyria-Mailla. En 
effet r ses trois autres frères étaient tous entrés dans l'état 
ecclésiastique, savoir ; François-Abcl , prieur de Moirans, 
aumônier du roi de Sardaigne , reçu aussi à Saint-Georges 
en 1773; Ennemond , d'abord religieux et chantre à Gigny 
en 17 46, puis chanoine a Saint-Claude et reçu à Saint-Georges 
en 1786; enfin, Jean Bcrnwd, notre haut-doyen. 

S 3. Ce dernier entra au prieuré, à l'âge précis où il était 
permis de faire des vœux, ou peu après, car on voit que , le 
1 er avril 1750, il prit déjà possession de l'office de chantre , 
en remplacement de son frère Ennemond , devenu probable- 
ment a cette époque chanoine à Saint-Claude. Un an plus 
tard, il fut nommé à l'office de réfecturier dont il prit posses- 
sion, le 9 septembre 1751, et un mois après, à celui d'in- 
firmier qu'il conserva jusqu'à la fin. On voit aussi qu'après 
la mort de J. de Malivert en 1753 , il le remplaça comme 
procureur et receveur du monastère. En 1760, il fut proclamé 
quatrième chanoine du chapitre sécularisé , dont il devint 
séchai-syndic pendant près de vingt ans. En 1781 , il entra 
dans la confrérie de Saint-Georges. Enfin, M. de Faletans, 
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son oncle, qui lui avait déjà résigné, en 1760, son prieuré de 1781 
la Chassagne, pour lequel M. de Moyria passa, en 1768, une 
procuration afin de faire foi et hommage à l'abbaye de Bour- 
gueil en Anjou, lui résigna encore le doyenné de Gigny. Il 
fut nommé à cette dignité par brevet du 23 décembre 1783 
et par bulle du 20 mars 1781, fulminée par l'oflieial de 
Saint-Claude, et il en prit possession le 12 mai suivant. 

Cette nomination n'obtint pas l'assentiment des nobles 
chanoines , qui en furent probablement jaloux et virent sans 
doute avec peine l'esprit de népotisme avec lequel M. de 
Faletans conservait et perpétuait ses bénéûces dans sa fa- 
mille. Aussi , l'acte de prise de possession porte que M. de 
Moyria leur avait présenté les pièces de sa nomination , le 
jour même en sortant de matines, pour les faire enregistrer 
sur le livre des délibérations, et leur avait manifesté son désir 
de prendre possession dans la journée, en les priant de vou- 
loir y assister. Mais tous s'y refusèrent, à l'exception de 
MM. d'Éternoz ctdeMeuthon qui l'installèrent, en présence 
de messire Henri d'Escairac, chanoine, archidiacre et vicaire- 
général de Saint-Claude , de M. Emmanuel-Maric-Joscph 
d'Eyland, écuyer , seigneur de Cessia, Varennes et autres 
lieux, chevalier de saint Louis et lieutenant-colonel de 
dragons, et de plusieurs autres personnes de considération. 

$ 4. C'est pendant le doyenné de M. de Moyria que le 
noble chapitre de Gigny fut supprimé, avec union de ses re- 
venus aux abbayes de Lons-le-Saunier et de Migette. C'est 
même le seul , mais grave événement dont il reste à nous 
occuper. On va en faire l'histoire détaillée, soit pour ne rien 
omettre de ce qui concerne Gigny, soit pour donner une idée 
des formalités suivies en pareil cas. 

Selon une tradition vague , l'auteur de cette suppression 
aurait été M. de Faletans lui-même , qui l'aurait donné à 
entendre en 1781, lorsqu'il quitta Gigny, le cœur ulcéré par 
les procédés de quelques chanoines. Mais, cette croyance 
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ITS* n'est probablement pas fondée, soit parce qu'il n'eût pas 
résigné, en faveur de son neveu, la première dignité d'un 
établissement qu'il aurait voulu renverser, soit parce que, 

1785 en janvier 1785, il écrivait ce qui suit au père de l'auteur de 
cette histoire, pour lequel il n'avait rien de caché ni de dis- 
simulé : a On voulait donner une forte secousse pour le cha- 
« pitre de Gigny. J'en ai été averti, et j'ai au moins pro- 
« longé le coup. Le temps est un grand maître; je crains 
a cependant qu'à la fin ils ne se détruisent eux-mêmes. » 

On pourrait, à la vérité, interpréter ce dernier membre 
de phrase, en disant que les nobles chanoines, compromettant 
leur dignité par une conduite irrégulière, amèneraient la né- 
cessité de détruire le chapitre. On pourrait croire que l'abbé 
Circaud, promoteur apostolique pour cette suppression, y 
faisait allusion, lorsqu'il écrivait le 19 mai 1788 : a Je ne 
a parle pas des suites ordinaires qu'entraîne avec lui ce dé- 
« sœuvrement forcé. J'aime a croire que MM. de Gigny ont 
a constamment employé à l'étude les loisirs que leur lais- 
« saient les devoirs de la vie canoniale. J'aime à croire que 
« leurs successeurs joindraient constamment, aux exercices 
a de la prière publique, l'esprit de retraite, la pratique des 
« devoirs ecclésiastiques, etc. » 

Néanmoins, il est plus probable que l'ancien doyen de 
Gigny voulait parler des tentatives que plusieurs jeunes cha- 
noines faisaient pour sortir d'un établissement où ils se 
trouvaient à regret, et d'un lieu où l'essor de leurs passions 
était sans doute géné. En effet, on trouve dans des notes de 
l'époque des reproches adressés aux jeunes chanoines, 
a parce qu'ils sollicitaient eux-mêmes leur suppression , 
« sous le prétexte spécieux qu'une collégiale est mal placée 
c dans un bourg, dans une campagne ; que Gigny n'était 
a pas un champ assez vaste pour exercer leur zèle ; etc. » 
On lit aussi, dans le brevet du roi qui intervint le 8 février 

c. us. 1787, « que les inconvénients résultant de cette position et 



Digitized by Google 



CHAPITRE LUI. 325 

<r le désir très légitime de la changer, ont été le principe 
<r d'un grand nombre de démarches et même de délibéra- 
it tions du chapitre de Gigny pour obtenir sa translation et 
a sa réunion à d'autres chapitres nobles de la province 1 ' n ; 
« que néanmoins des vues de sagesse n'ont pas permis d'au- 
a toriser l'exécution de ces projets, mais qu'en même temps 
a la nomination à quelques-unes des prébendes canoniales 
a nouvellement établies a été suspendue, et qu'il y en a 
« quatre qui n'ont pas encore été remplies. » 

§ 5. On peut donc tenir a peu près pour certain que la 
suppression du chapitre fut sollicitée par les chanoines eux- 
mêmes, du moins par les plus jeuues et les derniers venus, 
et dès-lors après 1782, année des dernières nominations, et • 
probablement en ou avant 178», comme l'indique la lettre 
de M. de Fa te tans. 

Cet ancien doyen n'avait, comme il le disait, que prolongé 
le coup. En effet, Madame de Bussy, co-adjulrice de l'ab- 
besse de Lons-le-Saunier, stimulée peut-être secrètement, 
ne manqua pas de profiter des dispositions manifestées par 
les chanoines de Gigny. Son abbaye était déjà parvenue à 
obtenir, en 1770, ta réunion des revenus de celle de Goaille 
près Salins, et il se présentait une trop belle occasion d'en 
obtenir de bien plus considérables pour la négliger, et pour 
se rebuter des premiers obstacles. Elle sollicita donc en 
cour, elle intrigua de plus en plus vivement, elle fit sans 
doute connaître tous les dérèglements des chanoines, elle fit 
probablement valoir la modicité des revenus de son abbaye 
et de celle de Migette, comparée à l'utilité de ces établisse- 
ments < 168 ). Enfin, le t." octobre 1785, un arrêt du conseil 

(!«•) On trouve aux archives du Jura quelque* pièces qui indiquent qu'il» 
demandaient à étte réuni* au chapitre de Saint-Claude, 

(1C8) L'hisloiien Dunod présume avec rai ion quo l'abbaye de Sainle-Clo.re 
de Lons-le-Saunier a été fondée dans le treizième aifccle par U maison de Vienne, 
qni avait la seigneurie de cette ville. Alix ou Alaïs de Vienne, fille d'Agnès de 
Botti sogue et de Philippe de Vienne, mgncnr de Tagny, Seurre et Uns-le-Sau- 
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1785 déclara que les biens du chapitre de Gigny seraient mis en 
séquestre, et nomma économe Cl.-Jos. Monnier, d'Arinthod, 

nier, cM la première abbesse qu'on trouve à la date de 119* On ▼oit ensuite 
que diverses donation* lui furent faites en 1199, i3oo. i3oa, i3i«, i3i«, i3ao, 
etc.; qu'en l'année i3S 7 , cette abbaye, qui avait été construite dans la ville même, 
fnt transférée au faubourgs qu'en 1448, i53S, s5)S et i«3;, efle fut pillée et 
C. 148. incendiée, avec perte de tous ses Utiea. Elle était soumise à la règle de saint 
François et à la juiidiciion de l'Ordinaire. On n'y était admis qu'en faisant les 
mêmes preuves de noblesse qu'à Gigny, Baume eî Saint-Claudci mais la *ie 
commune n'y avait peut-être jamais été en usage, et les religieuses habitaient 
des maisons particulières dans l'euceiute du cloître. En 1 787, ce monastère était 
compose d'une abbesse et de dix-sept cbanoiuesse* régulières prébendées, dont 
la plus ancienne était appelée doyenne, et de plusieurs autres dames professes 
ou novices non prébendées. Voici les noms de celles qui .présentes eu l'abbaye, 
passèrent piocuration pour poursuivre l'union du chapitre de Gigny : M -Fr. 
de Jfou/ecAoMx, abbesse } M.-A.-J. de Mignot dé Bussy, coadjulrice j A -C. de 
Gnvl.Ptrriiny. doyenne | J. M.-J. de Fers à, U Chdfloint jH. de Batay U 
Boi$siir*\i. de Malivert Sainte j Y.-C^B. de Germignty ; TVA de Ken } A. de 
Birtnr de Bnsiltey j M.- J. de Bnncntl; M.. J.-G. de Polignyï V.-J. de lf-H- 
peou. 

S'ensuivent aussi, d'après les notes manuscrites du P. Dunsnd, capucin 
d'Auxounc, les noms de quelques abbesscs connues 1 

Alix de t ienne, I 394 I h. ^, 

Guye de Rlgney, 1 3 1 S. 
Béait t de 27«//«W*t*, 1 33<-i 340. 
Marguerite de SminU-Croix, 1 349. 
Jeanne de Fi«jm«,i355. 
Jeanne de Rockejort, 1369. 
Jeanne de Chili ey 9 139a. 
Jean ne de Beau/ort, 1397. 
Isa beau de Quingey, 1407. 
Marguciite à'Andelot % 1411. 
Marguerite de Quingey, 1436. 
Catherine de Duretai, 1443-1448. 
Clauda de Mont j ouvert/ ', s5iS-t S3S. 
Claudine de Ttrnant, t55o-iS$9. 
l a beau de IVance, l $63. 

Péril c! te de Dut ri, il, 1S67. 

Jeanne de Maiiff'uns, 1 560 1 5 ; a - 1 5 9 S - 
Claudine de Romani t, i5fa* f S$S. 
Louise de la ntU«, t .5 96. 
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commissaire h terrier. En conséquence, M. Deleschaux, sub- 1 785 
délégué de l'intendant de Franche-Comté dans les ressorts 
de Lons-le-Saunier et d'Orgelet, vint apposer les scellés, le 
22 du mois d'octobre, et mettre en séquestre les biens, re- 
venus et titres du noble chapitre. 

S 6. Après cette première et importante mesure, il s'a- 
gissait d'obtenir le consentement à peu près unanime des 
clianoines. La chose était assez difficile, parce que plusieurs 

Anne de Bettey, i«i6-i63o. 
Antoinette de Ronchaux , i63o-i$4$. 
Anne Suzanne de MouMtiers, 1C47. 
Antoinette de Potîgnj, 1 65 a. 
Louise Ga br ici le de Prn, 1(74-172$. 
Louise-Gaipartue de Pra-Bmlay-Saulx, 1 ; : i . 
Jeunne-Maiguciite île Belot-VUlttt* , i75i-t;$a. 
Marguetile-Françoise de BouUehou x, 1 7 6 1- 1 7 89 . 

V abbay e de Notre D»mcdt Migttle était établie près de Salins et Levier, au de* 
part etnent actuel duDoubs ( enlrc les montagnes de Mont mahou ut de Sainte-Anne. 
D'après d'anciens documents, il y avait • Migetle, dana le milieu du douzième 
siècle, un monastère de religieux ; tandis que d'un autre côté, on lit qu'en 
1 146, c'est-à-dire à la même époque, l'abbé de Balcrne était directeur de/emmes 
mûrit* dans U détend, Migeitt. Néanmoins, l'opinion la plus accréditée et la 
mieux fondée est que cet établissement fut projeté par Mai guérite de Bourgo- 
gne, veuve de Jeau de Chalon, baron d'Arlay, morte en i3oo,. Mais ce dessein 
ne fut exécuté que par son fils Hugues de CU., seigneur d'Arlay, Cuuel et Vià 
te^ux. Les religieuses en prirent possession en 1 3 2 5. La première abbesse con- 
nue est Guillauma de Chalon- Ab«n$ % vivante en 1 3 4 5 . Guyolte de BoujailUt l'é- 
tait en 1 394 ; Ali* de Salins en H99; Jeanne de Long avilit en 1409; Jeanne 
il' Usie en 14(9 ; Isabelle de Scejr en 1S60 1 Jeanne de Folignjr en 1597 ; etc. 

Les pieuves de noblesse, l'observance de U vie religieuse, la police, la disci* C. 14S- 
pline, la règle de saint François sous le régime des CoidelietSi etc., y étaient les 
mêmes qu'à Lons-le-Saunier. 

En 1787» cette abbaye était composée d'une abbesse, de six dames prében- 
dées, dont la plus ancienne appelée doyciiue, dedouse dames demi-prébendéea 
[et de plusieurs autres professes ou novices non prébendées . Yoici les noms de 
celles qui signèrent la procuration relative à l'union de Giany: N. N. de Fran- 
thel de Rnrt, abbesse ; de S. Mauris, doyenne; de JoitJ'roj^Contian» , d'Jnetty, 
de Btaojtu, de Franehel, de Germignty, d« U-$tni»i9 % Duc, de Chaffbjr, de 
Commue, de Chajoj-Munan et de Rutljr. 
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1785 d'entre eux, et surtout les anciens , tenaient à la conserva- 
tion de leur antique établissement , ainsi qu'à leurs habi- 
tudes religieuses , et ils regardaient comme une espèce 
d'opprobre la prochaine qualification de chanoines suppri- 
més. Or, je trouve dans une note de l'époque qu'on vint à 

1786 bout de leur hésitation et de leurs scrupules, par une espèce 
d'intimidation. Il y est dit qu'un homme fut envoyé h Gigny 
parle ministre, et qu'il obtint ou arracha des récalcitrants 
un consentement forcé, en les menaçant de la disgrâce du 
roi, en cas de refus. Aussi, par une délibération capitulaire 

t. us. du 21 juillet 1786, nos religieux déclarèrent qu'ils s'en rap- 
])ortaienl entièrement à la justice et à la bonté de sa majesté, 
déclaration dont les termes ressemblent plutôt, en effet! 
à de l'obéissance qu'à un consentement spontané. 

Fort néanmoins de cette adhésion, le ministre les fil déli- 
bérer , quelques mois plus tard , sur leurs intérêts person- 
nels, pour le cas de suppression projetée. En conséquence, 
dans un chapitre tenu le H octobre, ils demandèrent : f 
une pension viagère de 3,500 fr. à 4,000 fr. pour chaque 
chanoine, et double pour le doyen ; 2° le droit de chasse et 
dépêche dans l'étendue de la seigneurie; 3» la jouissance, 
pendant la vie, de leurs maisons canoniales et de leurs jardins 

17^7 *S7. Le consentement des chanoines obtenu , survint le 
brevet du 8 février 1787 , par lequel le roi , en accédant à 
toutes les demandes des religieux sécularisés , donna aussi 
son assentiment et déclara que son intention était que le 
chapitre de Gigny fût éteint et supprimé , en suivant les 
formes en tels cas accoutumées. Énonçant en même temps 
que ses biens et revenus quelconques seraient réunis à per- 
pétuité aux abbayes nobles de Lons-le-Saunier et de Migettc, 
le souverain autorisa les abbesses de ces deux monastères 

t\ 148. à solliciter une bulle en cour de Rome. On trouvera dans 
le recueil de nos preuves, ce brevet, qui contient 
documents intéressants. 
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S 8- Munies de cette pièce décisive , ces abbesscs formé- 1787 
rent leur demande à Rome. Or, le pape Pie VI les accueillit 
favorablement, et par une bulle du 19 juillet 1787 qui n'est c m 
presque que la traduction du brevet royal, il nomma com- 
missaire a cet effet l'abbé Emilicn Bourdon , vicaire-géné- 
ral de l'évêque de Maçon , licencié en droit civil et cano- 
nique, prieur commendataire d'Hérival et chanoine hono- 
raire de l'église de Mâcon. Il donna même h ce commissaire 
apostolique des pouvoirs illimités , afin de régler le tout 
pour le mieux , dans sa sagesse et selon sa conscience, et 
d'après les vœux du roi de France. Enfin , il désigna, pour 
promoteur spécial , le promoteur-général du diocèse de 
Mâcon , Charles-Camille Circaud, vicaire-général du même 
diocèse et aussi licencié en droit civil et canonique. Cette 
bulle fut approuvée par le roi, le 12 août de la même année, 
et enregistrée, le 30 du même mois, aux actes importants 
du parlement de Besançon. 

Les religieuses des deux abbayes constituèrent , peu de 
jours après, pour leu" mandataire spécial, à l'effet de pour- 
suivre l'exécution et lui mi nation de ladite bulle , et de les 
représenter en soutenant leurs intérêts , Cl. -ÉL Ragmey , 
bourgeois de Lons-le-Saunier , et en cas d'empêchement , 
L. Ragmey, son fils, avocat en la même ville. Or, ce manda- 
taire ne tarda pas de présenter requête au commissaire 
apostolique , afin qu'il eût h procéder a l'extinction du 
chapitre de Gigny et à l'incorporation de ses biens aux men- 
ses abbatiales et capitulaires de Lons-lc-Saunier et de Mi- 
gette. En conséquence , l'abbé Bourdon , accompagné du 
promoteur , se transporta , dans le mois d'octobre de la 
même année, a Migelte , a Salins, a Lons-le-Saunier et à 
Gigny, afin d'y faire une enquête d'opportunité, y prendre 
tous renseignements locaux sur les besoins et ressources do 
ces monastères , dresser les procès-verbaux convenables , 
faire procéder aux inventaires, aux expertises, etc... 
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1787 $ 9. Ces formalités furent remplies promptement et sans 
opposition , a Migette , à Salins et à Lons-le-Saunier. Il 
était naturel d*y trouver l'expression du vœu que les biens 
de Gigny fussent incorporés à ceux des deux monastères 
féminins. Il n'en fut pas de même a Gigny où tant d'indivi- 
dus profitaient des revenus du riche chapitre et vivaient 
pour ainsi dire à la table des chanoines. 

La nouvelle certaine de sa suppression et de la démoli- 
tion de l'antique église de Bernon frappa les habitants de 
stupeur et de consternation. Ils jetèrent bientôt des cris de 
douleur , se hâtèrent de protester contre le projet désas- 
treux , et envoyèrent des pétitions de toutes parts. Enfin , 
subsidiairement , en cas de suppression de l'établissement 
qui faisait toute leur richesse , ils réclamèrent , par une dé- 
libération du 30 septembre, en compensation de ce qu'ils 
perdaient : 

1. °Tousles revenus de l'office d'aumônier, pour remplacer 
ceux de l'hôpital fondé en faveur de Gigny et du voisinage, 
que les religieux s'étaient approprié , comme encore afin 
d'établir trois sœurs de charité, pour l'éducation des jeunes 
filles et le soulagement des malades ; 

2. ° Une rente de 2,000 fr. destinée à faire aux pauvres de 
la seigneurie les aumônes auxquelles était tenu le prieur 
conimendalaire; 

3. ° Tous les revenus de l'office d'ouvrier, à cause de l'en- 
tretien de la fontaine ; en outre , l'exemption de la gerbe 
que chaque chef de ménage cultivateur livrait pour le gage 
du garde-messier. 

4. ° JUa conservation de l'église collégiale et de son mobi- 
lier, telles que cloches, horloges, orgues, etc., pour l'exer- 
cice du culte , d'autant mieux qu'elle était anciennement 
paroissiale; 

5. ° Tous les revenus del'office de sacristain, pour l'entre- 
tien de l'église et des ornements, vases sacrés, livres, etc.; 
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6. - L'exemption de la dîme, ou sa réduction à la vingt- 1787 
unième gerbe, au lieu de la onzième ; 

7. ' La réduction du droit de lods ou de mutations au 
douzième de la vente, au lieu du sixième; 

8. ° La maison canoniale la plus convenable pour loger le 
curé et le vicaire ; 

9. ° Quatre prêtres , non compris le desservant ordinaire, 
pour acquitter les fondations , tous h la nomination de la 
commune, choisis entre les enfants du pays , logés dans la 
maison des chantres, avec un traitement de 1,000 fr. à cha- 
cun ; 

10. - La préférence des ecclésiastiques originaires de Gi- 
gny et de la seigneurie, pour les bourses et demi-bourses 
du séminaire et pour les pensions de retraite ; 

11. * L'affranchissement des terres communales de la 
dime ; 

12. ° L'affranchissement delà mainmorte pour les villages 

■ 

qui y étaient assujettis , et la libération du supplément de cens 
consenti pour cet objet par les habitants de Grave ; 

13. ° La faculté de chasser et de pêcher pour ceux de 
Gigny, 

14/ Enfin, une route de Lons-le-Saunier au Pont-d'Ain. 

De leur côté , le doyen et les chanoines , par une délibé- 
ration capitulai re du 17 octobre et par le procès-verbal de 
leur comparution devant le commissaire apostolique , le 22 
du même mois, renouvelèrent les conditions qu'ils avaient 
mises, le 14 octobre 1786 , au consentement de supprimer 
leur chapitre , et formèrent quelques nouvelles demandes , 
savoir : 

t.° Une pension annuelle et viagère de 3,500 francs à 
chaque chanoine, et de 7,000 francs au doyen, jusqu'au pre- 
mier janvier 1790 , et après cette époque, de 4,000 francs 
et de 8,000 francs, payable de six mois en six mois , à 
Gigny, Lyou ou Paris, avec privilège, hypothèque, etc.. 
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1787 2.° L'usage du droit de chasse et de pèche ; 

3. # L'usufruit de leurs maisons et jardins; 

4. ° La préséance et les droits honorifiques , comme 
seigneurs et curés primitifs , dans l'église paroissiale de 
Gigny ; 

5. ° Le port de la décoration accordée par le roi Louis 
XV; • 

6. ° Une pension de retraite pour leurs trois chantres ; 

7. ° Une indemnité convenable au régisseur de leurs biens 
avant le séquestre. 

Le doyen demanda, en outre et en particulier, l'usufruit 
viager de la vigne de la Pcndannc que son oncle et lui 
avaient défrichée, plantée et mise en rapport. 

Enfin, les curés de Morgcs, Loysia, Digna et Cuisia ( J. ), 
ainsi que le chapitre et le corps municipal de Cuiseaux , 
réclamèrent pour certains droits qu'ils prétendaient avoir 
sur l'établissement qu'on allait supprimer. C'était une curée 
à laquelle tout le monde voulait avoir part. 

§10. Le commissaire apostolique resta environ six semaines 
à Gigny , occupé à procéder h l'enquête dont il a été parlé, 
à écouler les réclamations et dires des. parties intéressées, 
à faire vaquer les experts à l'estimation des bois , des ré- 
parations à faire , du mobilier de l'église , etc.. ; à vérifier 
les comptes de l'économe-séquestre, et enfin à dresser lin* 
ven taire des litres du chapitre. 
1788 N résulta de toutes ces opérations, selon le promoteur , 
que la position locale de Gigny n'offrait aucune ressource 
pour l'exercice des talents des chanoines ; que ce chapitre 
n'était utile a l'église que par la prière , et au lieu de Gigny 
que par les aumônes et la consommation des denrées ; que 
Gigny n'était qu'un simple village qui ne présentait qu'une 
faible population agglomérée, où il n'existait pas un seul 
gentilhomme, pas un seul avocat, pas un seul médecin, dont 
les personnages qualifiés étaient deux notaires et deux chi- 
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rurgiens ; que l'église collégiale , déserte les jours ou- 1788 
vrnbles , n'était fréquentée les jours de fête que par les 
gens de la campagne ; que les prébendes canoniales n'étant 
point spécialement affectées aux ecclésiastiques de la Fran- 
che-Comté , et le roi y nommant ceux qu'il lui plaisait , la 
noblesse de la province avait intérêt à voir attribuer les biens 
qui en dépendaient à des chapitres qui étaient composés de 
ses enfants ; que les chapitres de chanoinesses étaient en 
général les plus utiles à la noblesse ; que les gentilshommes 
pouvaient obtenir dans l'état ecclésiastique des places hono- 
rables , embrasser la profession des armes, se placer dans 
le barreau, ou prendre des étals qui ne dérogeaient point ; 
qu'au contraire , les chapitres étaient l'unique ressource 
des demoiselles qui , ne pouvant ou ne voulant pas se ma- 
rier, n'avaient pas de vocation pour la vie religieuse, etc.; 
qu'enfin , il y avait avantage et utilité à supprimer le cha- 
pitre de Gigny et à en incorporer les biens à ceux de Lons-le- 
Saunicr et de Migelle. 

$11. Ce fut d'après ces motifs que le roi délivra , le 27 
avril 1788, un second brevet par lequel il consentit défini- c. 150. 
nilivement à la suppression du chapitre de Gigny, a cer- 
taines charges et conditions qui satisfaisaient plus ou moins 
aux demandes formées par les nobles chanoines et par les 
habitants du lieu. 

En conséquence , et d'après les conclusions conformes 
du promoteur , le commissaire apostolique prononça le c. 15t. 
décret de suppression, le 26 mai 1788. On peut en lire 
les diverses dispositions dans le recueil de nos preuves. 

Ce décret fut revêtu de lettres patentes d'approbation , 
au mois de septembre suivant, et ces lettres, avec le second 
brevet du roi et le décret du commissaire , furent enre- 
gistrées le 9 décembre aux actes importants du parlement 
de Besançon. Cet enregistrement ne fut pas gratuit , car il 
coûta 23,000 francs aux nobles dames, et on voit par quel- 

■ 
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1788 ques notes que les frais faits, pour parvenir au résultat obtenu, 
égalèrent h peu près ceux de la sécularisation ; qu'ils s'é- 
levèrent en totalité à la somme de 85,756 francs, et que les 
chanoinesses avaient emprunté 90,000 francs pour cet objet. 

S 12. Le 31 décembre 1788 , les deux chapitres de Lons- 
le-Saunier et de Migette prirent possession des biens de 
celui de Gigny , par le fait de Louis Ragmey, leur man- 
dataire, qui, quelques années après, remplit des fonctions 
bien différentes , comme président du tribunal révolution- 
naire à Paris. Cette dernière formalité fut remplie dans la 
salle capitulaire où les chanoines supprimés se réunirent 
tous pour la dernière fois, au son de la cloche , à l'excep- 
tion de MM. de Foudras , de Lascases et d'Éternoz, qui se 
trouvèrent absents. Des sept autres membres présents qui 
étaient MM. de Moyria , de Montbozon , de Gonssans , de 
Meuthon , de Molans , et de Montfaucon frères, l'un prit 
la parole et dit au nom de tous : « qu'ils persistaient dans 
e les sentiments consignés en leur délibération capitu- 
a laire du 17 octobre 1787 ; qu'ils voyaient en gémissant 
« la destruction de leur compagnie ; mais que, pleins de la 
« soumission la plus respectueuse aux volontés de N. S. P. 
a le pape et du souverain sous lequel ils ont le bonheur 
a de vivre , ils consentent que le chapitre dont ils sont 
a membres et ses titres collatifs de doyenné et prébendes 
a canoniques demeurent éteints et supprimés. » 

Les habitants de Gigny, outrés de cette prise de possession 
clandestine dans l'église même qu'on allait leur enlever, 
députèrent leurs échevins à l'assemblée, pour protester et 
former opposition. Mais on ne voulut pas les entendre et 
à peine les admettre. Le notaire étranger à Gigny leur ré- 
pondit que son acte était clos et consommé ; M. de Mont- 
faucon aîné les repoussa même avec violence , et ils ne 
purent que faire dresser, par un autre notaire, acte de cette 
violence et de leur opposition. 
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Telle fut la fin laborieuse du noble et antique mona- 1788 
stère fondé neuf sièdes auparavant par Bernon. Elle ne 
précéda que d'un an à peu près celle de tous les autres 
établissements religieux en France , lesquels succombèrent 
sans exception sous les décrets de l'assemblée nationale. 

Ici se termine aussi à peu près l'histoire de Gigny. Nous 
lui consacrerons cependant encore quelques chapitres sur 
les derniers événements, sur les statuts, mœurs et usages 
de nos religieux , sur les offices claustraux de leur mona- 
stère, sur les prieurés qui en dépendaient, sur ses biens et 
ses revenus , sur les magistrats , ecclésiastiques et autres 
personnes qualifiées du lieu, et surtout sur saint Taurin, son 
patron. 



CHAPITRE L1V. 

Derniers événement!. 

S 1. Aprf-s la suppression du noble chapitre, les cha- \~h9 
noines ne quittèrent pas immédiatement Gigny. La plu- 
part continuèrent à demeurer dans les maisons dont la 
jouissance leur avait été réservée par le décret ( ,6 °), et même 



(1(9) Quelques personnes aimeront peut-être à connaître les 
jardins possédés jusqu'à la fin par les chanoines. Ce sont les suivantes, avec les 
lettres qui les indiquent sur le plan. 

M. de Uoyria occupait l'ancienne maison de l'aumônier, avec son enclos et X. g. I. 
un jardin du réfeclurier. 

M. de Montbozon , la maison du chambrier, avec les dépendances. V. f. f. 

M. de Meuthon, partie du château au sud, avec le jardin et verger. I. 1 aa. bb. 

M. de Muni faucon cadet, partie du château au nord, avec le jardin. I » ce. 

M. de Montf*ucon aîné , partie au sud du presbytère actuel, avec partie du û. dd. 



M. de Molans % partie au nord du presbytère , avec jardin au sud. Y. ce. 

M. à'Ktmrnozy les maisons de l'infirmier «t du chantre , avec le jardin de A. ai. t. 
celui-ci. 
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i789 deux d'entr'eux , MM. de Monlbozon et de Gonssans, y 
moururent en 1791. M. d'Éternoz, l'un des premiers, quitta 
Gigny en 1790 , pour se retirer à Salins , puis les autres 
retournèrent dans leurs familles en 1790 et 1791, peut-être 
seulement lorsqu'ils virent le temps s'obscurcir et l'orage 
révolutionnaire grossir. M. de Moyria, doyen, y prolongea 
sa résidence le dernier de tous , même pendant la tour- 
mente politique. Après diverses absences et divers retours, 
il n'en partit définitivement qu'en 1795, pour se fixer toul- 
à-fait , avec ses frères et sœurs sortis comme lui de leurs 
abbayes , dans l'antique château de leurs aïeux à Mailla. 
Mais il continua avec eux à y pratiquer les devoirs de la 
vie religieuse canoniale , et , après y avoir fait, pendant 
plus de quinze ans, l'édification des fidèles, il mourut en 
l'année 1811 , estimé et regretté de tous ceux qui l'avaient 
connu. Ainsi , c'est par erreur qu'on a rapporté vague- 
ment à Oigny qu'il avait été maltraité , lors de l'invasion de 
1814, parla soldatesque autrichienne. Ce fut son frère 
ainé, M. Ennemond de Moyria de Saint-Martin , qui faillit 
à en être victime , et qui montra dans cette occasion un 
courage et une présence d'esprit qu'on n'aurait guères au 
tendus d'un vieillard qui avait passé sa vie dans le cloître. 

Les habitants de Mailla, de Saint-Marlin-du-Frêne et du 
voisinage s'élant insurgés contre l'ennemi, avec une impru- 
dence que l'amour de la patrie doit faire pardonner, les 
soldats autrichiens exercèrent contre eux une terrible ven- 
geance. Les habitants , même les plus inoflensifs, furent 
livrés au massacre et leurs maisons au pillage et à l'incendie. 
Le vénérable chanoine reçut lui-même deux coups de lance 

2 m M. de Gonisans, celle de l'ouvrier, avec ton jardin, 

y r M. de Lascaset, celle du sacristain, avec le jardin du doyen. 

L i,. j, M. de Foudras t celle du réfecturier, avec son jardin conligu et celui du sa- 

cristain. 

H Les chantres habitaient une maison nouvellement construite pour eux. 
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sur ce théâtre d'horreur ; mais, tout blessé qu'il était, voyant 1789 
qu'on mettait le feu au château de Mailla, il eut la présence 
d'esprit de mener à l'écart un officier et de lui mettre 
dans la main un rouleau de pièces d'or qu'il avait caché 
dans sa cravate. Protégé alors par cet officier, il put faire 
éteindre l'incendie et ranimer par des plaisanteries le cou- 
rage de toute sa maison éperdue. Il disait être resté maître 
du champ de bataille et vouloir y placer sa tente et y cou- 
cher. J'ai mieux gagné la croix d'honneur, ajoutait-il, que 
beaucoup d'autres, car mon sang a coulé; etc... 

$ 2. Les habitants de Gigny, voyant qu'ils n'avaient pu 
empêcher la suppression de leur insigne établissement reli- 
gieux, et ignorant sans doute que tous les biens qui en 
dépendaient en Franche-Comté avaient été attribués aux 
dames de Lons-le-Saunier, présentèrent au roi et aux dames 
de Migelte une pétition, pour obtenir que celles-ci, quittant 
leur séjour sauvage et inabordable, vinssent résider à Gigny 
et les dédommager en partie de la perte de leurs religieux. 
Or, par une lettre du 4 mai 1789, ces dames leur firent con- 
naître que les biens de Gigny même ne leur avaient pas été 
donnés en partage, en leur témoignant une vive reconnais- 
sance de leurs bons sentiments pour elles. 

Dans la même année , ils s'adressèrent aussi à l'archevê- 
que de Lyon chargé de la feuille des bénéfices, pour obtenir 
soit le rétablissement d'un hôpital à Gigny, soit la création 
d'une manufacture de droguet ou autres étoffes communes , 
* en place de l'établissement de charité accordé par l'art. 16 
du décret de suppression. Leur demande était motivée sur 
ce que les hospices de charité n'occupent pas les gens sans 
travail et attirent les mendiants. Les événements politiques 
qui survinrent bientôt ne permirent pas l'exécution d'aucun 
de ces établissements. 

La demande formée a Tévêque de Saint-Claude, au mois 
de juillet 1789, pour rentrer en possession de l'église prieu- 

12 
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1789 raie ou collégiale, fut mieux accueillie. Car au bout de 
peu de joui s, ce prélat leur en fit remise en iuterdisant l'é- 
glise paroissiale. 

S 3. Nos habitants ne se lassèrent pas de demander, sauf 
à ne rien obtenir. Ils sollicitèrent, le 20 décembre de Tannée 
qui nous occupe, en concurrence avec Saint-Amour, réta- 
blissement d'un district que ni l'une ni l'autre de ces deux 
communes n'obtint. Il fut concédé à Orgelet, siège d'un 
bailliage depuis l'an 1546, comme-aussi de l'ancienne ba- 
ronie de la maison de Clialon. 

1790 U furent plus beureux en demandant, le 21 mars 1790, 
un canton qui leur fut concédé. Ce canton, ayant plus d'un 
myriamètre carré en superficie et près de 5000 habitants 
en population , fut composé de dix paroisses, ou des dix- 
sept communes dont les noms suivent : Champagne, Cressia, 
Cropet, Gigny, Granges-de-Non, Graveleuse, Grave et Char- 
nay, Loysia, Marigna, Monnctay, Montséria, Morges, Nan- 
cuise, La Pérouse, Pymorin, Véria et le Villars. Ce canton 
assez bien composé subsista pendant onze ans, jusqu'à la 
réorganisation de 1801. Alors, ses communes furent incor- 
porées dans les cantons de Saint-Julien, Orgelet, Saint-Amour 
et Cousance. On donnera plus loin les noms des juges de 
paix de ce canton. 

S 4. La commune de Gigny avait protesté jusqu'à la fin 
contre la suppression de son riche chapitre, et elle avait ex- 
primé les regrets les plus sincères en apparence d'en avoir 
p.;rdu les membres. Néanmoins, peu d'années après, on s'y 
livra comme ailleurs aux exçès du fanatisme révolution- 
naire, ce qui donne lieu de faire des rapprochements au 
moins remarquables, sinon pénibles !... 

On ne citera pas en preuve l'envoi à l'hôtel des Monnaies, 
le 20 mars 1790, de plusieurs pièces d'argenterie provenant 
de l'église paroissiale et livrées par le vicaire lui-même. On 
ne citera, pas non plus la soumission faite par la commune, 
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le 15 juillet 1790, d'acquérir la plupart des biens du mo- 1790 
nastèrc supprimé situés à Gigny et à elle adjugés, le 12 février 
1791, par l'assemblée nationale, non plus que la vente des ITfl 
maisons canoniales elles-mêmes, faite en 1 793 ; mais on men- 171 3 
tionnera certains autres événements de cette dernière année 
et de la suivante, comme ; 

La transformation de l'église collégiale en Temple de la 
raison, avec inscription portant que le peuple français recon- 
naît l'Être suprême et l'immortalité de l'ame, puis la célébra- 
tion, dans cette maison dédiée a l'être suprême, de l'anniver- 
saire de la punition du dernier roi des Français ; 

L'enlèvement des croix surmontant les clochers, et le ren- 
versement de celles qui étaient érigées ça et là dans la corn- 



La descente des cloches livrées pour être fondues en 
canons républicains; 

L'auto-da-fé ou incendie déplorable des charteset titres de 1 791 
l'antique monastère, exécuté au son des cloches et des tam- 
bours, suivi d'un repas patriotique et précédé d'une pro- 
clamation municipale où l'on disait que le fanatisme était 
un songe évanoui, que tous les frères républicains devaient se 
réunir pour célébrer en fête celte mémorable journée l 170 ' ; 

La profanation des saintes reliques qu'on dispersa ou c 
qu'on attacha à l'arbre de la liberté ; 

La spoliation de l'argenterie < m ), du cuivre et des orne- 
ments sacrés de la basilique de Bernon CW, livrés au dis- 
en©) L'auteur de celte histoire te souvient encore d'avoir atsisté,|dans «a^pre- 
miere enfance, à cet autodafé ou l'on brûla une grosse voiture de parchemins 
et de papiers, avec un tableau de saint Louis, la mesure des cens et des dimes, 
Six gardiens armés veillaient a ce que rien ne fdt soustrait. 
(171) On livra 48 marcs d'argenterie, dont près de trois marcs en vermeil , 
laJ livres de cuivre. Parmi les objets d'argenterie 1 on remarquait une 
croix d'argent de deux pieds et demi de haut enr, deux chandeliers d'argent 
hiclié, des calices , des ciboires, des ostensoirs , des encensoirs, etc.. 

(17 s) On envoya au district six ornements assortis de dalmatiqucs et tuniques 
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1701 nid d'Orgelet, par celui-là même qui aurait dû les con- 
server W ; 

Enfin , la persécution de tous ceux qui avaient eu des 
relations avec les religieux, tant regrettés naguères! 

Mais tirons le rideau sur ces temps malheureux.... et 
laissons dormir en paix ceux qui furent les auteurs de ces 
excès et qui s'y livrèrent. L'enthousiasme de la liberté , la 
joie frénétique de se voir affranchis des dîmes et des droits 
féodaux, l'horreur de l'invasion ennemie, le délire qui agi- 
tait tous les cerveaux de cette époque, peuvent, jusqu'à un 
certain point, leur servir d'excuses. Quant au prêtre devenu 
procureur de la commune, qui porta des mains spoliatrices 
sur les autels de Dieu et sur la châsse de ses saints, quoiqu'il 
n'ait pas rendu a l'église de G5gny l'or, l'argent, le vermeil, 
la soie ou le cuivre qu'il en lit enlever, il est a croire que 
Dieu lui aura aussi pardonné ses égarements, en raison de 
son repentir et de la conduite régulière des dernières années 
de sa vie 

$ 5. Gigny devait son importance et son accroissement 
au monastère qui y avait été établi. Aussi, après la destruc- 
tion de ce dernier, ce bourg, sans commerce, sans industrie, 



eo soie , galonnés «n or et argent faux , à l'exception de l'un d'eux galonné en or 
véiitable; douze chappei en aoie galonnées, dont l'une entrai or ; vingt une 
chasubles en «oie ou en velours, l'une k deux faces en Trais galons d'or et 
d'argent, toutes assorties d'étolct, manipules et bourses; un tour de dais en 
soie; quinze aubes; neuf surplis; trente-cinq nsppes ; ele elc. 

( I7 J) Cet ecclésias ique se glorifiât, dans une lettre du mois de mars 1794. 
d'avoir fait . quelques roots auparavant , â la société populaire de Gigny, autre- 
ment au Club, dont il éUit président , la proposition ou motio* d'envoyer à 
Paru ftu ganterie, le cuivre et le fer de l'église du chapitre. Il se glorifiait encore 
de beaucoup d'autres actions analogues empreintes du fanatisme politique et 
irréligieux le i.lusoutié.Unaulre renégat, membre du district d'Orgelet, écrivait 
déjà, le 17 octobre 1790, à la municipalité de Gigny, que r*rg*nteri* d* 
iglist eoittgimtê languissait; f* l'* '« dtvmuiit prtitmmtt. Ainsi doue, à 

Gigny, comme à Cl uny. c'étaient Usa déserteurs des autel» qui voulaient ané- 
ftunr le Dieu qu'Ui avaient quitté. 
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et sans débouchés commodes, a déchu comme tous les 
lieux qui devaient leur prospérité au clergé. Il est devenu 
et deviendra encore, de plus en plus, simple commune rurale 1842 
agricole, à moins qu'on y établisse quelque manufacture 
pour occuper les bras surabondants et empêcher les émi- 
grations. 

Sa population, au lieu de s'accroître, comme celle de la 
plupart des communes de France, a au contraire diminué. 
Elle était, au mois de janvier 1787, de 1186 habitants, pour* 
les trois communes de Gigny, Cropet et le Villars, non 
compris les domestiques du chapitre, et six familles d'em- 
ployés aux fermes du roi. Or, cinq années plus tard, en 
1792, elle n'était plus que de 1131 individus; en 1821, elle 
a été reconnue n'être que de 1021; en 1832, de 1051; et en 
1837, de 1050. Chacune des sections de Cropet et du Villars 
est d'environ 100 habitants, ce qui réduit a peu près à 850 
le nombre de ceux de Gigny seul. 

En personnes qualifiées, il n'y a plus en ce bourg qu'un 
desservant ecclésiastique, un juge de paix, un médecin, un 
notaire et un percepteur de contributions. 

La superficie delà commune est de 1603 hectares, y com- 
pris les deux sections, dont 1566 imposables, savoir à 
Gigny, 1190; a Cropet, 278 ; au Villars, 98. 

CHAPITRE LV. 

Statuts , moeurs et usages des moines bénédictins cloîtrés 

EN GÉNÉRAL, ET DE CEUX DE GIGNY EN PARTICULIER. 

Il y a bien peu de personnes en nos jours qui aient vu, 
en 1789, les moines dans leurs cloîtres, et il y en a moins 
encore qui aient vu pratiquer la vie monacale usitée 
maintenant dans les monastères de la Trappe , a peu près 
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seuls établissements en France où on puisse l'observer. La 
plupart des gens ne connaissent les moines que sous des 
rapports désavantageu\ , et on croit même généralement 
aujourd'hui que ces pieux cénobites menaient dans leurs 
couvents une vie toute consacrée à l'oisiveté , au sommeil , 
à la gourmandise et à la luxure. Je pense donc faire une 
chose utile et même agréable a beaucoup de lecteurs, 
en leur Taisant connaître la véritable vie monastique , les 
mœurs et coutumes des religieux dans les monastères bé- 
nédictins en général, et dans l'abbaye ou le prieuré de 
Gigny eu particulier. On jugera qu'il y a bien à rabattre 
des idées qu'on s'en fait actuellement. On verra qu'ils se 
livraient au travail plutôt qu'à l'oisiveté , à la prière noc- 
turne plutôt qu'au sommeil , au jeûne et à l'abstinence 
plutôt qu'à la gourmandise ; qu'ils opposaient la pureté à 
la corruption des mœurs, la pauvreté à la richesse, la sou- 
mission à l'indiscipline , l'étude et la culture des lettres à 
l'ignorauce ; etc. 
L'abbaye de Gigny, comme on a vu, avait été fondée par 
c. 37, 30, 42. Bernon, pour être soumise à la règle de saint Benoit composée, 
en l'an 530, par ce chef célèbre des moines de l'occident , 
pour lesquels, depuis l'an 742, elle devint obligatoire. Cette 
règle est aussi appelée règle de Bernon dans un opuscule de 
l'an 1 100 , parce que notre fondateur l'avait grandement mise 
en pratique dans ses nombreux monastères. C'est donc 
d'elle que je vais donner une idée , ainsi que des modifica- 
tions que lui ont fait subir saint Benoit d'Aniane ou saint 
Eutique en 817, saint Uldaric en 1070, Pierre-le-Vénérable 
en 1132, et par la suite plusieurs autres abbés de Cluny, de 
même que le concile de Trente. 

Art. L« — Oblait. 

■ • 

c. 43. Le père ou la mère pouvaient offrir un enfant en bas 
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âge et le vouer à Dieu, pour être reçu dans le mcnasicrc. 
Ils en faisaient la demaude ou la promesse pour lui par 
écrit, et l'enveloppaient dans la nappe de soie de l'autel , 
avec la main de l'enfant et une offrande. C'est ce qu'on ap- 
pelait un oblat ou un donné, qui recevait l'habit aussitôt 
qu'il était solennellement offert a Dieu. Parvenu à l'âge de 
raison, cet enfant devait confirmer la demande et tenir la 
promesse faite par ses parents , qui ne pouvaient lui faire; 
aucune donation , mats seulement à rétablissement. On 
tenait une école h cause des oblats seulement , quoiqu'ils 
ne fussent que six au plus dans le monastère. Us avaient 
au moins deux maîtres , pour les garder à vue et ne les 
quitter jamais. Ils couchaient au dortoir , dans un lieu sé- 
paré. Enfin on les élevait avec soin en novices , mais on 
différait leur profession jusqu'à quinze ans au moins. 

Au reste, l'usage de recevoir des oblats, qui donne une 
idée de la puissance paternelle dans ces temps reculés , fut 
supprimé en 1132 par le chapitre général de Cluny. Dès- 
lors , il fut décidé qu'on ne donnerait l'habit et qu'on ne 
recevrait la profession monastique elles vœux prématurés 
d'aucun novice ou autre individu , avant l'Age de vingt ans 
réduit à seize par le concile de Trente. 

Art. II. — Novices. 

S 1. L'aspirant au noviciat n'était pas admis facilement, et 
seulement après différentes épreuves. On ne l'admettait 
même aucunement s'il était bossu , manchot , borgne , boi- 
teux ou bâtard. Dans les cas contraires , on le laissait pros- 
terné à' terre, frappant inutilement pendant dix jours à la 
porte du monastère ; on lui opposait des difficultés; on le re- 
butait, on allait même jusqu'à le maltraiter. Si cependant il 
persistait, on le faisait visiter par le chirurgien de l'établisse- 
ment, pour s'assurer qu'il n'était affecté d'aucune maladie 
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occulte , d'aucune infirmité ; on exigeait qu'il sût lire et 
('crin*; enfin, on lui faisait exhiber ses titres de noblesse qui 
étaient remis entre les mains du prieur. Ces formalités 
étant remplies convenablement, on admettait le postulant, 
pour quelques jours , dans le logement des hôtes , puis dans 
la chambre ou maison des novices. Un ancien moine lui était 
donné pour discuter sa vocation et pour lui expliquer com- 
bien le chemin du ciel était difficile. On l'obligeait à servir 
les autres religieux pendant quelques jours, et après di- 
verses épreuves qui duraient au moins un mois, il renonçait 
à Satan et au monde ; on coupait ses cheveux en forme 
de croix, au sommet de la tête etau-dessus des deux oreilles; 
enfin on lui donnait l'habit de novice , mais on lui con- 
servait le sien pour le lui rendre, eu cas qu'il sortît en- 
suite. 

Au bout de deux mois de noviciat , on lisait à l'aspirant 
la règle de saint Benoît , puis une seconde fois après six 
autres mois, enfin une troisième fois après les quatre der- 
niers mois de son année de probation. Durant tout ce 
temps, les parents du novice étaient chargés de l'adminis- 
tration de ses biens ; lui-même était sous la surveillance 
d'un gardien ou custode ; il demeurait séparé des religieux 
profès avec lesquels il ne se trouvait qu'à l'église; il pré- 
parait les autels et aidait à habiller le prêtre qui allait cé- 
lébrer la messe. Il ne lui était permis d'aller aux ordres 
sacrés que de l'exprès consentement du chapitre , et seu- 
lement quand il connaissait le plain-chant. Enfin , après 
l'année d'épreuves et de persévérance , si le novice était 
âgé de seize ans au moins, et si les religieux , h la majorité 
des voix , le trouvaient digne et capable, il était admis à 
faire profession, sinon renvoyé du monastère. 

S 2. Dans les derniers temps , l'admission au noviciat 
dans le prieuré de Gigny était faite avec bien moins de 
formalités. On voit, par exemple, qu'en 1717 et en 1730 , 



Digitized by Google 



chapitre lv. Art. 3. 345 

il suffisait de constater les dogrés de noblesse et l'absence 
d'infirmités et de payer les droits d'entrée. Le grand-prieur 
cloîtrier donnait ensuite l'habit de novice au récipiendaire, 
après lui avoir fait un discours convenable sur l'état qu'il 
embrassait et une exhortation h s'y comporter dignement. 
Après avoir vécu un an sans donner de scandale dans le 
cloître, il élait admis a faire les vœux. Selon nos religieux, c 143. 
il n'y avait même plus , en 1760 , de maître ni de maison 
pour les novices; et cependant, à la même époque, ils 
mettaient l'entretien du toit de cette maison au nombre des 
charges de l'office d'ouvrier. 

• 

Art. III. — Profession. — Vœux. — Droits d'entrée. 

S 1. C'était un pieux et touchant spectacle que celui 
de la profession ou prise d'habit monastique. Le novice 
bénédictin renonçait au monde et à ses pompes, pour sYn- 
sevelir vivant dans le cloître dont il ne devait plus sortir. 
En conséquence , il faisait d'abord un testament solennel 
par lequel il donnait aux pauvres ou à son futur monastère c î3. 
les biens qui pouvaient lui appartenir ( ,7i ). On lui célébrait 
ensuite , comme h un défunt, un service funèbre pendant 
lequel il était étendu sur un tapis, recouvert d'un linceul, 
et entouré de cierges allumés. Après cette cérémonie, il fai- 
sait sa profession devant toute la communauté , publique- 
ment, soit de vive voix, soit encore par un écrit de sa propre 
main qu'il déposait sur l'autel. On lui rasait ensuite les c w. 

(174) La profession d'un religieux équivalait à une mort civile. Di s -lors , s'il 
n'avait pas dispose auparavant , sa succession était dévolue à ses héritiers na- 
turels , et même, en ras de rentiée dans le siècle, il ne pouvait réclamer les 
Liens qui lui a liraient appartenu. Par une jurisprudence honorable pour la vie 
religieuse, on a assimilé la mort civile des moines à la mort des militaires pour 
la défense do la pauie. Il • été déridé eu conséquence que les premiers devaient 
être comptés , tomme les seconds pour exempter leurs pères de la tutelle. Voy. 
Cod, eiv. art. 435. Justin. luiù\.. I. c. aS. 
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cheveux ; on proclamait son admission par l'expression 
solennelle Tonsoratus est; les autres religieux le désha- 
billaient et le revêtaient du froc ou de la coule bénédic- 
tine ; on dressait un procès-verbal de réception ; enfin , on 
chantait des prières en réjouissance. 

§ 2. La règle de saint Benoit , même après les modifi- 
cations de 817, n'astreignait le récipiendaire qu'à la pro- 
fession du vœu d'obéissante, avec promesse de stabilité dans 
rétablissement religieux et de conversion des mœurs ( ,75 . 
Plus tard , on y ajouta les deux vœux de cfiastcté et de 
pauvreté , qui d'ailleurs résultaient déjà nécessairement, soit 
delà vie commune, soit de l'isolement rigoureux des sexes, 
prescrits par les lois de Juslinien , contemporain de saint 
Benoît <«•>. 

Cette renonciation aux biens de ce monde prouve , au 
reste, le peu de foi qu'on doit ajouter aux légendes et aux 
chroniques, suivant lesquelles Bernon aurait été moine à 
Saint-Savin, à Autun et à Baume, avant de l'être à Gigny. 
En ciïet, s'il eut déjà fait profession en ces lieux, il n'aurait 
plus possédé les biens dont il dota l'abbaye de laquelle il 
fut fondateur et premier abbé. Il est même fort à croire 
qu'il n'a jamais resté à Baume. 

$ 3. Il était défendu , sous des peines sévères , de rien 
exiger pour la réception d'un nouveau moine; on ne pou- 
vait accepter qu'un don purement volontaire. Le concile 
de Trente, en 1563 , recommande même expressément aux 
religieux de ne recevoir aucune donation des novices avant 
la profession , si ce n'est pour la nourriture et le vête- 

(17S) Voici U formule d'une profession religieuse faite en 1169 t 
Ego /rater N...fncio profession* m, promitto stuhititatem et conversionem mo- 
rum meorum t et obedientiam secutuium regulam sancti Denedicti, coram Deo et 
omnibus sanctit fjus, in hue monastwrio quod est construction in honore Sancti 

tem. 

Ujt) Novell Constituai. laJ. |JI, 
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ment, de peur qu'en cas de non-admission , il ne survienne 
des difficultés en restituant. Cependant , à Gigny, il fallait 
aussi de l'argent pour faire vœu de pauvreté. En ou avant 
1664, on exigeait pour droit d'entrée d'un religieux profès : c. Wî. 

1. °cent écus d'or (environ 1000 francs de monnaie du pays); 

2. ° cent francs pour don à l'église ; 3.° une pislole 
(20fr.) pour chaque religieux prêtre ; 4.° une demi-pistole 
pour chaque moine laïc et autres droits accoutumés. Dans 
les derniers temps, comme en 1717, on voit qu'un récipien- 
daire donna 1000 francs de droit d'entrée, et qu'il fut doté 
en outre par ses parents d'une pension annuelle de 100 
francs. Il en fut de même d'une réception en 1730 , excepté 
que les sommes furent réduites aux deux tiers , par la con- 
version de la monnaie comtoise en monnaie de France. 
Souvent , au lieu d'exiger le capital du droit d'entrée , les 
religieux se contentaient d'une rente perpétuelle de 50 
francs ( autrement 33 livres , 6 •• 8 d< ) , créée par le père 
et la mère du récipiendaire , au profit du prieuré. Je 
n'ai pas trouvé qu'à Gigny le prieur fût tenu de payer 
un droit de réception et de bienvenue a ses coreligieux, 
comme à Saint-Étienne de Dijon, où le nouvel abbé 
devait leur payer cent écus d'or ; mais il est à croire que 
cet usage y était aussi observé. En effet , on a vu qu'après 
la sécularisation , non-seulement chaque chanoine devait 
500 francs à son entrée , pour droit de chape , mais que le 
doyen était encore tenu à une semblable somme, lors de la 
prise de possession de cette dignité. 

Les jeunes profès, ainsi que les novices, restaient encore 
sous la surveillance d'un custode ou gardien, tant qu'on le 
jugeait nécessaire. 

Art. IV. — Noble**. 

m 

S I L ancienne société se trouvant divisée en plusieurs cas- 
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tes, ii fallait nécessairement qu'il y eût des abbayes distinctes 
pour chacune d'elles. Les enfants de la noblesse ne pouvaient, 
sans déroger ou s'avilir , aller se cloîtrer pendant la vie en- 
tière avec ceux des bourgeois et des artisans. De là les 
abbayes nobles de Saint-Claude , de Nantua , de Neuville , 
de Lons-le-Saunier, de Baume-lcs-Messieurs, de Baume-les- 
J l unies , de Chàteau-Chalon , de Migette , de Montigny , de 
Lure, de Morbach, de Porentruy , de Remiremont , etc.. 
De là, les chanoines nobles avec titres de comtes à Lyon , à 
Maçon, à Brioude, à Cologne, etc.. 

Le prieuré de Gigny était aussi un hôpital ou un asile de 
la haute classe sociale des deux Bourgognes , et , de temps 
immémorial , un grand degré de double noblesse était une 
condition de rigueur pour y être admis. On en trouve facile- 
ment la preuve en parcourant la liste des religieux qui l'ont 
habité, et qu'on voit fous nobles de nom et d'armes. L'his- 
torien de la Bresse dit que c'est un argument indubitable 
que le fondateur du monastère était prince. Il en résulterait 
donc que le comte Bernon, fondateur de Gigny, aurait été réel- 
lement de la race royale Carlovingienne , comme quelques 
auteurs l'ont soupçonné. A la vérité, l'abbaye de Cluny n'était 
pas réservée pour la noblesse, mais aussi Bernon n'en a été 
que le premier abbé et non le fondateur. 

S 2. On ne peut guère douter que le monastère de Gigny 
n'ait été destiné à la noblesse , dès l'institution de 
celle-ci , puisqu'on y voit déjà des religieux nobles dès le 
milieu du douzième siècle. Une charte de 1157 semble 
aussi indiquer qu'à cette époque et même bien avant , l'ab- 
baye de Baume avait la même destination, nobiliter fundatam. 
Le titre de comtes de Lyon n'a été accordé , il est vrai , aux 
chanoines du 'chapitre de Saint-Jean , que sur la fin du 
douzième siècle ; mais d'un autre côté , le vieil his- 
torien Saint-Julien de Balleure dit positivement que « ce 
« fut sous Gausmar de Salornay, deuxième prieur de Saint- 
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« Pierre de Màcon, vivant en 1090, que ce prieuré devint 
« hôpital de noblesse, et retraicte d'enfants de gentilshommes, 
« pour la décharge des familles nobles , où il y en avait 
a plus que le revenu paternel et maternel n'en pouvait 
o bonnement nourrir ( |77 ). » Ainsi donc , les abbayes de 
noblesse existaient déjà dans le onzième siècle , et certaine- 
ment celle de Gigny a cette époque. Nos religieux conti- 
nuèrent néanmoins long-temps à être qualifiés de vénérables c. 79 si 94 
ou religieuses ou humbles personnes ,' et ce n'est que depuis 100, lus, 
la mise en commende, en 1470 environ , que les chartes l89, !l3, etc - 
les ont désignés nobles et religieuses personnes. Un règlement c 125, 128, m. 
de noblesse fut peut-être fait , a l'occasion de cette mise en 
commende, ou bien l'humilité fit place à l'orgueil < 178 ). 

S 3. Le chapitre des comtes de Lyon était appelé vul- 
gairement la pierre de louche de la noblesse, parce que , de 
même que pour être admis dans celui des comtes de Saint- 
Pierre de Maçon , on y faisait preuve de huit quartiers , 
dont quatre du côté paternel et quatre du côté maternel. 
Ce même nombre de quartiers était ussi exigé par un 
statut de 1555, pour entrer dans la confrérie de la noblesse 
des deux Bourgognes, sous le vocable de saint Georges. 
C'était encore le même qui était nécessaire pour devenir 
membre, dans le seizième siècle , des monastères nobles de 
Baume, de Saint-Claude, de Lons-le-Saunier, de Gigny et c. 135, 137. 
autres' (* 79 ). Mais, dès le commencement du dix-septième 

(I7f) Le duc de Guise, LouieLéopold de Lorraine, haut et fier, mort en 175a, 
se plaignait un jour à an seigneur deeeque se femme, Maiie-Louise Jeannin, 
dame de Monljeu, petite-fille du célèbre président P. Jeannin ,• v«i 1 fermé lapoite 
de* chapitre» nobles a ses enfants. Du motos, répondit-elle avec fermeté, je 
▼ous ai fermé celle de l'hôpital. — Cmurtipc*. Desciipt. de Bourg. VI. »54. 
U7 S) Sur lafln du seizième et dans tout le cours du dix-septième siècle, les re- fi J3J ^ 
ligieux de Gigny furent aussi qualifiés Domt, comme tous les bénédictinsde la 



congréRaimn de saint Maur. Mais cette qualification cessa à Gigny ayant le dix- 
huitième siècle. 

d79> Voyez encore ci-devant, au chapitre XLV, ) 9, 10. - 

C'est seulement en 1604 que fut érigé le slalut prcsciivanl la preuve de» 
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siècle , du moins dès l'année 1636 dans celui de Lons-îe- 
Saunicr, et après 1647 dans ceux de Saint-Claude , de Bau- 
me et de Cigny , les récipiendaires durent justilier, par ti- 
c i4». très authentiques , de seize quartiers , dont huit de chaque 
côlé. Ces établissements religieux devinrent donc des pierre* 
de touche encore plus certaines de la noblesse que celui 
de Lyon , où le nombre des quartiers ne fut toujours que 
de huit jusqu'à la fin l m K 

huit quartiers de noblesse, pour èlre admis à Baume. Auparavant, ou suivait 
par tradition l'usage immémorial. (Baverel.) 

(180) Les chanoines de Saint-Jean de Lyon qui avaient obtenu l'autorité tem- 
porelle et pris le titre de comtes dès l'année 1173, ensuite de la cession qui 
leur avait été faite par lescomlesde Fore», statuèrent, en 1268, qu'aucun mem- 
bre ne serait admis dans leur chapitre, a moins de prouver quatre quartiers de 
noblesse de chaque côté paternel et maternel. Ce statut fut confirmé parle roi 
en 1 3o et dès-lors toujours observé. Aussi, voit-on qu'eu 141 1, Cl. d'Allamaud 
y ayant été nommé chanoine par le pape, eu remplacement du cardinal P. de 
Thurey, les membres du chapitre lui observèient qu'avant tout, il devait prou» 
ver sa noblesse paternelle et maternelle, selon l'usage observé eu pareil cas; 
Quod dictus C lundi us ante omnia, débet injormare quod. sit nobilis ex utioque 
parente t mbique aliqua intermissione plebejrtmtis, rusticttatis, sèu burgmsior»— 
juxta more m eedesim Lugduntnsis et prout in talibus est h~eri cousue tum. En 
conséquence, on fit une enquête, et beaucoup de gentilshommes témoignèrent 
de la bonne et pure noblesse du pire, de la mère, des aïeuls, bisaïeuls et tri' 
seueuls paternels et maternels de l'impétrant, avec affirmation que ses ancêtres 
n'avaient jamais porté les armes contre l'église de Lyou. La preuve fut toute 
testimoniale, tans production de titres, et le candidat fut admis. 

Il n'est pas certain qu'à la même époque on exigeât le même nombre de quar- 
tier» de ceux qui étaient reçus à Gigny. Car on lit que Hugues Dagay, conseiller 
du duc Philippe et officier de sa maison, fut anobli en 14C4, et on voit cepen- 
dant Jean Dagay, son fils, être religieux dans notre monattère en 1480-1494. 
Toutefois, nos moines veillaient singulièrement à ce que leur corps ne fut l'asile 
que de La haute noblesse. On a lu effectivement dans la délibération qu'ils pri- 
rent en 1756, pour obtenir leur sécularisation, l'expression du désir que, si le 
roi ordounait le retranchement' de quelques quartiers maternels, il lut plût 
d'enjoindre une preuve plus foi le du côté paternel. Le souverain et le pape, su 
contraire, ayant réduit les preuves à six degrés et à la naissance d'une mère de- 
145 moiselle.ils sollicitèrent et obtinrent du roi, en 176*1, que la mère de l*a<pirant 
serait su moins demoiselle de sang et d'extraction et non fille d'anobli. < Voyex 
chapitre U. | ]. 8. ) 
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S 4. La preuve des quartiers de noblesse se faisait h Gigny, 
conformément aux statuts de la confrérie de saint Georges. 
A cet effet, l'aspirant au noviciat, ou ses parents, remettaient c ' ,37, 
les titres entre les mains du prieur; ce dernier, à la réunion 
du prochain chapitre, faisait élire deux commissaires qui 
les examinaient soigneusement et en rendaient compte au 
chapitre suivant. Si le rapport était favorable et agréé , 
quatre gentilshommes étaient nommés, lesquelsfaisaient aussi 
un rapport de la vérification des titres , et affirmaient , par 
serment prêté sur les saints Évangiles, devant le prieur et 
en présence des religieux, que le postulant avait la noblesse 
requise. Un arrêt du conseil d'état décida , en 1692, qu'a- 
près le rapport et le serment des! gentilshommes , les cours 
et tribunaux ne devaient jamais , en cas de contestation , 
nommer de commissaires , parce que ce rapport terminait 
tout différend sur les titres. Cet arrêt fut rendu ensuite M ' 
d'une plainte que l'abbé de Baume , le prieur de Gigny et 
l'abbesse de Château-Chalon avaient adressée à Louis XIV, 
en lui exposant que le parlement de Besançon s'ingérait 
dans l'admission des religieux en leurs monastères, et les 
obligeait d'en recevoir dont la noblesse n'était pas bien 
prouvée. 

Le mode de prouver les quartiers de noblesse était le 
même dans les autres monastères nobles de Franche-Comté, 
ainsi qu'a Ncuville-les-Dames. Il était encore le même à 
Tournus, avant la sécularisation, et à Morbach en Alsace , 
à l'exception que , dans ce dernier monastère, on nommait 

sept gentilshommes vérificateurs, au lieu de quatre. 

« ■ 

art. Y . — i in oit, — LtOsnmie. — îonsuie* 

S l.Les vêtements des moines bénédictins consistaient F ig. 4,11. 
principalement en une tunique , une cuculle , et un scapu- 
laire. La tunique était une espèce de chemise de laine blan- 
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chc , sans manches , qu'on portait sur la peau au lieu de 
linge, et qui descendait jusqu'aux talons. La cucuUe, coule , 
chape, ou le froc , était la robe extérieure garnie d'un capu- 
chon , laquelle revêtait tout le corps , ainsi que la tête et 
les bras. Enfin , le scapulairc, également muni d'un capu- 
chon, servait surtout a couvrir les épaules , pour garantir 
la tunique dans le port des fardeaux. C'était le vêtement 
usité pendant le travail, tandis que la cuculle l'était surtout 
à l'église et hors de la maison. Postérieurement, les moines 
ont regardé le scapulaire comme la partie la plus essentielle 
de leur habit, et ils ne l'ont plus quitté, peut-être par souvenir 
du travail des mains qui leur avait été imposé. Néan- 
moins, la coule ou cuculle constituait réellement l'habit 
monacal. 

Chaque moine avait deux tuniques et deux cuculles, pour 
en changer, lorsque l'une avait besoin d'être lavée, et il les 
prenait au vestiaire commun. Il recevait aussi de l'abbé ou 
du prieur, un mouchoir, un couteau, une aiguille, un stylet 
et une tablette pour écrire. 

A ces articles prescrits par la règle de saint Benoit, on 
ajouta ensuite, selon les climats et les saisons : deux sergettet 
bu chemises en serge, deux paires de fémoraux ou caleçons, 
une pelisse ou robe fourrée en peau de mouton, enfin des 
gants en été et des moufles en hiver. On parle encore d'un 
Fig. ti. cilice ou d'une camisole de crin portée sur la peau, par 
esprit de mortification. 

Quant à la chaussure dont saint Benoit n'avait pas parlé, 
elle fut fixée à deux paires de souliers pour le jour, et des 
pantoufles de feutre ou de peau d'agneau pour la nuit. Nous 
avons cru devoir reproduire icî K extraite d'un ouvrage du 
plus célèbre peut-être des bénédictins (/. Mabillon ), la fi- 
gure de deux moines du neuvième siècle, représentés avec 
des bottines ne s'élevant qu'au niveau des malléoles, tandis 
qu'un auteur du quinzièmesiècle ( Polyd. Virgile) dit que 
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les moines marchaient bottés ou guêtres jusqu'aux genoux, 
ocreati gemi tenus incedunt. 

S 2. Le saint législateur des moines de l'occident avait 
laissé à chaque abbé le soin de régler d'ailleurs les vête- 
ments, selon la saison et la température des lieux. Il s'était 
borné à prescrire qu'ils seraient de l'étoffe la plus commune 
dans le pays et la moins chère. Il n'en avait pas fixé la 
couleur, mais l'usage du noir avait été adopté et suivi géné- 
ralement, pour la cuculle et le scapulaire, jusqu'au douzième 
siècle. A cette époque, la couleur blanche du froc fut intro- 
duite dans l'ordre de Giteaux , par une innovation dénuée 
de motifs. Dès-lors, les bénédictins furent distingués en 
moines noirs et en moines blancs, et au nombre de ces der- 
niers, se trouvent aujourd'hui en France ceux de la Trappe. 
Or, cette diversité de couleur dans l'habit devint une source 
de division entre les religieux de l'ordre de Cluny et ceux de 
l'ordre de Citeaux, et spécialement entre Pierre-le- Vénéra- 
ble et saint Bernard , leurs deux célèbres chefs. Les moines 
blancs prétendaient être plus parfaits et plus estimables que 
les autres, et ils se proclamaient les restaurateurs de l'ob- 
servance régulière. Mais le digne abbé de Cluny leur répon- 
dait, avec raison, que ces pensées résultaient de l'orgueil et 
de l'envie, et qu'elles faisaient perdre l'humilité et la charité. 

S 3. Les moines avaient la tête toute rasée , a l'exception c m, it 
d'un cercle complet de cheveux laissé, en manière de cou- 1 *■ n - 
ronne , au-dessus des oreilles, et occupant les tempes, le 
front et l'occiput. C'est de ce cercle capillaire qu'ils ont été 
désignés, dans quelques chartes du moyen âge, par le 
simple nom de couronnés (coronali). L'empereur Justinien dans 
ses lois, et Grégoire de Tours à l'occasion de saint Cloud, 
fils de Clodomir, parlent déjà de cette tonsure comme ca- 
ractéristique de la profession des moines qui prenaient 
l'habit. Celle des ecclésiastiques de nos jours en est proba- 
blement un diminutif, en tire son origine, quoique quelques 

23 
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auteurs l'attribuent à l'apôtre saint Pierre. On lit que l'abbé 
de Sa i n t-É tienne de Dijon prescrivait, en 1500, à ses cha- 
noines réguliers , de porter de larges couronnes , afin de 
continuer l'ancienne coutume du monastère. 

A l'égard de la barbe, les moines se la rasaient récipro- 
quement, tous les quinze ou vingt jours, excepté pendant 
le carême ; et durant celte opération de toilette, on chantait 
des psaumes ou des antiennes. Au commencement du qua- 
torzième siècle, l'abbé de Cluny statua qu'à l'avenir la barbe 
serait faite a ses religieux par un barbier séculier plus ex- 
pert qu'eux en cette partie, et auquel on alloua un t ra i us- 
inent annuel de vingt livres tournois avec un habit. 

£ 4. Le costume des moines de Gigny était certainement 
le même que celui de tous les moines noirs de l'ordre de 
Cluny, soumis à la règle de saint Benoît. On en a la preuve 
F»g. *. dans le portrait de l'illustre prieur Jean de la Grange, peint 
sur les vitraux de l'église de Saint-Denis de la Châtre à Paris, 
et que nous a conservé le savant et infortuné historien 
André Du chêne. Mais, avec le temps, la régularité de ce 
costume y dégénéra comme ailleurs. L'historien Dunod 
a écrit , en 1735 , qu'au chœur nos religieux portaient 
l'habit des anciens bénédictins, et que, hors de l'église, Us 
étaient revêtus de celui des prêtres séculiers, à l'excep- 
tion d'un scapulaire large de quatre doigts, sur le devant 
de leur soutane, et cousu à côté des boutons. Vingt années 
plus tard, en 1756, on a vu qu'ils disaient que ce peut 
scapulaire était la seule marque de leur état régulier. 

$ 5. On trouve aujourd'hui ridicule ou du moins fort 
singulier le costume des moines, et on est porté à penser 
qu'ils ne l'avaient adopté que pour se distinguer et pour 
frapper les yeux du vulgaire Mais des auteurs graves 
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soutiennent que ce costume était celui qui ('(ait usité an- 
ciennement par les pauvres gens, et que saint Benoît ne l'a 
prescrit à ses moines que par pur esprit de pauvreté et 
d'humilité. Ils disent qu'on ne peut douter que le linge de 
corps n'ait été inconnu aux malheureux de l'époque, ou du 
moins inusité pour eux, comme il l'est encore aujourd'hui 
chez plusieurs peuples de l'Europe. Us ajoutent que les 
auteurs latins de l'antiquité, comme Horace, Columelle, 
Juvénal , Martial et autres , parlent de la tunique ou de la 
cueillie comme d'un vêtement propre à la classe inférieure 
du peuple ; que cette cuculle, qu'on croit être d'origine 
gauloise plutôt que romaine, devint le manteau générale- 
ment usité dans toutes les classes de la société, durant le 
moyen âge ; que ce manteau porta alors les noms de coule, 
chape, cape, capote, capot, capuce, capuchon, coqueluchon et 
coqueluche; que c'est même par ce dernier mot qu'on a 
désigné la toux épidémique qui parut dans le quinzième 
siècle, parce qu'on recommandait aux malades d'avoir la 
tête cachée dans le coqueluchon de leur cuculle ; que dans 
ce même siècle, l'usage de ce vêtement cessa et qu'il resta 
seulement propre aux moines ; que ceux-ci ne doivent donc 
pas être taxés d'originalité ou de singularité, pour avoir 
gardé le costume ordinaire, que les autres hommes ont 
abandonné par esprit de mode; que c'est une nouvelle 

9 

preuve du soin que l'Eglise a toujours mis à conserver les 
anciens usages et les traditions primitives; etc.. Cependant 
il faut reconnaître que le costume des moines est bien anté- 
rieur à saint Benoît , et qu'il n'était pas celui du vulgaire 
dans les premiers siècles, puisque les empereurs Théodose, 
Arcade, Honoriuset Justinien ont défendu, sous les peines 
les plus graves, aux laïcs en général et aux comédiens en 
particulier, de se déguiser avec l'habit monacal. 

$ 6. Le costume des anciens chanoines se rapprochait 
beaucoup de celui des moines. La règle de saint Chrodegang 
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leur accordait par an une chape ou cuculle, deux tuoiques, 
deux chemises et du cuir pour leur chaussure. Le concile 
d'Aix-la-Chapelle de 816, en leur permettant l'usage du 
linge, leur recommande d'éviter les deux extrêmes, la pa- 
»ure et la négligence, l'affectation de propreté et la saleté. 

Article VI. — Cloître. — Hôtes. — Voyages des moines. 

$ 1. Ce fut sans doute la grande envie de rentrer dans le 
monde ou d'être sécularisés, qui fit dire aux moines de 
Gigny, en 1756, comme on a vu, qu'il n'y avait pas de traces 
qu'un cloître y eût jamais existé.' En effet, on en retrouve 
même encore quelques-unes aujourd'hui, puisque la porte 
de ce cloître subsiste toujours à soir, puisque le petit che- 

pian h. min au sud de la cour du monastère n'a été pratiqué pro- 
bablement que peu d'années avant la sécularisation, puis- 

w.c. que la porte au nord n'a été ouverte qu'en 1791, année 
où l'on établit aussi le sentier pour monter entre l'église 

N. g. paroissiale et le cimetière. D'un autre côté, ce cloître est 

c. us. positivement mentionné, en 1412, dans une de nos preuves, 
et la porte rouge du prieuré est citée, en 1546, dans un autre 

c. lis. titre. Enfin, les qualifications de prieur cloîtrier et d'offi- 
ciers claustraux données de tout temps h quelques-uns des 
religieux ne permettent pas de douter de l'existence d'un 
ancien cloître. 

Cette enceinte comprenait non-seulement les maisons des 
moines, mais encore leur église, leur cimetière, celui des 
•nfants ou de la paroisse, l'église paroissiale elle-même, 
avec tous les jardins et vergers. Il n'est pas certain que 
m» t. le château y fût aussi compris, car la maison des chantres 
composant le bas-chœur, démolie depuis 1 760 , existait 
contiguë, entre l'église prieurale et la maison du cham- 
brier, et isolait le château. Cependant, on appelait petite cour 
cla istrale celle qui se trouvait à matin de cette maison , en 
montant au château, et grande cour claustrale celle qui était à 
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soh\ Le mur de ville qui se dirigeait de la porte de Buis à w.n ' 
Torient faisait sans doute la clôture méridionale du cloître. 

Dans l'intérieur de celui-ci, conformément a la règle de M - m - 
saint Benoît, était établie la fontaine où les eaux arrivaient 
de la Sarrazine par des cors ou conduits souterrains placés p| jn e 
le long d'un petit chemin qui conduit a cette source. Ce n'est 
qu'en 1791 que ce beau bassiu a été transporté sur la place 
centrale du bourg, où l'eau a été amenée plus directement. 

S 2. Dans tous les couvents, la porte du cloître était 
gardée par un moine âgé, sage et discret, pourvu de 
l'office de portier, et qui répondait aux pauvres et aux sur- 
venants. L'empereur Justinien prescrit déjà , avant saint 
Benoît, la plus grande vigilance à ce portier des moines et la c s», si. 
clôture la plus exacte des monastères. Les hôtes ou étrangers 
séculiers étaient reçus charitablement par lui. Il les menait 
prier à l'église; il les traitait avec toute l'honnêteté et l'huma- 
nité possibles. L'abbé ou le prieur les faisait même manger 
avec lui dans la cuisine et h sa table séparée, et en leur consi- 
dération, il pouvait augmenter les portions alimentaires des 
moines. Mais, au reste, personne ne parlait avec eux que le 
religieux chargé de les recevoir. Ils ne logeaient point dans 
le cloître, mais au dehors, près de la porte du monastère , 
dans l'appartement dit la maison des hôtes. D'ailleurs, il était 
défendu de laisser entrer des femmes , à moins , dit-on, 
qu'elles ne fussent vieilles ou illustres. C'était même une 
règle générale que les couvents de femmes ne pouvaient „ 
être établis à une distance moindre de deux lieues de ceux 
des hommes. Justinien, en 529, prescrit déjà, avec des dis- 
positions pénales, l'isolement rigoureux des monastères de 
sexe différent. Tous ces règlements et usages sont observés 
par les bénédictins de nos jours a l'abbaye de la Trappe. 

$ 3. Les moines étrangers étaient également reçus avec 
hospitalité dans les monastères de l'ordre de Cluny. On les 
logeait dans un dortoir séparé, et des frères bien instruits 
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étaient désignés pour les recevoir et leur parler. Mais, dans 
les couvents de l'ordre de Citeaux, on ne recevait que les 
moines de l'ordre et nullement les moines noirs. Cette exclu- 
sion amena encore une controverse entre saint Bernard et 
Pierre-le-Vénérable. Elle fournit à ce dernier une nouvelle 
occasion dédire aux moines blancs, dans des lettres pleines 
d'onction et de pathétique, qu'ils manquaient à la charité 
et à l'humanité. 

On gardait le moine étranger, tant qu'il voulait rester ; on 
recevait même ses avis, et, si on était édifié de sa conduite, 
on le priait de demeurer dans le monastère. Mais, au reste, 
on ne le recevait définitivement que du consentement de son 
abbé ou supérieur. 

§ i. Les moines ne pouvaient pas sortir, sans permission, 
de l'enclos du monastère. S'ils étaient envoyés au dehors , ils 
ne voyageaient pas seuls et devaient rentrer au cloître avant 
la nuit, s'il était possible, sinon ne loger que dans d'autres 
couvents. S'ils étaient absolument forcés de prendre quel- 
que repas hors de ceux-ci, il leur était défendu d'accepter 
ni vin ni viande. Il leur était aussi interdit de prendre aucun 
repas dehors, lorsqu'ils pouvaient rentrer avant le coucher 
du soleil. En route, on leur ordonnait de porter ostensible- 
ment l'habit monastique, même à cheval; et ils devaient 
réciter, autant que possible, leur office aux heures accou- 
tumées. Enfin, après être rentrés, il leur était défendu de 
rien dire de ce qu'ils avaient appris. 

Les moines en voyage qui n'étaient pas porteurs d'une 
espèce de passeport, c'est-à-dire, d'une permission par écrit 
de leur abbé ou prieur, pouvaient être arrêtés, mis en prison, 
et reconduits, de monastère en monastère, dans le leur, 
pour y être punis , selon leur règle , comme vagabonds, 
apostats ou renégats. Les lois romaines du cinquième et du 
sixième siècles avaient d'abord puni les moines déserteurs 
de quelques peines pécuniaires et de l'enrôlement militaire, 
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mais l'empereur Léon, en Tan $00 environ, ordonna leur 
réintégration dans le cloître. 

$ 5. Les anciens chanoines vivaient aussi dans un cloître 
bien fennéet gardé par un portier, mais ils avaientla liberté 
de sortir de jour. Ils devaient seulement rentrer au son du 
couvre-feu, à six heures en été et a huit heures en hiver, 
pour chanter les complies et prendre le repas du soir. La 

porte du cloître était dès-lors exactement fermée. 

. 

Article VII. — Vie commune. k 

«*• k 

S 1. La pratique de la vie commune est plus ancienne què 
le christianisme lui-même, puisque les disciples de Pytha- 
gore l'observaient déjà, mettant tous leurs biens en commun 
et vivant inséparablement en société, d'où ils ont été nommés 
cénobites. Les pythagoriciens observant aussi le silence , 
ainsi que l'obéissance absolue et l'abstinence de la viaude , 
du vin et même du mariage, comme les moines chrétiens 
ont fait par la suite , il est a croire que ceux-ci n'ont fait 
qu'imiter les sectateurs de l'ancien philosophe. Ce dernier 
avait peut-être emprunté lui-même ce genre de vie des 
moines indiens qu'il avait fréquentés. On peut aussi présu-* 
mer raisonnablement que, chez les Juifs, les thérapeutes 
dont parle Philon dans les premières années de l'ère chré- 
tienne, et les esséniens dont parle l'historien Josephe, 
n'étaient que des espèces de pythagoriciens ou imitateurs 
des Indiens, car ils menaient une vie tout-à-fait cénobitique. 

S 2. La vie commune devint d'une obligation rigoureuse 
dans les monastères, et tandis que saint Benoit en fit un ar- 
ticle de sa règle, Justinicn à la même époque en fit un article 
de loi t 18t >. En conséquence, les moines habitaient en com- 

(lla) Dudam qnidem kcriptimcu constitution cm volet) lem in mmltilnditut 
I existent es monacho s in commune drgere 9 secundum quod vocatur eatnobîorum 
icherun ; ei nequ? propria habere hmhitmeulm ; neque substantifs congregare \neque 
viiam habert sine testimanio; sed communiter quidem ipsos eomedere ; dormir ë*^ 
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mao duns le même cloître, couchaient tous dans un seul et 
m âme dortoir, usaient des mêmes aliments , prenaient en* 
semble leurs repas dans le réfectoire, déposaient leurs habits 
dans un vestiaire mis a la garde de l'abbé ou du chambrier, 
mais à l'usage de tous, etc... 

Tous les meubles et même les moindres objets, tels qu'un 
livre, une tablette, un stylet à écrire, un couteau , etc., 
étaient aussi en commun; mais il y en avait un état ou mé- 
moire entre les mains de l'abbé, pour qu'aucun ne vînt a se 
perdre. — ij7. ;j 

Les religieux ne pouvaient point non plus avoir d'argent 
ou de pécule en propre, sous peine d'excommunication et 
de privation de sépulture commune, ainsi que de prières 
après la mort. L'abbé négligeut sur ce point de discipline 
encourrait la peine de la déposition. Ce ne fut qu'en 1308 
que l'abbé de Cluny alloua, par ses nouveaux statuts, une 
modique somme en propre aux fonctionnaires claustraux. 

g 3. 11 est déjà dit, dans le concordat fait, en 1554, entre 
le prieur de Gigny et ses religieux, que depuis long-temps 
ceux-ci vivaient séparément. Deux siècles après, en 1756, 
ces moines répétaient que, depuis une époque immémoriale, 
ils vivaient en leur particulier, comme des prêtres séculiers. 
Cependant, Bernon leur avait recommandé avec instance, 
dans son testament, de continuer à vivre en commun dans 
le mépris de la propriété privée. Ainsi, on ne peut douter 
que la vie commune n'ait été pratiquée dans ce monastère. 
D'ailleurs, c'est à cause de ce genre de vie qu'on avait établi 
des officiers claustraux désignés sous les noms de chambrier, 
ccllérier, pitancier, réfecturier, infirmier et ouvrier. On 
ignore l'époque précise a laquelle la vie commune a cessé 
d'y être en usage, mais on peut présumer avec raison qie 
deux atteintes graves lui ont été portées dans le quatorzième 

ytro omnét in commune l «thowlam ttêlari vit mm i elc. Novell. liJ. praf. 
f.nn. 13*. ) 
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et dans le quinzième siècle. La première résulta de l'alloca- 
tion déjà mentionnée d'une certaine somme en propre, que 
l'abbé de Cluny permit, en 1308, en faveur des officiers 
claustraux de son ordre religieux. Et en effet, on voit qu'en 
1336, l'aumônier de Gigny était déjà doté du prieuré de 
Maynal; qu'à la même époque, ou un peu plus tard , lé 
chambrier fut doté de celui de Chatel-Chevreau. Il en 
résulta donc une séparation et un démembrement des reve- 
nus du monastère, ét par suite l'inégalité fut introduite 
parmi les religieux. La seconde atteinte, plus grave encore , 
résulta de la mise en commende opérée en 1472, d'où sé- 
paration de la mense du prieur commendataire d'avec la 
mense capitulaire. 

S 4. Les anciens chanoines suivaient aussi la vie commune, 
du moins généralement , jusqu'au douzième et au treizième 
siècle. Mais ils conservaient leur patrimoine, avaient des re- 
venus en propre, possédaient des biens meubles et immeu- 
bles, pouvaient en disposer et en recueillir par donation ou 
succession, étaient habiles à posséder des cures ou bénéfices 
à charge d'ames, etc.. 

Article VIII. — Aliments. — Boissons. — Réfectoire. — Jeûnet. 

$ 1. Dans le principe, et pendant bien des siècles, les 
moines bénédictins vécurent très sobrement et furent loin 
de mériter la réputation de gourmandise qu'on leur a faite 
par la suite. ' 

Leurs aUments ne consistaient qu'en une livre WJ de pain 

(il 3) On • beaucoup discute sur It valeur de U livre de saint Benoît. Bien 
«Jet gens ont pensé qae c'était la livre de douze onces seule usitée en Italie, sa 
pétrie. Cest aussi pour cela qu'aujourd'hui les bénédictins de la Trappe, qui 
observent rigoureusement la règle primitive, ne mangent que douce once* de 
pain par jour, avec un supplément s'il est jngé nécessaire. Cependant» d'antres 
euteurs très graves, tels qne Mabillon, Calmet, Grappin, etc., jugent que saint 
Benoit a été l'inventeur et l'instituteur de la livre de seise onces» et que c'est 
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par jour, des herbes cuites, quelques fruits, et surtout des 
fèves ou autres légumes préparés principalement en purée 
ou bouillie. On ajoutait de la graisse à ces herbes et légumes, 
ou bien on les faisait cuire avec du lard qu'on y exprimait 
ensuite. On retranchait cette graisse tous les vendredis de 
l'année, et tous les jours pendant la dernière semaine de 
l'Avent, comme aussi depuis la Septuagésime jusqu'à Pâques. 
La viande des quadrupèdes n'était permise qu'en cas de ma- 
ladie, et celle des volailles, pendant quatre jours seulement, 
aux fêtes de Noël et de Pâques. Le poisson était réservé 
pour le dimanche et le jeudi ( m K Les œufs et le fromage 
accordés par la suite étaient retranchés pendant le carême 
depuis la Quinquagésime. Enfin , le vendredi saint , on ne 
mangeait que du pain et des herbes crues. 

Au reste , l'abbé ou le prieur, obligé de manger avec les 
moines et de vivre à la table commune , pouvait augmenter 
la portion d'aliments, en cas de travail extraordinaire. Il n'é- 
tait pas permis de rien manger hors des repas réguliers , ni 
après compiles , quelque besoin qu'on éprouvât. On pouvait 
seulement boire de l'eau , même en carême. 

• 

de celle-ci qu'il ost question dans m règle. L'argument le plus grave en faveur 
de cette opinion, se tire de oc que Pie* c Damien, auteur mort en 107s, • dit 
que cette livre pesait beuf osufs de poule. En effet, le poids moyen d'un œuf* or» 
diuaire étant d'une once et trois quarts, les neuf pèsent presque seize onces, 
tendis que pour n'équivaloir qu'à douée onces, l'œuf ne devrait peser moyen- 
nement qu'une once et tiers, ce qui n'est pas. D'ailleurs, une livre de pain de 
seize onces était déià bien t eu suffisante nour alimenter même en Italie une 

eF^34^B^3 U SM\*e5av les I % J U s C • l \* \m 9 \M Ul »«a la\ \ vJ V \A à» es g g 1 1 1 %Z U \ Ci ^ a 11 » MMM \* s^aM A%>evsi£ p ea\ 

personne livrée aux tiavauz pénibles de l'agi iculture. Les ouvriers en France 
qui n'usent d'aucun autre aliment mangent jusqu'à trois, quatre et même cinq 
livres de pain* 

(1S4) La rivière deSuran, dont la pèche appartenait à l'abbaye de Giguy, four- 
nissait eux religieux le poisson nécessaire. Us avaient en outre les trois étangs 
près de Graye, établis probablement par eux après l'échange de 1194* rl encore 
l*étaog de Monnctay, construit plus tard et appelé Tiovtllttan pour ce motif; 
pins lot étangs du Villart et celui de Véria, donné en ta 18 par Htunbert de 
Buenc 
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$ 2. L'eau était la buisson ordinaire des moines ; cepen- 
dant saint Benoit leur avait accordé la permission de boire 
du vin, à la quantité d'une héniinc par jour, même 
davantage en raison du travail et de la chaleur, tout en ap- 
prouvant et en louant ceux qui pouvaient s'en passer. On 
permit ensuite la double quantité de bière, dans les pays où 
le vin n'était pas usité. D'ailleurs, il était expressément 
défendu de boire de l'hypocras ou vin épicé mêlé de miel. 

S 3. Les bénédictins prenaient leurs repas dans un réfec- 
toire commun, et le soin de ces repas occupait trois officiers 
claustraux , le réfecturier, le cellérier et le pi lancier, outre 
que chaque moine faisait la cuisine à son tour pendant une 
semaine. On voit que ces officiers existaient dans le prieuré 
de Gigny dès le treizième et le quatorzième siècle, et leur 
existence prouve, comme on l'a dit , que la vie commune du 
cloître et du réfectoire y était autrefois pratiquée , nonob- 
stant l'assertion contraire des derniers religieux réguliers. 

Dans les couvents , on ne faisait que deux repas ; on dînait 
à midi et on soupait le soir, constamment de jour. Depuis 
le 13 septembre jusqu'au carême , on jeûnait et on ne 
mangeait qu'a trois heures, ainsi que tous les mercredis et 
vendredis de l'année. Pendant le carême on jeûnait aussi et 
on ne prenait qu'un repas qui avait lieu le soir. 

Durant tous les repas, ou faisait des lectures pieuses, et 
chaque semaine, on choisissait pour lecteur le moine le plus 
apte. 

$ 4. La règle hygiénique que saint Benoît avait donnée à 
ses moines était dure à observer. Elle l'était peut-être trop 
pour la nature humaine, quoiqu'elle soit à peu près suivie au- 
jourd'hui , sans inconvénients et même avec avantage pour 

015) L'hémine de vin est évaluée « trois verrecj par quelques auteurs, a 
neuf onces par d'autres, à douze onces par Lancdot, à dix-huit onces par Ma- 
nillon. Selon celte dernière appréciation, l'hémine équivaudrait aux deux ticri 
d'un ht; ci 
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la sauté, aux monastères de la Trappe. Sa pratique devait 
surtout être pénible pour les nobles religieux de Gigny, qui 
avaient été" élevés avec sensualité dans les châteaux de leurs 
pères. Aussi les bénédictins n'ont-ils pas toujours observé 
exactement cette règle x et des réformes sonî-elles devenues 
successivement nécessaires. On voit par des lettres de saint 
Bernard et de Pierre-le-Vénérable, que, déjà dans le douzième 
siècle, la discipline s'était beaucoup relâchée. On fut donc 
obligé d'en venir à des modifications indulgentes. 

Au milieu du treizième siècle, l'abbé de l'Isle-Barbe , 
visiteur député par le chapitre des abbés de la province de 
Lyon , introduisit dans son abbaye l'usage de manger de la 
viande les dimanche, mardi et jeudi de chaque semaine. A 
la même époque , ce régime pénétra aussi dans l'abbaye de 
Flavigny, pour deux jours hebdomadaires seulement. Ce fut 
encore dans le même temps que les moines de Tournus, 
n'ayant pour pitance qu'une portion dettromage et trois œufs 
par jour, l'abbé reconnut l'iusuflisance de cette alimentation 
et leur accorda un supplément. En conséquence , ils obtin- 
rent dès-lors un potage, un quarteron ou quartier de fromage, 
et cinq œufs ou leur équivalent en poisson pour le dîner, 
plus trois œufs ou leur équivalent pour le souper. Quelques 
années plus tard, cet abbé introduisit aussi l'usage de la 
viande dans son monastère, à l'imitation de l'abbé de l'Isle- 
Barbe , de sorte que les religieux de Tournus eurent, jusqu'à 
leur sécularisation , en 1623, une ration de viande les di- 
manche, mardi et jeudi', tandis que , les quatre autres jours , 
ils eurent comme précédemment le potage , les œufs et le 
fromage. 

Ainsi donc , c'est au milieu du treizième siècle que les 
moines bénédictins commencèrent à manger de la viande. A 
la fin de ce même siècle, en 1280, l'abbé de Cluny introduisit 
dans son ordre l'usage de boire du vm par dans les fêtes 
solennelles des saints abbés de Cluny et de sainte Marie- 
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Magdeleine , comme aussi lors des funérailles d'un moine. 
Nous Terrons bientôt aussi une donation faite pour un anni- 
versaire , en 1339, à notre prieuré de Cbàteau-sur-Salins , 
à la condition que, le jour de cet anniversaire, le prieur 
donnerait a ses moines une pitance extraordinaire et sur- 
tout du bon vm. Enfin , un demi-siècle plus tard , un autre 
abbé de Cluny permit aux religieux d'en boire tous les jours 
- de la semaine , excepté le vendredi. Cependant , quelques 
moines scrupuleux se soumettant avec peine à ces infractions 
nombreuses de la règle , on obtint , en J414 , une bulle du 
pape Jean XXIII, qui soulagea les consciences, en déclarant 
qu'il était licite à tous les moines de l ordrede Cluny, d'user 
de viande, de potages gras et d'oeufs. 

S 5. Les chanoines réguliers prenaient aussi , comme les 
moines, deux repas dans un réfectoire commun; mais ils 
vivaient mieux. Ils mangeaient de la viande tous les jours 
de l'année , à l'exception du mercredi et du vendredi et à 
l'exception encore des deux carêmes et des autres jours de 
jeûne. Ils buvaient suffisamment de vin ou de bière; ils 
usaient d'œufs, de fromage , de harengs ou de poissons, en 
tout temps, etc. 

Art. IX. — Uts. — Dortoir. 

Il n'y avait pas plus de sensualité dans les lits des moines 
que dans leurs aliments. Ces lits, placés dans un dortoir 
commun, nullement divisé en cellules distinctes , ne consis- 
taient qu'en une paillasse piquée , un drap de serge, un 
chevet et une couverture unicolore , sans rideaux. Ceux des 
trappistes de nos jours sont peut-être encore plus durs, 
et ne consistent, pour ainsi dire , qu'en une table ou une 
planche. Chaque moine avait son lit où il couchait 
tout habillé , avec sa ceinture de cuir ou de corde , afin 
d'être toujours prêt à se lever pour aller à l'office de matines; 



366 UISTOIRR DE SIOlfT. 

mais il se couchait sans couteau , de peur de se blesser en 
dormant. Les anciens moines , et même l'abbé , couchaient 
également dans le dortoir commun , avec les jeunes religieux. 
On y observait le plus grand silence et on se surveillait ré- 
ciproquement. Une lampe y éclairait toute la nuit , pour fa- 
ciliter cette surveillance , et Pierre-le- Vénérable s'écriait f 
dans sa pieuse sollicitude, qu'il fallait plutôt aller chercher 
la lampe de l'église que de laisser le dortoir sans lumière. 
Les chanoines réguliers couchaient également dans un dor- 
toir commun-, où régnait aussi le plus grand silence. 

Art. X. — Bains. — Saignées. 

La privation de chemises et de draps de lits en toile , ou 
de linge proprement dit , nécessitait des soins de propreté 
dans les monastères. C'est sans doute pour cette raison que 
les cénobites prenaient régulièrement des bains, notamment 
avant Noël et avant Pâques. Ils se lavaient aussi Us pieds les 
uns aux autres, surtout en carême, en chantant des antiennes. 
Ce dernier usage continue de nos jours a la Trappe chaque 
samedi ; mais celui des grands bains réguliers n'y est point 
pratiqué, et cependant , dit-on , les trappistes ne sont pas 
plus affectés de maladies cutanées que les personnes qui 
portent du linge. 

Quant aux saignées ou minutions qu'on pratiquait tous les 
mois , elles avaient sans doute pour but de calmer, réprimer 
et prévenir les désirs vénériens. Elles y coopéraient avec le 
jeûne , l'abstinence , le travail, les privations de toute espèce 
et les nombreuses pratiques de mortification. Elles étaient 
usitées aussi dans les abbayes de chanoines réguliers, car on 
voit que les abbés de celle de Sa int-É tienne de Dijon , lors 
de leur installation , promettaient par serment , dans le qua- 
torzième siècle , en faveur des chanoines , de satisfaire h leur 
droit de saignées {flebotomiis), comme h celui de vêtements, 
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à celui de pitance , etc. Ces saignées étaient nn des senrices 
réclamés du chirurgien prébendé du monastère, lequel 
existait à Gigny comme ailleurs. 

Art. XL — Maladies. 



Bans les établissements religieux il y avait une chambre 
particulière , nommée infirmerie, pour les malades. L'un des 
frères , désigné sous le nom d'infirmier, en avait un soin 
spécial , et leur fournissait le bouillon, la viande , le vin et 
le pain convenables, tandis que le médecin ou chirurgien du 
couvent leur donnait les secours de son art Au reste, la ré- 
gularité du régime de vie, l'abstinence du vin et de la viande, 
la sobriété et un travail modéré rendaient les maladies rares 
chez les moines. Il en est de même de nos jours à la Trappe, 
où, très rarement malades, ils atteignent une grande lon- 
gévité. Ils y ont môme été jusqu'à présent inaccessibles aux 
épidémies graves qui ont dépeuplé le voisinage de leur 
cloître, notamment au choléra l m h 

Les moines malades et convalescents portaient un bâton 
à la main , comme indice de leur état. 

Quelques cénobites, selon saint Bernard , simulaient des 
maladies pour entrer à l'infirmerie , dans le seul but d'y 
manger de la viande , d'y boire du vin , et de satisfaire ainsi 
leur gourmandise. 



Art. XII. — Travail. 



$ 1. Saint Benoit a été loué avec raison, pour avoir 

(i M) En l'année 1 8 1 7 . de funeste mémoire pour ta Franche-Comté, la 
«t le Bugcy, il n»j eut point de maladies régnantes et ttès pen de 
radiqnea. La sobriété, résultat forcé d'une famine inouïe, en fut 
cause principale. Le peuple ne te soutint, pendant sept ou huit mois, 
quelques aliments farineux insuffisant!) et de substance* herbacées» ai 
de vian.de ni de vin. 
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prescrit le travailjaux moines de l'occident et ne les avoir 
pas livrés a la vie contemplative et ascétique de ceux de l'o- 
rient. Ce saint législateur dk même qu'ils ne sont véritable- 
ment moines que quand ils vivent du travail de leurs mains. 
C'est à ce précepte salutaire, propre à prévenir les suites 
du désœuvrement, généralisé dix ans plus tard par Justinien, 
et pratiqué de nos jours par les trappistes, qu'on a dû le dé- 
frichement des bois, l'assainissement des marais, le peuple- 
ment des déserts, le perfectionnement de l'agriculture, la 
conservation des livres grecs et latins, et par suite la civilisa- 
tion des peuples sauvages. 

Les moines , selon la règle , devaient travailler, de leurs 
propres mains , durant sept heures par jour, réparties ainsi 
qu'il suit : en été, c'est-à-dire depuis Pâques au 1." oc- 
tobre, ils commençaient a travailler à six heures du matin; 
rentraient au monastère à dix ; vaquaient à la lecture pen- 

leurs lits, en cardant le silence ou en faisant encore une 
lecture; récitaient l'office de none par avance, à une heure 
après midi ; puis retournaient au travail des champs jus- 
qu'au soir. Ceux qui travaillaient trop loin pour se rendre 
à l'oratoire aux heures marquées , se mettaient à genoux et 
récitaient leurs prières dans les lieux oii ils se trouvaient. 
En hiver, c'est-à-dire depuis le 1." octobre à Pâques , les 
sept heures de travail étaient occupées sans interruption. En 
toute saison, on chantait des psaumes en allant et en reve- 
nant, mêméen travaillant. 

L'abbé n'était pas plus exempt du travail que les moines, 
et il imposait à chacun son genre d'occupation, au lieu de le 
laisser choisir. Ceux même qui savaient des métiers ne pou- 
vaient les exercer qu'avec sa permission. Un doyen était 
établi pour surveiller le travail de dix moines. Les ouvrages 
les phis faciles étaient donnés de préférence aux plus faibles 
ou plus délicats. Le travail était plus modéré les jours de 
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jeûne , et en carême il finissait à trois heures. Si on 
vendait quelque ouvrage provenant du travail des mains, 
on le donnait à meilleur marché que ne le donnaient les 
artisans séculiers , sans rien retenir en fraude du mona- 
stère. 

$ 2. Les moines bénédictins qui, dans le principe, n'étaient 
pas prêtres, mais simples manouvriers laïcs , étaient surtout 
occupés aux travaux de l'agriculture et de l'économie rurale, 
au défrichement des bois et des terrains vagues , ainsi qu'au 
jardinage , à la boulangerie , à la cuisine et antres emplois 
de l'économie domestique du cloître. Dans le huitième siècle, 
ils continuaient à se livrer aux mêmes occupations , comme 
on le voit dans les écrits du vénérable Bède et de saint Bo- 
niface ; mais, un siècle plus tard, le travail des mains tomba 
en désuétude ou cessa peu à peu. Les moines n'étaient plus 
admis dans les cloîtres qu'avec un certain degré d'instruc- 
tion , et la plupart étaient prêtres ou liés aux ordres sacrés. 
On regarda donc le travail manuel comme dérogeant à l'in- 
struction et au sacerdoce, d'autant mieux que les bois et les 
terrains vagues du voisinage des couvents étaient défrichés 
et plus ou moins peuplés. Aussi , dès le onzième siècle , on 
voit que les moines à Cluny n'exerçaient déjà plus de travaux 
manuels que dans l'intérieur de l'abbaye , comme ceux de 
cultiver le jardin , de pétrir le pain , d'écosser des fèves on 
de faire les hosties ou le pain sacré. 

Il n'est donc pas à croire que le travail manuel ait jamais 
été pratiqué, selon la règle de saint Benoît, dans l'abbaye de 
Gigny, puisqu'elle n'a été fondée que sur la fin du neuvième 
siècle. D'un autre côté , Bernon n'en parle point dans son 
testament, ne le recommande pas à ses disciples, et on ne 
peut guères présumer que les mains des nobles cénobites 
qui la peuplaient aient jamais tenu la charrue *oy la houe. Si 
cependant la règle y a été quelquefois suivie en ce sens , il est 
probable que les religieux s'occupaient principalement de la 
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fi.u i culture «le leurs belles conàammes, dont l'nne élalt foul-a-fsrit 
comiguë à leur'cloître. 

S 3. Dans le douzième siècle, Picrre-le- Vénérable essaie 
de rétablir à Cluny, du moins en partie et autant que possi- 
ble , comme il le dit , le travail des mains. A l'imitation de 
saint Ferréol , il conseille à ceux qui ne peuvent s'occuper 
des travaux des champs, de se livrer à ceux des arts méca- 
niques, comme du tonnelier, du tourneur, du tabletier, etc. 
Pour combattre davantage Yomvetè , ennemie de Vame, il leur 
recommande aussi les travaux de l'esprit , l'étude , la lecture, 
l'écriture , etc. C'est l'exécution de ce sage précepte qui a 
conservé les livres de l'antiquité , à travers les ténèbres du 
moyen âge , parce'que la transcription des vieux manuscrits 
était une des occupations principales des moines bénédictins. 
Pour suppléer encore au travail des mains , on ajouta des 
psaumes à toutes les heures de l'office. 

Quant aux chanoines , même réguliers, ils n'ont jamais 



Art. XIII. — Taciturnitê. — Silence. 

Le silence était rigoureusement observé dans les anciens 
monastères de Bénédictins, tel qu'il l'est aujourd'hui dans 
t. M, ift ceux de la Trappe, et ce fut même l'une des pratiques qui 
s'y conservèrent le mieux. Elle avait pour but d'empêcher 
1rs calomnies, les médisances, les bouffonneries, les injures 
et les discours oiseux ou impertinents. Prescrite par saint 
Benoit, recommandée par Bemon, dans son testament, elle 
était toujours exactement suivie dans les onzième et douzième 
siècles. 

Les moines ne parlaient aucunement en certains lieux, 
comme a la.cuisine , au réfectoire, au dortoir, à l'infirmerie, 
à l'église et à la chambre des novices; ni en certains temps, 
comme de nuit, après Complics, pendant le carême et durant 
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le» oetaves de Noël et de Pâques. En tous autres lieux et tous 
autres temps, Us ne pouvaient parler qu'a certaines heures, 
savoir, de six à neuf du matin, et de trois après midi au 
coucher du soleil. Lorsqu'ils étaient obligés de se faire com- 
prendre, dans les circonstances où le silence était de rigueur, 
ils s'interrogeaient et se répondaient par signes comme les 
muets. Le silence n'était observé par les chanoines réguliers 
que depuis Complies au lendemain malin après Prime. 

Art. XIV.— Office dhm.—Collalums.—Meues.—Cmfesshm. 

■ 

S 1. Les bénédictins passaient une grande partie de leur c 13. 
temps, occupés à la prière et à la psalmodie ; ce sont mime 
eux qui ont réglé l'office divin tel que l'Église l'a adopté dé- 
finitivement. Ils devaient réciter Y Office de saint Benoit et le 
bréviaire spécial de l'ordre de Clutuj ; mais, dans quelques mo- 
nastères et notamment dans celui de Gigny, ils suivaient le 
rit, le missel et le bréviaire romains. Il y avait, pour les fêtes, 
un office plus solennel qu'on appelait office plénier. 

Depuis le l. er novembre jusqu'à Pâques, les moines se le- 
vaient a deux heures du malin ou môme à minuit, allaient 
à l'église, chantaient d'abord les Nocturnes ou Atomes, puis 
les Laudes a la pointe du jour seulement. Dans l'intervalle 
de ces deux parties de l'office, on faisait des lectures de piété, 
on méditait, ou bien on apprenait par cœur des psaumes, et 
ce n'est que dans les derniers temps que ces deux offices noc- 
turnes ont été réunis. En été, c'est-à-dire, depuis Pâques au 
1 novembre, l'office était moins long, à cause de la briè- 
veté de la nuit. Bien plus, à Cluny et probablement aussi à 
Gigny, lors de la féte de saint Pierre au 29 juin, les matines 
commençaient et finissaient de jour, de sorte qu'on ne dor- 
mait pas. 

A six heures du matin, qui étaient la première heure du 
jour équinoxial, on psalmodiait l'office de Prime, à neuf 
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heures celui de Tierce, à midi celai de Se**, à trois heurts 
celui de- Nêm, au soleil couchaut celui de Vêpres, et k l'en- 
trée de la nuit celui de Comptiez ou le complément de l'of- 
fice. 

Dans les derniers temps de l'abbaye de Baume, on y disait 
les matines à trois heures en été, et à quatre heures en hiver. 
Les moines deGigny étaient plus paresseux. Ils déclarèrent, 
en 1760, que, depuis un temps immémorial, l'office des ma- 
tines y était psalmodié a six heures et demie en toute sai- 

après, avec distribution de quatre sols à chaque religieux 
qui y assistait. L'office de vêpres et de compiles qui avait 
lieu a trois heures et demie, était suivi d'une semblable dis- 
tribution. Le produit des absences tournait au profit de la 
mense capi tuluire, et non des moines présents. 

S 2. On chantait anciennement l'office debout, sans bâton 
pour s'appuyer, a moins d'infirmité ou de faiblesse. Mais, 
cet usage, toujours suivi a la Trappe, cessa de bonne heure 
d'être rigoureusement observé, car on lit qu'en 1062, on 
reprochait déjà aux moines de s'asseoir pendant l'office. On 
accorda donc, par indulgence, les Stalles qui se lèvent et s'a- 
baissent à volonté. Leur appui, en cul de lampe, s'appelle 
patience, indulgence, miséricorde, parce qu'il n'a été permis que 
par compassion. 

Le psautier devait être récité tout entier dans la semaine 
au moins. Mais, il est difficile de croire que, du temps de 
Bernon, on récitât *38 psaumes en 24 heures, comme il est 
dit dans une légende contemporaine. Ce qui est certain, c'est 
que l'office des moines était beaucoup plus long que celui des 
ecclésiastiques de nos jours. 

$ 3. En certains temps, dans les monastères, on faisait 
avant complies des conférences spirituelles qu'on appelait 
collations, lesquelles avaient surtout lieu en temps de jeûnes, 
depuis le commencement de l'Àvent, jusqu'au jeudi saint. 
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Le dernier moine reçu y faisait des lectures tirées de l'his- 
toire sainte ou des livres de morale religieuse. Après ces 
conférences, on permit d'abord de boire de l'eau, puis du 
vin, puis le meilleur de la cave; on permit encore de manger 
des fruits et des g:Ueaux; enfiu, elles dégénérèrent en abus, 
ce qui les fit supprimer en quelques lieux, notamment eu 
l'abbaye d'An verre, dans le milieu du seizième siècle. C'est 
de la qu'on a donné le nom de collation au léger repas du 
soir que prennent ceux qui jeûnent. 

$ \. Il y en a qui présument que les moines n'enteudaient 
la messe que le dimanche. Cependant la règle prescrivait 
une messe matutinale quotidienne dans les monastères, 
avant d'aller au travail, c'était la messe conventuelle. Une se- 
conde fut spécialement instituée dans l'ordre de Cluoy, c'était 
la Messe de Notre-Dame. Or, ces deux messes sont déjà men- 
tionnées en usage du temps de Rernon, dans une de nos r i3 
anciennes légendes. On les célébrait toutes les deux à Gigny, 
chaque jour, l'une basse, à sept heures, après l'office de 
matines et prime ; la seconde, fàle grand' messe, à dix heures, 
après l'office de tierce. Selon le règlement de 1266, on au- & m. 
mit même dû y célébrer trois grand messes h notes, mais <;e 
règlement était tombé en désuétude depuis long-temps. Les 
religieux qui assistaient à la grand' messe de dix heures rece- 
vaient chacun quatre sols de distribution, comme pour l'as- 
sistance à matines et à vêpres. Outre ces deux messes, il 
devait s'en célébrer beaucoup d'autres à Gigny, par suite de 
fondations faites en différents temps, et dont il a été parlé au 
paragraphe 7 du chapitre XLVI ci-devant. Leur nombre s'é- 
levait a 125 par an, et on peut lire ce qui en a été dit. On 
ajoutera seulement ici, qu'avantla sécularisation, on célébrait 
encore à l'église prieurale : 1.° une messe basse à l'autel 
du rosaire, le lundi de chaque mois ; 2.* une grand'messe, à 
la chapellede saint Taurin, pour le repos du prieur Chatard, 
fondateur, le lundi après l'octave de la Toussaint, laquelle 
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était précédée, la veille, des vêpres des moris, et le jour, des 
psaumes pénilenliaux, et était suivie de l'absoute des morts ; 
:i.° d autres messes en l'honneur de saint Taurin etde sa con- 
frérie, des(|uelles nous parlerons ailleurs ; les moines 
faisaient une procession autour de l'église, en chantant les 
litanies de la Vierge et un De profimdit, le premier dimanche 
de chaque mois, et lors des fêtes principales de l'année et de 
celles de la Vierge. 

Quant aux fêtes chômées particulièrement dans les mona- 
stères bénédictius, voici celles qui sont indiquées dans le bré- 
viaire monastique de l'ordre de Cluny, publié en 1686; 1.* 
celles de saint Benoit au 21 mars et 11 juillet, sous le rit 
solennel majeur; 2.» celles de saint Hugues au 29 avril, et 
de saint Pierre et saint Paul au 29 juiu, sous le rit solennel 
mineur; 3.° celles de saint Maur au 15 janvier, de saint 
Paul au 25 du même mois, de saint Malhias au 24 février, 
de saint Mayeul au 11 mai, et de&aintOdon au 18 novembre, 
comme fêtes majeures ; 4.° enfin, celles de saint Odilon au 
2 janvier, de sainte Scholastique, sœur de saint Benoit, 10 fé- 
vrier, et de saint Bernardau 20 août, comme fêtes mineures. 

On a parlé, au chapitre LU précédent, de l'office divin 
auquel étaient tenus les chanoines de Gigny, après la sécu- 
larisation. On rappellera ici que la messe canoniale y était 
« hantée tous les jours h dix heures et les vêpres à trois, par 
deux chantres laïcs, qu'accompagnait la musique des orgues, 
conduite par un organiste gagé, comme les chantres, pour 
louer Dieu. 

S 5/Dans les premiers temps, les moines et les chanoines 
réguliers devaient se confeuer tous les samedis à leur abbé 
ou prieur. Mais, par la suite, un moine ordonné prêtre fut 
délégué à cet effet, dans chaque couvent, et on lit que, sur 
la fin du onzième siècle, saint Uldaric avait cet emploi à 
Cluny. Le même usage était encore suivi, en 1500, à Saint- 
Éticnnc de Dijon ; mais nous n'avons rien constaté à son 
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égard dans le monastère de Gigny. Chez les trappistes d« 
nos jours, on tient chaque matin, après l'office de prime, le 
chapitre de* coulpes, dans lequel chacun s'accuse devant ses 
frères des fautes qu'il a commises dans la journée, on des 
mauvaises pensées qui ont occupé son esprit. Si J'un d'eux 
oublie même de s'accuser de quelque faute qu'un de ses 
frères connaisse, celui-ci la proclame a haute voix, et le 
fautif l'en remercie et prie pour son accusateur. 

S 6. Les anciens chanoines récitaient le même office que 
les anciens moines et aux mêmes heures, c'est-à-dire les 
nocturnes à deux heures du matin, ou même a minuit, en- 
core au commencement du seizième siècle. Mais plus tard , 
on fixa l'heure de cet office a cinq ou six heures. On a vu 
ies statuts de ceux de Gigny après la sécularisation. 

ART. A. t . — JictrCit 111/71*. — i^verusscmcTiit, 

La vie des moines était, comme on a vu, toute consacrée 
a la prière et au travail. Toute récréation , tout amusement 
leur était sévèrement interdit. Ils ne pouvaient avoir ni 
chevaux , ni chiens , ni faucons , ni armes pour la chasse. 
L'empereur Justinien, en 534, avait défendu , sous des pei- 
nes graves, a tous les membres du clergé en général , les 
jeux et la fréquentation des spectacles, des hôtelleries, etc.. 
Un millier d'années après, en 1519 , un règlement capitu- 
la ire défendit aussi aux religieux de Baume , sous peine 
d'excommunication, de jouer aux dés, aux cartes et autres 
jeux de hasard que , vingt années auparavant , l'abbé de 
Saint-Étienne de Dijon avait également interdits à ses cha- 
noines. Cependant , le prieur et les moines de Gigny jouis- 
saient du droit féodal de la chasse , comme on a vu ; mais 
c'était sans doute par exception, en leur qualité de seigneurs 
du lieu. 
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Art. XVI. — Rang. — Préséance. 

On gardait dans les monastères le rang de U réception, 
H les plus jeunes rendaient honneur aux anciens, les appe- 
laient normes, se levaient devant eux , et demandaient leur 
bénédiction. L'ordre de préséance an chœur , au chapitre , 
aux processions, etc.., résultait donc de la date de la récep- 
tion. Mais, lors de la sécularisation, ou a vu les anciens 
moines de Gigny prendre rang et séance dans la nouvelle 
collégiale , selon la supériorité des offices claustraux dont ils 
étaient revêtus. 

Art. XVII. — Fautes. —Punitions. 

% 1 . La plus grande subordination et la meilleure discipline 
régnaient dans les monastères bénédictins , où les moin- 
dres fautes étaient punies. Des curateurs ou inspecteurs fai- 
saient la ronde dans toute la maison, plusieurs fois par jour, 
afin de surveiller jusqu'aux plus petites négligences, et de 
les -proclamer en chapitre. 

$ 2. Si un moine commettait des fautes légères, les anciens 
l'admonestaient en secret jusqu'à deux fois. S'il ne se cor- 
rigeait pas , on le reprenait publiquement , on lui imposait 
de petites peines corporelles, comme de se tenir prosterné, 
appuyé sur les genoux ou sur les coudes, ou en d'autres 
postures pénibles. On finissait même par l'excommunier. 
La peine de Vexcommumeatkm monacale consistait dans la 
séparation plus ou moins complète de la communauté , 
comme d'être isolé des coretigieux à table , à l'église et 
même au travail, de ne parler à personne, de n'entonner ni 
psaumes ni antiennes, de nepointlire deleçons àl'offlce, de 
ne point aUer à l'offrande , ni baiser l'évangile, ni recevoir 
la paix, etc.. Mais, au reste , saint Benoit recommande a 
l'abbé de prendre un soin particulier de l'excommunié. 
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5 3. Les fautes grièves ne pouvaient être punies que par c n **. 
l'abbé ou le chef du monastère. Elles étaient châtiées de 
peines corporelles plus ou moins sévères, notamment de 
jeûne; de séquestration dans un lieu particulier pour y 
manger , coucher et travailler ; d'exposition a la porte de 
l'église, avec assistance d'une personne qui déclarait la cause 
de la pénitence a ceux qui s'en informaient ; de fustigation 
avec des verges en plein chapitre , ou même sur la place 
publique , si la faute avait été commise devant le peuple ; 
etc.. Cependantil était défendu de fouetter nus les moines, 
en présence de leurs frères. 

Si le délinquant se révoltait contre la correction , les 
autres moines se jetaient sur lui, sans même attendre qu'ils 
en fussent requis , et ils le menaient dans la geôle du moyen 
âge, ou piison dépourvue de porte et de fenêtre , dans la- cm. 
quelle on descendait par une échelle ; quelquefois on le 
mettait aux fers. Enfin , si le moine coupable ne profitait 
point des corrections quelconques, même personnelles, on le 
chassait du monastère , de peur de mauvais exemple. Mais, 
s'il revenait en promettant de s'amender , on le recevait 
jusqu'à trois fois. La plupart de ces dispositions pénales se 
trouvent aussi consignées en 539 dans les lois deJustinien sur 
les moines. Au reste, il n'est pas probable que la prison du 
château de Gigny, dite le Croton , qui subsiste encore, ait 
jamais servi à la punition des religieux ; elle était plutôt des- 
tinée à celle des sujets de la terre qui avaient été condamnés 
par le juge de la châtellenie. 

S 4. L'abbé ou le prieur des moines et des chanoines ré- 
guliers avait toute juridiction sur la personne des religieux, 
en ce qui concernait leurs vie et mœur s, et même la punition 
des crimes par eux commis. Si néanmoins il était négligent 
de punir des prêtres desservants qui auraient commis quel- 
ques grands crimes, après que l'offlcial de l'évéque l'en au- 
rait sommé trois fois , ou ses officiers, il était loisible à ce 
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fonctionnaire diocésain de faire et parfaire le procès à ces 

une idée de la justice des moines dans leurs 
, on ajoutera ici. quoique non pris a Gignv, trois 
de leurs punitions : I." en 1413, deux officiers 

de leurs offices pendant deux ans ; II.* eo 1458 , un reli- 
gieux, convaincu d'incontinence , fut puni de six mois de 
prison et suspendu pendant un an de ses offices et béné- 
fices ; III.* en 1490, un autre religieux, convaincu de vol, 
de sacrilège et de libertinage, fut condamné : a six mois 
de la prison du cloître , au pain et h Veau, pour y pleurer 
ses péchés et y macérer sa chair *, 2.» à un pèlerinage à 
Rome, à l'effet de se présenter en personne devant le Saint- 
Siège, pour en impélrer l'absolution de ses péchés, crimes 
et délits, et de l'excommunication qu'il avait encourue ; 
3.° à jeûner ensuite toute la vie , le vendredi , au pain et à 
l'eau, le tout sous peine d'expulsion de l'ordre et du cou- 
vent , sauf miséricorde en cas d'amendement. Ainsi jugé 
, dit la sentence , en plein chapitre et devant 

les 



Art. XVIII. — Mort des mornes. 

La mort des moines bénédictins était sainte et religieuse, 
comme leur vie. On leur faisait baiser , aux derniers mo- 
no crucifix de bois, pour témoigner qu'ils mouraient 
ils avaient vécu , dans la pauvreté. Après la mort, 
venait coudre un point au suaire du dé- 
l'esprit la pensée salutaire de la 
dernière heure. L'acte du décès était dressé et conservé dans 
les archives du monastère , sans qu'aucun officier civil ex- 
térieur eût à s'en occuper. L'inhumation était pratiquée 
dans l'église même , à ffigny, et une tombe armoriée aveo 
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inscription en indiquait la place. On célébrait au défunt une 
grand'messe pendant trois jours consécutifs, et chaque reli- C. tir. 
gieux-prétrelui en disait trois basses. Sa succession mobilière, 
dans laquelle se trouvaient comprises les rentes et créances, 
était partagée entre tous les moines , après l'acquit préli- 
minaire de toutes ses dettes. C'était ce qu'on appelait le par- 

la/tc des driHUtilles. 

Art. XIX. — Privilège*. - Indépendante. 

S 1. L'abbaye de Gigny était qualifiée royale, parce qu'elle 
avait été fondée et dotée par un prince. En conséquence , 
le roi, successeur decelui-ci, en avait le patronage et en nom- 
mait les dignitaires. Le chapitre qui succéda au monastère 
régulier reçut aussi, pour ce motif , la qualification de cha- 
pitre noble rouai et séctdier. 

S a. Ceue abbaye était encore acéphale, c'est-à-dire, qu'elle 
était indépendante de toute autre maison, même de celle de 
Cluny , depuis qu'en 1493 la Franche-Comté était devenue 
espagnole. Elle était en outre exempte de la juridiction de 
l'ordiuaire, par une honorable exception aux lois romaines 
qui avaient placé les monastères sous l'autorité et la surveil- 
lance de l'évéque diocésain. Celui-ci ne pouvait donc pas vi- 
siter l'abbaye ou le prieuré de Gigny, l'inspecter, y exercer 
aucune fonction, y faire aucun règlement, y introduire aucune 
réforme, pas même y entrer contre la volonté du chef ou des 

■■/>l!fr!..lii' /tiiKliecnmniil /. I . > ? t • m ni AA i .»t nm An» «AHmia MM 

religieux, ijci eiauiisscniciu ciaii imnH.uiuipmeni soumis au 
Saint-Siège et sous sa protection, comme le disait déjà le 
pape de 928, dans une de nos chartes. C'est pourquoi le t 43. 
souverain pontife confirmait par ses bulles les nominations 
aux dignités qui y étaient d'abord faites par le roi. Aussi les 
monastères de cette espèce disaient-ils qu'ils n'étaient pas 
acéphales proprement dits, parce qu'ils avaient J.-C. pour 
chef, et, après lui, son représentant sur la terre. Ils choisis- 
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soient à volonté tel ou tel évéque catholique pour consacrer 
leurs églises et leurs abbés, ordonner leurs moines, distribuer 
les saintes huiles, nommer les prêtres aux cures de leur dé- 
pendance, etc.. Les chefs de ces établissements avaient donc 
pleine puissance et entière juridiction sur tous leurs reli- 

Ces privilèges furent reconnus en faveur de tous les cou- 
vents de l'ordre de Cluny, par une multitude de bulles apos- 
toliques , dans les onzième, douzième, treizième et quator- 
zième siècles, nonobstant l'opposition de plusieurs évéques 
de Maçon, Un de ces prélats ayant môme voulu entrer de 
force dans l'abbaye de Cluny, fut réprimandé par le synode 
tenu a Chalon-sur-Saône en 1063, et malgré ses excuses, il 
fut condamné à faire pénitence, au pain et à l'eau, pendant 
sept jours. Le prieuré de Gigny conserva ce privilège jus- 
qu'en 1760, comme on a vu. Ce fut seulement pour obtenir 
leur sécularisation, que les derniers moines le cédèrent alors 
a l'évéque de Saiut-Claude. D'ailleurs, le chef de cet établis- 
sement avait pleine juridiction sur les prieurés ruraux et 
même conventuels qui dépendaient de son monastère et qu'il 
devait visiter et inspecter sévèrement. 

S 3. Les comtes de Lyon se firent confirmer, par un arrêt 
du conseil d'état, en 1555, dans l'usage où ils étaient, de ne 
fléchir pendant la messe qu'un genou à l'élévation. Nous 
n'avons pas appris que les nobles religieux de Gigny aient 
jamais joui d'un semblable privilège par suite duquel l'or- 
gueil de la naissance n'accordait qu'un demi-respect à la 
divinité. 

S 4. D'autres avantages étaient encore accordés à tous les 
moines en général, par les lois romaines. Ainsi, ils étaient 
exempts de toutes tutelles et curatelles; ils devenaient libres 
de droit, par leur profession monacale, s'ils étaient esclaves 
auparavant; la prise d'habit religieux rompait les liens du 
mariage et amenait naturellement le divorce ; un père ne 
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pouvait ni sortir son enfant du monastère où il liait entré, 
ni le déshériter ; ele 

Art. XX. — Chapitres. 

$ 1. Il résulte de ce qui a été dit précédemment que le 
chef d'un monastère avait un pouvoir comme absolu sur la 
communauté religieuse. Néanmoins, ce pouvoir fut tempéré 
de bonne heure par rétablissement des Chapitres. On est 
même obligé, par cette raison, de reconnaître que l'institu- 
lion monastique a offertdans le moyen âge la première forme 
du gouvernement électif et représentatif. 

La règle de saint Benoit disposait déjà que l'abbé, élu par 
toute la communauté pour la gouverner, devait consulter 
les anciens religieux sur les petites affaires et tous les moines 
sur les questions importantes. Il demandait a chacun son 
avis, mais il prenait seul la décision . Une ancienne légende 
de notre recueil mentionne même positivement l'usage des c aa, 
chapitres du temps de notre Bernon. On voit ensuite que ces 
assemblées furent usitées à Cluny, dans les onzième et dou- 
zième siècles, mais seulement avec pouvoir consultatif. Ce 
ne fut que dans le treizième qu'elles furent constituéesen corps 
délibérants, à la décision desquels les abbés devaient obtem- 
pérer. Dès-lors, ceux-ci, à l'exception des actes de pure ad- 
ministration, ne purent rien faire d'important, sans être 
autorisés par les chapitres; comme affranchir les esclaves, 
admettre de nouveaux moines, faire des statuts ou règle- 
ments, aliéner, transiger, etc. On peut voir dans le recueil 
de nos chartes différentes délibérations capitulaires, pour 
autoriser : 1.° en 1204, l'a ce use ment du prieuré d'Ilay; 2.° 
en 1294, l'échange des seigneuries de Dommartin et de Va- c. 65. 96, fis, 
rennes, contre celle de Graye ; 3.° en 1424, l'union des cures '^j^y'** 
de Champagna et de Cuiseaux à la nouvelle collégiale ; 4.° 
en 1437, l'acensement perpétuel de la Grange du cellérier, 
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au Villars; 5.° en 1482, la cession de plusieurs cures dépen- 
dantes du prieuré de Chàleau-sur-Salins ; 6.* en 1546, une 
transaction sur procès; 7.° en 1778, l'affranchissement des 
habitants de Grave. Cependant, les actes de 1204 et de 1294 
ne parlent que d'un conseil ( de communi consilio m capitulo, 
deUberato et hahîto mter nos comimmi et sono cvnxBo), ce qui 
indique peut-être encore un simple avis consultatif, et non 
une véritable délibération capitulaire. 

S 2. Les chapitres étaient convoqués au son de la cloche, 
composés a Gigny de tous les membres du monastère, tenus 
dans la chambre capitulaire et présidés par le prieur. Chaque 
religieux y prenait place et y donnait son avis, d'après son 
rang et la date de sa réception. Les délibérations étaient 
prises a la pluralité des voix, et, en cas de partage, celle du 
président était prépondérante. Les parents au quatrième 
degré sortaient du chapitre et ne votaient pas, quand il s'a- 
gissait d'admettre un de leurs parents au monastère. Enfin , 
tous les membres promettaient par serment de garder le 
secret sur tout ce qui se passait dans ces réunions. Au reste, 
on tenait à Gigny quatre chapitres généraux, chaque lundi 
des Quatre-Temps, dans lesquels deux moines étaient nom- 
més pour faire les affaires de la communauté, a charge de 
rendre compte de leur gestion au chapitre suivant. 

S 3. Outre les chapitres propres à chaque monastère, il y 
avait tous les ans un chapitre général tenu à Cluny pour 
l'ordre entier. Avant l'incorporation du comté de Bourgogne 
Il l'Espagne, le prieur de Gigny était obligé, sous des peines 
sévères, ainsi que les chefs des autres monastères de l'ordre, 
d'assister chaque année à ce chapitre général, a moins 
d'excuses graves, dont la légitimité était appréciée par l'as- 
semblée. Les abbés ou prieurs d'Espagne, d'Italie, d'Alle- 
magne et d'Angleterre n'étaient tenus de s'y rendre que 
tous les deux ans. Oi y délibérait sur les affaires de l'ordre 
entier, et l'abbé de Cluny était ainsi instruit des besoins et 
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de la situation de tous les monastères dépendants de son 
immense abbaye. On y nommait aussi des definkeun ou pro- 
vinciaiix qui, dans l'intervalle des chapitres généraux, visi- 
taient les couvents de certaines provinces et rendaient 
compte de l'état où ils se trouvaient, au chapitre suivant. Un 
officier du prieuré de Gigny, le chambrier Marc de Mon- 
taigu, eut cette mission au commencement du dix-septième 
siècle, où il prenait le titre de vicaire-général de Tordre de 
Cluny, dans les provinces de Bourgogne, Savoie, Lorraine 
et Allemagne. Les prieurs conventuels, comme celui de 
Gigny, qui n'étaient reçus a Cluny, en temps ordinaire, 
qu'avec un cortège de trois ou quatre chevaux au plus, de- 
vaient venir encore avec un moindre nombre, au chapitre 
général. 

Art. XXI. — Nombre des religieux. 

Saint Benoit avait fixé à douze le nombre des moines qui 
devaient composer chaque monastère, etBernon s'était con- 
formé à ce précepte, en conduisant à Cluny six de ses reli- 
gieux de Gigny et six de ceux de Baume. Mais ce règlement 
est un de ceux qui ont été Te plus modifiés. En effet, on a 
compté par la suite les moines par centaines dans l'abbaye 
de Cluny, où il s'en trouvait encore cent au commencement 
du dix-septième siècle, et trente en 1789. 

Quant à Gigny, leur nombre était de dix, y compris l'abbé, 
en 928, et de vingt-un en 981. Plus tard, mais bien avant 
le treizième siècle, il fut fixé h 32, comme dans le chapitre c. i 31. 
des comtes de Lyon. En 1266, un règlement le réduisit a 25, 
y compris dix officiers claustraux ; et un autre statut du dé- 
clin du seizième siècle, postérieur à 1566, le descendit en- c. tis. 
core à 20, dont huit officiers seulement. Cette dernière fixa- 
tion a duré jusqu'à la sécularisation , mais toutes les places 
ont été rarement occupées. Ainsi, nous n'avons trouvé que 



Digitized by Google 



384 HISTOIRE DE GICKY. 

vingt religieux en 1424, onze en 1452 , dix-huit en 1482, 
dix-sept en 1499, seizeen 1527, vingt-un en 1546, vingt-cinq 
en 1554etl556, dix-sept en 1577 et 1582, dix-huit en 1612, 
treize en 1620, trois ou quatre de 1637 à 1648, dix en 1664, 
treize eu 1704 et 1735, et cinq eu 1756. 

CHAPITRE LV1. 

Officiers claustraux da prieuré de GlfSJf. 

Les monastères bénédictins avaient, comme on a dit , la 
vraie forme d'un gouvernement. On y trouvait, pour le ré- 
gir, non-seulement un ehof qui était l'abbé ou le prieur, 
mais encore des ministres qui étaient les officiers claustraux. 

D'après la règle de saint Benoit, outre l'abbé, les officiers 
claustraux étaient: 1.° le portier, qui surveillait l'entrée et 
la sorlie du cloître; 2.° l' hôtelier ou hospitalier, qui avait soin 
des étrangers, des visiteurs; 3.* le prévôt ou préposé aux 
affaires temporelles; 4.° les doyens ou chefs de dix moines 
au travail ; 5.° le cellérier, chargé des provisions de bouche 
et de ce qui conccrnaitles repas; 6.° enfin Ymfinmar, ayant le 
soin des malades. 

Cette organisation subsista pendant long-temps ; mais, dès 
le onzième et surtout le douzième siècle, elle fut modifiée 
dans la plupart des monastères, et notamment dans l'ordre 
de Cluny. On supprima quelques-uns des offices de saint 
Benoit, et on en créa plusieurs autres. 

On voit déjà qu'à Gigny, dans le treizième siècle, et peut- 
131. être ensuite du règlement de 1266 qui réduisit à 25 le nom- 
bre des religieux, il y avait dix officiers, non compris le 
prieur cbUricr. C'étaient le chambrier. l'aumônier, le sacristain, 
l'ouvrier, l'infirmier, le doyen, le chantre, le réfecturier, le pilon- 
ner et le cellérier. Les cinq premiers de ces onze dignitaires 
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étaient qualifiés de grands, parce qu'ils faisaient partie d'un 
insigne monastère, d'un grand-prieuré. Ainsi , on disait jus- 
ques dans les derniers temps, le grand-prieur cloitrîer, le 
grand-chambrier, le grand-aumônier, le grand-trésorier ou 
sacristain et le grand-ouvrier. Postérieurement , dans le 
seizième siècle, le nombre des officiers claustraux fut réduit 
h huit, par la suppression du pitancier et du cellérier. Il y 
avait un ordre hiérarchique dans ces offices, et en consé- c. 144. 
quence les titulaires prenaient rang au chœur, aux assem- 
blées capitulaires et aux processions ou autres cérémonies, 
selon leur supériorité. Ainsi, le grand-prieur avait la pré- 
séance, ensuite le chambrier, l'aumônier, le sacristain, l'in- 
firmier, l'ouvrier, etc. 

Bans quelques établissements, il y avait divers autres offi- 
ciers claustraux, dont quelques-uns étaient pris parmi les 
frères lais ou couvers : le maître des novices, le maître de la 
maladière, le maréchal ou sénéchal de l'abbé, le secrétaire ou 
greffier, grammairien, le séchai ou majordome, Yarmerarier, 
le draper, le <wsmjer, le saucier, le barbier, le fontamier, Yhor- 
loger, Vorganiste, le boulanger, le sartre ou tailleur, etc. 

Les officiers du clottre, dans le principe, étaient à la no- 
mination de l'abbé et révocables a sa volonté ; c'est pour 
cela qu'on les appelait aussi obédienciers. Mais , dès le c. 98. 
quatorzième siècle environ , ils devinrent inamovibles et 
en titre "perpétuel, a la nomination du pape ou des évéques, 
sur la présentation de l'abbé. Leurs fonctions étaient aussi 
primitivement gratuites, et c'est seulement en 1308 que 
l'abbé de Cluny, par ses statuts nouveaux, leur attribua un 
modique traitement. 

En conséquence et à cette époque, ceux de Gigny furent 
assez bien dotés, surtout trois d'entre eux. Leurs revenus , 
qui, en 1760, furent évalués à 9008 fr., s'élevaient en 1788 
à 18,627 fr., dont 7847 fr. en Franche-Comté, 5400 fr. en 
Bourgogne, et 6380 fr. en Bresse. Ils avaient presque tous 

25 
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des prés à Gigny, qui portent encore les noms de leurs of- 

Gces. 

Le parlement de Dijon décida, en 1593, que les officiers 
claustraux de l'abbaye de Saiiit-Éticnne de celte ville avaieul 
l'administration temporelle et spirituelle, pendant la vacance 
du siège abbatial, à l'exclusion des autres religieux. 

Art. I. — De l'abbé ou du prieur. 

$ 1. Saint Benoît et l'empereur Justinien statuèrent, à la 
même époque, que le chef d'un monastère devait être élu 
par tous les membres de la communauté, sans égard pour 
l'âge et en ne considérant que le mérite. Ce principe d'élec- 
c. ji. tion fut formellement reconnu, en 895, par le pape For- 
mosc, en faveur de l'abbaye qui venait d'être fondée à Gigny, 
et il y fut mis en pratique pendant près de deux siècles. 

Pour parvenir à cette élection, les moines étaient tous con- 
voqués en chapitre, et présidés par le prévôt ou le prieur 
cloîtrier. On célébrait d'abord une messe du Saint-Esprit ; 
on communiait ; on promettait par serment d'élire en con- 
science le sujet le plus convenable ; puis on essayait de 
nommer le dignitaire par acclamation. S'il n'y avait pas 
unanimité, on en venait a un scrutin secret, et les suffrages 
écrits étaient recueillis par le président qui proclamait celui 
qui avait obtenu la majorité des suffrages. On chantait en- 
suite un Te Deum en actions de grâces, on intronisait l'élu 
sur la chaire abbatiale, on annonçait l'élection au clergé et 
au peuple, et il ne restait plus qu'à faire consacrer et or- 
donner le nouvel abbé par un évêque quelconque. Ce prélat 
recevait son serment de joyeux avènement, et lui remettait 
alors le bâlon pastoral, autrement la crosse abbatiale puis 

(iCO Le* abbés «t les sbbesses, aussi bien que les érèques, a raient le droit 
de porter ta crosse ou férule {B*culu$ cura pastoralis, ptJum, cambola, cam- 
locm, camboti* ). Mais, pour porter la mîlre et l'anneau épiscopal, il fallait des 
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les moines renouvelaient leur vœu de stabilité dans le mo- 
nastère, et promettaient obéissance à leur nouveau chef. 

S 2. L'abbaye de Gigny perdit, en 1076, ainsi qu'on a vu, 
le droit d'élire elle-même son supérieur, et saint Hugues , c <7 - 
avec son astuce de serpent, comme disait Grégoire VII, le 
lui enleva. Il obtint de ce pontife, qu'à l'avenir, l'abbé de 
Cluny assisterait à l'élection de celui de Gigny, et que cette 
élection ne serait valable qu'autant qu'il l'aurait approuvée. 
Vingt ans plus tard, il réduisit même, comme on l'a déjà C*. 
dit , la mère-abbaye en simple prieuré soumis à la fille. 
Dès-lors, le choix, de nos prieurs devint encore plus subor- 
donné. On ne put désormais élire qu'un religieux qui eût 
auparavant séjourné quelque temps à Cluny. L'élu dut être 
présenté à l'abbé suprême et confirmé par lui. H n'entrait en 
fonctions qu'apis lui avoir juré soumission entière, et avoir 
fait homnage eat re ses mains. Cependant l'abbé de Cluny ne 
pouvait ensuite le destituer, ou le nommer à un autre mo- 
nastère, que pour des motifs graves et de l'agrément du cha- 
pitre général. 

S 3. La confiscation du droit d'élection que Cluny avait faite 
au détriment de Gigny fut pratiquée aussi, avec le temps, au 
sien propre. Dès le commencement du quatorzième siècle, 
les papes d'Avignon firent nommer leurs parents et leurs 
créatures à l'abbaye de Cluny et dans les monastères de sa 
dépendance. On a vu ci-devant, au chapitre XXXIV, COm- 
concession* privilégiées, HtIor.il. ktaient qualifié, croisés eimilris. IL ont 
porté d« tout lemp. la cros.r, comme marque de leur dignité, laquelle était 
fif urée daua leur» sceaux et armoiries. On lit même, dan. la bulle de s*rulari- 
Mtiou d* une abbaye en igii, que le pape en conserve l'usage aux abbé. sécu- 
tiers futurs. Lorsqu'un abbé voulut donner sa démission, il remettait sa crosse 
à .«. moines, qui comprenaient ainsi qu'ils devaient s'occuper de l'élection 
d'un nouveau chef. Dans certaines collégiale., comme à Arboii et à Saulieu, le 
chantre recevait aussi, ■ sa nomination, un bdtmn canJoval ou bâton de chœur. 
Quant aux prieurs et prieures, c'était un bourdo» eu béton de pllerin qui 
était leur insigne et qu'on figurait dans leurs armoiries. 
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ment ces souverains pontifes usurpèrent peu h peu ce droit 
de nomination, moyennant finance, et établirent le monopole 
des bénéfices ecclésiastiques, sous les noms de mandements 
de provision, de grâces expectatives, de bulles de réserve, etc. 
L'élection ne devint donc ailleurs, comme à Gigny, qu'une 
formalité, qu'une momerie. En vain, le concile de Paris 
en 1398, et celui de Baie en 1436, par leurs sages décrets; 
en vain, le roi Charles VII, par sa pragmatique-sanction, 
voulurent supprimer ce monopole et rétablir l'usage de l'é- 
lection ; ils ne purent y parvenir, et les nominations conti- 
nuèrent à être faites en laveur des plus beaux deniers, ou au 
profit des favoris des papes et des rois. Bien plus, ce scan- 
tlale fut consommé et sanctionné par le concordat, stipulé en 
1517, entre Léon X et François I. #r . Dès-lors, et en consé- 
quence de ce traité, lesdignitairesquelconquesdu monastère 
de fiigny furent nommés d'abord par le roi de France ou 
d'Espagne, dans les six mois de la vacance des sièges ; après 
quoi, les bulles de provision furent expédiées en cour de 
Rome, après avoir été proposées et résolues en consistoire 
ou assemblée des cardinaux présidée par le pape. C'est 
pourquoi on appelait consistoriaux ces bénéfices de nomi- 
na tionroyalc, autrefois électifs, auxquels le pape pourvoyait. 
Le prix de ces bulles était Yannate ou revenu de la première 
année du bénéfice. Quant au roi, il n'avait que la régale ou 
revenu pendant la vacance du siège, avec les droits de colla- 
tion des bénéfices en dépendants. Cette régale lui appartenait 
dès le commencement du onzième siècle. 

S 4. Le chef d'un monastère une fois élu ou pourvu pre- 
nait possession. Cette formalité était observée et remplie, sauf 
quelques modifications, avant comme après le concordat de 
1517, ainsi qu'on le voit par des chartes du quatorzième et 
du quinzième siècle. 

A Cigny comme ailleurs, le nouveau titulaire revêtu de 
l'habit de chœur et de l'étole, et assisté d'un notaire et de 
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deux témoins, se présentait à la porte d'entrée de l'église 
prieurale. Ii y était reçu par le prieur clottricr, accompagné 
des autres religieux venus aussi en costume et procession- 
nellement, avec la croix et les reliques, et au son des clo- 
ches. La, il leur exhibait la bulle du pape, l'acte de sa fut- 
minatiou par l'offleial de l'archevêque de Lyon, le brevet du 
roi de France ou d'Espagne, l'acte de consentement donné 
par l'abbé de Cluny, et autres pièces relatives à la nomina- 
tion; puis il priait le prieur cloitrier de le mettre en posses- 
sion réelle et corporelle du monastère. Cet officier claustral, 
après avoir donné ou fait donner par le notaire lecture de 
toutes ces pièces, répondait, au nom de la communauté , 
qu'il y consentait, puisque cela plaisait au souverain pontife; 
mais qu'avant tout, il invitait le récipiendaire à prêter, 
comme ses prédécesseurs, le serment de joyeux avènement. 

Celui-ci jurait alors de vive voix, sur les saints Évangiles, 
par mémoire, ou en lisant une formule écrite : d'administrer 
convenablement le prieuré ; de maintenir et conserver son 
église, ses biens, droits , usages, libertés et privilèges ; de 
ne rien aliéner, et même de recouvrer, autant que possible, 
ce qui aurait été usurpé ; de n'agir que de l'agrément du 
chapitre, excepté dans les affaires de pure administration ; 
de fournir aux religieux les pitances, vêtements et prébendes 
quelconques dues et accoutumées; de maintenir en posses- 
sion les officiers et bénéficier* du prieuré, sans pouvoir les 
destituer, à moins de motifs graves ; de n'admettre aucun 
religieux nouveau et de n'en point corriger, si ce n'est du 
consentement du chapitre; de n'en point présenter à l'ad- 
mission, dont un parent jusqu'à la quatrième génération 
aurait fait quelqu'injure à l'un des membres de la commu- 
nauté ; etc. 

Après la prestation de ce serment, le prieur cloitrier don- 
nait la croix a baiser au récipiendaire; puis, le prenant par 
la main, il l'introduisait dans l'église, lui offrait l'eau bénite, 
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ei le conduisait proccssionncllement jusqu'au maître-autel, 
au son des cloches et an chant du Te Dcum. Après y avoir 
fait sa prière, le nouveau titulaire baisait l'autel au milieu 
< t aux deux extrémités, était ensuite conduit aux stalles ou 
to mies du chœur, sur le siège prieural décoré de tapis, 
coussin et dossier, et enfin dans la chambre capitulai re, au 
réfectoire, dans la maison prieurale, etc. 

Toutes ces formalités étant remplies, le notaire, a la de- 
mande de toutes parties, en dressait un acte authentique 
dj.n il donnait lecture à haute voix. 

On a déjà dit que le château était la maison prieurale à 
(ligny, et que le prieur payait probablement un droit de 
chape ou de bienvenue, lors de son installation. 

$ 5. La cérémonie de prise de possession avait subi plu- 
sieurs modifications, selon les temps, scion qu'elle avait eu 
lieu sous le régime de l'élection ou de la nomination royale, 
comme encore suivant qu'il avait fallu installer un prieur ré- 
gulier ou un prieur.comraeuda taire. Les b méflcicrs de cette 
dernière espèce prenaient quelquefois possession par procu- 
reur spécial. On en a même vus ne point prendre cette peine 
par eux-mêmes, ni par fondés de pouvoir ; mais les religieux 
de l'établissement leur députer des mandataires, pour aller 
recevoir leur serment. 

Au reste, non-seulement le prieur de Gigny prenait pos- 
session de sa dignité, mais encore chaque officier claustral 
de son office, et même chaque religieux de sa place mona- 
cale. Après la sécularisation, le haut-doyen du chapitre et 
les nobles chanoines se faisaient aussi installer et mettre en 
possession. Or, dans tous ces cas, les formalités variaient 
selon le genre de dignités ; mais il suffisait, comme on a vu 
au chapitre LUI, d'un ou deux membres quelconques de 
l'établissement religieux, pour l'installation des nouveaux ti- 
tulaires. A la même époque et sous le même ordre de cho- 
ses, les curés et les chapelains prenaient aussi possession de 
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leurs bénéfices. Les notaires en dressaient des actes analo- 
gues, et la loi admettait la complainte ou action possessoire, 
en cas de nouvelleté ou de trouble de la possession. 

$ 6. Le prieur de Gigny, ainsi que les titulaires des autres 
prieurés conventuels, était membre des Étals de Franche- 
Comté. Ils composaient avec l'archevêque, les abbés et les 
députés des chapitres, la chambre du clergé que l'archevê- 
que présidait. Us prenaient rang après les abbés et avant les 
députés de chapitres. D'ailleurs, ces états ne furent plus 
convoqués après la conquête de Louis XIV ; la répartition 
des impôts fut faite dès-lors par les bailliages et même par 
l'intendant de la province seul. 

Art, II. — Du Grand^prieur cloitrier. 

Le prieur cloitrier était le chef du monastère, après l'abbé ou 
le prieur conventuel. Il le remplaçait dans toutes ses fonc- 
tions, en cas d'absence, de démission ou de mort; mais il 
ne pouvait point admettre un nouveau religieux, ni en chas- 
ser aucun du cloître, ni réintégrer un exclu, ni instituer ou 
déposer un officier claustral ou un prieur rural ; etc.. Il 
gouvernait rétablissement lorsqu'il était tenu en commende, 
quoiqu'il ne fût pas toujours le vicaire-général du cominen- 
dataire. Il avait alors la supériorité sur tous les membres du 
prieuré, le droit de présidence et de préséance en tout et 
partout. Il cumulait ordinairement a Gigny quelqu'autre of- 
fice claustral, et n'y avait pour revenu spécial que 28 mesures 
de froment et 9 baraux de vin. Saint Benoit n'avait point 
établi de prieur cloitrier par sa règle, mais on peut présumer 
que c'était l'exarque du monastère dont parle Justinien dans 
ses lois.lOn en trouve déjà dans l'abbaye de Saint-Claude, au 
commencement du neuvième siècle, et il en est question à 
Gigny dans le testament de Bcrnon, dès les premières années 
du dixième, comme encore a la date de 1176 Voici la liste G **• 
de ceux qu'on a constatés a Gigny. 
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Jean de Goigat, en 1424. 

Girard Nicolrt, 1437. 

Alexandre d'Omufts, vicaire-général, 1470. 

Claude de Charkoz, pitancier, 1482, 1499, 1508. 

François de Seyturier, 1525, 1527. 

Louis de Tarlet, 1531. 

Jean de Grahdchaiip, chantre, cellérier, 1530, 1543, 1554, 
1557. 

Jean de Saikt-Germain , 1560. 

Pierre de Poligny, ouvrier, 1561. 

Gaspard de I'Aubépli, chantre, 1564. 

Jacques de Guigat, doyen, 1570. 

Biaise de Ghissey, chantre, réfecturier, 1575 — 1584. 

Guibert de Chavirey, chambrier, vicaire-général, 1599, 

1601,1603,1611. 
Marc deMosTAGO, chambrier, vicaire-général, 1612—1625. 
Gl.-Ant. de Mauvert, dit de Vaugrigneuse, 1664—1679. 
Phil.-Éléon. de Belot de VUlette, aumônier, 1680—1705. 
Henri de Balay, sacristain, 1710, 1717, 1720. 
Éléon .-Hyacinthe de Belot de Larrians, chambrier, 1727 — 

1751. 

Jean-François de Faletans, aumônier, 1752—1760. 

Art. III. Dii Grand-chambrier. 

S 1 . Dans le sixième siècle, les rois de France avaient 
déjà un chambrier employé au lever et au coucher, au soin 
de la chambre, à leur service personnel, à la dépense de 
l'intérieur, etc. Sous les races royales suivantes, cet officier 
eut la garde des ornements royaux, des meubles, des vête- 
ments, des joyaux, des chartes, etc. Il eut aussi la juridic- 
tion sur tous les officiers de la chambre, et par une suite 
sur les métiers qui y avaient rapport, comme tailleurs , ta- 
pissiers, merciers, etc. Enfin, cet office qui était tenu a ho n- 
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mage, comme un fief, se transforma en emploi de grand- 
chambellan. Certains évoques , quelques grands seigneurs , 
ont aussi eu des chambriers, des chambellans. De nos jours 
encore, on appelle en la cour de Rome, camerlingue , ou 
chambrier du pape, le cardinal qui préside à la chambre apos- 
tolique, administre la justice, fait battre monnaie, régit 
l'état de l'église et en a le gouvernement temporel pendant 
la vacance du siège. 

S 2. Saint Benoit avait établi dans les monastères un prévôt 
ou préposé pour les affaires temporelles, pour l'administra- 
. tion des biens. Il était nommé par l'abbé et avait la princi- 
pale autorité après lui, tant au dedans qu'au dehors du cloî- 
tre. On voit, par les chartes de notre recueil, qu'il y avait 
des prévôts dans l'abbaye deGigny en 981 et 1076, lesquels 
remplaçaient probablement les Apocrwairct des couvents, 
dont parlent les lois romaines. Mais, en général, dès le mi- 
lien du onzième siècle, ces officiers furent supprimés partout, 
comme ayant trop de puissance, abusant des revenus et fai- 
sant souffrir les moines. Or, il paraît qu'a cette même épo- 
que, on créa en remplacement l'office de chambrier. Nous 
voulons, disait alors saint Hugues, abbé de Cluny, que cha- 
cune de nos provinces ait un ou deux proviseurs auxquels 
nous donnons le titre de chambriers. En effet, on trouve déjà 
des chambriers h Cluny en 1070, 1081, 1095, 1109, etc. ; h 
Lyon en 1073, etc.; à Besançon en 1083, etc. 

Dans l'abbaye de Cluny et dans les autres monastères, le 
chambrier, autrement camérier, chamarier, chambarier, était 
le procureur des frères, comme disait Pierre-le- Vénérable, 
le gardien du vestiaire chargé d'acheter ce qui le concer- 
nait, le receveur de l'abbaye , l'administrateur gérant du 
temporel, de la culture, des troupeaux, des comestibles, 
etc. Il parait môme qu'en 1084, il faisait. a Cluny les fonc- 
tions de réfecturicr. Il y était aussi chargé des aumônes de 
l'entrée du carême ou du carnaval, accompagnées d'une dis- 
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tribuiion de lard ou autre viande. Mais, dans les derniers 
siècles , cet office s'était converti en véritable sinécure , 
du moins à Gigny, car on a vu que le chapitre se nommait 
dans son sein un procureur ou receveur spécial ( voyez 
noie 149.) 

S 3. Cependant cet office était assez richement doté, pour 
que le titulaire remplit au moins quelques-unes de ses fonc- 
tions. Le beau prieuré de Chûtel-Chcvreau lui avait été an- 
nexé dans le milieu du quatorzième siècle, et celui de la 
Magdcleine sous Cuiscaux, depuis un temps immémorial , 
comme disaient les religieux en 1760; c'est pourquoi le 
C 140, 141. chambrier se qualifiait prieur de Chàtel et de la Maijdeleive. Un 
beau pré situé à Graye, produisant 30 a 40 voitures de foin 
et portant encore le nom de chamballerie, lui appartenait éga- 
lement, ainsi qu'une partie du bois de Collonozay, un vigno- 
ble à G ma et lieux voisins, une grosse rente due par le sci- 
pian v. gneur de Sainte-Croix, etc., etc. Il occupait une maison 
particulière, sur la porte de laquelle on voit un écusson ar- 
morié, portant la date de 1726 , année où elle fut recon- 
struite ou réparée par M. de Larrians. Dans le mur mé- 
ridional se trouve aussi la pierre sculptée aux armes 
du chambrier Marc de Montagu, dont il a été parlé au 
chap. XXIII ci-devant. Un bel enclos dépendait de cette 
Pian FF. maison. 

Les revenus de cet office furent évalués en 1788 (y com- 
M - pris à la vérité le beau prieuré de Donsurre qui n'en dépen- 
dait pas), a 10,425 fr., dont 3,000 fr. en Bresse, 5,400 fr. 
en Bourgogne, et 2,025 fr. en Franche-Comté. Ils se trou- 
vèrent réduits à 3,290 fr. après la suppression des dîmes et 
des droits féodaux. On les appréciera mieux par le détail 
qui en fut donné en 1760, parles religieux eux-mêmes, avec 
la minime valeur de cette époque. 
Maison et enclos à Gigny. 

Valeur de 216 mesures d'avoine, de 24 mesures de fro- 
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mont, et de 25 pintes de vin, dues par le prieur. 106 fr 

Prés du chantre et de (a vhamballerie, loués . . 70 
Revenu approximatif de 25 arpents de bois en 

Collonozay 100 

Bâtiments, vignes, lods, échûtes de mainmorte, 
et cens en argent, blé, vin et huile a Gizia et 

lieux voisins, évalués approximativement à 240 

Dîmes à Chevreau et Digna 132 

— à Gizia 192 

— à Cousance 160 

— àCuisia(J.)" 350 

— à Fronlenaud 412 

— à Sainte-Croix 432 

— à la Chapelle-Naude 153 

— à Dommartin 400 

— a Varennes-Saint-Sauveur 500 

— a Cuiseaux (la Magdeleine etFoissia) avec 

quelques cens et quelques vignes. . . 125 

Rente due par le seigneur de Sainte-Croix. . . 200 
Meix Villot à Rosay, loué avec le patronage de la 

cure 21 

Droits de patronage des cures de Cousance , 

Fronlenaud et Varennes 7 

Valeur approximative de la moitié des droits de 
sépultures, oblations, offertoires, etc., h Dom- 
martin, non compris la cire et la poule dues 

pour relevaille de chaque femme accouchée. . 1 2 

Total 3612 f. 

Un inventaire des titres de Gigny, fait en 1735, signale 
encore quelques titres du chambricr a l'Aubépin, Bcaufort, 
Joudes, Louhuns, Luxeul, Marcia, Maynal, Montaigu, Mon- 
trevel, Nantua, Souvans et Villcrs-Robert, probablement 
relatifs à quelques petites rentes. 
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S 4. Les charges de cet office ne furent évaluées, en la 
même année 1 760, qu'à la somme de 223 fr., savoir : 

Décimes ou don gratuit 79 f. 

Entrelien des églises et sacristies du patronage. . 50 

Messes a faire célébrer à Cuiseaux 30 

Rente due au prieur cloitrier 2 

Rente due au sacristain 2 

Valeur du vestiaire dû à chaque religieux profès, 
à Pâques et à la Toussaint, à raison de 15 fr., 

ci, pour les quatre seuls religieux de l'époque . 60 

Total. . . . 223 

$ 5. En droits presque purement honorifiques, le cham- 
brier avait la première place au chœur, au chapitre et aux 
cérémonies, après le prieur cloitrier; il avait le patronage 
des cures de la Chapelle-Naude, Châtel, Cousance, Sainte- 
Croix, Cuisia (J.) , Digna, Dommartin, Frontenaud, la Mag- 
deleine, Rosay et Varennes-Saint-Sauveur; il s'intitulait co~ 
seigneur de Frontenaud , à cause du fief de Chichevière , 
dont il a été parlé au chapitre XLVI, et pour lequel on lui 
C ho. rendit hommage en 1713; il avait un sceau particulier, déjà 
c dans le quatorzième siècle, etc. 

S 6. S'ensuit la liste des titulaires parvenus h notre con- 
naissance. 

Henri de Vif, en 13£6. 
Guy de Lesteon, 1406. 

Guy de Befrasnot ( p. e. Beaufremont), 1424. 
N.... Lessot, 1431, 1443. 

JeandeGRANDciiAMP.vicaire-gén. 1452, 1482,1488, 1494. 
Antoine de Collaou, vicaire-général, 1497, 1498, 1499. 
Guibert de Chavirey, vicaire-général, 1582, 1587, 1590, 
1«12. 

Marc de Montagc, vicaire-général et vicaire de l'ordre de 
Cluny, 1612-1625. 
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Louis de Roncuaux, 1632. 

Guillaume de Sappel, i640— 1C48. 

Claude-Louis de Cbavirey, 1660— 1C77. 

Jean-Baptiste de Chavirey, prieur de Châtel, 1678—1719 
(co-adjuteur en 1676). 

Jean-Thomas de Lallemand de lAvignu, 1720—1726 (co- 
adjuteur en 1705, 1715). 

Éléon.-Hyac. de Belot de Larrians, vicaire-général, 1727 — 
1751. 

Êléon. -Alexandre de Belot de Monibozon, 1752—1788 , 
(co-adjuteur dès 1741). 

Art. IV. — Dm Grand-aumônier. 

S 1. U y avait déjà un aumônier en 1070, dans les mona- 
stères bénédictins; c'était l'administrateur et le distributeur 
des aumônes. De l'aumônerie de Gigny dépendaient aussi la 
léproserie, l'hôpital et l'ermitage, vrais établissements de 
mendicité. 

On a déjà parlé au chapitre XLII des aumônes qu'il était 
tenu de distribuer, et en général des charges de son office. 
On ajoutera ici : !.• que, sans doute d'après un règlement 
postérieur au concordat de 1554 et antérieur à 1760, ces dis- 
tributions avaient été fixées à 100 mesures de froment et à 
210 mesures de menus grains, comme orge, fèves, mais, etc., 
non compris les 20 mesures de froment dues pour les aumô- 
nes du pain bénit, le jeudi saint; 2.° que l'aumônier était 
obligé autrefois, et encore en 1682, de loger et payer 
un chirurgien pour les pauvres, indépendamment de 
celui du monastère, dont le traitement était a la charge du 
prieur ; 3.° qu'en 1760 et en 1788, il n'était plus question 
de ce chirurgien, ni de l'hôpital, ni de l'ermite; 4.° que 
toutes les charges de l'office furent évaluées à 491 fr. en 
1760, ainsi qu'il suit : 
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Valeur de 100 mesures de froment à distribuer aux pau- 
vres de Gigny et de la seigneurie 120 f. 

Valeur de 240 mesures de menus grains pour le 

même objet 192 

Entretien des chœurs et sacristies du patronage. 100 

Don gratuit ou décimes. 75 

Respousion due pour le prieuré de Maynal . . 4 

Total 491 

% 2. Il n'était pas difficile de supporter ces charges avec 
les revenus attachés à l'office. Celui-ci fut doté, dès le com- 
mencement du quatorzième siècle, du beau prieuré de May- 
nal auquel était uni celui de Flacey. Or, l'aumônier de 
Gigny jouit jusqu'à la fin, non-seulement de ce prieuré, 
mais encore : des dîmes de Foissia en Dresse ; du grand pré 
du Vernois ou de YAumônerie, situé à Grave ; d'un petit situé a 
Gigny, dit la Culée du Tison; des biens de l'hôpital et de l'an- 
cienne léproserie, comme le bois de Ladrerie, la terre de la 
Malatière, etc. ; de 74 mesures de froment dues par le prieur 
du monastère ; enfin d'autres fonds, rentes et redevances en 
divers lieux. On lit aussi dans l'un des inventaires du noble 
chapitre, qu'en 1520, Pierre Gavai n, un de nos aumôniers, 
acheta d'Aimé du Saix , seigneur d'Arnans , et d'Antoine 
du Saix, seigneur de Tramelay, une chevance qu'ils avaient 
en la seigneurie de Gigny, composée de tour, maison et 
verger, de plusieurs pièces de terres et de divers prés rap- 
portant six chars de foin au Brouilla, quatre en pré Bernard, 
deux en pré Tison, deux en la Culée Madame, un et demi en 
Dêle, un en la Culée du Pont, et un demi en la Charoupière. 
Mais tous ces biens, à l'exception probable du pré du Tison, 
ne sont pas restés attachés à l'office d'aumônier, ils paraissent 
plutôt avoir été unis a la mense capitulai re. Au reste , 
on ignore maintenant où était l'emplacement de la tour, de 
la maison, et du verger de cette chevance. 
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L'aumônier jouissait, en outre, dans le monastère, d'une rian x. g. 
maison spéciale , avec son enclos. On remarque encore, sur 
un mur de la cour, une pierre portant la date de 1655, avec 
des armoiries sculptées qui ont été piquées en 1793. C'é- 
taient probablement celles d'un membre de la maison de 
Thon-Raulechaux, aumônier de l'époque. 

Tous les revenus de l'aumônerie furent évalués, en 1788, 
à 5014 fr. ( y compris sans doute ceux du prieuré d'Oussia 
qui n'en dépendait pas), dont 2340 fr. en Bresse, et 2674 fr. 
en Franche-Comté. Ils se trouvèrent réduits à 2310 fr. après 
la suppression des dîmes et des droits féodaux. Le tabieau 
suivant, avec la faible valeur de 1760, en donnera une plus 
juste idée. 

Maison et enclos à Gigny. 

Pré de Yaumôncrie, loué . . 100 fr. 

— de la culée du Tison 16 

Valeur de 56 niesuresde froment ducs par le prieur. 79 

— de 12 autres dues pour le jeudi saint. . 15 

— de 56 autres dues pour droit de conroy (187). 7 
Cens, lods, etc., sur plusieurs maisons de Gigny. 6 
Valeur approximative du bois de la Ladrerie. . 24 



Dîmes de Froissia en Bresse 430 

Prieuré de May nal 1630 

Valeur des deux écus d'or pour patronage de 

Beaufort 12 

Valeur pour celui de Maynal 15 

— pour celui de Coudai 4 



Total. . . . 2338 
S 3. En droits presque purement honorifiques, l'aumônier 

(1I7) L'auteur de cette hiatoire n'a pu dêconTrir le leoi de ce droit d« 
conroy , pour lequel le prieur Ihrrait auisi l S mesure* de froment au doyen. 
Le mot parait cependant être le même que corroy, d*ou eomyeur, et il «unit 
peut-être rapport à la chaussure des reliftieni. 
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avait la justice moyenne et basse à Maynal, ainsi que le 
droit d'en instituer les officiers. Il nommait, comme on a vn, 
aux cures de Beaufort , Condal , Flacey, Foissia et Maynaî ; 
il avait la préséance après le prieur cloitrier et le chambrier. 
S 4. Voici les noms des aumôniers qu'on a reconnus : 
Pierre Jentet, en 1336. 
Pierre d'ORGKLET, 1406. 
Jean Dacay, 1480, 1482, 1484, 1494. 
Pierre Gavam , prieur de Saint-Morand et de Port , pro- 
fesseur en droit canon , principal du collège de Dole , 
1520, 1531. 
Pierre de Poligny, 1543. 

Jean-Simon de Grandmont, vicaire-général, 1543, 1546, 
1547. 

Claude de la Tour Saint-Quentin, 1555. 

N... de Ciiassault, 1565. 

Guillaume de Platne, 1582. 

Claude de la Tour , mort en 1611. 

Biaise de Chisset, 1612, 1617, 1620. 

Guillaume de Sappel, 1645 — 1648. 

Claude-Antoine de Mali vert, 1650. 

Guillaume de Thon-Rantechaux, 1647 — 1664. 

Philippe-Éléonore de Belot de Villettc, 1680—1705. 

Éléon.-Hyac. de Belot de Larrians, 1705—1727, co-adj.' 

avant 1705. 
Jean-François de Faletans, 1727—1789. 

Art. V. — Du Grand-trésorier ou Sacristain. 

* 

$ 1. Le sacristain ou secreuàn des abbayes avait principale- 
ment soin du trésor, c'est-à-dire des ornements, vases sacrés, 
reliques, manteaux, tapis, livres et autres objets mobiliers- 
de l'église. Il devait aussi entretenir l'horloge, les cordes 
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des cloches, le luminaire, les autels, les toits, etc. , comme 
il a été déjà dit au chap. X LU. D'après une concession que le 
prieur conventueUui avait faite en 1305, il était en outre 
chargé à Gigny des sépultures des grandes personnes de la 
paroisse. En conséquence, le vicaire lui remettait les corps 
pour les inhumer, même ceux des individus morts sans les 
secours spirituels. Il en a été parlé aux chap. XVII, XXI, 
et LU de cette histoire. 

Cet office était fort ancien dans le prieuré. Les inventaires 
en citent des titres de 1269 et années suivantes, et on en 
trouvera deux de 1305 et 1310 dans le recueil de nos 
preuves. 

La maison du sacristain touchait le cimetière des enfants, pian y. i. 
et son jardin l'église prieurale. 11 avait la préséance après 
l'aumônier, peut-être même avant lui, et immédiatement 
après le chambrier. 

g 2. Les revenus du sacristain consistaient, sur la fin : 

1. ° dans les oblations et droits de sépulture partageables 
avec le vicaire, et dont il a été parlé au chap. XXI ci-devant ; 

2. * dans le quart de la gerberie ou des gerbes de passion à 
Gignyct Cropet; 3/ dans le sixième des dîmes quelconques 
de ces deux communes , et dans d'autres portions de celles 
de la Baluie-d'Epy , la Boissière , Epy,Etrée, Florcntia, 
Lanéria, Marboz, Marie, hameau deCuiseaux,et Chainpagua, 
Poisoux t les Ribiers , Senaud et Tarcia, lesquelles dîmes 
s'élevaient à peu près en tout à 2500 francs ; 4.° dans un 
pré à Gigny , appelé pré du tacristam , ou pré Manet , et 
dans un autre pré à Charnay ; 5.* dans des vignes à 
Champagna , Cuiseaux et Saint-Jean-des-Trcux ; 6/ dans 
des cens dus à Gigny, Cropet , Montrevel , Louvennc , 
Marie, Véria, etc. 

Voici le détail et l'évaluation de tous ces revenus donnés 
en 1760 par les religieux : 

* _ 

26 
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Pré du sacritlain , à Gigny 20 fr. 

Cens à Gigny, pré à Charnay et vigne à Saint- 

Jran-des-Treux 170 

Droits casuels de sépultures , etc., à Gigny , en- 
viron 40 

Hedevance du chambrier, pour le jeudi saint. . 17 

Dîmes à Gigny et Cropet , et gerbes de passion. . 170 

Dîmes a Champagna, vignes à Cuiseaux et cens 

a Marie 144 

Dîmes à la Boissière et aux Mourets 1 53 

— à Marboz et Étrée 409 

— a la Balme-d'Epy 200 

— à Epy, Tarcia, Lanéria , Senaud, et aux 

Ribiers 500 

— à Poisoux 206 



Total 2029 



Les charges de cet office étaient, à la même époque : 

Don gratuit 66 fr. 

Chandelles dues aux religieux 19 

Supplément de portion congrue au curé de la 

Boissière 33 

Supplément à celui de Marboz 24 

— a celui de Gigny 9 

Entretien de l'église prieurale, du chœur, des 
toits, vitres, ornements, linges, huile, cire, 
etc. , environ 450 

Total 601 

Dans les baux de ses dîmes, le sacristain retenait ordinai- 
rement quelques voitures pour amener de la tuile, sans 
doute afin de réparer les toits de son église. 

Au reste, les inventaires établissent que cet officier claustral 
avait anciennement bien d'autres revenus qui ne paraissent 
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pas être compris dans le dénombrement de 1760. Ainsi , on 
trouve la mention : l.°d'un accord fait en 1403, entre le sa- 
cristain de Gigny et le curé de Germagna , au sujet de la 
dîme de ce lieu ; 2.° d'un arrêt de 1662 condamnant le fer- 
mier de Saint-Laurent-la-Roche au paiement d'un pareil 
de blé, par moitié froment et avoine, provenant peut-être 
de l'ancien prieuré de la Châsse-Dieu, dont on parlera plus 
tard ; 3.° de plusieurs reconnaissances successives, commen- 
çant dès 1450, d'un cens de cinq pots d'huile dû à Joudes; 
4.° d'un acensement fait a Véria en 1656 , moyennant trois 
blancs de monnaie ancienne, trois mesures et un sixième de 
froment et quatre rez trois quarts d'avoine, à la mesure de 
Véria; 5.° d'une reconnaissance faite en 1701 d'un cens dû 
a Montre vel de deux mesures et tiers de froment, trois rez 
d'avoine, et six gros, deux blancs vieux d'argent ; 6.* il n'est 
pas question, en 1760, du meix de Marsenay, dont nous avons 
parlé au chap. XXII, et duquel les tenementiers , ou hommes 
du sacristain, devaient rendre hommage h notre officier claus- 
tral ; 7.° enfin, d'après des terriers et des manuels de 1357 à 
1770, il lui était dû des cens : à Saint-Amour, la Balmc- 
d*Épy, la Boissière, Champagna, Condal, Cropct, Cuiscaux, 
Épy, Étrée , Germagna , Gigny , Granges-de-Non, Joudes , 
Saint-Julien , Lanéria , Louvcnne , Loysia , Marcia , Marie , 
Montrevel , Morges , La Pérouse , Saint-Sulpice , Vaux , 
Véria et le Villars. Dans ce nombre se trouvait sans dont'; 
celui que nous avons dit , au chapitre XXXH , avoir été 
donné, en 1453, pour le luminaire de Saint-Taurin. 
§ 3. Les sacristains connus sont les suivants : 

N.... Girault, avant 1305. 

Etienne de Chatillox, 1305—1310. 

Pierre de Scf.y, 1336. 

Jean de Villars, 1350. 

Étienne de Véria, 1108, 1412, 142*. 

Guillaume de Saint- Jérôme, 1474—1482. 
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Jean de Chambut, 1490. 

Jean de Montjouvent, 1508, 1512, 1525, 1547. 
Jean-François de Montjouyeht, 1553 — 1583. 
Claude de Messey, 1588, 1590, 1605, 1612. 
Claude de Bougke, 1620, 1635, 1636. 
Henri du Pasquier de la VÏUette, prieur de l'Etoile, 
1645—1676. 
? Claude-Antoine de Malivert, avant 1664. 

Hugues de Balay, 1668. 
? Marc-François du Tartre , 1 684—1691. 

Henri de Balay, 1681—1705 (co-adjuteur en 1675). 
Claude- Aimé-Gaspard de Balay du Vernois , 1705 — 

1751. 9 
Hugues de Balay de Marigna, 1751 — 1771. 
Après la mort de ce dernier titulaire, tes revenus de l'office 
furent réunis a la mense capilulaire, conformément a la bulle 
de sécularisation. 

Art. VI. — Du Grand-ouvrier. 

$ 1. L'office d'ourricr, d'après un article d'inventaire, fut 
créé et établi à Gigny par délibération capitulaire du 11 fé- 
vrier 1359, ratifiée le 27 avril 1360 à Cluny. Cet officier 
{opcraiiux) était chargé de réparer et entretenir la fontaine 
du monastère, ainsi que les toits du château ou de la maison 
prieurale et de la maison des notices. Il remplissait en cela 
les fonctions de certains officiers inférieurs existant dans 
d'autres communautés, comme de fontainier, etc.. C'est à 
plan d p. lui qu'on doit le beau bassin de la fontaine actuelle, con- 
struit en 1694 et transporté, en 1791, de l'intérieurdu cloître 
sur la place publique. Les habitants devaient à l'ouvrier des 
corvées de charroi pour amener les bois et les ancelles né- 
cessaires a l'entretien des toits dont on a parlé^; mais en 
1474, il les en libéra, moyennant une redevance de 8 gros 
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vieux. La chambre , ou maison de cet officier, en .1411 et 
1423, était voisine de l'église paroissiale, mais dans le dix- 
huitième siècle, elle touchait la place publique et les maisons pu.» z 
du sacristain et de l'infirmier, avec un jardin éloigné de cette 
maison. 

Par suite du droit de discipline et de correction que les 
religieux avaient sur ceux qui étaient préposés à la culture 
de leurs terres, l'ouvrier du prieuré de Gigny devait établir 
et salarier un btie, blief, blaycr, ou espèce de garde cham- 
pêtre, chargé de surveiller, prévenir et constater les mésus 
et les contraventions rurales. On voit que l'ouvrier de 1691 
nomma un fonctionnaire de cette nature. En considération 
de cette charge, l'officier claustral avait, comme il en conste 
par des titres de 1461, 1629, 1691 , le droit de blérie ou 
yerberte a Gigny, c'est-à-dire, celui de lever une gerbe de 
froment par chaque ménage de cultivateur. 

S 2. L'office d'ouvrier n'était pas richement doté. Ses 
revenus consistaient en grande partie dans son domaine ou 
vignoble de Chaselles , composé de bâtiments , pressoir , 
vergers et vignes, tant à Chaselles qu'à Saint-Jean-des-Trcux 
et Coligny, lesquels lui appartenaient dès 1391, 1403, 1411, 
1525, 1528, 1656 , 1682, etc.. C'est à cause de cette pro- 
priété qu'il prenait quelquefois le titre de prieur de Chaselles. 
Aussi, il y possédait encore une directe , des cens divers , des 
droits de mainmorte, etc., avec des terriers renouvelés 
ea 1486 et 1554. 

Une autre source de ses revenus était la mareille (i^ou le 
dro'ildemargmllerie. Ce droit consistait dans la moitié de la dîme 
des chanvres levée à la dix-septième masse ( l'autre moitié 
appartenant au curé), et dans la perception ou prélèvement 
fait sur la grosse dime d'une gerbe de froment de cinq 
pieds et demi de tour, chez chaque cultivateur tenant charrue. 

088) Le moi Mnreille «igniGc marguilletic, et le vulgaire dit encore aujour- 
d'hui mareillier, mariUier, pour marguillier. 
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L'ouvrier louait ce droil moyennant une somme d'argent, et, 
en outre, à condition que le fermier ferait sonner les trois 
angélus, les offices divins des fêtes et dimanches, comme 
aussi en cas d'imminence d'orage et de tempête. Ce fermier 
ou marguillicr devait, en outre, assister le curé h la confec- 
tion de l'eau bénite et l'accompagner en portant le viatique 
aux malades ; il devait distribuer le pain bénit et entretenir 
la corde de la cloche. L'ouvrier louait la ma roi lie, à la Bois- 
sière, Chambéria , Chàlonnay, Clairvaux , Cuisia (Ain), Gigny, 
Saint-Julien, Marigna, Monnctay, Nancuise , Nanlcl , Saint- 
Niiter, Poittc , Prcssia, Rothonay , Villechantria , etc.. Il 
y avait à Gigny un petit pré, dit \cprc de la MaryiùUenc, dont 
le bedeau de l'église des religieux jouissait sur la fin. 

L'officier claustral de Gigny avait non-seulement, pour droit 
<lt; inarguillcrie, a Clairvaux, une gerbe de froment, mais en- 
core une d'avoine , a prélever sur la dîme , sur c haque cul- 
tivateur semant froment et avoine. Il avait, en outre, le droit 
d'exiger des époux une pinte de vin et une miche de pain 
olanc , le lendemain de leurs noces. Mais les habitants ayant 
prétendu que, suivant les coutumes anciennes, il était chargé 
de la sonnerie et de l'entretien d'une lampe devant le Saint- 
Sacrement, il survint un traité en 1677, du consentement du 
diapitre, par lequel ils se rédimèrent de la raareille, moyen- 
nant une renie de 15 francs qu'ils servirent à l'ouvrier, 
pendant quelque temps, et qu'ils remboursèrent ensuite. 

Cet officier avait aussi le patronage de la cure de Joudcs , 
du celle de Cuisia (J.}, d'après diverses sentences de 1521, 
1328, 1530, ainsi que de celle de Cuiseaux , d'après une re- 
< onnaissance faite en 1179 par le chapitre de cette ville et 
ratifiée par celui de Gigny. Cependant la nomination à ces 
trois cures ne lui appartenait plus en 1760, mais au prieur 
eommendataire , à l'exception de la cure de Cuisia', qui se 
trouvait à la nomination monoculaire du chapitre; l'ouvrier 
percevait seulement les droits de ces patronages. 
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Quant aux revenus et charges de l'office , à la même épo- 
que , en voici le détail fourni par les religieux eux-mêmes. 
Produit du prieuré de Chaselles 900 

— de gerberie à Gigny 20 

— de blérie à Grave 2 

— du patronage de la cure de Guiseaux. . . 7 

— de celui de Joudes 2 

Droits de mareille ou marguillerie à Rothonay. . . 54 

— à la Boissière 5 

— à Chambéria 12 

— à Saint-Julien 69 

— àPoitte 12 

— à Châtonnay 15 

— a Villechantria , valeur de six mesures de 

froment et quatre d'avoine 10 



a Cuisia et Pressia , valeur de seize mesures 
de froment et vingt-quatre d'avoine. . . 27 

à Monnetay, Marigna et Nancuise, valeur de 
trente-trois mesures de froment, mesure 



d'Arinthod 40 

Total ■ 4C5 

Les charges de l'ouvrier étaient : 

Le don gratuit 14 



Messe et office pour le prieur Ghatard .... 6 
Entretien de la fontaine du cloître, environ ... 50 
— des toits de la maison prieurale et de l'an- 
cienne maison des novices, environ. . . 50 

Total 120 

$ 3. On rencontre dans les actes les titulaires suivants : 
Jean de Frontenày, en 1404. 
Bertrand de Mo:<tai>uoit, 1424, 1431. 
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.Y... IUskai-Boiyart , prieur de Chàtonnay , 1V7V , 

1478, 1525. 
Pierre de Moysie, 1499, 1508, 1527. 
Denis de la Pallud, 1546, 1553. 
Pierre de Polig.ny, 1564. 
Pierre d'l T GNYE ou d'UssiA, 1577, 1582. 
Jean de Ciiavjrey, 1590, 1611, 1612, 1620. 
Guillaume de Tuon-Rantechaux, 1646, 1647. 
Eustachc de Bal a y , 1664, 1685. 
Kléonorc de Belot, 1676, 1677. 
Philippe-Louis de Balay, de Marigna, 1687 — 1710. 
Hugues de Balay de MarUjna, 1731 — 17H. 
Louis-François-Gabriel de Jouffroy de Gotissans, 1751 — 
' 1789. 

* 

Art. Vil. — De V Infirmier. 

§ 1 . L'infirmier, dans les monastères , avait soin des infir- 
mes, des malades et des convalescents. Cet utile officier était 
déjà institué par la règle bénédictine ; et on lit qu'en 1308, 
il en existait déjà un au prieuré de Gigny. 

Un médecin on chirurgien attaché à l'établissement traitait 
les malades et était prébende à cet effet. D'après un titre de 
1704, il recevait annuellement du prieur commendataire 
quatre pareils ou 32 mesures de fromenr. On lit aussi qu'à 
Tournus il y avait des prébendes de quatre bichets de blé 
et de cinq poinçons de vin, pour le médecin, le chirurgien et 
le couturier. Les temps ont bien changé ; la profession mé- 
dicale est sortie de l'avilissement, et ceux qui l'exercent ne 
sont plus de nos jours assimilés à des tailleurs, ni rétribués 
comme eux !.... 

c. m. L'infirmier de Gigny avait la préséance après le sacristain 
p JanA et avant l'ouvrier. Sa maison avait une terrasse qui domi- 
nait la place publique et celle du carcan. 
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$ 2. Les revenus de cet office, en 1760, consistaient en : 

Dîmes à Mardi. 200 

Pré ( de l'infirmier. ) à Gigny 60 P | an q 

Autre pré à Graye. 4 

Champ ou verger près le cloître ( voyez note 164 ). 18 Plan e 

Droit de langues dans toute la seigneurie (v. p. 97). 24 

Cens divers 3 

Patronage de la cure de Saint-Julien 4 

— de Graye et Loysia 15 

— de Pymorin 16 

— de (lonnetay 2 

— de Cressia 1 

Total 3V7 



La seule charge était celle de neuf francs pour don gratuit. 
II paraît que lesrevenus de cet office étaient plus considérables 
autrefois et qu'ils avaient diminué par le malheur des temps, 
car l'un des infirmiers, Cl.-Gaspard de Marnix, obtint, le 17 
décembre 1667, de l'archevêque de Besançon, « un monitoirc 
« contre tous ceux qui gardaient ou pouvaient retenir , 
« usurper et relier des papiers, cens, dîmes, etc ;.. comme 
« aussi contre tous ceux qui avaient vu , su , ouï dire aflîr- 
« mativement ou non, ou pouvant savoir ou donner quelques 
o lumières ou enseignements de tout ce qui fut dépendant 
« de son office d'infirmier, a peine d'excommunication. » On 
trouve, en effet, dans les inventaires, l'indication de quelques 
redevances qui ne paraissent pas indiquées en 1760 : 

1. ° D'après un terrier de 1516 et un manuel de 1557, re- 
nouvelés en 1609, 1615, 1G75, cens et rentesà Loysia d'une 
mesure et un sixième de froment, de deux rez d'avoine, deux 
gros vieux et 14 sols estevenants ; 

2. ° D'après les mêmes titres, cens à Marigna sur le meix 
Charnal, d'un quartal de froment , d'un quartal d'avoine , 
de dix gros d'argent et deux poules , lequel cens ou croit 
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avoir été cédé , après 1704 , au seigneur de Marigna , contre 
une vigne de douze ouvrées a Digna , franche de dîmes et 
dite la Marignette; 

3. ° En 1641 , abergeage d'un pré à Loysia, moyennant un 
rez d'avoine et deux tiers de mesure de froment ; 

4. ° Acensement , en 1709, d'une hermiture à Cropet, 
moyennant une demi-mesure de froment et un demi-rez 
d'avoine; 

5. ° Autre, en 1710, d'une seconde hermiture, au même 
lieu . sous le cens de deux sols tournois. 

Les mêmes terriers ou titres du seizième siècle men- 
tionnent déjà , comme propres à l'office de l'infirmier, les 
dîmes de Marcia et le patronage des cures de Cressia, 
Grave, Saint -Julien , Loysia, Mon ne ta y , Pymorin et 
Villeenantria. 

Les titres postérieurs montrent que cet officier jouissait 
des deux tiers de toutes les dîmes à Joudes , Marcia, Rosières 
et au Villars-sous-Joudes , l'autre tiers appartenant au curé. 
Il y dimait , à la douzième partie , non-seulement le blé , 
mais encore le vin, l'orge, les fèves , l'avoine et le chanvre. 
En 1554, il se désista de la dîme sur certains fonds qui dé- 
pendaient de la commanderie de l'Aumusse, près Bûgé , et 
appartenaient aux chevaliers de Rhodes ou de Malte, à cause 
de la chapelle de Semon, hameau de Cuiseaux. Il jouissait en 
outre de toute la dime des novales à Joudes et Marcia , 
moyennant une rente de 27 fr. qu'il payait au curé. 

En ce qui concerne le patronage des cures précitées, il est 
certain qu'en 1760, il n'appartenait plus à l'infirmier, mais 
au prieur commendataire. Le premier n'y possédait plus que 
les droits de responsion mentionnés , lesquels étaient bien 
plus considérables autrefois. 

Déjà en 1308 , le curé de Grave et Loysia reconnut que 
l'infirmier avait le patronage de ces deux cures, et devait y 
percevoir la moitié des dîmes et desagneaui, des sépultures, 
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des draps mortuaires, du luminaire , des aumônes , d'un pré 
Fichclin et d une terre dite de Saint-Maurice , de toutes les 
offrandes et des oblations du vendredi et du samedi saints , 
de la Purification , de l'Ascension , de Noël et des fêles de 
saint Maurice et de saint Michel ; le tout évalué et abonné , 
en 1618 , à trente-trois gros d'ancienne monnaie. 

A Gressia , il en était à peu près de même , et l'infirmier 
percevait la moitié de toutes les offrandes, tant de cens 
qu'autres, le tiers des sépultures et pitances, et la moitié 
des oblations du vendredi et du samedi saints, des fêles 
de Pâques, Toussaint, Trépassés, saint Maurice , saint Mi- 
chel et lendemain de la Fête-Dieu. La totalité de ce casuel fut 
payée a raison de huit fr. en 1637-1642, et de une livre six 
sols huit deniers, dès le commencement du dix-huitième 
siècle. 

A Monnetay, les droits de patronage furent acquittés , de 
1567 à 1710, moyennant trente-trois gros vieux, et à Py- 
morin, de 1653 à 1672, moyennant dix gros. 

Enfin , celui des deux cures de Saint-Julien et de Ville- 
chantria , consistant aussi en la moitié des offrandes , obla- 
tions, mortuaires et autres droits casuels, valait six fr. en 
1522 , six fr. et six chapons , bons et suffisants , en 1533, et 
six fr. seulement en 1653 et 1668. 

Cette variation de produits provenait sans doute des oscil- 
lations de la piété et du zèle religieux. 
S 3. S'ensuivent quelques infirmiers du monastère : 

N , en 1308. 

Humbert de 1452. 

Nilhier de Favernier, 1499. 
Etienne de Favernier , 1522. 
Pierre de Favermer . 1533—1573. 
Jean-Baptiste de Favermer, 1577, 1582, 1590. 
Pierre de Thox-Raxteoiaux , prieur de Marboz, 1598— 
1630. 
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? Louis de Roxciiaux , 1617. 
Guillaume de Thox-Raxtechai'x , 1635— 16i2. 
Guillaume duPASQUiER, prieur de l'Étoile , 1642—1647. 
Claude de Chaxtraxs, 1653, 1654. 
Éléonorc de Villette, 1664. 
Claude-Gaspard de Marmx , 1667, 1670, 1673. 
Jérôme de Raincourt, 1676, 1682. 
Clériadus du Pix, 1688, 1692, 1693. 
Jean-Gaspard de Visemai de Frontenay, 1703, 1708, 1710. 
Georges de Toi rxox, 1709, 1711,1718. 

Claude-Aimé-Gaspard de Balay du Venwis, 1720. 
Jacques de Malivert, 1725. 
Ferdinand de Naxce, 1729—1736. 
Éléonore-Alexaudrede Belot de Montbo zon, 1736—1751. 
Jean-Bernard de Moyria, 1751—1789. 

Art. VIII. — Du Doyen. 

$ 1 . Chez les Romains,lcs ouvriers employés à l'agriculture 
étaient divisés en décuries ou dizaines , avec un chef pour 
chacune d'elles. Saint Benoît, en instituant ses moines, établit 
de même un doyen par déeanie, pour surveiller et soigner 
ceux qui lui étaient subordonnés, au travail , AUX offices , en 
santé comme en maladie, et au spirituel comme au temporel. 
Ces doyens n'avaient l'autorité qu'en troisième ordre, après 
l'abbé et le prévôt. Ils furent préposés ensuite a la régie des 
prieurés dépendants de l'abbaye. Saint Augustin et saint Jé- 
rôme parlent déjà des doyens de moines avant l'institution 
bénédictine , mais on ne les a guère connus à Cluny avant 
le douzième siècle. 

§ 2. Le doyen du prieuré de Gigny, connu dès le quator- 
zième siècle, avait peu de revenus. Ils nés élevaient, en 1760, 
qu'a 203 fr., dont 50 fr., produit des dîmes de Merlia, 50 fr. 
provenant d'un pré àCharuay; 75 fr., valeur de 216 mesures 
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d'avoine dues sur le grenier du chapitre, et 28 fr. pour 26 
mesures de froment dues pour droit de conroy (V. note 187). 

Les charges de cet office n'étaient que de 6 livres 18 sols, 
dont 6 livres 2 sols pour don gratuit, et 16 sols pour droit 
de responsion à payer à la niense capitulaire. 11 devint vacant 
en 1756, par la mort du titulaire, et ses revenus, après avoir 
été perçus pendant quelques années par l'infirmier, furent 
unis à ceux du noble chapitre, après la sécularisation. 

On ignore quelle était la maison du doyen dans le dix- 
huitième siècle, mais son jardin, éloigné du cloitre , existait pian r. 
entre celui de l'ouvrier et celui du chantre. 
$ 3. On a rencontré à Gigny les doyens qui suivent : 

Jean Pacon, en 1336. 

Étienne de Guigart ou Gayart, 1424. 

Amblard de Cuatard, 1482. 

Léonard de Tuoclosjon, 1488. 

Philibert de Montjouvent, 1527. 

Jean de Montjouyejît, 1546. 

N de Guinal, 1565. 

Jacques de Guigat, 1570. 

Alexandre de Maigret, 1577, 1582, 1590. 

N de Vallefin ( p. e. le même que le suivant), 1601. 

Pierre de Tiioulonjon , 1612. 

Claude-Antoine de Malivert, 1650. 

Désiré de Chavirey, 1664, 1682, 1693. 

Jean-Gaspard de Visemal de Fronienay, 1703—1724. 

Claude-François de Jouffroy, 1717. 

Jacques de Malivert, 1729 — 1756. 

( Jean-Bernard de Moyru, 1756, 1760 ). 

Art. IX. — Du Chantre. 

S 1. Dans les chapitres , le chantre tenait le chœur, con- 
duisait l'office, le chant , la psalmodie, la lecture. Il avait un 
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bâton pour marque de sa juridiction ( ,80 \ et si on lui dé- 
sobéissait, il portait sa plainte au chapitre, qui infligeait une 
peine à l'indiscipliné. A Châtillon-sur-Seine , il nommait les 
recteurs d'école. 

Le chantre du prieuré de Gigny n'avait en propre , sur la 
fin , que 36 fr. de revenus, dont 30 fr. de deux prés et 6 fr. 
dus par le prieur, sur quoi il devait 16 sols 8 deniers de 
responsion , et 1 livre 3 sous 4 deniers de don gratuit. Ses 
deux prés portaient le nom de culée» du chantre, et en 1760, 
le chambrier jouissait d'un autre appelé aussi pré du chantre. 
On lit encore qu'en 1487 le prieur et le chapitre donnent à 
cet office une terre en hermiture de six poses , lieu dit aux 
Ctoisels, au territoire de Gigny, et qu'en 1353, le titulaire 
abergea des fonds a Cropet t provenant d'échutc de main- 
morte. Cet office , disaient les religieux lors de la sécularisa- 
lion, était devenu vacant, en 1743, par la mort de celui qui 
le possédait. Cependant on lui trouve ensuite trois succes- 
seurs nommés par le prieur commendataire et mis en pos- 
session. Le dernier, qui était l'infirmier du monastère, 
donna sa démission le 13 décembre 1751 , mais continua de 
percevoir les revenus qui furent unis, en 1760, à la mense 
capitulaire. 

La maison du chantre avoisinait celle de l'infirmier , ainsi 
que la porte du cloître, dont son jardin était éloigné. 
S 2. Voici la liste de quelques titulaires de cet office : 

Audon de Lezat, en 1424. 

Antoine de Toulouse, 1452. 

Jean de Gayne , 1474, 1482, 1487. 

Antoine de la Palud, 1508. 

Jean de Grandciiaxp, 1528, 1530. 

Jacques de Guigart, 1543, 1546. 

(itfl L'uïagcdej bdions cantoraux fut maintenu, par lettres palentet en 
I75S, dam l'église collégiale d'Arbois, comme ancien vestige, est-il dit, de la 
conTenlualitc du prieuré. 
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Biaise de Chissey, 1 553. 

Gaspard de l'Aubépix, 1564 t 1565, 1570. 

Louis de là Bâche, 1577, 1582. 

Biaise de Chissey, 1590, 1593. 

Claude de la Charme, 1612, 1620. 

Charles de Reculot, 1687 ,1693. 

Jean-Gaspard de Lezay, 1717. 

Jacques de Maliyert, 1730. 

Louis de Saint-Germain, 1740, 1741, 1743. 

Louis-François-Gabriel de Jouffroy de Gotmans, 1713. 

Ennemond de Moyria de MaUla, 1746. 

Jean-Bernard de Moyria, 1749—1751. 

Art. X. — Du Réfecturier. 

S 1. De tous les officiers de bouche, le réfecturier est le seul 
qui ait subsisté à Gigny jusqu'à la fin. Il avait le soin et l'ad- 
ministration du réfectoire, comme son nom l'indique, pré- 
parait les tables aux heures des repas, servait le pain, le vin 
et les légumes, pourvoyait aux linges de table, buffets, cor- 
beilles, cuillers, vases, etc. 

Sa maison touchait le cimetière des enfants, et il jouissait P lan *• ^ 
de deux jardins, dont l'un contigu à l'église paroissiale. 

Ses reven us furent évalués, en 1760, àl29fr., dont UOfr., 
valeur de 92 mesures de froment, et 19 fr., valeur de 54 d'a- 
voine, dues sur le grenier du prieur. A cet office appartenait 
encore le champ en hermiture de la Pendanne, déjà cédé à 
cette époque , par délibération capitulaire, à MM. de Falc- 
tans et de Moyria, qui y plantèrent de la vigne , comme on a 
déjà dit. 

Les charges du réfecturier consistaient en 3 livres 6»- 4 d - 
de don gratuit , et 4 livres 6" 8 d - de responsion due au cha- 
pitre. 

Nos religieux disaient, en 1760, que cet office était vacant 
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depuis 1746 , par le décès du titulaire , et que dès-lors les 
revenus en avaient été perçus par l'infirmier. Cependant, 
nous avons trouvé deux autres réfecturiers nommés posté- 
rieurement par le prieur commendataire et mis en bonne 

possession. 

S 2. On n'a point rencontré de titulaires avant le quinzième 

siècle : 

Pierre de Blandans, prieur de Plânc, en 1452. 

Pierre de Cormoz, 1499. 

François de Tepc arre, 1543, 1546. 

Biaise de Cuissey, 1577, 1582. 

Louis de la Baume , 1590. 

Nicolas de Chavirey, 1612, 1620. 

Guillaume de Montagu , 1633. 

Claude de Chantrans, 1646, 1647. 

Jérôme de Raincourt, 1664. 

Marc-François du Tartre, 1676 — 1704. 

Ferdinand-Marie de Nance, 1705 — 1717. 

Claude de Br vncion-Vis argent, 1740, 1745, 1746. 

Louis-Franc.-Gab. de Jouffroy de Gaussant, 1746 — 1750. 

Jean-Bernard de Moyria, 1751—1760. 

« 

Art. XL — Du «foncier. 

$ 1. L'office du pUancicr était chargé de fournir èt d'ad- 
ministrer la pitance aux religieux. Il était fort ancien a Gi- 
gny, puisqu'il en a déjà été parlé aux dates de 1282 et 
1357 ; mais il fut supprimé en 1548 , par un accord entre le 
prieur commendataire et ses religieux. Ses revenus, y com- 
pris probablement la seigneurie de Joudes , furent unis à 
la mense capitulaire. Ils étaient perçus à Balanoiset , Clia- 
véria, Cropet, Digna, Donsurre, Dramelay, Gigny , Morges, 
Moutonne, la Pérouse, etc.... On trouve, en effet, que cet offi- 
cier claustral a acquis, en 1282, sept poses de terre et un pré 
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de deux chars de foin, h Cropet ; qu'à Digna il a accusé, en 
1357 , une vigne sous Châtel , moyennant neuf pots d'huile 
de noix ; qu'Odon de l'Aubépin lui a vendu, en 1390, un 
pré a Donsurre , dit l'Isle-des-Chenevières ;' qu'en 1423 , il 
possédait le pré de la Brcfyère à la Pérouse ; que dès et 
avant 1441 , il jouissait de la censive et seigneurie de Ba- 
lanoiset, près Varennes ; qu'en 1445, il avait un terrier 
pour ses cens a Chavéria, Moutonne, Morges, Gigny, etc.... 
qu'en 1489, le titulaire fit un abergeage à Cropet, moyen- 
nant une poignée ou pugnière de froment ; que le terrier 
de cet office fut renouvelé en 1598 , devant L. Bertrand , 
notaire à Gigny; qu'en 1709, il lui était dû des cens à Dra- 

melay ; etc.,... etc 

§ 2. Voici les pitanciers que les titres ont fait connaître : 

Guidon de Cuisel, en 1282. 

Jean de Saule n, 1357. 

Etienne de Morel, 1473. 

Pierre de Bavière, 1478. 

Jacques de Barchot, 1482. 

Claude deCHARNOz t 1488, 1489. 

Jean de Penar», 1499» 1508. 

N 1514—15.... 

Louis de Tarlet, 1546. 

Art. XII. — Ducellérier. 

S 1. Le cellérier, d'après la règle de saint Benoît , avait 
la garde de toutes les provisions et de tous les ustensiles. 
Il distribuait à. chacun , selon l'ordre de l'abbé, ce qui était 
nécessaire pour les besoins de la vie et pour le travail. Pos- 
térieurement , il eut spécialement le soin de la cave et des 
boissons. Cet office du prieuré de Gigny paraît avoir été 
réuni , peu après le concordat de 1554, à la mense capitu- 

27 
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taire , car après cette époque les chartes ne mentionnent 
aucun titulaire. 

$ 2. Ses revenus ayant été ainsi confondus depuis long- 
temps , on n'a pas de données positives et détaillées sur 
leur nature. On voit cependant que cet officier claustral 
avait plusieurs terriers, l'un de 1445 , pour les cens et re- 
devances de son office à Chavéria, Céséria, Gigny, Morges, 
Moutonne et autres lieux; un second de 1545 pour la sei- 
gneurie de Condal, qui en dépendait ; et un troisième de 1554 
renouvelé probablement de celui de 1445, et remplacé lui- 
même ensuite par un quatrième en 1688. Ce dernier con- 
tenait la reconnaissance des dîmes de la cellérerie et celle 
des cens qui étaient dus à Anières, Céséria, Charnay, Cha- 
véria, Gigny, Granges-de-Noo , Grave , Saint-Julien, Lou- 
venne, Loysia, Montrevel, Morges, Orgelet, la Pérouse, 
Poitte, Varessia, Véria et le Villars. 

On a déjà vu , au chapitre XXX, à quelles conditions la 
grangeducellérier, au Villars, avaitété acensée perpétuellement 
en 1437. On a vu aussi , au chapitre XLVI , quel était 
le produit de la seigneurie de Condal. Nous ajouterons : 

1. ° Qu'en 1424, le cellérier abergea un pré à Gigny, 
appelé es S'mges , situé près de celui de l'aumônier , moyen- 
nant le cens annuel de six oboles de roi ; 

2. ° Qu'en 1530 , il possédait un pré, en VEnfondrant, au 
même territoire de Gigny ; 

3. # Qu'en 1535, il lui était dû un cens de deux mesures 
de froment et de trois rez d'avoine, affecté sur un meix au 
Petit-Véria ( voyez note 113 ) ; 

4. ° Qu'en 1542, il abergea deux pièces de terre, au même 
territoire de Véria, en la Maladière-des-Reprcis , moyennant 
douze gros vieux d'introge et un cens annuel de douze ni- 
quets estevenants (voyez notes 76, 113 ) ; 

5. ° Qu'en 1544, il acensa, comme on a dit au chapitre XVI, 
les moulins et batteurs de Véria , sous la rente d'un pareil 
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et demi de blé , par moitié froment et avoine , lequel acon- 
sement fut encore renouvelé, au même prix, en 1583 ; 

6. ° Qu'en 1546 , on reconnut aussi en sa faveur un autre 
moulin et batteur à Poitte, dit le Moidm-Perrin, sous la censé 
annuelle de deux pareils et demi , par moitié froment et 
avoine, c'est-à-dire, de vingt mesuresde froment et trente d'a- 
voine, à la mesure de Poitte, portant lods, vends, seigneurie, 
amendes et retenue. Le meunier fut condamné, en 1651, à 
payer ce cens au prieuré de Gigny ; mais en 1680, nos reli- 
gieux cédèrent leur droit féodal de retenue sur ce moulin à 
M. Thomas de Lezay , seigneur de Marnésia ; 

7. ° Enfin que , d'après les terriers de Gigny , notre officier 
claustral avait la directe et censive sur les fonds contigusà la 
porte de Buis, du côté de matin. 

>4 3. Nous allons donner les noms des cellériers venus à 
notre connaissance : 

N en 1375. 

Guy de Beaufort, 1424, 1436. 
Jacques de Roche, i437. 
Jean de Dort an , 1441, 1452. 

Jean Rolin , évêque d'Autun , cardinal, résigna en 1458. 
Antoine de Moîsjocvent, prieur d'Oussia , 1 473, 1 474, 1482. 
Jean de Grandchamp, 1542, 1544, 1554. 



CHAPITRE LUI. 

De» prieurés dépendais de Gi&ny. 

Dès le dixième siècle, dit le savant Mabillon , les abbayes 
considérables avaient sous leur dépendance des espèces 
de colonies désignées sous les noms de celles , obédiences , 
prévôtés , petits monastères , prieurés, etc.. Il s'y trouvait 
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des prévôts on doyens é amovibles à la volonté de l'abbé on 
chef dn principal établissement, et qui venaient lui payer un 
certain cens chaque année. 

Les prieurés ont eu plusieurs origines. Le plus souvent 
c'étaient de simples domaines appartenant à l'abbaye, où 
celle-ci envoyait des moines pour l'exploitation, avec un re- 
ligieux-prêtre, qualifié de prieur , qui en était le chef et qui 
faisait le service divin dans la chapelle du domaine. D'autres 
fois , c'étaient de véritables colonies de religieux envoyés 
par l'abbaye pour s'établir dans des nouveaux monastères 
subordonnés à celle-ci. Quelquefois enfin , les prieurés ont 
commencé par des cellules de solitaires ou par des chapelles 
de dévotion bâties sur les terres de l'abbaye, auprès des- 
quellesont été établies de petites communautés de religieux. 

On distinguait les prieurés en conventuels el en ruraux. Les 
premiers étaient ceux où un certain nombre de religieux 
vivaient régulièrement sous un prieur , avec des revenus 
suffisants pour fournir a la subsistance de la communauté ; 
ils étaient a la nomination du roi. Les prieurés ruraux , au 
contraire , étaient ceux où la modicité des revenus ne per- 
mettait d'entretenir que deux ou trois religieux, à la nomi- 
nation du pape, dans les pays d'obédience, et à celle de l'abbé 
ou prieur du monastère en chef, dans les autres pays. Divers 
conciles avaient môme statué que ceux qui ne pouvaient 
entretenir deux moines, y compris le prieur , devaient être 
réunis a l'établissement dont ils dépendaient, ou à d'autres 
petites obédiences. 

Les prieurés qui n'étaient pas soumis à l'évéque diocé- 
sain devaient être surveillés et visités par l'abbé ou chef 
dont ils relevaient. C'est pourquoi on a vu, au chapitre XXVII 
ci-devant, un des prieurs de Gigny faire, en 1393, la visite du 
prieuré conventuel de Chàteau-sur-Salins. Au reste, les titu- 
laires de ces obédiences, ou celles subordonnées, devaient» 
leur monastère supérieur un cens ou droU de responsion qui, 
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h l'égard de Gigny , était fixé à sept florins d'or. Un litre 
de |6I4, relatif h notre prieuré de Chambornay , port» que 
le florin était évalué a I !•• 1 d - et tiers, ce qui ne portail 1rs 
sept florins qu'à 3 1, 17»- 9 d - et tiers. Mais cette évaluation 
paraît bien faible , car le florin d'or est généralement esti- 
mé valoironzefranesde notre monnaie actuelle, ce qui élèverait 
les sept florins a 77 francs. 

Le nombre des prieurés soumis à l'abbaye de Gigny fait 
juger de l'importance de ce monastère , que Pierre-le- Vé- 
nérable, en 1133, qualifiait en effet de grand. On n'en comp- 
tait plus que onze dans le dix-huitième siècle, et seize deux 
cents ans auparavant. Mais l'auteur de cette histoire en a 
constaté vingt-trois, tant dans les départements de l'Ain, du 
Jura, de la Haute-Saône et de Saône-et-Loire, que dans la 
Savoie , le Dauphiné , le Genevois et autres pays inconnus. 
Sur la fin, tous ces prieurés étaient ruraux, a l'exception de 
celui de Chàteau-sur-Sulins , où la vie régulière avait con- 
tinué d'être suivie ; mais on a lieu de penser que la conven- 
tuaiité avait aussi existé très anciennement dans plusieurs 
autres, notamment dans ceux de Bellesvaux, de Chàtel, de 
Marboz, de Mouz , etc.... On va donner une notice sur cha- 
cun de ces membres de l'établissement religieux de Gigny , 
en suivant l'ordre alphabétique. 

Art. I. — Prieuré d'Albin. 

Le prieuré d'Albin n'est connu que pour être mentionné 
dans l'ancien catalogue des bénéfices de Cluny , comme 
membre de Gigny, au diocèse de Grenoble. C'est sans doute 
un de ceux que l'historien Dunod disait avoir appartenu au- 
trefois à notre monastère dans le Dauphiné. Serait-ce le 
prieuré de Vieux-sur-Albe, dont il sera parlé a la fin de ce 
chapitre ?... 
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Art. II. — Prieuré de Bcllesvaux. 

$ I. Le prieuré de Bellesvaux-en-Bauges , au décunat 
d'Annecy et au diocèse de Genève , fut fondé , en 1078 , 
comme on l a dit au chapitre VII, etdonné à l'abbaye de Saint- 
Pierre de Gigny par Nantelme, riche personnage de Savoie. 
Ce dernier ayant bâti une église eu l'honneur de la Vierge 
et un monastère pour loger les religieux , dans un alleu qui 
lui avait été concédé pur Humbert II, dit le Renforcé, comte 
de Savoie, en fit don à notre abbaye, du* consentement de ce 
comte et de Guy, évéque de Genève. Douze ans après , en 
t. *s. 1090, cette église fut consacrée par Boson, archevêque de 
Tarantaise, Conon, évéque de Maurienne, et autre Boson, 
évéque d'Aoste. Or, à cette occasion, Nantelme et quelques 
autres personnes pieuses, en présence de ces prélats, do- 
tèrent richement cette église et ce prieuré de différents biens 
qui leur appartenaient a École , Châlelard, Doucy, Léche- 
rène , Arith, la Motte, Compote, Allon, Sainte-Radegonde, et 
autres lieux dits en Bauget. Le comte Humbert, par le même 
acte, fit aussi donation aux religieux de ce prieuré de divers 
droits réels, féodaux ou autres. 
wj S 2. Cette obédience dépendait encore de Gigny , dans le 
quinzième siècle, mais on ignore comment ensuite elle a cessé 
de lui être soumise. Voici les noms des seuls prieure par- 
venus a notre connaissance : 

François de Beacfort en 1528. 

Ch.-Emm. de Diespach, en 1597, qui débouta L. Marin, 
à qui l'abbé de Cluny avait accordé des provisions. 

Thomas PoBEL,de Chambéry, évéque de Saint-Paul-trois- 
Chateaux, mort en 1608. 

Cl. -Nicolas de Reydet, mort en 1622. 

François Deville, en 1.... 
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Akt. III.— Prieuré de Chambornay-Icz-Pin. 

$ 1. Deux communes du département de lu Haute-Saône 
portent le nom de Chanibornay, l'une dans l'arrondissement 
de Vesoul, et l'autre dans celui deGray. La première, sur- 
nommée Chambornay-lez-BellevMix , au canton de Rioz, a 
donné son nom h une ancienne maison féodale du douzième 
et du treizième siècle, qui a fondé et enrichi l'abbaye de 
Bellevaux. Son église fut cédée, en 1145, à cette abbaye 
par l'archevêque de Besançon. L'autre commune, voisine de 
celle de Pin, au canton de Gy, sur les bords de l'Ognon, en 
a reçu son surnom. Il est à croire que c'est de Chambornay- 
Îez-Bellevaux qu'il est question dans des chartes de 967 et 
de 1049, par lesquelles le roi Conrad et le pape Léon IX 
confirmèrent à l'église de Saint-Etienne de Besançon diffé- 
rents biens à Chambornay. Mais il est incertain dans la- 
quelle de ces deux communes le célèbre Jean de Vienne, de- 
puis amiral de France et défenseur de Calais, remporta une 
grande victoire, en 1364, sur les Tard-Venus, qui ravageaient 
le pays, et dont il tua lui-même le chef d'un coup de lance. 

S 2. A l'égard de Chambornay-lez-Pin , quelle a été l'ori- 
gine de son prieuré? À quelle époque est-il devenu membre 
du monastère de Gigny? Pour résoudre ces questions et bau- 
coup d'autres, nos recherches ont été infructueuses ; elles 
ne nous ont fourni que les faibles documents qui suivent : 

i* L'ancien catalogue des bénéfices de Cluny mentionne, c. 131. 
dans le quinzième siècle, ce prieuré au nombre de ceux qui 
dépendaient immédiatement de Gigny, et porte qu'il devait 
s'y trouver deux moines, y compris le prieur; 2.° nos in- 
ventaires ne citent point de titres qui lui soient relatifs an- 
térieurs à 1572, 1586 , 1612, etc ; S. 0 l'historien Gollut, en 
1588, le recense parmi les prieurés du bailliage d'Amont ; 
4.° le pape Clément VIII, avant 1G03, l'avait réuni au col- 
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I< ; 0 'c de Devant, ou, mais celle union n'eut pas lieu, puisque 
sou successeur nomma un lilulaire en 1636 ; 5.° un de nos 
litres de 1614 prouve que le prieur de Chambornay devait à 
I" insigne monastère sept florins d'or, réduits à dix gros le 
florin, ou évalués, comme on a dit, a 3 livres 17*- 9 J * et 
liers, pour droit de responsion annuel; 6.* ce bénéfice étant 
silué en Franche-Comté, pays d'obédience, se trouvait à la 
nomination et collation du pape ; 7.* le décret qui supprima, 
en 1788, le chapitre de Gigny, céda le prieuré de Chainbor- 
nay à l'abbaye de Migette. 

S 3. Les seuls prieurs dont mi ait eu connaissance , ont 
été: 

Claude Ménétrier, nommé en 1636. 
Claude Dupin, nommé en 16*0. 

François Marlet, oflicial de Besançon ; abbé de Billon , 
conseiller au parlement, nommé en 1654, encore titu- 
laire en 1696. 

Claude Huguenet, en 17... 

Claude Bret v sous-diacre, demeurant h Dijon , dernier 
lilulaire, nommé en 1723, sous lequel en 1766 le bé- 
néfice fut sécularisé et uni au chapitre de Gigny, 
moyennant une pension viagère au prieur. 
S 4. Le produit du prieuré de Chambornay était de 800 fr. 
eu 1760, et de 1200 fr. en 1780. Les revenus en provenaient 
de dîmes a Chambornay, Bresilley, Sauvigney et Gésier, de 
cens aux mêmes lieux et encore à Brussey près^Iarnay , de 
lods, épaves, commises , retenues, échûtes de mainmorte, 

■ 

maison prieurale, prés, terres, vignes, moulin, etc.. Ainsi, 
le prieur était en mémo temps seigneur de la terre de Cham- 
bornay ; mais la haute justice ne lui appartenait pas ; elle 
avait été vendue par le roi, en 1698 , à Antoine d'IIennesey, 
écuyer. Il n'avait donc que la moyenne et busse justice , 
dont des registres de tenue en 1700 — 1703 sont cités sur nos 
inventaires. On y trouve aussi l'indication de titres concer- 
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nant ses autres droits féodaux , tels que banalité du four en 
1624, mainmorte en 1627 et 1630, ban de vendange en 1636, 
marché en 1728, etc. Au reste , le prieur n'exerçait la jus- 
tice et ne percevait la taille et les cens que sur les fonds de 
sa directe, car l'abbaye de Saint-Vincent de Besançon avait 
aussi une directe ou censive a Cbambornay, d'après la dona- 
tion qui lui en avait été faite , dans le douzième siècle , par 
Humbert, archevêque de Besançon {Terram de Camborniaco). 

Le patronage de l'église de Chambornay placée , ainsi 
que le prieuré, sous le vocable de la Nativité de la Vierge , 
et dépendant du décanat de Sexte, appartenait aussi au 
prieur. 

Cette église et son clocher tombant en ruines, en 1768, les 
nobles chanoines deGigny. en leur qualité de codécimateurs, 
donnèrent une somme de 1000 fr. pour aider à la recon- 
struction et cédèrent a la paroisse, composée de Chambornay, 
Bresilley etSauvigney un emplacement nouveau pour relever 
l'édifice. . 

• * 

Art. IV. — Prieuré de la Châse-Dieu. 

Il n'est pas question ici de l'abbaye de la Châsc-Dieu 
{Casa-Dei), près Brioude, au diocèse de Clermont, fondée en 
1046 par Robert, que le pape Alexandre II canonisa en 1070. 
Il ne s'agit point de ce célèbre monastère dont les rois de 
France se sont qualifiés quelquefois religieux honoraires, 
qui a compté parmi ses enfants le papé Clément VI et plu- 

9 

sieurs princes de l'Eglise romaine, duquel Richelieu et Ma- 
zarin ont été abbés, et qui a servi d'exil au Janséniste sur- 
nommé le prisonnier de J.-C, ainsi qu'au célèbre homme du 
Collier, le cardinal prince de Rohan-Guéménée. Il s'agi^ 
simplement d'un ancien et modeste prieuré, annexé à celui 
de Gigny, mais qui n'est venu à la connaissance de l'auteur 
de cette histoire que par les deux indications suivantes : 
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1. « Un inventaire des titres de Gigny, confectionné en 
1775, cite : « une reconnaissance faite, le7 avril 1732, devant 
o Aimé, notaire, d'une pièce de terre située à Macornay, 
«r chargée d'un quartal d'avoine de cens, à la mesure an- 
a cienne, portant lods, seigneurie et retenue, envers 
a MM. de Gigny , seigneurs à cause du prieuré de la Chase- 
a Dieu annexé à celui de Gigny, lesdits lods au sixième 
a denier, » 

2. ° Dans le dénombrement de la baronie d'Orgelet fourni 
en 1738, le prince d'Ysenghien dit que : « les terres de la 
« seigneurie de Saint-Laurent doivent des cens en argent , 
a blé, ou autrement... à la Chase-Dicu de Gigny. » 

Ce prieuré était-il situé à Macornay, à Saint-Laurent ou 
au voisinage ? Aurait-il été annexé à l'office de sacristain , et 
le pareil de froment et avoine dû a cet officier, en 1662, sur 
les greniers de Saint-Laurent, en serait-il provenu? Nos 
religieux auraient-ils revendiqué en 1649, ainsi qu'on a 
vu, les dîmes de Macornay, comme une dépendance de ce 
prieuré annexé au leur ? 

Art. V. — Prieuré de Chasclles. 

Il a été parlé de ce prieuré a l'article de l'ouvrier de Gigny 
qui en jouissait. Nous renvoyons donc le lecteur a ce que 
nous en avons dit. Au reste , rien ne prouve qu'il ait existé 
un prieuré à Chaselles et des prieurs titulaires, avant la créa- 
tion de cet office claustral. Ce n'était peut-être qu'un dé- 
C 113. membrement de celui de Donsurre. 

Art. VI. — Prieuré de Château-sur-Salins. 

• 

S 1 • La vallée de Salins portait , dans les vieilles légendes 
de saint Oyen et de saint Anatoile , le nom de Val-d'Héri , et 
une commune voisine est encore appelée Pont-d'Iféri. Nous 
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n'osons pas affirmer que ce mot soit dérivé de ira ( furie) et 
qu'il soit l'ancien nom de la petite rivière de cette vallée qui 
est appelée maintenant la Furieuse; néanmoins, cette étymo- 
logie est très probable. Le prieuré de Château-sur-Salins , 
situé à trois kilomètres au soir de cette ville, sur la montagne 
de Roussillon ( t9 °), portait aussi , dans le moyen âge , le 
même nom, et ses religieux étaient appelés Moines d'Héri 
( Monachi Herienses). 

Selon une opinion probable, ce monastère aurait été établi 
sur les ruines d'un ancien château de Gérard de Roussillon, 
et il en aurait tiré son nom. L'historien Dunod pense même 
que ce château aurait été concédé à Bernon par Rodolphe, 
roi de la Bourgogne jurane , pour y construire un monastère 
qu'il aurait aussi doté. Il se fonde sur ce que c'est un ancien 
membre de Gigny, et sur ce que le prieur y faisait rendre la 
justice, d'abord par un châtelain, et en appel par un bailli, 
double degré de juridiction, qui indique une fondation 
royale. Cependant, cette opinion n'est appuyée d'aucun titre 
apparent, et Bernon ne parle aucunement de ce monastère 
dans son testament. Quoiqu'il en soit, il était fort ancien, 
puisqu'en l'année 1040, Rodolphe III, roi de la Bourgogne 
jurane , lui fit une riche donation, et qu'en 1161, il s'y trou- 
vait déjà sept religieux sous un prieur. 

$ 2. Le prieuré de Château était sous le vocable de la 
Vierge, fêtée le 8 septembre, etpatrone de l'église. Aussi, 
il est désigné dans les anciennes chartes latines, sous les dé- 
nominations de Prioratus bealœ Mariœ de Castro suprà Sali- 
nas, Caslri suprà Salinum, Castri Sal'mensis, de CasteUo suprà 
Sal'mas. Une seule charte de 1 2 1 9 le désigne par erreur 
Soiu-Salins, Ecclcsia sanctœ Mariœ de Chastia sub Salins. c 66 bi * 

(i}o) Cette montagne, dit J.-B Béchet, présente an nord un roc escarpé, d'où 
l'on jouît d'une vue étendue. Elle offre, au midi, des précipices et des grottes 
dans l'une desquelles est au abîme cuvuonnë par la nature de colonnes eu 
forme de port ique. 
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Le lendemain de la féte patronale, il s'y tenait nne foire dite 
la Cliâteau ' l9i K Le prieur, en 1241, avait donné en fief à 
Pierre de Villers-Farlay, chevalier, la gardienneté de cette 
foire, avec le droit d'y rendre la justice, pendant qu'elle du- 
rait. Mais on lit qu'en 1341, le chef du monastère céda h 
Jean de la Grange, d'Artois, aussi chevalier, le tiers indivis 
des droits de cette garde, pour en jouir également en fief et 
seigneurie. Ce fief était possédé, dans le dix-huitième siècle, 
par les seigneurs de Vaugrenans et de Poupet, dont les châ- 
telains établissaient un juge spécial h cet effet. Après la des- 
truction du monastère, cette foire a été tenue à Salins, le 9 
septembre, sons le nom de la Château, jusqu'en 1839, et dès- 
lors, elle a été renvoyée au troisième lundi du mois. C'est 
ainsi que l'administration de notre époque sait conserver 
les traditions historiques et religieuses. 

$ 3. On a toujours considéré le prieuré de Château com- 
me étant de fondation et de dotation royale, et il a déjà été 
parlé des libéralités du roi Rodolphe à son égard. Ce prince, 
en effctjui donna, en 1040, les terres de Prétin et de Mou- 
chard, pour la subsistance des religieux. Postérieurement 
il fut encore enrichi par les dons de plusieurs personnes 
pieuses, comme quelques documents, fruit de nos recherches, 
en fournissent la preuve : 

1. ° En 1219, Étienne, comte de Bourgogne, et Jean, comte 
de Chalon, son fils, donnèrent à cet établissement les dîmes 
de Villers-Robei tel de l'Abergement, en échange Tde ce que 
les religieux possédaient à Souvans, à l'exception de dix ar- 
pents de terre, de quatre soitures de pré, d'un chasal, des dî- 
mes et de tous les droits ecclésiastiques. 

2. ° En 1250, Hugues de Souvans, chevalier, etPerreche, 
sa femme, firent don de plusieurs biens immeubles situés a 
Souvans, ainsi que de plusieurs serfs qui y étaient attachés. 

(191) Voyti noie l6l. 
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comme encore du tiers delà grosse et de la petite dîme dans 
toute la paroisse. 

3. ° En 1261, 1267 et 1298* le prieuré reçut ou recouvra le 
tiers des dîmes de Vadans, de Bernard de Tramelay, fils de 
feu Hugues de Vi remont, chevalier. 4 

4. ° Eu 1270, Hugues de Chamblay, clerc, fils de feu Gé- 
rard, chevalier, donna un second tiers des dîmes de la pa- 
roisse de Vadans, moyennant la jouissance viagère du patro- 
nage de l'église d'Ounans. 

En 1299, Richard de Vadans, écuyer, dit de Chamblay, 
restitua un autre tiers desdîmes de Vadans, dont il avait spo- 
lié le monastère. 

6. 8 En 1306, Simon de Montbcliard, écuyer, seigneur de 
Montrond, donna, pour son anniversaire et celui de sa mère, 
cent soudées de terre ( 198 >, a percevoir chaque année sur ses 
revenus de la saunerie de Salins. 

7. ° En 1312 , Hugues de Vaugrenans , chevalier , légua 
une rente annuelle de 40 sols estevenants, à l'église de N.-D. 
de Château, pour son anniversaire perpétuel et pour ceux de 
son père et d'Étienne de V., son frère. 

8. ° En 1320, Mahault d'Artois, comtesse palatine de Bour- 
gogne, veuve d'Olhon, fonda aussi une messe solennelle du 
Saint-Esprit, le lendemain de l'octave de la Fête-Dieu, et un 
anniversaire pour le repos de son ame et de celles de son 
époux et de ses parents , moyennant une rente perpétuelle 
de 40 sols, à percevoir sur le puits du comte de Bourgogne, 
en la saunerie de Salins. 

9. ° En 1335, Pierre de Chamblay, curé de Saint- Anatoile 
de Salins , donna tous ses biens meubles et immeubles au 

(19a) Dam les treizième et quatorzième sièeles, la soudée de terre était l'é- 
tendu* de terrain qui produisait un sol d'argent de renie, comme la livre* une 
livre d'argent, et la denri* un denier. La livrée contenait vingt soudées, et la 
soudée douze denrées. Ces ezpressions furent ensuite employées pour désigner 
des rentes quelconques, quoique ne provenant pas de fonds de terre. 
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prieuré de Château, en confessant de plus qu'il tenait de ce 
dernier le patronage de l'église de Vadans. 

10.-* En 1339, Girard Malarmé , curé de Château , donna 
une vigne et un pré, pour son anniversaire, et le prieur s'en- 
gagea à donner à ses religieux, le jour de cet anniversaire, 
une pitance extraordinaire, et surtout du bon vin. 

il. 0 Avant 1346, un cens annuel de 60 sols avait été cons- 
titué au profit du prieuré sur la forêt Vyon, entre Vadans 
et Grozon. 

12. ° En 1407 , Aimé de Montarbert, écuyer, seigneur de 
Marnoz , fonda un anniversaire dans l'église conventuelle, 
moyennant 20 sols estevenants de rente annuelle. Il assigna, 
en outre , une autre rente de 24 francs , sur ses seilles a 
muire de Salins , en faveur des religieux du prieuré, à la 
charge de célébrer, chaque semaine, une messe a chacune 
des trois chapelles de l'église de Saint-Michel de Marnoz. 

13. ° En 1428, Guy Armenier, docteur ès-lois, fit dona- 
tion d'un pré à Montigny, afin d'obtenir des prières pour le 
salut de son aine. 

14. ' En 1439, deux anniversaires furent encore fondés 
dans l'église de Château, moyennant 30 sols estevenants de 
rente. 

15. ° Enfin , à uoe époque fort ancienne , mais indéter- 
minée , les habitants de Prélin fondèrent une grand'messe 
annuelle, pour le 11 août, à l'autel de saint Taurin, leur pa- 
tron , dans l'église de Château , moyennant un petit blanc 
de rente dû par chaque membre de la confrérie du Saint- 
Esprit de Prétin. Cette rente fut convertie ensuite en celle 
de trois francs à la charge de la commune. 

c. 96 bU - S 4. Les revenus de ce bénéfice consistaient en dîmes , 
cens, rentes, tailles, droits féodaux, échûtes de mainmorte, 
patronage de cures , biens immeubles , etc... Ils étaient 
perçus à Àiglepicrre, Arc-en- Valois , Bans, Changin, Châ- 
teau, Chissey, Couvetaine , Porl-Lesney , Marnoz, Saint-Mi- 
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chcl , Montigny-les-Arsures , Mouchard , Nevy , Ounans , 
Paroy, Grangc-de-Pareau, Prétin, Salins, Souvans, Vadans, 
Valcmpoulières et Villers-Robert. Ils s'élevaient a* environ 
10000 francs en 1780, et le bénéfice valait au prieur eom- 
mcndalaire 1200 francs en 1635, .2000 francs en 1712, 3000 
francs eu 1737, et 4000 francs en 1789. 

Le titulaire avait la haute , moyenne et basse justice dans 
les terres de Prétin et de Mouchard, et dans tout le district 
du prieuré. Il l'y faisait rendre , comme on a dit , avec le 
double degré de juridiction , par un châtelain et un bailli ; 
et son signe patibulaire , a deux piliers, était élevé sur les 
grandes Toppes] de Roussillon. En sa qualité de seigneur haut- 
justicier , il percevait les amendes , les tailles , et la geline 
de carémentrant ; exigeait les corvées ; instituait des mes- 
siers , des gardes champêtres et des ofliciers judiciaires ; 
avait seul le droit de chasse, de pêche, de ban de vendanges, 
de banalité du four, du moulin , et du pressoir; et recueil- 
lait les échùtesde mainmorte. Tousses droits lui compétaient 
à Aiglepierre, Couvetaine, Marnoz , Saint-Michel et Prétin, 
soit d'après des titres de 1393 et 1398, soit surtout d'après 
un terrier ou rentier dressé, en 1432, par Guillaume de 
Prétin, notaire. Quelques difficultés s'étant élevées, en 1393, 
au sujet des corvées, entre le prieur de Château et les habi- 
tants de Prétin , Henri de Sarsey , prieur de Gigny, qui vi- 
sitait alors le monastère subordonné, fut choisi pour arbitre 
commun. Or, il régla que les habitants devaient quatre cor- 
vées annuelles dans les vignes, par feu, tant de bras que de 
chars attelés de bœufs ou de mulets , savoir : une le lende- 
main de carnaval , la seconde le troisième jour de Quasi- 
modo, une autre le troisième jour de la Pentecôte, et la qua- 
trième a l'époque des vendanges. Il statua que le prieur, 
devant nourrir les corvéables et leurs bestiaux , leur four- 
nirait non-seulement le foin, l'avoine, le pain et le vin, mais 
encore un morceau de viande salée le jour de carémentrant. 
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Quant au patronage des cures , le prieur de Château avait 
anciennement la collation de celles d'Aiglepierre , Chissey , 
Marnoz, Mouchard , Ounans , Paroy , Prétin, Souvans, Va- 
dans, Valempoulières et Villers-Robert. Mais on verra 
bientôt qu'en 1482, il céda celles de Chissey, Marnoz, 
Souvans, Vadans et Villers-Robert. 

$ 5. La garde du prieuré de Château appartenait au comte 
c. 9* bia * palatin de Bourgogne , comme on le voit par une déclara- 
tion donnée par ce souverain en 1293, confirmée en 1338 
par l'un de ses successeurs. Mais, malgré ce droit de garde, 
il ne lui était pas permis de porter atteinte, ni aux biens, ni 
aux personnes appartenant au prieuré, sans la permission 
expresse du prieur ( V. chap. XII, S 5, 6. ) 

Ce bénéfice, disait-on en 1477, membre spécial et sans moyen 
de celui de Gigny, était, de droit et de toute ancienneté, à la col- 
lation, dhjxisition et ordinance de révérend père Monseigneur le 
prieur de Gigny. Mais, dans les derniers temps, et sans doute 
depuis le concordat de 1517, quoique en pays d'obédience, 
il élait à la nomination du roi , parce qu'il se trouvait con- 
c I3 , ventuel. Celte convcnttialité était composée de huit religieux, 
y compris le prieur, dans le douzième comme dans le quin- 
zième siècle. Après que la réforme de Saint- Vannes y eut 
été admise en 1633, ce nombre fut porté a quatorze, mais il 
ne s'y trouvait que dix ou douze religieux en 1750. Dans le 
quatorzième siècle, un office de sacristain y fut établi, comme 
dans les autres maisons de l'ordre de Cluny. C'était le seul 
office claustral qui y existât , avec un vicaire perpétuel pour 
le service de la paroisse. Ce monastère fut donné en com- 
mende, en 1361, au cardinal Guy de Boulogne ou d'Auvergne, 
• ancien archevêque de Lyon, mort en 1373. 

S 6. Sur la fin du quinzième siècle, le prieuré de Château 
devint l'objet de graves débats entre celui de Gigny et le 
chapitre de l'église royale et collégiale de Saint-Maurice de 
Salins. Hugues Folain, prieur commendataire de ce bénéfice, 
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haul-doycn de Besancon , protonotaire apostolique, familier 
du saint Père, et escripteur de bulles, étant mort à Home le 
29 novembre 1476, le pape Sixte IV , à la prière , dit-on, de 
Charles-le-Teméraire, délivra des bulles d'union du prieuré 
de Château au chapitre de Saint-Maurice. En même temps, 
il en nomma prieur commendalaire le cardinal François Pi- 
cotomini , évéque de Sienne, qui fut ensuite pape, en 1503, 
pendant 25 jours seulement , sous le nom de Pie III. Gtittë 
union fut effectuée pour servir à doter la dignité de prévôt, les 
deux offices de chantre et de trésorier, et cinq prébendes nou- 
velles dans ce chapitre fondé, au onzième siècle , pour huit 
chanoines seulement. Cet établissement canonial prit donc 
possession du prieuré uni , et en loua même les dîmes en 
l'année 1V77. 

Cependant les religieux de Cluny , de Gigny et de Château 
ne purent souffrir une pareille atteinte portée a leurs droits, 
H ils contestèrent au pape le pouvoir d'avoir pu opérer une 
pareille union sans leur agrément. En conséquence, raessiiv 
Alexandre d'Ornans, prieur cloîtrier de Gigny , en sa qualité 
de vicaire-général de messire Benoit de Montferrand, évêque 
eteomte de Lausanne, et commpndataire de Gigny, nomma, 
comme de coutume, un prieur h Château, dans la personne 

9 

d'Etienne de Raynans, religieux de Gigny, en remplacement 
d'Hugues de Folain. Le nouveau titulaire prit aussi posses- 
sion et obtint un mandement de nouvelleté contre le chapitre 
de Saint-Maurice. Les chanoines de Salins, comprenant l'im- 
portance de l'union d'un si beau bénéfice , s'empressèrent , 
soit de prévenir le pape de la désobéissance qu'on apportait 
à sa bulle, soit d'appeler Etienne de Raynans en justice , 
pourïc faire condamner au dégiicrpissement. 

Le souverain pontife commença , dans un monitoire du 
8 février 1477 , par excommunier le grand-prieur de Cluny, 
qui s'était permis de lui nier le pouvoir d'opérer l'union dont 
il s'agissait. En même temps il adressa au bailli d'Aval et a 

28 
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Jean dô Chalon , prince d'Orange, gouverneur de Franche- 
Comté, des lettres de recommandation en faveur du cha- 
pitre de Saint-Maurice. Et en effet, celui-ci obtint, en 1477, 
une sentence qui lui adjugea le prieuré, mais dont nos re- 
ligieux appelèrent au parlement de Dole, et sur laquelle il ne 
fut statué que quatre ans plus tard. 

Pendant cet intervalle les chanoines obtinrent force man- 
dements de garde de la part de Marie de Bourgogne, de 
Jean de Chalon , de l'archiduc Maximilien , et de Louis XI , 
auxquels le pape recommandait de faire exécuter sa bulle 
d'union. Néanmoins , les religieux de Gigny, de Château et 
de Cluny, convaincus de leurs bons droits, n'eurent pas plus 
d'égard aux censures du pape qu'aux mandements de l'au- 
torité séculière. Ils se livrèrent même a des voies de mit 
assez scandaleuses, car on Ut qu'en 1477, il fut fait une in* 
formation juridique sur un vol des vases sacrés et des re- 
liques du prieuré t imputé aux moines de Chàleau et de Gigny. 
On apprepd aussi qu'en 1479, ceux de Cluny, soutenus de 
la garnison du fort de Bracon, chassèrent , à main armée, les 
chanoines de Saint-Maurice du monastère dont ils s'étaient 
emparés. On comprend difficilement, de nos jours, qu'une 
garnison militaire ait pu déférer à la réquisition de quelques 
moines . et oue le bâton pastoral d'un abbé ou d'un orieur 
ait produit sur des soldats le même effet que le bâton d'un 
maréchal de France, mais cela vient sans doute de ce qu'on 
ne connaît pas toutes les circonstances de cet événement. 

S 7. La sentence du bailli d'Aval ayant été confirmée en 
appel , le 21 mai 1481, les parties, fatiguées sans doute d'un 
état si longuement hostile , se rapprochèrent et firent une 
transaction. Elle fut passée, le 21 août, devant le notaire Du 
Borget, munie des sceaux du prieuré de Giguy et du chapitre 
de Saint-Maurice . ainsi due de celui du Tabellionnat de 
Franche-Comté , et ratifiée le 31 août par le grand-prieur 
de Cluny. Selon cet accord, les chanoines de Saint-Maurice 
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sr désistèrent de la bulle d'union qu'ils avaient obtenue , 
moyennant la cession des biens et droits quelconques du 
prieuré de Château, h Chissey, Souvans, Marnoz , Villers- 
• Robert et Vadans, y compris le patronage de ces cures , et 
h charge, par les religieux deGigny, de procurer des bulles 
d'union et d'incorporation de tous ces bénéfices a leur mense 
» canoniale. II fut aussi convenu que nos mêmes religieux 
paieraient une somme de 2000 fr. en monnaie de Bour- 
gogne, pour indemniser le chapitre de Salins , du coust de 
la bulle obtenue ( |93 > et des frais supportés. Ils constituèrent, 
en outre, une pension viagère de 400 fr. en faveur du car- 
dinal Picolomini, prieur commendataire, mais il fut réservé 
qu'ils pourraient recouvrer le membre de Chissey , dans l'es- 
pace de vingt ans , en payant une somme de 1200 fr. En j 
conséquence , après la double ratification donnée par les C. 133 
chanoines de Saint-Maurice et par les moines de Gigny, trois 
bulles, datées du 12 mars 148-2 , furent obtenues en cour de 
Rome, l'une pour approuver la transaction , l'autre pour 
soumettre de nouveau le prieuré de Château à celui de 
Gigny , et la troisième pour réunir au chapitre canonial 
les églises et droits cédés. 

Pour subvenir à tous ces frais, nos religieux remirent, en 
août 1482 , moyennant 3000 fr. , au prêtre Hugues Daguet 
d'Orgelet, une rente de trois florins et deux blancs h eux 
due à Barésia, et une autre de huit quartaux de blé , par 
moitié froment et avoine , et de sept bichons de froment 
et dix rez et demi d'avoine , leur appartenant à Soussonne. 

$ 8. Quelques années après, les moines de Gigny trouvè- 
rent peu avantageux pour eux cet ancien membre de leur 
établissement, parce que les guerres de Louis XI, les frais de 
procès et le coût des bulles obtenues en avaient ruiné ou ab- 

(193) Ce chapitre avait paye 3 400 ducats d'or, pour le couit de cette huile. Le 
cardinal de Sienne ayant été obligé d'en faire l'avance, n'en obtint le rembour. 
«enaent qu*apret avoir fait saisir les revenus dd chauoines. T ^ 
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sorbé les revenus, diminués aussi par la pension viagère du 
cardinal Picolomini. C'est pourquoi, ils le cédèrent , ou plutôt 
le vendirent à l'abbaye de Cluny ou à Antoine de Rocbe, son 
grand-prieur, titulaire aussi des prieurés de Morteau et de 
la Charité-sur-Loire. Celui-ci l'acquit pour l'unir au collège 
de Saint-Jérôme de Dole, fondé par lui , en 1490 , en faveur 
des hautes études ecclésiastiques, puis envahi par les jésuites 
en 1582, etconverti ensuite en collège de l'Arc. Cette cession, 
faite le t.* juin 1496 , fut approuvée par l'abbé de Cluny 
dans la même année et revêtue, le 13 avril 1499, d'une bulle 
apostolique. On y réserva des bourses au collège de Dole , 
à la nomination du prieur de Giguy. Il parait que nos reli- 
gieux se réservèrent aussi leur droit de responsion , car 
on trouve mentionnée, sur un de nos inventaires , t uoe 
« saisie faite en 1644, a leur requête, sur ceux de Châ- 
« teau-sur-Salins, pour obtenir paiement de la somme de 
« 29 fr. et 2 gros de la censé annuelle de sept florins d'or. » 

Le supérieur du collège de Saint-Jérôme devint ainsi ce- 
lui du prieuré de Château. On y établit ensuite une commu- 
nauté régulière et la réforme de Saint- Vannes y fut introduite 
en 1635, en même temps qu'au collège de Dole. Mais, en 
1685, ce prieuré sortit de cette congrégation de Saint- 
Vannes et rentra dans l'ordre de Cluny. Avant la réforme , 
on envoyait les religieux les plus aptes prendre leurs grades 
en l'université de Dole, aûn qu'il fussent ensuite plus capa- 
bles pour les offices de prieur et de sacristain. 

Au reste, la vente du prieuré de Château au grand-prieur 
de Cluny, par les religieux de Gigny, renouvela le procès 
avecle chapitre de Saint-Maurice de Salins, qui prétendit que 
l'abbaye de Cluny n'avait pu obtenir ce bénéfice à prix d'ar- 
gent. Ce procès, contre les bénédictins de Dole, ruina le 
chapitre canonial et dura plus de deux siècles. On voit 
qu'en 1721, ces chanoines envoyèrent encore leur doyen à 
Paris, pour présenter au prince régent, avec la recomman- 
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dation du fameux cardinal Dubois , une requête à l'effet 
d'obtenir la restitution du prieuré de Château. Mais il pa- 
raît que cette démarche fut sans résultat. 

S 9. L'église de ce monastère, quoique ancienne, était 
belle et à trois nefs. L'autel principal était dédié à la Vierge, 
et ceux des deux collatéraux à saint Etienne et à [saint 
Taurin, Celui de saint Etienne était paroissial de Prétin, 
dont les habitants étaient desservis par le curé de Mouchard, 
ou par un vicaire perpétuel pris parmi les religieux. L'apô- 
tre de la Normandie était anciennement le patron de la pa- 
roisse, et on ne sait pourquoi, déjà avant le dix-huitième 
siècle, ils le qnittèrent pour prendre saint Etienne. On voit 
qu'en 1709, les religieux de Château consentirent, selon le 
désir des habitants, à célébrer, le 23 décembre, a l'autel de 
saint Étienne, la messe solennelle qu'ils célébraient aupara- 
vant le 1 1 août, a celui de saint Taurin, leur ancien patron. 

Dans cette église était une statue antique de la Vierge, 
en grande vénération à Salins et dans le voisinage, que, de 
temps immémorial, les religieux portaient dans la ville, le 
dimanche avant la Nativité de saint Jean-Baptiste, en allant 
bénir les sources salées. 

De nos jours, la charrue impitoyable cultive l'emplacement 
de l'antique monastère, dont il ne subsiste plus que la cave 
voûtée, sur laquelle le blé lui-même mûrit. L'église a aussi 
disparu, et les habitants de Prétin en ont une dans leur vil- 
lage, avec un desservant ou chapelain, sous leur vocable de 
saint Étienne. Il n'y a plus de féte ni d'apport le 9 septem- 
bre ; on ne bénit plus les sources salées ; on ne parle plus de 
saint Taurin ; seulement, la statue antique de la Vierge a été 
déposée dans l'église de SaintrMaurice à Salins, et la fête de 
la Nativité conserve encore la dénomination de La Château, 
de Notre-Dame-de-Chàteau. 

S 10. S'ensuit la liste de quelques prieurs, d'après le ma- 
nuscrit de l'abbé Baverel et nos propres recherches : 
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Gut, en 1160. 
Pierre, 1241. 

Odon, 1267, 1270, 1273, 1295, 1298. 

Richard, 1299, 1301. 

Thomas Lallemand, 1320. 

Hugues de Vertamboz, 1339, 1344. 

Guy de Boulogne ou d* Auvergne, cardinal, premier prieur 

commendataire en 1361, mort en 1373. 
Pierre de Fromentes, 1402. 
Jacques de Chillt, 1423. 
Gérard d'UsiE, 1429. 

Jean Jofproy, cardinal-légat, prieur d'Arbois et de Saïut- 
Désiré de Lons-le-Saunier, en 1457, mort en 1473. 

Thomas Arnans, prieur en titre, en et avant 1468. 

Hugues Folatn, doyen de Besançon, etc., 1470 — 1476. 
» Etienne de Ratnans, religieux de Gigny, 1477 — 1482. 
< François Picolomini, évêque de Sienne, cardinal, 1477— 
! 1482. 

Antoine de Roche, grand-prieur de Gluny, supérieur et 
fondateur du collège de Saint Jérôme de Dole, 1496— 
1505. 

Michel Bonvalot, 1549. 

Jean Bonvalot, 1577. 

Victorin Regnaud, 1637, 1642, 1644. 

Ferdinande Bouhelier, 1674. 

Fulgence Canet, 1687. 

N Dur iv al, 1692. 

Constance de Chassignet, 1702, 1703. 

Albert de Chassig.net, 1703, 1704, 1706. 

Constance de Chassignet, 1706, 1709. 1715, 1718, 1726. 

Antoine de Villers, 1711. 

Ambroise Champereux, 1731. 

N le Doux, 1750. 

N Seguin, 1785. 



Digitized by Googl 



CHAPITRE LVII. Alt. 7 



Art. VII. — Prieuré de Châtel ou de Chevreau. 

$ 1. Sur la sommité d'un monticule arrondi, escarpé, 
adossé contre la montagne de la Chalantine, existe l'antique 
église deChàiel, autrefois paroissiale, aujourd'hui simple cha- 
pelle de Gizia près Cousance. Au revers oriental de ce mon ti- 
cule et peu au-dessous de l'église, se trouve le petit village 
du même nom qui ne consiste maintenant qu'en sept ménages, 
d'une population décroissante de 30 à 40 pauvres habitants, 
comme isolés du reste du monde. De ce point élevé de l'an- 
cienne puissance ecclésiastique, la vue s étend à soir sur 
toute la plaine de la Bresse, et n'est bornée que par les mon- 
tagnes de la Bourgogne. Du côté du nord, les regards plon- 
gent dans l'étroit vallon où la rapide rivière de Gizia fait 
mouvoir de nombreux moulins; ils s'arrêtent à mi-côte sur 
l'antique vignoble de Montferrand, autrefois a l'abbaye du 
Miroir ; et au-dessus de la montagne, ils s'étonnent de trou- 
ver le village de la Biolaye exposé à tous les vents et à tou- 
tes les tempêtes. Du côté du sud, l'œil rencontre aussi, k 
une grande profondeur, le village deDigna avec son clocher 
pittoresque garni de fer-blanc, puis, sur le monticule qui le 
domine, les ruines de la puissance séculière féodale, c'est- 
à-dire du château de Chevreau, placé là, pour ainsi dire, 
comme protecteur et exécuteur de la puissance ecclésiasti- 
que, et 'rappelant les illustres maisons de Coligny et de 
Vienne. 

L.orsqu après avoir ainsi promené ses regaras sur ce ta- 
bleau varié, tout en se reposant à l'ombre du tilleul sécu- 
laire, on descend cinq a six degrés pour entrer dans l'anti- 
que et silencieuse église, couverte en laves et voûtée en 
ogive, on se sent saisi de respect et de recueillement. L'es- 
prit se reporte spontanément aux temps primitifs; on y 
songe, comme a Monnetay, aux sacrifices sur les hauts-Ueiuc, 
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et l'on croit voir les populations inférieures fléchir les ge- 
nou* cl baisser le front devant le ministre de Dieu célébrant, 
à celte hauteur, les saints mystères, dans des calices de bois, 
d'élain ou de verre. 

S 2. L'église de Chatel-Cuevrel est certainement de la plus 
haute antiquité. Si l'on en croyait la tradition, elle remonte- 
rait aux premiers siècles du christianisme dans les Gaules. 
Elle aurait été souterraine d'abord, comme les cryptes des 
premiers chrétiens , comme les anciennes églises de Saint- 
Valérien à Tournus, de Saint-Étienne à Dijon , de Saint-Sul- 
pice à Paris, etc; c'est pour ce motif que son pavé serait 
encore aujourd'hui bien inférieur au sol voisin. Elle aurait 
été détruite de fond en comble, en l'année 408, lors de l'ir- 
ruption des Vandales dans les Gaules. Elle aurait été la seule, 
dans ces premiers temps , entre la chaîne inférieure des 
montagnes du Jura et la Saône. L'usage aurait été d'allumer 
un grand feu, lorsqu'on célébrait a Chàtel le saint sacrifice, 
pour servir de fanal aux populations de la plaine et les invi- 
ter à s'unir d'intention- aux prières du prêtre. On ajoute 
qu'un semblable usage aurait existé à Saint-Remi-du-Mont, 
près Coligny, et à Saint-Éiienne-de-€oldres au-dessus de 
Conliége. On dit aue. pour ce motif, les Daroisses inférieures 
auraient toujours été subordonnées à celle de Chàtel et 
sous le patronage de son desservant» On déduit aussi l'an- 
tiquité de cette dernière église de ce qu'elle a été mise sous 
le vocable du protomartyp saint Éticnne, qui y est toujours 
fêté le 3 août , comme toutes les premières églises, celles 
d'Autun, de Beaune, de Chalon, de Dijon, de Besançon, de 
Goldres, de Lyon, etc... Enfin, la tradition prétend aussi que 
cette même église de Chàtel a été fondée ou plutôt recon- 
struite en l'année 810. 

Il faut bien se garder d'accueillir ou de rejeter ces diver- 
ses traditions dans leur entier; mais on se bornera ici aux 
deux observations suivantes. D'un côté, il est établi par des 
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chartes authentiques, qu'il existait des églises à Saint-Mar- 
cel en 577, à Saint-Amour en 585 et 930, à Louhans en 
878, a Flacey en 951 , a Branges en 955, à Savigny-sur- 

Seilleen 960, alluilly et Jouvençon en 981. D'un autre côté 
aussi, l'église de Chevrel est certainement très ancienne, 
puisqu'il résulte d'une de nos pièces justificatives qu'elle 
existait déjà en l'année 974 , lorsqu'elle fut donnée , avec C.345. 
celles de TrelTort et de Marboz, à l'abbaye de Gigny par Ma- 
nassès de Coligny, et puisqu'en outre, on lit sur un de ses 
pilastres septentrionaux un millésime de 1023. 

S 3. L'abbaye de Gigny ayant obtenu celte église, ne tarda 
pas sans doute d'y envoyer une colonie de moines , pour y 
faire le service divin et y établir un prieuré. On voit encore 
les vestiges probables du cloître ou de l'enceinte circulaire 
de ce monastère isolé, au milieu duquel se trouvait l'église. 
On voit aussi les ruines du puils ou de la fontaine qui four- 
nissait l'eau aux religieux. Il est à présumer que le petit 
village de Châtel se construisit, peu à peu ensuite, à leur 
porte. 

On possède peu de documents historiques sur les pre- 
miers temps de ce prieuré qui parait néanmoins avoir joué 
le plus grand rôle, au douzième siècle, dans les graves diffé- 
rends deGigny eldu Miroir, pour lesdimesde ce dernier lieu 
qui appartenaient aux moines de Chàtcl. Ce furent eux pro- 
bablement qui firent démolir l'abbaye et la mirent au pil- 
lage ( voy. p. 47). La tradition rapporte, en effet, mais G . 
sans préciser d'époques, qu'ils savaient au besoin très bien 
faire respecter leurs droits et leurs possessions , et que , 
maintes fois, de petits combats à l'arc eurent lieu entre leurs 
gens et les hommes d'un petit seigneur qui avait établi son 
castel sur le sommet d' Agcon, cùlc pelée entre Gizia, Cuisia et 
Cousance. 

Néanmoins, le titre le plus ancien, à noire connaissance, 
où il soit positivement question de ce prieuré, est l'acte de c.75. 
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cession analysé à la page 69 ci-devant, par lequel on voit 
qu'en 1236, Barthélémy était titulaire résidant du prieuré de 
C loi. Ckâtel-Chevrel dépendant de Gigny. Une autre de nos chartes, 
analysée aussi au chapitre XXII, établit qu'Étienne de Mont- 
cunm l'était en 1313, et qu'il fit alors une transaction avec la 
dame de Chevreau, de l'agrément du chef du monastère su- 
périeur. 

$ 4. Ét. de Moncunin fut probablement le dernier prieur 
résidant, et il est à croire que c'est après sa mort que le 
prieuré de Châtel fut réuni à l'office du chambrier de Gigny. 
En effet, c'est ensuite d'un statut de 1308, que les officiers 
claustraux des monastères de l'ordre de Ctuny ont com- 
mencé à être dotés d'un traitement. D'un autre côté, on voit, 
par un titre cité dans un inventaire de l'office de chambrier, 
que la cure de Frontenaud, dépendante du prieuré de Châtel, 
était déjà du patronage de cet officier en 1400, ce qui prouve 
que le prieuré de Châtel était uni à son office. On trouve 
G. aussi que notre chambrier Lessot a déjà reçu, en 1443, l'hom- 
mage d'un nommé Pyat de Sézéra, pour un raeix situé a 
Châtel l«*>. 

c 131, 140, m. Dès-lors, les chambriers de Gigny furent titulaires de ce 
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compris M. de Monibozoo, mort en 1791, qui fut le dernier, 
et qui fit, en 1757, avec M.- d'Àntigny, le traité dont on a 
parlé, relatif à la forêt de Collonozay. On peut donc con- 
sulter, dans le chapitre précédent, la liste des chambriers 
pour connaître les prieurs de Châtel. L'union de ce prieuré 
a l'office en question est déjà mentionnée dans l'ancien cata- 

(1)1) Hombett Pyal % de Cousanre, y reconnut, en 1 54«, plusieurs héritages 
de la directe du chambrier, notamment uo verger à Cousance même, et deux 
vignes, sous le cens annuel de cinq pintes d'huile de noix, et d'une seilletle 
de vin bon, pur et vermeil, à ta mesure de Chevreau, le tout portant Io<l«, 
vends, retenue, directe et seigueuiie. Cette reconnaissance fut renouvelée en 
16 <>, i65S, 1630, etc. 

Claude Pyai était notaire à Cuevreau-cn i6at. * 
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logue des bénéfices deCluny, rédigé au plus tard dans le tiJ |. 
quinzième siècle. C'est sans doute aussi a cause d'elle que 
l'historien Gollut n'a pas inséré ce prieuré dans le dénom- 
brement qu'il a donné, en 1588, de ceux de la Franche- 
Comté. 

$ 5. Le chambrier de Gigny resta curé primitif, non-seule- 
ment de la paroisse de Châlel, qui comprenait Gisia , la 
Biolaye, le Chanelay et Châlel, mais encore de toutes celles 
qui dépendaient du prieuré, c'est-à-dire, de la Chapelle- 
Naude, Cousance, Sainte-Croix, Cuisia, Digna, Dommartin, 
Frontenaud, Rosay et Varennes. Aussi, il en nommait les 
curés et en percevait les dîmes, ce qui a continué jusque 
dans les derniers temps. Aux quatre fêtes principales de 
l'année, il envoyait à Châtel un religieux prêtre, pour ofti- g. 
cier solennellement en sa place. 

S 6. Dans le commencement du dix-septième siècle, les ha- G . 
bitants de Digna intentèrent un procès à ceux de Chatel et 
des communautés voisines, prétendant que le siège de la pa- 
roisse devait être au milieu de leur village et non à Châtel. 
La contestation dura long-temps, mais enfin la cour du par- 
lement de Dole, considérant l'antiquité de l'église de Chatel , 
débouta, en 1629, les habitants de Digna de leurs préten- 
tions, et, par son arrêt, déclara leur église réunie à celle de 
Châtel. L'église de Digna était néanmoins fort ancienne aussi, 
puisque Humbert en était déjà desservant en 1236, que c . 75. 
Jocerand en était chapelain en 1249, et que le parochiage M 
de Digna est mentionné dans la charte de 1313 précitée. c> 10 i. 

S 7. Les revenus du prieuré de Châtel n'étaient point loués 
en bloc, mais isolément , à cause du grand nombre de pa- 
roisses dont ils provenaient. Ils étaient perçus aux Brete- 
neaux, à la Chapelle-Naude, à Châtel, Chevreau, Collonozay, 
Cousance, Sainte-Croix, Cuisia, Digna, Dommartin, Fronte- 
naud, Gisia , Rosay et Varcnnes-Saint-Sauveur. Ils consis- 
taient surtout en dîmes, cens, rentes et droits de patronage ; 
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et de plus, en 25 arpents de bois à Collonoza y, une maison 
prieurale à Gisia,. des vignes et autres immeubles au même 
* lieu, ainsi qu'à Châtcl, Digna, Cousance, Chevreau, Rosay, 

etc... On peut en voir le détail à l'article consacré a l'office 
dechambrier, d'après lequel on jugera qu'ils ne s'élevaient, 
en 1760, qu'à 331 1 fr. ; mats alors ils étaient loués et évalués 
à vil prix. Par l'acte de sécularisation , les revenus de ce 
c. 143, tu. prieuré furent conservés viagèrement à M. de Montbozon, 
titulaire, à cause de son office de chambrier. 

L'antique église de Chûtel a été réparée en f 836, par les 
soins et la générosité de M. Adr. de Thoisy, de Gisia. 

En y montant par le chemin du N.-O. , on trouve à mi- 
côte, un oratoire portant la date de 1670. 

*c m empirsse ae acciarer, en ipriiiiiiani cci uniue, que 
j'ai beaucoup profilé, pour le rédiger, des notes que m'a 
communiquées M. Guicbard fils, homme de lettres à Cou- 
sance, dont le mérite et l'instruction égalent la modestie et 
la complaisance. J'ai indiqué ses documents par l'initiale de 
son nom en marge. 

■ 

Art. VIII. — Prieuré de Chatonnay. 

$ 1 . Qiatotmay, anciennement Chattenay , est une petite 
commune de 200 habitants, au canton d'Arinthod, agréable- 
ment située sur un plateau qui domine la Valouse coulant 
a matin. De gros tilleuls séculaires plantés au-devant de 
l'église embellissent encore ce site charmant, mais il n'existe 
ni diâtaigmcn, ni ruines d'ancien château, d'où l'on pourrait 
déduire l'étymologie de ce lieu. Ce nom seraiUl dérivé de 
l'antique château de Dramelay, qui se voit encore dans le 
voisinage et qui existait déjà avant le douzième siècle ? Ce 
qui est certain c'est que le village de Dramelay était de la 
paroisse de Chatonnay et de sa seigneurie. 

Il est plus que douteux que Chatonnay ait été le lieu qui, 
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sous le nom de Casiamtxm, fut donné, en 930, à l'église de 
Mâeon, par le comte Albéric, avec un autre village du canton 
lyonnais nommé Swriacum. Cette opinion, qui a été celle de 
J.-B. Béchet, nous parait peu fondée, parce qu'on ne trouve 
ancun autre indice que ce lieu ait été jamais possédé par 
l'église de Mâcon. Au contraire, on a vu [page 68) qu'en 
1231, Etienne, comte de Bourgogne, avait déjà donné aux 
moines de Gigny une rente annuelle de cent sols, en ne se 
réservant aucun droit sur Cbatonnay, si ce n'est la garde de 
l'église. L'auteur ou annotateur précité est donc encore 
tombé dans l'erreur en pensant que ce dernier lieu a été le 
Cbatonnay recensé, dans une cbarte de 1280, comme mem- 
bre de l'ancien domaine de l'abbaye de Saiut-Oyea. 

S 2. Ainsi, on peut tenir pour certain que le prieuré de 
Cbatonnay a apparteuu à Gigny dès le commencement du 
treizième siècle au moins, et qu'il a été probablement fondé 
à cette époque ensuite des libéralités du comte Étienne. 
C'est pour cela que les successeurs de ce souverain en ont 
conservé la Garde, et que Jean de Cbalon la plaça parmi ses 
seigneuries, dont il donna le dénombrement, en 1390, à 
Philippe-le-Hardi, duc et comte de Bourgogne. 

Ce bénéfice, dont nous n'avons trouvé de titulaires que dès 
le commencement du quatorzième siècle, fut probablement 
possédé en commende , ou du moins par des prieurs non 
résidants, dès le milieu du quinzième. Mais le dernier titu- 
laire ayant donné sa démission en 1765 , moyennant une 
pension viagère, ce prieuré fut sécularisé en 1706 et réuni 
à la mense capitulaire de Gigny. 

S 3. Le prieur de Cbatonnay était seigneur de la terre de 
Cî^ï nom ^ (_ i ^ ii 1 o c i-i ( ' 1 1 \\ Lo 1 1 1 1 1\ \ | Ici Iio i 1 1. r*o j i ti ni ^ 1 *.i \ lt.\^ 
ViUe, Soussonne, Genod , Ugna et Savigna. Il y avait la 
justice haute, moyenne et basse, dont il nommait les offi- 
ciers, comme le prouve une enquête faite le 5 octobre 1624, 
par un conseiller du parlement de Dole. Aussi nos inven- 
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I 

taires citent des registres de tenue de cette justice de 1475 
à 1720, pour délits ruraux et forestiers, contraventions de 
chasse, de pèche et de voirie ; pour dation de tuteurs, éta- 
blissements de bliefs, de messiers, etc.... Un titre de 1505 
mentionne même la condamnation à l'amende d'un individu 
étranger qui avait tué un cerf dans la seigneurie. 

Les habitants de celle-ci étaient non-seulement justiciables 
du prieur, mais encore corvéables, taillables, mainmortables 
et assujettis à la tâche, à la banalité du moulin, aux cens , 
lods, etc... Une sentence du 19 février 1419 les déclara 
gens de mainmorte et de serve condition. D'autres jugements 
les condamnèrent aux corvées en 1421, 1464, etc.. 

S 4. Le droit de justice fut contesté, en différents temps, 
au prieur de Chatonnay, par le seigneur d'Arinlhod. D'un 
côté, ou trouve que, déjà en 1505, une sentence sur mande- 
ment fut rendue contre les officiers de ce dernier, a la re- 
quête du prieur. D'un autre côté , on trouve aussi qu'en 
1512, le juge châtelain du seigneur déclara que les habitants 
de Chatonnay étaient obligés, comme les sujets même de la 
terre d'Arinlhod, d'aider aux fortifications du château de ce 
lieu. Cependant, les prétentions de ce seigneur furent re- 
jetéespar plusieurs autres sentences, en 1521, 1522, 1526 
et 1530. Le marquis J.-Cl. de Montaigu, devenu seigneur 
d'Arinthod en 1698 , se prétendit de nouveau haut-justicier 
de la terre de Chatonnay et se permit, en 1705, d'y taxer 
le pain et le vin. Or, le prieur lui intenta de suite une action 
et intervint dans celle que ce seigneur forma lui-même, en 
1706, pour fait de pêche dans la rivière de Chatonnay. U 
paraît que cette contestation fut engagée pour long-temps, 
ou bien qu'elle fut ensuite renouvelée. En effet, on voit 
qu'après la sécularisation du monastère, les débats avaient 
recommencé entre le procureur d'office d'Arinlhod et les no- 
bles chanoines ; que ceux-ci, par un acte du 7 avril 1767 , 
appelèrent d'un jugement rendu a leur préjudice par le juge 
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châtelain du seigneur, en soutenant être haut-justiciers de la 
terre de Chatonnay; que, le 16 janvier 1768, il nommèrent, 
de concert avec le seigneur, des arbitres charges de décider 
cette vieille contestation ; qu'enfin, en 1778, ils faisaient en- 
core rédiger des mémoires à l'appui de leur cause. Or, il 
est à croire que la sentence arbitrale fat rendue en leur fa- 
yeur, car en louant les revenus de leur prieure, en 1780, 
ils se réservèrent l'exercice et le produit de la justice qui 
leur appartenait, disaient-ils. 

$ 5. Le prieuré rural de Chatonnay , a la collation du 
pape, faisant partie de l'ancien diocèse de Besançon , était cul. 
occupé par deux moines, y compris le prieur. Ses revenus 
consistaient en dîmes, cens, lods, vends, prés, échutesde 
mainmorte, droits de justice, etc.... Ils valaient 500 fr. en 
1712, 700 fr. en 1737, 500 fr. nets en 1760, et ils furent 
loués avec quelques réserves, 800 fr. en 1765, et 1000 fr. en 
1780. Une usine à fouler le drap et des moulin^banaux 
acensés en 1444, 1473, 1489, en dépendaient, mais ils furent 
vendus en 1588. Les divers terriers de cette seigneurie con- 
fectionnés en 1502, 1515, 1527 et 1598, furent renouvelés 
en 1708 et 1709. 
$ 6. Voici les noms de quelques prieurs de Chatonnay : 

Guillaume de Grave, damoiseau, en 1330. G . 

Aimé de Baume, 1349. 

N... Bcseau-Bocvard, 1482, 1499. 

Etienne de Vauchier, 1534, 1545. 

Jean-Antoine de Binans, 1616, 1619, 1690, 1625, 1638. 
( De son temps, les titres du prieuré furent incendiés) . 

François-Gaspard de Joux , dit de Grand m ont, évéque 
d'Aréthuse , chanoine métropolitain, prieur de Vaux- 
s.-Poligny, 1686, 1727. 

Pierre Dupuys, 1734, 1737. 

N... La Feuilles, 1748. 

Antoine Jacquier , supérieur de la congrégation de la 
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mission à Paris, sous lequel le prieuré fut sécularisé 
et uni à la mense de Gigny, 1757, 1765. 
C ne. Nonobstant la démission de ce dernier titulaire, moyen- 
nant une pension viagère de 540 fr. , M. Monnier a encore 
trouvé que M. La Feuille, général des Petits-Augustins, était 
qualifié prieur de Chatonnay en 1785, jouissant des revenus 
du bénéfice que les nobles chanoines de Gigny louaient et 
percevaient cependant par baux authentiques en 1765 et 
1780. 

S 7. De l'ancien prieuré de Chatonnay , il ne reste que 
Yéglise, avec le puits de la maison prieurale, construite à soir, 
laquelle a été démolie dans le dix-huitième siècle. 

L'église, sous le vocable de Saint-Maurice, dont le pavé 
est inférieur d'une marche au sol du dehors, paraît fort 
ancienne^ Sa voûte est en ogive très aiguë ; on y voit une 
tombe tftec inscription en caractères très gothiques en partie 
efTacés, W sur une pierre extérieure de la sacristie, on trouve 
le chiffre 1581, avec les quatre lettres M. H. B. P., qui indi- 
quent peut-être un prieur ou un curé de l'époque. La cloche, 
fondue depuis peu d'années, portait aussi une inscription 
en lettres gothiques. Une chapelle en l'honneur de sainte 
Barbe v a été érigée, il y a environ un siècle, par Boisson 
deDramelay. . . 

S 8. Le prieur de Gigny avait le patronage de la cure de 
Chatonnay et en nommait ou présentait le desservant. Le 
village de Dramelay dépendait de cette paroisse et y amenait 
inhumer ses morts. Le presbytère actuel a été construit , 
après la réunion du prieuré au chapitre de Gigny, par N.... 
Guichara, curé d'Arinthod , originaire de Chatonnay. Celui 
il*. 09 (Atf 6i* in n c c ci ti , en 1770$ lti diiiM des ûovîiIcs ^ dos 
nobles chanoines, moyennant une rente perpétuelle de cent 
francs. Nous avons trouvé quelques anciens desservants , 
savoir: Guillaume de VMars, curé et notaire en 1382; 
Éiienue Morel t qui résigna, en 1554, en faveur de frère Gas- 



Digitized by Google 



CHAPITRE ltii. Art. 9. 449 

pard de VAubcpm\ Benoît Pravet, en 1597; N... Joux en 1686; 
CL - Adrien Jauli en 1700; N.... Guichard en 1734, etc....— 
André de Châlonnay était curé d'Aumont en 1339. 

Il n'y a plus maintenant de paroisse à Chatonnay, qui dé- 
pend de celle de la Boissière, ainsi que Dramelay. L'église 
de la Boissière, selon la tradition locale, a été construite 
par les moines de Gigny, dont le prieur avait en effet le 
patronage. Elle parait ancienne, quoique sa voûte soit a plein 
ceintre; on n'y entre qu'en descendant trois ou quatre mar- 
ches; et elle est aujourd'hui sous le vocable de Saint-Pierre 
et de Saint-Paul, autrefois sous celui de Saint-Christophe. La 
cloche, qui porte la date de 1633, a eu pour parrain noble 
Pierre de Balay, seigneur de Marigna et de la Boissière, et 
pour marraine dame Jacqueline de Franchet, son épouse. 
Elle offre aussi l'inscription : I. II. S. MAR, sancte Petre t 
mnete Chrislophore, orale pro nobis. 

La famille de Balay possède, en cette église, une chapelle 
sous le vocable de Sai ut-Augustin, et porte la date de 1722. 

Le nom de la Boissière dérive-t-il de buxus, buis , arbris- 
seau naturel au pays? 

Art. IX. — Prieuré de Clairvaux-lèz-Vaux-d'Ain. 

$ 1. Un médecin estimable de Clairvaux, qui a écrit une 
notice intéressante sur le pays qu'il habitait, le docteur 
Pyot, pensait que Clairvaux était déjà une bourgade gau- 
loise, puis romaine, en se fondant sur quelques objets d'an- 
tiquité qui y ont été trouvés. Mais, ce qui est certain, c'est 
que les chartes venues à notre connaissance ne mentionneut 
ce lieu que sur la fin du douzième siècle. Ponce, sire de 
Cuiseaux, Branges, Clairvaux et Virechàtel, en 1172, en est 
le premier seigneur connu. Ses descendants jouirent de cette 
baronie, dont ils prirent le nom, pendant quatre générations, 
jusques et y compris Marguerite de Clairvaux, dernière du 
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nom, qui, par sou mariage, au milieu du quatorzième siècle; 
la porta dans la maison de Villers-Sexel. A son tour, Jeanne 
de Villers-Sexel, parle sien, la fit entrer, au quinzième 
siècle, dans la maison de Bauffrermmt, qui l'a possédée jus- 
qu'au renversement de la féodalité. 

$ 2. Quant au prieuré de Saint-Nilhicr de Clair-vaux, on 
ignore aussi l'époque a laquelle il a été fondé et par qui 
il a été donné au monastère de Gigny. Les prieurs les plus 
anciens, dont il soit fait mention dans les titres, sont: Ponce 
en 1259; Etienne en 1272, auquel les chartreux de Boni ici» 
permirent un défrichement dans leur forêt; Humbert en 
1279, qui transigea avec le seigneur de Clairvaux au sujet 
des dîmes novales de Châtcl-de-Joux, et qui, en 1280, ap- 
posa son sceau à un acte de Bonlieu. 

Ce prieuré était d'abord régulier, comme le prouve une 
sentepee de l'oftlcialité de Besançon, rendue en 154*; et selon 
c. 131 l'ancien pouillé de Climy, il devait y résider deux moines, 
y compris le prieur. Mais, dès le seizième siècle, il fut con* 
féré en commende. Il était h la collation du pape, comme 
c Ui, M. tous les prieurés ruraux du diocèse de Besançon. Sa sécu- 
larisation fut prononcée en 1766, et ses revenus, déclarés 
unis a la mensedu chapitre de Gigny après la mort, démis- 
sion ou destitution du titulaire. 

$ 3. Le prieur de Clairvaux avait le patronage de la cure 
du lieu, laquelle fut unie au prieuré, déjà avant le seizième 
siècle. Il en était curé primitif et prenait le litre de pr'nnacier 
ftas'* ^ a sentence de I ofticialitédc 1544 défendit au vicaire 
et aux familiers de Clairvaux de recevoir aucune fondation 
sans l'agrément du prieur. Les statuts de cette familiarité 
avaient été rédigés en 1614, comme on l'a déjà dit, par lar- 

(19$) Anciennement dans les collégiale* cl dau» les congrégation» religieuses, 
on était dans l'usage d'eci ire les noms des membres sur des tablettes de cire. Or, 
celui qui était inscrit en téle était appelé primacier, primitif r, de primut in 
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chevéquc de Besançon, commendalaire de Gigny. D'après 
un titre de 1677, le prieur avait le droit de faire distribuer 
l'eau bénite dans le bourg; mais il n'était pas tenu d'entre- 
tenir le luminaire, ni la lampe ardente de l'église paroissiale, 
non plus que l'ouvrier de Gigny, ainsi qu'on a déjà vu. Cet 
entretien était à la charge des paroissiens. Dans le chapitre 
précédent, on a parlé du traité que ceux-ci firent, en 1677, 
avec cet officier claustral, au sujet de la marguillerie et au- 
tres droits. 

Le titulaire de Saint-Nithier était aussi patron de la chapelle 
de l'ermitage de Veriamboz, et il devait la desservir, moyen- 
nant une rente de dix livres estevenautes, constituée en 1676 
par les habitants de ce lieu. 

11 avait encore le patronage de la chapelle de Samt-Mattrke, 
au canton de Saint-Laurent, qu'une sentence de l'officialilé, 
en 1654 , le condamna à faire desservir. Dix ans plus tard, 
les habitants demandèrent qu'elle fût érigée en cure à leurs 
frais, ce qu'ils obtinrent en 1671. Cette cure lut composée 
de Saint-Maurice, Grilla, Boujailles etTrôtu; et les premiers 
curés furent N.... Dayet en 1680» N.... Guillet en 1686. Le 
prieur conserva le patronage de cette nouvelle cure ; mais, 
en sa qualité de décimateur, il fut condamné, en 1691, par 
une sentence du bailliage d'Orgelet, h payer au curé de Saint- 
Maurice une somme annuelle de 100 francs, et les nouveaux 
paroissiens une autre de 200 fr., pour portion congrue. 
Dans la même année, une transaction ayant été faite entre 
les deux ecclésiastiques, celui de Clairvaux céda à celui de 
§aint-Mauricc, pour lui tenir lieu de ladite pension de 100 
fr., la totalité des grabadis de la nouvelle paroisse, avec le 
tiers qui lui appartenait dans la grosse dime. 

S 4. Le bénéfice de Clairvaux valait 800 fr. à son titulaire 
en 1636, 900 fr. en 1737; 1400 francs nets en 1760; et 
2T05 fr. en 1788. Cette dernière somme se trouva réduite 
à celle de 618 fr., après la suppression des dîmes et autres 
droits ecclésiastiques ou féodaux. 
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Ces revenus provenaient principalement des dîmes que le: 
(trieur percevait, non-seulement a Clairvaux, mais encore 
dans les villages voisins a Bissia, Boissia, Boujailles, Cogna, 
Crilla, Chûlel-de-Joux, Elival, La Frasnée, Haute court, Saint- 
Maurice, Patoruay, Piételle, Soyria, Thoiria, Trêtu, Uxellcs 
et Vcrtamboz. Mais la totalité de la dime de ces divers lieux 
ne lui appartenait pas ; car a Étival, par exemple, l'abbaye 
de Saint-Claude en percevait uue grande partie ; à Saiut- 
Mauricc et lieux de celte paroisse, la cbarlrcuse de Bonlieu 
co recueillait les deux tiers; ù Clairvaux et ailleurs, le sei- 
gneur et le curé partageaient avec lui les dîmes novales, sur 
lesquelles les chartreux avaient encore des prétentions ; etc. 
1m dime de l'avoine était levée au même taux que celle du 
blé, c'est-à-dire, à la onzième gerbe. A l'égard des grabadis, 
ou de la dime des menus grains, un arrêt de 1770 déclara 
qu'elle devait être acquittée ( sans doute ensuite de quelque 
abonnement) à raisou d'une mesure par journal , dans tous 
les villages dépendants du prieuré. Enfin, au sujet de toutes 
ces dîmes, il fut constaté par une enquête, en 1773, que, 
dans les trois villages de Boujailles, Crilla et Trêlu, il était 
d'usage de convertir, de temps en temps, les prés en terres 
et les terres en prés. 

Outre la grosse et la menue dîmes, les habitants devaient 
encore les charrues ou quarterons au prieur. Ce droit fut réglé 
en 1667, à l'officialité, par un traité fait entre les habitants, 
d'une part, et le prieur et le curé de Clairvaux,'de l'agrément 
du chapitre de Gigny, d'autre part. 11 fut reconnu et con- 
venu que les paroissiens ne tenant pas charrue devaient 
payer deux gros par feu ; que les laboureurs de Bissia , 
Boissia, Cuâtel-de-Joux , Cogna, La Frasnéc, Palornay, 
Piélelle, Soyria, Uxelles et Vertamboz, devaient livrer une 
mesure de froment, à la mesure du lieu ; que ceux de Bou- 
jailles, Crilla, Saint-Maurice et Trêtu, devaient livrer, en 
outre, un rez d'avoine; qu'enOn ceux de Clairvaux, con- 
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testant ce droit, seraient traduits en justice , pour être con- 
damnés à l'acquitter, s*U y avait lieu. 

En fait de droits féodaux, le prieur ne jouissait que de celui 
des langues de bêtes abattues dans les boucheries de Clair- 
vaux. Il jouissait aussi de quelques cens. Ainsi, on voit qu'en 
1601, « il abergea, sous la censé annuelle de dix sols tour- 
« nois, portant lods, vends, directe, seigneurie et retenues, 
« une hermiture et place, qui furent vignes autrefois, dépen- 
o dantesdu prieurédeSaint-Nithier de Clerval en montagne, 
a assises au territoire de Cuiseaux, proche les prés de Goz, 
« lieu dit la Clervaude, ou la vigne au prieur, ou Es Costes Gan- 
a dillet. a 

On trouve, en outre, qu'en 1685, une terre située à Cha- 
tel-de-Joux était affectée euvers lui d'un cens portant lods, 
amendes et retenue. 

Entre autres immeubles, il possédait a Clairvaux \opré de 
la Combe, contenant 12 faulx (soitures) et demie et 49 
perches. 

Au reste, le bénéficier obtint, en 1666, un mandement ou 
monitoire, par lequel l'archevêque de Besançon ordonna, 
sous peine d'être maudit et excommunié, de révéler ce qu'on 
savait sur les biens et droits de son prieuré. 

En ce qui concerne les charges, le titulaire de Clairvaux 
devait, comme les autres, au monastère de Gigny, dont il 
relevait immédiatement, un cens annuel de sept florins d'or 
et de quatre pots d'huile, pour droit de responsion. Le 
prieur G. Perricr, s'étant refusé a le payer, y fut condamné, 
en 1645, par sentence du bailliage d'Orgelet, ainsi queC.-D.- 
J. Dagay, un de ses successeurs, en 1733. 
S 5. S'ensuit la liste de plusieurs prieurs : 
Ponce, en 1259. 
Etienne, 1272. 
Huubert, 1279, 1280. 
Nicolas, 1368. 
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Etienne deVillars, 1374. 
Élicnnc Vaillant, 1431. 

François du Breul, prolonolaire apostolique, 1535. 
N Bouelly, 1544. 

Antoine duBrbul, prieur commendatairc en 1560, ainsi 
que de Nantua, lequel renonça h ses bénéfices pour 
devenir conseiller du duc de Savoie. 

Louis Desbarres, chanoine de Besançon, 1566, 1568. 

Joachim de Rye, abbé de Saint-Claude, 1580. 

Claude Regnaudot, 1588. 

Guibertde Chavirey, prieur clo trier de Gigny, 1591, 
1601. 

Guillaume Perrier ou Perrin, 1601, 1613, 1614, 1645. 
Charles Rigolet, chanoine de Poligny, 1630, 1633, 1636, 
1664, 1667. 

Phil.-Charles Dagay, docteur en théologie, doyen et 
chantre de Poligny, 1671, 1685, 1686, 1692, 1700 ; 
mort en 1721. 

Charleso-Denis-Joseph Dagay, chanoine de Besançon, 
doyen de Poligny, abbé de Sorrèze, 1733, 1747, 1755. 

Philippe-François-Joseph Dagay, d'Épenoy, chanoine de 
Besançon, prieur commendataire d'IIéauville, 1757, 
1767, 1780, 1787, dernier titulaire, vivant encore en 
1811. 

S 6. L'êglite de Clairvaux est placée sous l'invocation de 
saintNithier, dont on fait la fétele5mai, et duquel beaucoup 
d'habitants portaient autrefois le nom. Ses reliques existaient 
jadis presque toutes dans celte église, qui était en même 
temps prit 'lira If et paroissiale ; mais, en 1637, l'autel ayant 
été calciné, pendant la guerre funeste de celte époque, elles 
furent en grande partie consumées ou détruites. On n'en 
retira qu'une petite portion intacte, qu'on conserve encore 
et qui a été déposée, en 1691, dans une loge ou boîte pra- 
liqtice au bas du buste du saint patron. Au reste, saint Nithier 
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parait avoir clé un évéque de Vienne, nommé Wectarius dans 
la chronique d'Adon, lequel assista, en 350, au synode de 
Vaison, et mourut en 368. C'est probablement de lui qu'il est 
dit dans le martyrologe de saint Jérôme : Ad 5 mon, Viennœ 
deposïlio ISeciaru et fttcetan. Néanmoins, cet évéque n'a point 
de culte h Vienne. D'ailleurs, on ne peut pas le confondre 
avec saint Nizier, parce que ce dernier est fété le 2 avril . 

Outre le buste doré de saint Nilhier, représenté avec la mitre 
et la crosse épiscopales, il y a encore dans l'église un buste de 
saint Guérin, abbé, représenté avec son bâton pastoral. 
On porte ces deux bustes dans les processions, mais celui de 
saintGuérin ne provient pas de l'église de Poitte, et il n'existe 
aucune pratique de dévotion, aucun apport, aucune féte, en 
1'bonneur de ce saint abbé, a Clairvaux. 

L'église de ce lieu présente peu d'antiquités: quelques ins- 
criptions tumulaires en caractères gothiques a demi effacés, 
des stalles provenant de l'abbaye de Baume, et quelques 
fenêtres de chapelles construites en ogives et en style gothi- 
que. La voù le de la nef principale est en plein ccintre et parait 
«voir été reconstruite postérieurement, sans doute après l'in- 
cendie de 1637. C'est probablement alors que le chœur fut 
déplacé et établi à l'occident, et la porte à l'orient, comme à 
Véria et a Pont-d'Ain. Une inscription latine, accompagnée 
d'un écusson armorié, dans une chapelle au nord, fait con- 
naître que celle-ci fut détruite et ruinée par la guerre de 
1637 et rétablie en 1672. 

Le corps de Philibert de Chalon, ramené de Florence a 
Lons-le-Saunier, en 1530, fut présenté a l'église de Saint-Ni- 
thier de Clairvaux, parce que, dit la relation de cette pompe 
funèbre, cette église devait des prières à son seigneur. Ce 
motif indique peut-être la fondation et dotation du prieuré 
par un des ancêtres du défunt. 

La maison pricuralc, conligue à l'église du côté du nord, 
existe encore, et l'on voit la porte, actuellement murée, par 
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laquelle le prieur passait de sa chambre dans l'ancien cbccur, 
saus doute séparé de la nef par un caneel. Depuis le ehange- 
aient des lieux, cette porte permettait au prieur et aux gens 
de sa maison, d'aller assister à l'office dans la tribune placée 
au dessus de la porte de l'église. 

L'église ou la «ire de Clairvauxétaitdu patronage du prieur 
du lieu, et dépendait du monastère de G igny. Un ancien 
pouiilé de celui-ci la mentionne ainsi : Eccles'mm de ClaravaUe 
m Montana. Ou a trouvé dans les titres les noms des anciens 
curés qui suivent : Hahnon en 1208, Ponce 1212, Guy 1244, 
1*59, Jean 1272, Baron 1281, Jean 1304, Ihmbert 13G0, Von 
1374, Pierre Cheme 1544, 1566, 1568, Jean CordeUer, 1666. 

Art. X. — Prieuré de la Cluse-§ai ut-Bernard. 

c I3i . Ce prieuré n'est connu que par son insertion dans l'ancien 
catalogue des bénéfices de Cluny, comme immédiatement 
dépendant de Gigny, dans le diocèse de Genève. C'est saus 
doute ce prieuré que l'historien Dimod voulait indiquer, 
lorsqu'il disait, en 1735, que nos religieux avaient possédé 
autrefois des prieurés jusque dans le Genevois. Nous avons 
encore lu dans- une histoire ecclésiastique des diocèses de 
Genève, TarentaiscetMaurienne, publiée en 1759, la mention 
d'un prieuré rural de bénédictins à la Cluse-Saint-Bernard, 

* 

au décanal d'Aubonne. Mais c'est tout ce qui en est parvenu 
à notre connaissance, et nous ignorons absolument quand et 
comment le monastère de Gigny l'avait obtenu , à quelle 
époque et pourquoi il a cessé de lui appartenir, quels en ont 
été les titulaires, en quelles mains il a passé, etc., etc. 

Prieuré de Cuiscaux. 

i 

Voyez ci-après, prieuré de Mouz. 
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S 1. Il a été dit, auchapitre|V;ci-devant, que Manassès de 
Coligny avait fait don, en 974 , f ,de l'église de Trcffon à l'ab- 
baye de Gigny. Cependant, d'un autre côté, d'après lecaitu- 
laire dû Nantua, celte église aurait été donnée, avant le 
milieu du cinquième siècle, par Gondicaire, roi de Bourgo- 
gne, acelle de Nantua, en même temps que celles de Saint- 
Albanen Maçonnais, et de Saint-Joyre en Lyonnais. Cequi est 
certain, c'est que l'abbaye de Nantua y a possédé long-temps 
un prieuré établi dans un lieu appelé encore aujourd'hui le 
Monestay, dont on cite deux, titulaires en 1258 et en 1273 ; 
ce qui est certain encore, c'est que, postérieurement, mais 
déjà avant le quinzième siècle, comme le prouve l'ancien ca- 
talogue des bénéfices de Cluny, ce prieuré fut réuni à la 
mense capitulaire des religieux de Nantua, qui en ont joui 
jusqu'à la fin. Néanmoins, ce môme catalogue place aussi un 
prieuré de Treffort au nombre de ceux qui sont immédiate- C- ut 
ment soumis à Gigny. Or, on peut présumer qu'il s'agit du 
prieuré de Cuisia, peut-être démembré de celui de Treffort, 
dont il n'est distant que de trois kilomètres. 

S 2. Ce prieuré a été réuni de bonne heure à la mense de 
Gigny, car il n'est pas même nommé dans les ouvrages de 
Guichenon, de Carreau , de Dunod, etc. , non plus que 
dans le catalogue précité, à moins, comme on a dit, 
qu'il ne soit désigné en ce dernier sous le nom de Treftort. 
Cependant , la maison prieurale n'a été démolie que depuis 
peu d'années. Elle était contiguë au mur méridional de 
l'église actuelle. Les noms des prieurs sont inconnus, et les 
titres de Gigny n'en mentionnent aucun. Les inventaires ne 
citent même point de litres anciens relatifs à cet établisse- 
ment, à l'exception de quelques terriers en latin de 1434, 
1457, 1511 et 1545. Ils relatent aussi une transaction faite 
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en io76 entre le prieur de Gigny et M. de Rosy, au sujet du 
cens dû au prieur de Cuisia. 

S 3. L'église de Cuisia, sous le vocable de saint Clément, pape, 
et dont le prieur de Gigny avait le patronage, est ancienne. 
8es fenêtres sont toutes en ogives ; on y voit quelques tom- 
bes du seizième siècle ; et, sous le porche, à côté de la porte 
d'entrée, se trouve une pierre pupitrale, attenante au mur, 
destinée h recevoir le livre, lors de la cérémonie du jeudi 
saint. l)e semblables pierres existent au* églises de Treflbrt, 
Courinangoux, Frontenaud et Saint-Laurcnt-la-Roehe. Les 
fonds baptismaux sont formés d'un marbra octogone poli , 
sur les panucaux duquel sont très bien sculptées des figures 
religieuses et des inscriptions en lettres antiques, notamment 
le monogramme IHS. 

L:\ statue de Notre-Dame de Montfort a été transférée, de- 
puis quelques années, dans l'église de Cuisia. Elle était aupa- 
ravant dans une chapelle particulière sur la côte, en appro- 
chant les ruines de l'antique château dont celle-ci dépendait. 
On y allait en procession le jour de la Fête-Dieu, et l'histo- 
rien Guichenon dit que, de son temps, on y avait une grande 
dévotion. 

$ 4. Au sud-ouest de l'église, a mi-côte, la où on voit au- 
jourd'hui une croix , existait un ernùtayc dépendant du 
prieuré de Gigny, au sujet duquel, en 1618, il y eut un pro- 
cès. Les revenus en furent réunis a la mense capitulaire en 
1769, après qu'Honoré Dumont, chirurgien h Cuisia, qui en 
jouissait, y cul consenti et en eut donné la démission. Ces 
biens consistaient alors en una maison, un jardin, un clos 
planté de vigne et une rente de 1*2 U 10** Ils furent loués, en 
la même année, par les nobles chanoines, moyennant 60 
francs. Au reste, il ne subsiste aucun usage relatif à cet er- 
mitage, dont la localité a seulement conservé le nom. On n'y 
fait aucune procession, on ne va point y manger les œufs le 
lendemain de Pâques, etc.. 
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A Cuisia, il y a des vignes qu'on appelle encore vignes à 
Vliôpilal ; ce sont probablement celles qui appartenaient a 
celui dcGigny, ensuite de la dotation d'Humbert de Chatard. 

S o. Du prieuré qui nous occupe, dépendait aussi YégBm 
de Pressia, mise sous le vocable de saint Laurent, également du 
patronage de Gigny, et située au pied du pic sur lequel s'é- 
lèvent encore quelques murailles du château de Montfort. 
Elle parait même plus antique que celle de Cuisia ; on des- 
cend deux degrés pour y entrer ; le chœur est couvert en 
laves ; sa voûte , ainsi que celles de la nef et deux petites 
chapelles, est en ogives très aiguës ; enfin les fonds baptis- 
maux sont absolument semblables a ceux de Cuisia, de même 
forme, de môme marbre et de la même époque, avec les 
mêmes inscriptions. 

A Pressia, sonlles ruines du château de ce nom, qui avait 
jadis celui de Du Bois et qui appartenait aux seigneurs de nom 
et d'armes de Loysia, près Gigny. Marguerite de Loysia.dame 
Du Bois, le porta en dot, avant 1273, à Guillaume d'Andelot, 
duquel sont descendus les barons de Pressia. Cette terre , 
érigée en baronie après le milieu du seizième siècle , et h la- 
quelle furent réunis les châteaux de Montfort, de Bourcia, de 
Civriaetde Marmonl, resta dans la maison d'Andelot pendant 
400 ans, jusqu'à l'extiiicUon de celle-ci dans le dix-septième 
siècle, faute de descendants mâles. Le château de Montfort 
appartenait anciennement à celle d'Antigny, dont Guillaume 
d'Aotigny, seigneur de Sainte-Croix, le- vendit à Galois de la 
Baume, en 1335. Marc de la Baume le vendit h son tour, en 
150 0,au seigneur de Pressia. 

S 6. Les bietu et revenu* de notre prieuré de Cuisia, « con- 
« sistant en maison prieuralc, cuves, pressoirs, cens, rentes, 
a dîmes, vignes et autres droits, tant à Cuisia qu'à Pressia, 
« Courniangoux etChcvigna, » furent loués en 1769, moyen- 
nant 1600 fr. nets. En 1780, ils furent loués 2400 fr., y corn- 
pris les revenus de l'ermitage, mais non compris la marcillc 
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desdoux paroisses, laquelle appartenait a l'ouvrier du mona- 
stère. Le prieur deGigny, qui avait le patronage des deux 
cures, payait 200 fr. au desservant de Cuisia, et 92 fr. h celui 
de Prcssia, pour suppléments de portion congrue, ensuite des 
traités faits avec eux en 1700 et 1714. 

Art. XII. — Prieuré de Donsurrc. 

• 

S 1 . Le prieuré de Donsurre ( m ) était situé, comme le 
précédent, dans le département actuel de l'Ain. La maison 
prieurale existe encore en partie au nord de l'église à la- 
quelle elle est contiguë. Le champ qui en dépendait porte 
toujours le nom de Clos du prieuré, et se trouve situé, ainsi 
que l'église et le logement du prieur, sur une petite butte 
isolée. Cette église, sous le vocable de saint Théodore, pa- 
railanlique, surtout le choeur, couvert en laves, et le pavé 
en est plus bas que le sol extérieur. 

Le fondateur de ce prieuré, dit Guichenon, est inconnu. 

Cependant, comme la garde en appartenait au seigneur 
de Sainl-Trivier-de-Courles et a celui de Saint-Amour, on 
peut présumer que leurs ancêtres n'ont pas été étrangers 
à celte fondation. Dans les terriers de Saint-Trivier , des 
années 1416, 1322 et 1563, les prieurs de Donsurre ont re- 
connu devoir au seigneur de ce premier lieu deux livres de 
cire par an , pour la garde de leur prieuré. Par celui de 
1522, les hommes de ce bénéfice reconnurent aussi devoir 
au seigneur trois gros par feu , ensuite d'une transaction 
faite en 1479 avec Philippe de Savoie, comte de Bagé. 

D'un autre côté, à cause du gros hameau de Villeneuve, 
faisant partie du prieuré, quoique dépendant de la paroisse 
et seigneurie de Saint-Amour, Philibert de la Baume, comte 

» 

(196) Ou trouve aussi ce lieu écrit : Donseure t Domteure, Doniptttre % Domp' 
teure % D omettre y Dont meure t mail nou< avons adopté l'orthographe suivie gé- 
néralement aujourd'hui cl conforme à la prononciation. 
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de Coligny, baron de Saint-Amour et seigneur de Villeneuve, 
déclara, dans le terrier de 1563, « qu'il lui appartenait, non- 
« seulement la terre de Villeneuve , en toute justice , en la 
« paroisse de Saiiit-Amour, mais encore la garde sur les 
a hommes et prieuré de Donsurre. » L'un de ses successeurs, 
comte de Saint- Amour, dans le dénombrement qu'il fournit, 
en 1602, au roi de France devenu souverain de la Bresse, 
mentionna aussi comme lui appartenant : a la seigneurie de 
a Villeneuve, en toute justice, le servis sur un moulin banal 
« de la rivière de Solenan , le droit de garde sur plusieurs 
a habitants de DompseuVe , ainsi que le droit d'exercer la 
a justice audit Dompseure le jour de la Fête-Dieu. » 

§ 2. Ce prieuré était a la nomination du titulaire de Gigny, 
et d'après le catalogue deCluny, il devait y résider trois moi- c. 19t. 
nés, y compris le prieur cl un prêtre séculier commensal, 
probablement en manière d'aumônier ou de syncelle. Il 
paraît que ce bénéûce fut donné en commende dès le quin- 
zième siècle. 

Le prieur de Donsurre était aussi seigneur des lieux, mais 

11 n'avait que la moyenne et basse justice. Une sentence du 

12 décembre 1485, cassant et annulant un jugement de 
Saint-Trivier qui avait décidé le contraire, le maintint en 
possession de ce droit féodal, et on trouve ci lés, dans les 
inventaires de Gigny, des registres de tenue de cette justice 
dès 1509 a 1521, auxquels sont annexées quelques institu- 
tions d'officiers judiciaires. Quant h la haute-justice , elle 
appartenait aux seigneurs de Saint-Trivier et de Saint- 
Amour. En conséquence , dans son dénombrement précité 
de 1602, le comte de Saint-Trivier plaça le droit d'arrière- 
fief du prieuré de Donsurre. Par ce motif, le titulaire de 
celui-ci lui devait foi et hommage, et faute par lui d'avoir 
rempli ce devoir, en 1671, les revenus du bénéfice furent 
saisis en vertu d une commission sur arrêt de la chambre 
des comptes de Dijon. Le prieur se hûta alors de rendre la 

- 
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foi et l'hommage qu'il devait, et 800 successeur, eu 1681,cn 
renouvela aussi l'acte sans difficulté. 

Par suite de cette suzeraineté, les habitants de Donsurrc 
devaient guet et garde au château de Sainl-Trivier, comme 
il fut décidé , en 1479 , lors des guerres de Louis XI. Il fut 
même convenu et traité alors qu'ils paieraient trois gros 
par feu, lorsqu'ils ne rempliraient pas ce droit féodal. 

S 3. Voici la liste des prieurs de Donsurre que Guichenon 
a laissée, suivie de ceux que nous avons pu y ajouter . 

Rodolphe de laGellièrb, en 1323, 1337. 

Simon de Nagu, 1350, 1355. 

Jean Bourgeois , 1386, 1399, 1408. 

Jean du Bois, 1401. 

Jean Artus, 1420. 

Jean deSuzE, 1421. • 

Bernicolede Rivoire, religieux de Nantua, 1466, 1477. 
Étienne de Morel, pitancier de Gigny, abbé d'Ambro- 

nay, 1485, 1493. 
. Aymé Ciiichon , protonotaire apostoliqné , curé de 
. Trefïbrt, chanoine de Lausanne et de Genève, 1509, 
1536. 

Jacques de Grillet, protonotaire, chanoine de Bourg, et 

prieur d'Inimont, 1540, 1558,1571. 
Jean-Baptiste de la Baumc-Mûxtrevel, 1610. 
Pierre Azard... n 
Albert de Grillet, prieur d'Inimont... 
Louis de Monspey... 
Claude Berthier, mort en 1648. 
Antoine Bertuier, résignataire du précédent, 1648, 1650. 
Pierre Guiverkïois, 1671. 
. Louis de Thesut, ensuite prieur de Gigny, 1681, 1696, 
1702. 

Éléon-Alexandre de Belot-de-Montbozon , chambrier de 
Gigny, 1742—1789; 
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Ce dernier titulaire, sous lequel le prieur de Don se.ru* fut 
sécularisé, en 1768, ne fut pas le successeur immédiat de 
Louis de Thesut, mort en 1720. Ce fut peut-être M. de /,ar- 
riam, prieur cloîtrier de Gigny, qui avait déjà résigné, en 
1741, son office de chambricr en faveur de If. de Mombo- 
zoii, son neveu. 

§ 4. Les revenus du prieuré de Donsurre furent loués, en 
1754, moyennant 950 francs, par M. de Montbozon. Ils 
furent évalués nets à 1400 francs en 1760, par les religieux 
de Gigny, et loués 2000 francs en 1773 par le titulaire. 
L'auteur de cette histoire n*a pu lire aucun de ces baux* 
pour apprécier en quoi consistaient ces revenus et en quels 
lieux ils étaient perçus; mais le dénombrement forcé, donné 
par le prieur, en 1671, y supplée jusqu'à un certain point. 
Or, ce titulaire déclara alors « que son prieuré était à la 
a nomination d'Abr. de Thesut , abbé de Saiut-Pierrc de 
« Gigny, et qu'il consistait en une maison et un petit jardin 
a proche l'église, avec des terres autour de ladite maison; 
<r qu'il jouissait des deux tiers de la dixme, l'autre tiers 
o appartenant au curé ; que la moyenne et basse justice lui 
« compétait dans toute l'étendue de la paroisse, et la haute 
a au seigneur de Saint-Trivier ; qu'il jouissait aussi d'un 
« petit tiers de dixme au village de Cormoz, de douze ou- 
a vrées de vigne à Saint-Jeau-des-Treux, de quelques quarts 
« h Coisia, dans la môme paroisse de Saint-Jean, et d'un 
« demi-quart sur la dixme de Saint-Amour. » 

Dans ce dénombrement , il n'est pas question du pré de 
Donsurre, vendu en 1390, au pitancier de notre monastère, 
par Odon del'Aubépin; ni du droit de bans de vendange et 
autres récolles que Jacquemard de Coligny reconnut, en 
1408, appartenu* au prieur de Donsurre, dans" les denx com- 
munes de Saint-Jean-des-Treux et de Chazelles. Mais au 
reste, le beau vignoble ou Cfos-Sami-Jcan, de 120 ouvrées, 
que possédait le monastère de Gigny, dans la première de ces 
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communes, ne dépendait pas du prieuré de Donsurre , car il 
n'a jamais été loué par le titulaire de celui-ci , mais toujours 
par le prieur ou les chanoines de Gigoy, du moins en 1693, 
1705, 1771, 1780. 

$ 5. Le prieur de Donsurre devait sept florins d'or pour 
droit de responsion à l'insigne monastère auquel il était im- 
mô'Jiatemcnt soumis; et on trouve qu'en 1572 il fut appelé 
en justice pour être condamné à l'acquitter. Le titulaire 
déclara aussi, dans son dénombrement de 1671, que les ha- 
bitants de Donsurre l'obligeaient à faire célébrer une messe 
tous les dimanches et fêtes , mais qu'ils ne pouvaient pas 
prouver qu'il fut tenu à cette charge. L'existence d'un prê- 
tre séculier dans ce prieuré avait peut-être rapport à ce 
service. 

. Am.XIII.— Prieuré de Flacey. 

S 1. Il n'est pas certain qu'il y! ait eu à Flacey, commune 
du canton deCuiseaux, un prieuré distinct de celui de Maynal. 
A la vérité,, dans une charte de 1406, iusérée parmi nos preu- 
ves, on voit figurer comme témoin Guy de Beau fort, avec la qua- 
lification de titulaire du prieuré de Flacey {de Ylaca ) , lequel 
on retrouve, en 1424, celléricr à Gigny. Mais, c'est le seul 
indice connu de ce prieuré, et, sur les lieux, aucune tradi- 
tion ne le rappelle, aucune localité ne conserve le nom de 
priori. D'un autre côté, le titre susdit place ce monastère au 
diocèse de Lyon, tandis que Flacey a toujours nul partie de 
celui de Besançon. D'ailleurs, s'il a existé quelquefois d'une 
manière distincte, il n'a pas lardé à être réuni à celui de May- 
nal, et sans doute avant le quinzième siècle, puisque le cata- 
logue de Cluny ne le mentionne pas. Aussi, l'aumônier de Gi- 
gny, en qualité de prieur de Maynal, a eu le patronage de la 
cure et les dîmes de la paroisse de Flacey jusque dans les 
derniers temps. Ces dîmes étaient notamment , perçues 
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dans les hameaux du Chàtel, du Bouchot, du ViLIars, de 
Platafin et de Necudoy 

En raison de leurs anciens rapports, les habitants de 
Flacey ont conservé le langage et l'accent de ceux de 
Mavnal. 

$ 2. L'église de Flacey, sous le vocable de saint Martin , 
est fort ancienne, car elle fut donnée en 951, avec les biens 
qui en dépendaient , a l'abbaye de Cluny, par le comte Léo- 
tald et sa femme. Elle est située,, comme celle de Donsurre, 
sur une petite butte ou éminence, sur laquelle la maison 
prie ura le existait probablement aussi. Elle a été recons- 
truite, depuis peu d'années, sur l'emplacementlde l'ancienne 
qui, quoique couverte en laves et ayant des vitraux peints , 
n'était pas d'une architecture antique. 

Comment cette église et ses dépendances sont-elles sor- 
ties de l'abbaye de Cluny, après le dixième siècle , pour dé- 
pendre de l'aumône rie de Gigny ? On n'a pu le découvrir. 

$ 3. La seigneurie de Flacey n'appartenait point à notre 
aumônier. Elle fut possédée d'abord par la maison de Salins- 
la-Tour, dont Jean de Salins, chevalier, seigneur de Poupet 
et sire de Flacey en 1363 et 1382. Renaude de Salins, dame 
de Flacey, Beaufort et Présilly, la porta, en 1419, dans la 
maison de Luyrieux, par son mariage avec Lancelot de Luy- 
rieux, frère d'un prieur de Gigny. Elle passa ensuite, au 
commencement du seizième siècle, dans la branche de celle 
de Coligny, qui possédait Crcssia. La veuve du dernier des 
Coligny, de Joachim, mort en 1664, la vendit ensuite àÉt. 
Berlon de Lyon, dont la fille l'apporta en dot à Antoine de 
Laurencin. La famille de ce dernier a possédé cette seigneu- 
rie jusqu'à la révolution. Cette famille, qui avait déjà titre 

(197) La tradition locale prétend que ce yillagea été ainai nommé, parce que 
«e» habitantt auraient été chargés d'une redevance d'un écu t pour «voir refusé, 
de venir battre l'eau de» fowés du château, pendant Ici couche* de U dame, 

importunée du cri det grenouille* 1 d'où u/i êcu doit, 

30 
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et rang de noblesse à Lyon, dans le quinzième siècle, descen- 
dait, dit-on , de la famille romaine Laureniina . Au reste, 
la motte, proche l'église, dont les maisons voisines composent 
le village appelé le Châtcl, était l'emplacement de l'ancien 
château entouré des fossés qu'on voit encore. La charrue 
passe depuis bien long-temps sur ses ruines, et a mis au 
jour, il y a deux ans , un pavé en larges briques carrées 
bien conservé. 

Art. XIV. — Prieuré de Foissia. 

• 

S 1 . Le dernier inventaire des titres de Gigny, confec- 
tionné en 1787, mentionne sept baux des revenus du prieuré 
de Fo'mia, aux dates de 1644, 1656, 1712, 1724, 1741, 1748 
et 1774. Néanmoins, il est plus que douteux qu'il ait jamais 
existé de prieuré réel dans cette grande commune du dépar- 
tement de l'Ain. L'historien de la Bresse, qui cite des titres 
du treizième et du quatorzième siècle, relatifs à Foissia, ne 
parle aucunement de prieuré. Le catalogue de Cluny, si sou- 
vent cité, garde lé même silence. Il n'existe aucune localité, 
aucun fonds, dans cette commune, qui portent aujourd'hui 
le nom du prieuré , du prieur, des mornes, de Gigny, etc. Il y 
a seulement, au sud de l'église, un grand et vieux bâtiment, 
qu'une tradition vague dit avoir été occupé autrefois par des 
religieux. D'ailleurs, dans le bail de 1774, que l'auteur de 
cette histoire a lu, il n'est pas question du louage d'un prieu- 
ré en faveur de l'aumônier de Gigny, mais seulement de la 
part qui lui appartenait dans la dime de la paroisse. Cette 
part, louée alors moyennant 600 fr., consistait dans la per- 
ception de deux gerbes sur neuf de cette dime, rière le 
bourg de Foissia , d'une sur six au hameau de Quintot, et 
d'une sur trois en celui de Montclair. Le même acte porte 
qu'alors il y avait procès pour les grabadis ou menues dîmes. 
Au reste, cette espèce de bénéfice paraît n'avoir été qu'un 
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démembrement du riche prieuré de Marboz ; car on voit, 
parles baux de ce dernier, passés en 1769 et en 1778, 
que la portion congrue du curé de Foissia était à la 
charge du prieur de Marboi et non à celle de l'aumônier de 
Gigny. 

$ 2. Véglise de Foissîa, sous le vocable de saint Denis, 
était du patronage de notre officier claustral, et M. de Fale- 
tans en nomma encore le curé en 1773. Le chœur seulement 
est en ogives et parait antique, ainsi que la porte d'entrée à 
soir. À côté de cette porte , et en témoignage de gratitude 
bien mérité, la société d'agriculture du département de 
l'Ain a érigé, en 1830, un marbre en l'honneur de Pierre 
Meysson, cultivateur de Foissia , qui a introduit l'usage de 
la marne dans cette commune et dans le voisinage. 

S 3. Les religieux de Gigny n'étaient pas seigneurs de 
Foissia et n'y avaient point de revenus féodaux. Guillaume 
de Foissia, en 1272, fit hommage de la Poype de Foissia au 
comte de Savoie. Cette terre étant ensuite devenue chûlelle- 
nie, fut donnée, en 1355, h Guillaume de la Baume. Dès-lors 
elle est toujours restée dans la maison de Montrcvcl. 

• 

Art. XV. — Prieuré de Saint-Hilaire. 

Ce bénéfice n'est connu que par indication renfermée 
dans nos inventaires, « d'un titre en latin contenant provi- 
<r sion du prieuré de Saint-Hilaire, en 1532, en faveur de 
« noble Jean-Michel de Rye. t S'agit-il ici du prieuré de 
Saint-Hilaire, dépendantde Cluny, dans la commune de Saint- 
Romain, près Beaune, réuni en 1681 aux bénédictins anglais 
de Saint-Emond de Paris, où devaient résider deux moines, 
y compris le prieur ? S'agit-il de celui de Saint-Hélier on 
Saint-Hilaire en Auxois. démembré de l'abbavc de Saint- 
Seine et uni, en 1689, au séminaire de Dijon? On l'ignore 
entièrement. Ce prieuré n'est point inséré dans le catalogue 
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de Cluny, et, d'ailleurs, \e% généalogistes de la maison de Rye 
ne citent point le titulaire e» question. 

Art. XVI. — prieuré rfllay ou de la Motte. 

$ 1. lia y était autrefois une petite commune du canton de 
Saint-Laurent-en-Grand-Vaux, ou des Petites-Chiettes, dans 
l'arrondissement de Saint-Claude. Ce n'est aujourd'hui qu'un 
hameau de la Chaux-du-Donibief , à laquelle il a été réuni 
depuis plus de vingt ans. C'est là que commence la zône des 
sapins etdes grands hêtres. On n'y voit plus croître les frênes 
élevés, ni cultiver le maïs ; la terre y est carbonisée ou écobuêe, 
au mois de juillet, pour la fertiliser ; le boeuf y est attelé 
avec un collier, comme le cheval ; les blés, orges et avoines y 
sont coupés, au milieu du mois d'août, avec la faux, comme 
le foin. Là aussi , on fabrique les bons fromages des monta- 
gnes ; on sale et on dessèche les viandes pour les conserver, 
sous le nom de brésil ; on voyage sur la neige en traîneau 
pendant l'hiver ; on commence enfin à trouver les mœurs, les 
usages et la vie des hautes montagnes. 

Au nord et à quelque distance de ce petit village, existe un 
lac qui s'étend jusqu'au village du Frasnois, nommé lac 
d'ilay, lac du Frasnois, et dans les titres du dix-septième siècle, 
lac de la Motte. C'est dans une Ide ou Motte rocheuse, vers le 
bord oriental de ce lac , qu'était un prieuré dépendant de 
Gigny, nommé, à cause de sa position, prieuré d'ilay, prieuré 
de Saint-Vincent de la Motte. L'eau servait de cloître aux 
moines qui l'habitaient ; mais, pour arriver à leur pieuse et 
pittoresque solitude, une chaussée en pierres avait été pra- 
tiquée depuis le bord du lac. Cette chaussée existe toujours, 
beaucoup enfoncée dans le sol tourbeux, de sorte qu'au- 
jourd'hui on ne peut parvenir dans l'île, au moyen de 
cette chaussée, qu'en marchant à près d'un mètre dans 
l'eau. Cet enfoncement a donné lieu de dire dans le pays 
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qu'une partie de l'île s'était engloutie sous l'eau avec 
l'église du prieuré, et que l'on entendait encore la cloche 
appeler quelquefois, du fond du lac, les moines a ma- 
tines. Mais laissons ces contes pour ce qu'ils valent, ainsi 
que les traditions scandaleuses recueillies et conservées 
par le P. Joly et par M. Monnier. Contentons-nous de dire 
qu'actuellement cette Ne est envahie par des broussailles, du 
bois et deux noirs sapins d'un aspect assez pittoresque ; qu'on 
y voit encore les ruines du prieuré, ses fondations et même 
des pans de murs, avec des pruniers et autres arbres fruitiers 
de l'ancien jardin des moines, 

% 2. Les habitants d'Ilay disent par tradition que leur 
prieuré a été fondé dix-sept ans avant la chartreuse de Bon- 
lieu, c'est-à-dire au milieu du douzième siècle. En effet, 
celle-ci parait avoir été établie peu avant 1172, année où 
Thiébert de Montmoret lui fit une riche donation. Elle fut 
ensuite enrichie par son fils et son petit-fils, et les seigneurs 
de Clairvaux en conservèrent la garde. Les religieux de cette ! 
chartreuse ont eu jusqu'à la fin la pèche du lac même dans j 
lequel le prieuré d'Ilay existait. D'un autre côté, les nobles j 
chanoines de Gigny, dans un procès qu'ils eurent avec les 
habitants d'Ilay, de 1753 à 1773, interpellés d'affirmer par 
serment s'ils n'avaient pas en leur pouvoir de titres favora- 

i 

bles à ces habitants, passèrent procuration pour prêter ce 
serment négatif, en déclarant qu'ils n'avaient d'autres titres 
que celui produit au procès et à eux remis parles vénérables 
chartreux de Bon lieu, dont les droits étaient communs avec les 
leurs.On peut donc penser avec quelque raison que le prieuré 
d'Ilay et la chartreuse avaient une origine commune et con- 
temporaine , et qu'ils provenaient tous deux des libéralités 
de la maison de Montmorot. Cette opinion nous parait mieux 
fondée que celle qui attribuerait l'établissement de ce prieuré, 
sur la fin du onzième siècle, à saint Simon de Crespy, moine 
de St.-Claude, et même que celle qui suppose des bénédiatines 
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a Ilay et des chanoines réguliers à Boulieu, dès le commen- 
cement du sixième siècle. 

$ 3. Quoiqu'il en soit, le titre le plus ancien sur ce prieuré, 
qui soit parvenu à notre connaissance, est un titre en latin, 
analysé sur nos inventaires, i contenant donation faite par 
o le seigneur d'Andel, prieur de Gigny, à l'abbaye de Ba- 
a lerne, en 1176, de tout ce que l'église d'Islay possédait 
a dans le vallon de Chambly, depuis le guay d'Apel, suivant 
a que se termine la montagne de Cuire de Sahu-Claude î |98 >, 
o tout ce qu'elle possédait dans les terres, prés, étangs et 
a bois, dès la roche de Dulcia (Doucier), depuis le lac de3/a- 
a rUjnct (Marigny) , au-dessus du mont ters Jura (bois qui 
a domine Chalin) , les usages et granges dites ès Saiflott 
« (Saflloz), dans les terres, prés, bois, décimes, pour 14 u 
« tournoises et pour le service annuel de trois sols, monnaie 
« de Lion (Lons-le-Saunier), payables le jour de l'Exaltation 
a de Sainte-Croix au prieur d'Islay, ou à Gigny, au prieur 
a cloîtrier. » 

c 65. On a aussi analysée, au chapitre XII, une charte de 1204 
contenant acensement, par le prieur de Gigny, à celui de 
Bonlieu , des dîmes et de tout ce que le prieuré possédait à 
Islay, Chiettes, Saint-Cloud, CoHondon, etc.. 

On lit, en outre, qu'en 1233 une partie du territoire du 
village du Frasnois futacensée aux habitants de ce lieu con- 
jointement par le prieur de Saint-Vincent de la Moite, 
par l'abbé de Balerne et par les seigneurs de l'Aigle et de 
Cbâtel-Neuf. 

Dans le quatorzième siècle, il s'éleva un différend entre 

(198) L'analyste de cette charte a confondu ici saint Claude avec saiut Cloud 
deDenczières ou du Frasno's, sans doute parce qu'ensuite d'une orthographe 
vicieuse, on lisait dan» ce litre aussi bien que dans celui de 1204, ClauJus au 
Heu de Ctodut. Le culte de saint Claude est bien postérieur au douzième tiecle, 
et l'abbaye deSaint-Oyen a changé encore plus tard de nom. On reviendra sur 
celle confusion à l'article du prieuré de MaynaJ. 
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Pierre de Champdivers, prieur d'Ilay, et Jean, prieur de Bon- 
lieu , concernant la propriété de la Chaux-Louvrière. Ce 
procès durait depuis plusieurs aimées et était instruit par- 
devant Michel de Chevrel , bailli de Béatrix de Viennois , 
veuve de Hugues de Chalon, sire d'Arlay. Or, en 1328, celle c, loi. 
dame nomma deux arbitres pour le terminer à moindres 
frais ; mais la procédure n'en avança guère plus vite, car ce 
ne fut que trente ans plus tard, au mois de décembre 1357, 
que ces deux arbitres, Alexandre de Noserey et Vésin de 
Montaigu rendirent , en forme de transactien, une sentence 
par laquelle il fut dit que, a dès le Saut-Girard, en tirant le 
« long du ruisseau, jusque vis-à-vis des bornes plantées 
« où soûlait être le moulin des Platelles, la Chaux-Louvrière 
a appartiendrait à la chartreuse, tandis que, dès le saul du 
a val de Chambly, jusqu'au Saut-Girard et jusqu'à l'arête 
a de la montagne des Platelles, elle appartiendraitau prieuré 
a d'islay » dont Êtiennc de Montfleur, religieux de Giguy, 
était alors titulaire. 

S 4. Ce petit monastère était sous le vocable de saint Vin- 
cent, et les habitants d'Ilay en faisaient la fêle le 22 janvier, 
avant leur incorporation à la commune de la Chaux ; mais 
depuis cette époque, ilschômentcelle de saint Point, patron de 
celle-ci. L'ancien catalogue des bénéfices de Cluny dit qu'il c. I3t 
devait y résider un moine avec le prieur. Il était du diocèse 
de Besançon, à la collation du pape et de la paroisse des 
Pctites-Chiettes. Il fut uni, presque dans le principe, à celui 
de Poitte ; car dès 1288, les prieurs sont reconnus les 
mêmes, ainsi que le vocable. La mention distincte des deux 
établissements, par l'historien Gollut, donnerait à penser que 
l'union fut bien postérieure ; mais, d'un autre côté, l'omis- 
sion de celui de Poitte dans le catalogue précité donne 
encore lieu de croire que cette union est très ancienne : 
ils furent sécularisés ensemble en 1766, et réunis au chapitre c. M. 
de Gigny, après avoir été possédés en commende pendant 
au moins quatre siècles. 
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$ 5. Nos propres recherches, réunies a celles de l'abbé 
Baverel et de J.-B. Béchet, n'ont fait connaître que les 
pneurt suivants : 

Guichard de Taoiria, curé de Soucia, en 1288. 

Pierre de Cuampdyver, 1328. 

Etienne de Montfleur, religieux de Gigny, 1357. 

Pierre Gemelli, 1603. 

Girard Durand, 1604—1639, qui supplanta, en cour de 
Rome, Antoine Quarrey, nommé par le prieur de 
Gigny. 

Edmond ou Aimé Mathet, de Dole, 1648, 1653. 

Jean Doriyal I, 1663. 

Jean Doriyal H, clerc, de Besançon, 1737. 

Claude-Louis Dorival, 1750, 1768. 
$ 6. Les revenu» du prieuré de la Motte et de celui de 
Poitte réunis étaient, pour le titulaire, de 500 fr.cn 1635 et 
1737, et de 800 fr. en 1760, déduction faite du don gratuit, 
des impositions royales ou de communauté et des supplé- 
ments de portion congrue. Ils furent loués ensemble par les 
nobles chanoines , moyennant 1,000 fr. en 1768, 1,200 fr. 
en 1774, et 1,905 fr. en 1781. Ces revenus consistaient, pour 
le prieuré de la Motte seulement : !.• en quelques terres 
et de beaux prés a Ilay et au Frânois ; 2.° en dîmes perçues 
à Ilay, Chambly, le Frânois et la Fromagerie ; 3.* en cens 
et quelques autres droits seigneuriaux dans ces quatre 
villages. 

On a déjà parlé du cens de trois sols du , d'après le titre 
de 1176, par l'abbaye de Balerne, à cause du vallon de 
Chambly; d'un autre côté , on lit que les habitants de (a 
Fromagerie confessèrent, en 1653, devoir au prieur, en 
corps de communauté, la censé annuelle de quatre mesures 
de froment et six d'avoine, a l'ancienne mesure de Balerne, 
formant le 12/ de six quartaux de ces deux denrées. L'autre 
douzième appartenait à la dame de l'Aigle, et le restant à 
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l'abbé de Baleine et au prince d'Orange. En la même année, 
les habitants d'Ilay reconnurent aussi devoir les lods et de 
plus, en corps de communauté, une mesure de froment pour 
le droit de four. Nos nobles chanoines pensaient que le 
prieur avait encore le droit de pèche et de chasse, car leur 
fermier ayant été condamné, en 1771, pour une contraven- 
tion de cette nature, ils en appelèrent ; mais en 1772 ils se 
désistèrent. 

Quant aux dîmes, elles étaient perçues, au Fr&noiset a 
la Fromagerie, selon la même reconnaissance de 1653 et 
selon les baux du noble chapitre , à la onzième gerbe des 
grains qui se liaient, et au onzième cuchot de ceux qui ne 
se liaient pas. Le feurg n'était que de la douzième gerbe et 
du douzième cuchot à Ilay et à Chambly, sauf que, dans ce 
dernier lieu , les habitants donnaient une mesure par pose 
ou journal, en place de la dtme des grabadis ou denrées qui 
ne se liaient pas. On ne lie guère que le seigle elle froment, 
dans ces pays élevés ; l'orge, l'avoine, les fèves elles lentilles, 
sont chargées sur les voitures, comme du foin. 

$ 7. Il existe une chapelle dans le village d'Ilay, laquelle 
porte le millésime de 1730. Son architecture, en effet, n'est 
pas antique, et on peut présumer qu'elle a été érigée après 
que celle du prieuré dans l'île est tombée en ruines. Les 
religieux de Gigny y faisaient célébrer des messes ; mais, de 
1752 a 1773, ils eurent procès avec les habitants d'Ilay, sur 
le nombre de celles qui devaient y être célébrées. Dans le 
bail de 1768, les nobles chanoines n'obligèrent le fermier 
du prieuré qu'à la célébration de 20 messes par an ; mais 
dans ceux de 1774 et 1781, ils stipulèrent qu'il en ferait 
dire une chaque semaine , par un prêtre de leur choix, le 
tout sans doute conformément à la sentence intervenue. 

Ilay était autrefois de la paroisse de Bonlieu, qui compre- 
nait Bonlieu, Ilay, la Chaux-du-Dombief, les Petites-Chiettes, 
Saugeot, le Puits et Denezières. Mais l'église fut transférée, 



474 niSTOIRE l)E C1CNT. 

en 1749, aux Petites-Chiettes, et aujourd'hui trois paroisses 
c 108. remplacent l'ancienne, dont Vincent était desservant en 1356. 
Girard d'Islay était religieux a Balerne en 1203, 1209. 

Art. XVII. — Prieuré de Saint-Laurent-de-la-Roche. 

S 1. Si on en croyait un diplôme de l'empereur Frédéric, 
à la date de 1 153, et inséré dans la Bibliothèque de Cluwj, on 
serait porté à croire que le prieuré de Saint-Laurent a ap- 
partenu d'abord à l'abbaye de Baume, d'autant mieux que 
le même document recense aussi, dans le voisinage, comme 
dépendants de la môme abbaye, des prieurés à Ccsancey et 
à Sainte-Agnès. Cependant, comme on lit dans un autre 
exemplaire du môme diplôme, qui existe aux archives du 
Jura, monaslerium tancti Lautheni, au lieu de moruuterium 
sancû Laurentiï; comme aussi, d'un autre côté, beaucoup de 
chartes analogues du onzième et du douzième siècle ne re- 
censent plus Saint-Laurent parmi les autres possessions de 
Baume, il faut reconnaître que ce prieuré appartenait d'an- 
cienneté à l'abbaye de Gigny, et qu'il avait sans doute fait 
partie du patrimoine de Bernon. En effet, on a déjà vu, au 
chapitre XII, qu'en 1192, les religieux de Gigny étaient sei- 
gneurs suzerains de Saint-Laurent, et que, de concert avec 
Rodolphe, prieur de ce dernier lieu, ils avaient associé dans 
cette seigneurie le comte Étienne de Bourgogne, qui avait 
fait construire bientôt après, sur le pic d'un rocher, un châ- 
teau-fort célèbre dans l'histoire locale. C'est ce rocher qui 
a donné le surnom au village de Saint-Laurent. Mais au- 
jourd'hui il ne reste guère plus de vestiges de cette forte- 
resse que de l'ancien prieuré de nos moines. On a vu d'ail- 
leurs que, postérieurement, ces derniers avaient cédé au 
seigneur leurs droits temporels, moyennant une rente en 
grains dont il a été parlé. 

S 2. A l'égard du prieuré, où l'ancien catalogue deCluny 
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portait qu'il devait rester un moine avec le prieur, on n'en c. m. 
retrouve aucune tradition locale , aucune maison , aucun 
champ, aucun bois, aucune vigne qui en rappelle le nom. 
L'église seule et isolée subsiste sous le vocable de saint Lau- 
rent, avec des indices d'une haute antiquité. Sa voûte et ses 
fenêtres sont en ogives ; on y trouve plusieurs écussons de 
la féodalité, et, sous le porche extérieur, une pierre pupilrale 
ainsi qu'à Cuisia , etc. Hugues en est cité comme vicaire, 
en 1150. 

Le prieuré de Saint-Laurent , situé au diocèse de Besan- 
çon, en pays d'obédience, était à la collation du pape. Les 
religieux de Gigny, en demandant leur sécularisation en 1756, 
avaient aussi sollicité la suppression de ce membre de leur 
établissement, et la réunion de ses revenus h la mense capi- 
tulaire , comme de ceux des autres prieurés de la dépen- 
dance. Cependant cette extinction ne fut pas accordée a 
l'égard du seul prieuré de Saint-Laurent. Le pape s'en ré- c. iw, 14*. 
serva expressément la collation par la bulle sécularisatrice, 
et on voit que ce bénéfice a eu des titulaires jusqu'à la fin. 
L'abbé Jard, prieur, étant mort en 1768, les chanoines de 
Gigny se crurent toujours coUateurs; et instruits, comme on 
disait, des bonm s vie, mœurs et capacité de M. J.-B. de Moyria, 
l'un d'eux, ils se permirent de le présenter à la nomination 
de l'archevêque de Besançon ; mais ce prélat institua le sieur 
Le Bœuf, Il en résulta une espèce de conflit en cour de Rome, 
lequel M. de Moyria fit cesser, en adressant, le 30 novembre 
1769, une procuration de désistement et de consentement à 
la nomination de son compétiteur. 

L'abbé Baverel a commis une erreur quand il a placé ce 
prieuré sous la dépendance de celui de Nantua, à l'office du 

chambrier duquel il aurait été réuni. 
§ 3. Nous avons encore moins de documents sur ses revenus 

que sur son historique. On a seulement trouvé qu'en 1635, 

il rapportait 300 fr. à son titulaire, 500 fr. en 1737, et plus 
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de 1000 fr. en 1785. On voit aussi que le prince d'Ysenghien, 
seigneur suzerain, disait en 1738 a que les terres de la sei- 
gneurie de Saint-Laurent devaient des cens en argent, blé ou 
a autrement, tant au seigneur qu'aux prieur et hospitalier 
« de Saint-Laurent, a la chape lie Barant, a celle du château, 
a a M. de la Baume , à l'aumônier de Saint-Claude et a la 
«r Châie-Dieu de Gigny. » Au reste, il ne faut pas confondre, 
avec les revenus du prieuré de Saint-Laurent, les huit pareils 
de froment et d'avoine que nos religieux levaient sur les 
greniers du château de ce lieu, ensuite du traité de 1192, 
et que le fermier du seigneur fut condamné à livrer en 1580, 
1660 et 1667. 

Il ne faut pas confondre non plus, avec ces revenus , les 
cent mesures de froment que nos nobles chanoines ont per- 
çues jusqu'à la fin sur la dlme de Cetancey. Une reconnais- 
sance des habitants de ce lieu, du 9 juin 1565, constate déjà 
ce droit, non pas rien que pour 100 mesures, mais pour 128, 
ou autrement pour 16 quartaux, ce qui indique une réduc- 
tion postérieure , peut-être en faveur du vicaire en chef qui 
fut établi. Cette rente provenait probablement de l'ancien 
prieuré de Cesancey, appartenant a Baume et dont il a été 
parlé. « L'abbaye de Baume , dit J.-B. Béchet , partagea, 
« avec le prieuré de Gigny, les revenus de Cesancey. L'une 
a et l'autre cessèrent par la suite d'y faire le service , tout 
« en conservant la dime qu'ils ont perçue jusqu'à la fin. Ce 
c ne fut que dans le dix-septième ou dix-huitième siècle que 
« la chapelle de Cesancey , probablement reste de l'ancien 
t prieuré, fut érigée en annexe ou vicariat en chef. » 

S *• S'ensuit la liste des prieurs connus , principalement 
d'après l'abbé Baverel. 

Rodolphe, en 1183, 1192. 

Etienne de Thoulonjon, 1337. 

Guillaume de Viejtce, 1373. 

Pierre de la Balme , 1452. 
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Antoine And revêt (oncle), ISS t. 

Antoine Andrevbt ( neveu ), 1 560. 

Pierre Pellot, prieur comme nda ta ire, 1605. 

Julien Pellot (frère du précédent), 1606. 

Renaud Vieox, 1607. 

Guyot Badoux , 1609. 

Claude de Meycia, 1609. 

Claude Liyet (résignataire du précédent), 1612. 

François Liyet, 1616. 

Laurent-Jean Brun , docteur en théologie , protonotaire 
apostolique y chânoifio thoolo^îil do IDoSt&DçoDi 31 cliidiiiorc do 
Gray, doyen de Poligny, prieur de Beaumont et de Romain- 
Moulier, abbé de Clairefontaine, 1618—1673. 

Claude-Gaspard de Marnix, 1674. 

Claude-Charles de Rsculot, 1677. 

Augustin Inesse , 1700. 

Jean-Antoine Tinseau, chanoine métropolitain, 1738. 
? N — Camus at, chanoine, 1748. 

Jean-Antoine Tuiseau, chanoine métropolitain, évéque de 
Belley, puis de Nevers (peut-être le même que le précédent, 
ou son neveu), 1752. 
N.... Jard ( restant à Auxerre ), 1757—1768. 
Jean-Bernard de Moyrja, chanoine de Gigny, 1768—1769. 
N.... le Boeuf, 1768—1769. 
N.... Camusat, chanoine, 1785, 1786. 
S 5. Outre le prieuré, il y avait aussi a Saint-Laurent un 
ancien hôpital, a la collation du seigneur, avec chapelle sous 
le triple vocable de la Vierge, de saint Denis et de saint An- 
toine, duquel on parle encore aujourd'hui et dont on montre 
la maison. L'abbé Jean-Antoine Tinteau, docteur en droit 
et en théologie, chanoine métropolitain de Besançon, proba- 
blement ensuite prieur de Saint-Laurent et évéque de Belley, 
puis de Nevers, y fut nommé en 1722, sur la présentation du 
prince d'Ysenghien. Il y succéda à Léonard Richard, familier 
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de Saint-Laurent, et il en était encore titulaire en 1738. Un 
autre ecclésiastique , Guillaume Sommier, Tétait en et avant 
m. 1536. En cette année, il fut traduit en justice pour fait de 
paillardise, accusé d'y avoir entretenu des filles de mauvaise 
vie, d'avoir rendu l'une d'elles mère de trois jumeaux, et 
d'avoir nourri cette progéniture aux dépens de l'hospice. 
Mais on ne voit pas le résultat de la procédure. 

Art. XVIII.— Prieuré de Marboz. 

S 1. On a déjà dit plusieurs fois que l'église de Marboz 
c 45. avait été donnée, en 974, à l'abbaye de Gigny, par Manassès 
de Coligny. Ce fut ensuite de cette libéralité que l'insigne 
monastère y établit un prieuré,}peut-ôtre conventuel dans le 
principe. Cependant les plus anciens prieurs ne sont connus 
que dès la fin du treizième siècle, a Étienne Julian, dit Gui- 
« chenon, d'après les titres de Gigny, prieur de Marboz, et 
a Uumbert, sire de laTour-du-Pin, depuis Dauphin de Vien- 
a nois, firent, en 1279, un traité par lequel le droit de garde 
a et la justice de ce prieuré demeurèrent au sire de la Tour, 
« pour être, ledit prieuré, de la fondation de ses prédécesseurs, 
o seigneurs de Coligny. » Ainsi donc se trouve confirmée 
notre charte du dixième siècle, 
c. 131. L'ancien pouillé des bénéfices de Cluny ne mentionne pas 
le nombre des religieux qui doivent résider dans cet établis- 
sement, placé sous le vocable de saint Martin, et à la colla- 
tion du prieur de Gigny. Il parait avoir été tenu en conmende 
dès le milieu du quinzième siècle, fut sécularisé en 1768, 
et l'union de ses revenus à la mense capitulaire de Gigny, 
effectuée en 1769 , après la mort du dernier titulaire. La 
maison prieurale existait au nord de l'église, nn peu au bas du 
cimetière, et on en voit encore une partie qui porte toujours 
le nom de prieuré. 
Vèalisc, placée sous le même vocable que le monastère , 
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est située sur une butte isolée, assez haute. Sa nef et ses col- 
latéraux sont de reconstruction presque nouvelle. Le chœur 
seul est d'une architecture plus ancienne, avec fenêtres en 
ogives. On n'y lit aucune inscription, on n'y remarque au- 
cun monument antique. Les nobles chanoines de Gigny y 
firent exécuter en 1779 des réparations considérables. 

S 2. Le bénéficiaire de Marboz devait au prieuré dont il 
dépendait une redevance annuelle de sept florins d'or pour 
droit de responxion. Celui de 1572, qui s'y refusait, fut con- 
damné a l'acquitter, par une sentence du bailliage de Bourg. 
C'était peut-être le cens annuel de 60 sols que le prieur 
Hugonnet Palem avait déjà reconnu, en 1302, être dû au 
prieuré de Gigny. 

Une autre charge du titulaire était la desserte, c'est-à-dire 
l'obligation de faire célébrer, comme à llay et à Donsurre, 
une messe chaque dimanche et chaque fête. 

S 3. Les revenus nets du prieuré de Marboz ne s'élevaient 
qu'à 2100 fr.en 1760, età 4000 fr. environ en 1769. Ils fu- 
rent loués en 1778, pour neuf ans, moyennant 6000 francs 
par an et 2400 francs d'étrennes ou pot de vin, mais y com- 
pris" la dîme novale et celle qui appartenait précédemment 
au sacristain du prieuré de Gigny. Le fermier fût en outre 
tenu de payer le don gratuit et les impositions; d'entrete- 
nir la maison prieurale et les cordes des cloches; d acquitter 
les portions ou suppléments de portions congrues dûs aux 
curés de Verjon, Foissia, Étrée et Malafreta; enfin de payer 
à celui de Marboz une somme annuelle de 1000 francs con- 
venue entre lui et les religieux de Gigny, savoir: 250 francs 
pour lui tenir lieu de la dîme novale, 450 francs pour sa 
portion congrue et celle de son vicaire, et 300 francs pour 
la desserte du prieuré. En 1788, ces mêmes revenus furent 
loués 8000 francs, aux mêmes conditions, et, dans l'un et 
l'autre bail, les nobles chanoines se réservèrent la nomina- 
tion aux bénéfices dépendant du prieuré , ainsi que les cens 
et droits énoncés aux terriers. 



480 HISTOIRE I>B OIONT. 

Les revenus loués provenaient surtout de dimet à Marboz, 
Étrée , Ma la fréta, Lécheroux et Yerjon. Elles étaient per- 
çues, aux champs, à la vingtième gerbe des blés propre- 
ment dits, et aux greniers, à )a vingtième coupe des menus 

\ us oi-i cl ( ., ^ 1 1.1 \y i\ cl i§ • c ri^îur d i m ci \ t n u i 1 *a ri ^ r 1 ^ 
parce qu'il émit, tenu d'entretenir les cordes des cloches. Les 
autres produits étaient ceux de quelques champs et surtout 
de deux beaux prés a Marboz dits les clos Ponsard et Martinet. 
Nos inventaires citent , en effet, plusieurs anciens titres de 
propriétés foncières, notamment 1 .° un acte de vente de 
plusieurs terres a Marboz, passé au prieur, en 1282, par 
Bernard de Saint-Germain ; 2.° un titre de 1332 concernant 
le MeixenPresle, situé a Verjon, et dépendant du prieuré; 
3.° un autre de 1341, relatif à quatre pièces de terre, etc. 

S 4. Bien que la justice du prieuré de Marboz ait été re- 
connue, dès 1279, appartenir au sire de Coligny, néanmoins, 
le titulaire y percevait des cens que nos religieux se réser- 
vaient dans les baux précités. Les inventaires citent plu- 
sieurs titres qui les établissaient, tels que 1 .* une reconnais- 
sance de fief ou plutôt d'arrière-fief faite, en 1356, au profit 
du prieur, par Jean de Saint-Amour; 2.° une autre, ou peut- 
être la même reconnaissance, faite aussi en 1356, de trois 
pièces de vigne chargées d'un cens annuel de 6 gros; 3.° un 
titre de 1384, relatif à un cens de 3 sols este venants , lequel 
n'était peut-être que la reconnaissance, renouvelée en 1704, 
pour une pièce de terre située près le bourg de Marboz, lieu 
dit au Pré de la Vigne, sous le cens annuel de trois sols vien- 
nois; 4.* un terrier en latin, dressé en 1445, pour Étrée et 
autres lieux ; 5.» deux autres, rédigés en français, en 1500, 
pour Marboz et Verjon ; 6.» un autre en 1555 , pour Mont- 
songe, hameau de Marboz ; 7.° enfin, ceux qui furent renou- 
velés de tous les précédents en 1754. 

S 5. Le prieuré de Marboz paraît avoir été démembré 
autrefois, et peut-être dès le quatorzième siècle, au profit de 
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Yaumôiûer et du sacristain de Gigny. On a déjà vu que le pre- 
mier de ces officiers avait une portion des dîmes de Foissia, 
avec le patronage de l'église, tandis que le prieur de Marboz 
restait chargé de la portion congrue du curé. Un de nos 
documents, qui apprend que ce prieur jouissait encore des 
dîmes de Foissia en 1702, ferait croire à un démembrement 
bien récent ; mais nous avons aussi trouvé des baux de ces 
mêmes dîmes attribués à l'aumônier , dès le milieu du dix- 
scptièine siècle. Quant au sacristain , il est bien établi 
qu'il en percevait à Étrée et à Marboz dans le seizième , 
comme dans le dix-septième et le dix-huitième siècle , sans 
y avoir aucun patronage, et sans payer aucune part des 
portions congrues, qui étaient aussi à la charge du prieur 
local dans ces deux paroisses. En effet , les sacristains de 
1512, 1533, et 1604 louèrent ces dîmes, tant de gros que de 
menus grains, pour les percevoir à Ètréc, Marboz, Montjuif, 
Sainte-Colombe et Charignolies. Le prix annuel du bai) de 
1512 fut de 110 florins de Savoie , et celui de 1553, de 
140 florins avec trois douzaines de chapons par an. On voit 
ainsi que cet officier claustral, sans être pitancier ni réfec- 
turicr, eut graud soin de songer à sa propre table, car on 
ne vivait déjà plus en commun dans le cloître de Gigny. Ces- 
mêmes dîmes, qui rapportaient au sacristain 409 francs en 
" 1760 et 775 francs en 1771, furent ensuite louées, avec celles 
du prieuré de Marboz, après la mort de M. de Balay. 

S 6. Voici la liste des prieurs connus, d'après l'historiru 
Guichcnon et nos propres recherches : 

Etienne Julian, en 1279. 

** . • * 

Hugonet Pales, 1302. 

Jean de Thoire ou Thoirïa, 1320. 

Hugues Palier, 1332. 

Jean de Jaloigky, 1341. 

Pierre de la Vavre, 1356. 

Hurabert de Pomiers, 136I*. 

31 
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Hugues 1362. 

Guy de l'Espixasse, 1384. 

Jean d'AuRJLLiA, docl. en décrets relig. , uioine de Cluny, 
J445. 

Pierre Rossak, docteur ès-droits, sacristain de Treûort, 

mmmé par le pape Félix V, eu 1*50. 
Jean Test k , vie. gén. de l'abbé commeud. d'Auibronay r 

1481. 

Pierre de M a rus 

Pierre de la Bâche, protonotaircapostol., abbé de Suze„ 

évôque de Genève, 1508. 
Claude Paluat, 1544. 

Philibert (bâtard) de la Baume, protonot. apost., 154^ 
Claude de la Baume, archevêque de Besançon, cardinal, 
1571—1584. 

Prosper de la Baume, né à Marboz, abbé du Miroir et 
de Chai lieu , prieur de Jouhe et de Talissieu , mort 
en 1599. 

Pierre de Tuon-Ranteciiacx, infirmier à Gigny, 1598. 

Jean-Baptiste de la Baume, haut-doyen à Besançon, 1610. 

Claude Druays de Franclieu, 1630 — 1649. 
• Louis de la Baume de Mohtrevrl, 1649, 1650. 

Louis de Thesut , prieur de Donsurre, puis de Gigny, 
169^, 1702, 1729. 

N .... de. la Fare (abbé), probablement prieur de Gigny, 
prit possession en 1745. 

N.... de Sailly, abbé, demeurant a Paris, 1754—176». 
Nonobstant la suppression du litre du prieure de Marboz, 
par la bulle de 1760, nonobstant sa sécularisation prononcée, 
en 1768, par l'olïicial du diocèse, avec union des revenus 
ru chapitre de Gigny, nonobstant enfin la prise de possession 
desdits revenus par celui-ci, en 1769, il paraît qu'un sieur 
GroLARD du Tillet, prêtre, demeurant à Paris, obtint par 
surprise quelque nomination ; quelques provisions pour ce 
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bénéfice. En effet, on trouve mentionnées sur nos inventaires : 
1.° une défense signifiée, le 3 septembre 1771, par les nobles 
chanoiucs, aux fermiers du prieuré, de se dessaisir du prix 
de leur bail, en faveur de ce prétendant, a peine de payer 
deux fois; 2.° une requête présentée par eux au roi, le 10 
juin 1772, contre le même personnage qui, sans doute, re- 
nonça à ses prétentions. 

Marboz fut un des lieux cédés, en 1289 , par le duc de 
Bourgogne, au comte de Savoie, contre les châlellenies de 
Sagy et de Cuîsery. 

Art. XIX. — Prieuré de Maynal. 

% 1. Le continuateur du grand ouvrage hagiologiquc de 
J. Bollandusa soutenu, .avec beaucoup de vraisemblance, que 
Menai ou Meynau était le lied désigné, en l'année 1049, sous 
le nom de Méténacourt, dans une bulle du pape Léon IX. 
€ettc bulle, adressée à Hugues de Salins, archevêque de Be- 
sançon, recense, au nombre des biens qui appartiennent h 
l'église de Saint-Éticnnc de cette ville, la Court ou terre de 
Mctéiuw, avec ses dépendances quelconques, vignes, champs, 
bois, serfs de l'un et l'autre sexe, ensemble l'église du même 
lieu avec toutes ses dîmes, dans laquelle le bienheureux 
saint Claude repose. Le pontife ajoute que, dans le synode 
de Heinis (tenu en la même année), il a excommunié les 
nommés Goffrid et Leutald, ainsi que leurs complices, qui 
s'étaient emparés de ces biens , et que, pour faire cesser 
leur usurpation, il les frappe encore d'anathéme ( ,w ). 

(199) Léo Episcopus % servit* sertorum Dêi t ffugoni arthiepiscofw Chrisopoli- 
tttiui, etc.... Digmtm du. ci m u.t, du Ici s si me Jili, elc . , tibi similiter corrobora m us... 
Iaudamnl % etc.. Cor t em de MclenaCO cum omnibus i<rt tinenciïs, viiuis, cnmnis, 
servis, anciltis, si(vis et omnibus pertinences , ecclesiam ejutdem loci in qua re- 
qm'escit sanetns Clau4us % cum omnibus decimis. flanc corfem injuste tenentet, 
muosdam CoJ'ridum, netnon LetUaidnm, complices qtioqne eornm in Hemensi 
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L'auteur Bollandisle se fonde pririci; turnl sot ce qnîl 
existe, de temps immémorial , dans l'égli^ de Maynal , des 
reliques d'un saint Claude, martyr, qu'on y féte le di- 
manche après la nativité de saint Jean-Bap liste. Ce bien- 
heureux, selon lui, ne peut être saint Claude, archevêque 
de Besançon , dont la fêle est célébrée le 6 juin , et dent le 
mile n'a commencé d'ailleurs qu'en 1335 dans le diocèse de 
Lyon, et en 1440 dans celui de Besançon. Il aurait pu s'ap- 
puyer encore sur ce que l'archevêque de celte dernière 
ville n'a point été martyrisé; sur ce que la bulle parle de 
vignes, et qu'effectivement Maynal est un vignoble ; sur ce 
que le mot Mciénacsk pu facilement se convertir, par la .'Op- 
pression de la consonne médiane, en Mcènal, Mcynal , 3!cy- 
nmi, Minai, etc. Mais il s'est mépris quand il a conjecturé 
que le saint Claude en question était un martyr de Lyon. 

Un magistrat très recommandable, originaire de Maynal, 
M. Oudet, président en la cour royale de Dijon, qui a eu 
la complaisance de me procurer plusieurs documents rela- 
tifs h son lieu natal, a découvert que le saint Claude dont 
parle la bulle de Léon IX est l'on des cinq sculpteurs qui 
travaillaient au degré de la perfection en invoquant le nom 
de J.-C, et qui, ayant refusé de faire des statues pour les 
divinités païennes, furent martyrisés en l'an 302, sous Dio- 
clcttcn. Leurs noms étaient Claude, Nicostrate, Symphorien, 
Simplicicn et Castor. Leurs corps furent retirés du Tibre 
où ils avaient été jetés, et leurs reliques, déposées à Rome 
sous l'autel de l'église des Quatre-Couronnés, ont été appor- 
tées ensuite h Toulouse, danscelle de Sainl-Suturnin. On les 
fête tous le 8 novembre. 

synodo exexommuniravimus , »t ut modo cessent , annthemm nostrum suprrpo- ■ 
n/wiM/.cIC... Dolum XIII knl. dècemb. etc.. Anno Leonis IX, papa l*ind. III. 

D'âUUe» «trait» de cetlc bulle sontinséica dans l'Histoire de Salins , par 
J. B Guillaume , et dans V Essai sur l'Histoire de Francke-Comfé, par M. Ed. 
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Ko effet , la tradition a Maynal porte que le patron était 
un sculpteur, et, sur sa bannière renouvelée en 1763, il est 
représenté invoquant le ciel , un ciseau d une main et un 
marteau de l'autre, avec un buste de marbre oa d'albâtre à 
ses pieds. A la vérité , ce patron , au lieu d'être connu à 
Maynal sous le nom de saint Claude , l'est sous celui de 
saint Cloud. Mais il est certain que c'est par corruption du 
mot et qu'il ne s'agit pas de saint Cloud (Clodoaldis) , fils du 
roi Qodoinir qui ne sauva sa vie qu'en renonçant au trône 
de son père, et duquel ou fait la féte le 7 septembre. On a 
dit d'abord saint Clod , puis saint Cloud , par dérivation de 
Clodius et non de Cluudius. Aussi, on lit au bas d'un tableau 
qui existe dans l'église, que : « Le dix-huitième jour du mois 
a d'apvril 1621 , la confrérie du Mont-Carmel a été érigée 
« dans l'église parochiale de Monsieur sairrt Clod de Maynal, 
« en l'honueur de laquelle les confrères d'icelle ont faict 
« faire, à leurs propres frais, le présent tableau, l'an 16*26.» 
On lit encore, dans un registre de baptêmes ou naissances, 
rédigé en latin , et commencé en 1622, l'acte suivant : Jo- 
anneu fdius, etc., de Maynal, baptisants fuit die festo sancti 
Claudii, viceshna noua junii 1636, et fuit patrmm , etc. (V. 
uole 198). 

A quelle époque les reliques de saint Cloud ont-elles été 
apportées à Maynal? Est-il vrai qu'elles aient été trouvées 
dans un pré de cette commune connu encore aujourd'hui 
sous le nom de Pré de saint Cloud? Tout ce qu'on peut dire 
de certain, c'est que ces reliques existaient déjà dans l'église 
de ce lieu avant 1049, selon le témoignage de la bulle pré- 
citée. Mais, plus anciennement encore, cette église avait été 
placée sous le vocable de saiul Dsnis, au rapport de l'histo- 
rien Dunod, qui avait consulté les anciens titres du diocèse, 
ce qui lui donne une haute antiquité. 

§2. L'auteur Bolïandisle dit ensuite qu'en 1055, l'arche- 
vêque Uugues concéda à l'église de Sainl-Étienne de Besari- 
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çon, qu'il a\ail réintégrée, celle de Mélénac dépendant de 
son domaine privé. Il ajoute qu'un siècle après, le 20 mai 
1148, le pape Eugène III recensa celle même église de 
Méténac, avec toutes ses dépendances, au nombre des biens 
de l'église de Saint-Élieunc de Besançon. 

Ainsi donc, c'est postérieurement à l'année 1148 et en- 
suite de la libéralité ou d'une concession quelconque de 
celle métropole, que l'église de Maynal, avec ses droits et 
biens, a été réunie au monastère de Gigny ou à son office 
d'aumônier dont elle est devenue membre. C'est postérieu- 
rement aussi à celle époque qu'elle a changé son nom de 
Mclùnac en celui de Mahtay y Menai, Meynau, etc. 

L'époque de l'incorporation du prieuré de Maynal à l'au- 
iuônerie de Gigny n'est pas connue précisément. Elle eut 
probablement lieu peu après le statut de 1308 qui accorda 
un traitement aux officiers claustraux dans Tordre de Cluny. 

c. 106. En effet, on trouve déjà, en 1336, un aumônier de Gigny, 
qualiûé simultanément prieur de Mainay. Dès-lors, tous nos 
aumôniers, jusqu'en 1791, ont été prieurs du même lieu, et 
on peut en voir la liste à l'article consacré à leur office. 
L'acte de sécularisation de Gigny conserva ce bénéfice, en 
usufruit viager, à M. de Falctans, qui le possédait depuis 
1727 , comme aumônier. Quant au prieuré de Flaccy, s'il a 
existé séparément , il fut réuni à celui de Maynal, au com- 
mencement du quinzième siècle, avec lequel il a toujours été 
confoudu ensuite. 

c. lit. S 3 - Le prieur de Maynal était ro*<%n£iir du lieu , et sur la 
porte de la cour de la maison prieurale, les vieilles girouettes 
féodales font encore entendre leur aigre cri. Il percevait 
des cens et droits seigneuriaux d'après des reconnaissances 
ou terriers de 1382, 1408, 1529, 1621, 1703, 1780. Il exer- 
çait une justice distincte sur certains lieux de la commune, 
nommait des officiers judiciaires particuliers, et dans les ar- 
chives du chapitre de Gigny, existaient des registres ou 
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minutes de cette justice moyenne et basse pour les années 
1651, 1747, 1765. U avait aussi le droit de"ma in morte réelle 
et personnelle, dont le prieur Cl. de La Tour affranchit hi 
famille Bachot, en 1611 , moyennant une rente annuelle de 

■ 

100 francs. 

Outre ce seigneur eoclésiastique, Maynal avait un ou plu- 
sieurs seigneurs civils, ayant châteaux , terriers et justices 
propres. Cette seigneurie multiple appartint d'abord aux 
maisons de Rosay, Varax et Poligny, dont Guillaume de 
Rosay, vivant en 1403; Marguerite de Varax, en 1419; 
Guigonne de Varax, dame de Rosay et Maynal , en 1487; 
Jean de Poligny, écnyer, marié avec Alix de Salins- Vincelles, 
lequel testa en 1434, étant seigneur de Coges, dAugea et de 
Ménay ; Guyot de P., fils de Jean, seigneur des mêmes lieux, 
encore en 1460; Hugues de P., chevalier, scigneurd'Augea, 
fils du précédent et père de François de P., qui se maria en 
1551 avec Madeleine de Salins- Vincelles ; Claude de P., 
seigneur de Coges, qui reprit de fief du contfe de Rourgogne 
en 1571, et qui fut marié avec Françoise de Montjeu , 
dame de Maynal. 

A ces seigneurs, succédèrent les barons de Oessia de la 
maison de Coligny, que nous avons vus aussi seigneurs de 
Flacey. Etienne Berton, de Lyon, acheta, en 1670, l'une et 
l'autre seigneurie de la veuve du dernier des Coligny. Sa fille 
lut mariée à Antoine de Laurencin, dont l'héritière reprit 
de fief en 1722 et vendit la seigneurie de Maynal à François- 
Louis dcVauchier, qui se qualifiait seigneur de Grandchamp 
et de Maynal.au milieu du dix-huitième siècle. Enfin la de- 
moiselle de Vauchicr por»a en dot la même seigneurie au 
comte d'Amandre, moH en 1823. 

On lit sur le mur méridional de l'église, derrière une boi- 
serie, une inscription qui prouve qu'Antoinette de Seytnrier 
ou de Ovrnod, troisième femme de Claude de Salins, sei- 
gneur de Vincelles-sur-Seille, Vangrigneuse et Marigna , 
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a clé iuhuoiéc dans celle église. Celle daine, qui remaria 
en 1 538, fut mère de Madeleine de Salins, doni on a parJé, 
ei d'Élienneile de Salins, mariée avec Joachim de Bernant, 
seigneur de llosay, toutes deux dames de Maynal. Ce lut ce 
Claude de Salins qui, au désir exprimé par la dame au monde 
qu'il aimait le plus, donna en 1511. un brillant tournoi ou 
jhu d'aimés , dans la cour de son château de Viueellcs , en 
présence de l'empereur Maximilien , juge des combattants. 
Or, nous remarquerons ici que ce haut fa it de chevalerie se 
passa au château de Vincelles, près Louhans, et non à Vin- 
celles, près Maynal, comme quelques auteurs l'ont écrit. 

Les seigneurs civils et ecclésiastiques de ce dernier lieu 
étaient sous la suzeraineté du seigneur ou baron d'Orgelet, 
de la maison de Chalon ou de celle qui lui succéda. Ce der- 
nier, seul, avait la haute justice et le- droit d'ériger le signe 
patibulaire. 11 possédait aussi la garde du pré du Breuil , 
l'échantillonnage des mesures et le droit de garde à Maynal, 
la veille, le jour et le lendemain de l'Ascension, avec pou- 
voir exclusif d'y faire tenir les assises et d'y percevoir les 
amendes pendant ces trois jours. 

S 4. La maison prieurale existe encore au sud-est, près de 
l'église, et il parait que de cetle maison le prieur passait dans 
la partie cancellée de celle-ci , par une porte spéciale de 
communication. Cetle habitation a une apparence d'antiquité, 
mais on n'y trouve aucun millésime ni aucune inscription. 
Dans le dix-huitième siècle, elle était occupée, de l'agrément 
de l'aumônier de Gigny , par M. de Grandchaïup, ou autre 
• seigneur. Un beau clos de vigne attenait à ce prieuré et en 
dépendait. 

$ 5. L'église, sous le vocable de saint Cloud, et autrefois a 
la collaiion de l'aumônier, est belle quoique antique ; toute 
en ogives, couverte en laves; ayant la figure d'une croix la- 
tine formée de deux chapelles, dont l'une dite la Chapelle au 
prieur; avec vestiges d'un canccl séparant la partie orientale. 
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réservée aux ecclésiastiques,, de la partie occidentale, destinée 
aux paroissiens ; tombe de 1403 d'un membre de la maison 
de Pymorin, mais dont on ne peut lire toute l'inscription. 
Les fenêtres du chœur ont été garnies depuis peu de beaux 
vitraux coloriés, mais où le rouge domine trop et fatigue la 
vue, et sur lesquels sont représentés en grand saint Clod, 
saint Denis, saint Pierre, saint Paul et la Vierge. 

Une grosse tour carrée, très élevée, portant la date de 
1574, sert de clocher et de vestibule à l'église. L'une des 
cloches porte le millésime de 1773 et le nom deM.de 
Faletans, prieur de Maynal et haut-doyen de Gigny. 

Au reste, l'église et le prieuré sont construits sur une 
hauteur et lout-à-fait isolés du village. Il y a encore daus la 
commune des champs, des prés et des bois dits du prieur ou 
de l'aumônier, même déjà dans un terrier du quinzième siècle. 
Quant aux curés, on en connaît plusieurs très anciens : 
Ilaymon /, chapelain en 1235; Haymon H , chapelain en 
1266, 1270, 1292; Girard Pelletier, d'Arinlhod, avant 1374. 

§ 6. La tradition, selon l'abbé Bavercl, prétend que saint 
Lauthein a fondé ou établi le prieuré de Maynal et en a été 
le premier titulaire. Mais cette tradition n'a plus cours sur 
les lieux, et l'origine assignée est peu croyable, d'après ce 
qui a été dit. Le même auteur a aussi écrit, mais par erreur, 
que ce bénéfice ne valait que 200 francs h son titulaire en 
1679, et 400 francs en 1760. En effet, en 1740, il était loué 
moyennant 1500 francs, en 1760 moyennant 1657, et en 
1788 moyennant 2600. 

Les revenus en provenaient 1.° des dîmes de Maynal et 
de ses hameaux, le SorbiefetSellières; de celles d'Augea et 
de ses sections, Changea et Bois-Laurent , depuis le quator- 
zième siècle au plus tôt ; de celles d'Orbagna et Crèvecœur ; 
de celles de Bcaufort, Rambey et Champ-Bérard ; enfin de 
celles de toute la paroisse de Flacey ; 2. # des cens , lods , 
amendes et autres revenus féodaux ; 3.° des échutes de 
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mainmorte; *.° de quelques acensements ou rentes, et, 
parmi ces dernières, de celle de 100 francs due par la famille 
Buchot; 5.° des droits de patronage des églises de Mayna1 t 
Beaufort et Flacey, montant ensemble à 27 francs; 6.° enfin 
de la maison et du clos du prieuré et de quelques prés ou 
autres biens fonds. 

S 7. Quant aux charges, elles s'élevaient environ h 134 fr. 
en i760, non compris la portion congrue due aux trois cu- 
rés qui percevaient, sans doute en remplacement, une por- 
tion des dîmes. Le bénéficiaire devait , comme les autres 
prieurs subordonnés, un cens ou droit de responsion au mo- 
nastère supérieur, lequel s'élevait à 4 francs, et que M. de 
Falelans, dernier titulaire, a payé jusqu'à la fin. Il devait, 
en outre, pour don gratuit, environ 50 francs par an, et il 
évalua, en la même année 1760, à 80 francs, a peu près, 
l'entretien annuel, à sa charge, du chœur , de la sacristie, 
des autels, linges et ornements dans les trois églises de son 
patronage. 

On terminera cet article en observant que ce prieuré a 
c. 131. été inscrit, par erreur typographique, dans le catalogue des 
bénéfices deQuny, sous le nom de Marnay, au lieu ûeMainay. 

Art XX. — Prieuré de Mouz ou de la Madeleine. 

S 1. On appelle encore Sous-Mouz les terres situées au 
bas du revers occidental de la butte sablonneuse nommée 
aujourd'hui la Madele'me, à un kilomètre h soir de la petite 
ville de Cuiscaux. C'est sur ce monticule isolé, près d'une 
croix où l'on fait, tous les ans, une procession des Rogations, 
qu'existait l'antique prieuré de Mouz. Dans l'acte des fran- 
chises et privilèges que Jean de Cuiseaux accorda a sa ville, 
en 1265, VcgHae de Mouz est désignée comme la limite occi- 
dentale de ces franchises t^W). 

Uoo) M. M > n nier pense que Mou* pourrtil bien ètie dcti\c de Moma, vice-rof 
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Il est à croire que cette église a été la mère de celles de 
Cuiseaux et de Champagna, et que les moines de ce prieuré 
ont été les desservants de ces deux paroisses jusqu'à l'épo- 
que du concile de Latran. On peut donc présumer qu'à cette 
époque, c'est-à-dire, à la On du douzième siècle, les églises 
de Cuiseaux et de Champagna ont été construites et ont 
commencé à avoir des chapelains ou vicaires perpétuels en 
titre, présentés par le prieur de Mouz, ou plutôt par celui 
de Gigny, sou supérieur, puis institués par l'ordinaire. On 
trouve, en effet, pour la première fois Garin, chapelain de 
Guisel en 1189 , ensuite André en 1222 et 1238, Ansellin à c. rr. 
Champagna en cette dernière année, ceux-ci témoins d'une 
de nos chartes. D'un autre côté, uu bon juge en pareille ma- 
tière, M. J. Bard, affirme que l'église de Cuiseaux est du 
commencement du treizième siècle. 

L'existence du prieuré de Mouz, à un petit éloignement 
de Cuiseaux, a probablement donné lieu de dire que cette 
ville s'étendait jadis jusqu'au monticule de la Madeleine. 
Mais cette tradition ne mérite pas foi , tant à cause de la 
charte de 1265 , que parce qu'on n'a découvert aucunes 
ruines dans les champs intermédiaires. 

S 2. Le prieuré de Mouz, dont on ne connaît aucun titu- 
laire résidant, mais qui existait probablement encore en 
1265, parait avoir été réuni de bonne heure à l'office du 
chambrier de Gigny, c'est-à-dire, dans le quatorzième siècle, 
comme celui de Chatcl, ou du moins, de temps immémorial, 
ainsi que disaient ncs religieux lors de leur sécularisation. 
Il n'en est fait aucune mention, ni dans l'ancien pouillé de 

de Maroc et lieuleuaul d'Abdérame, et que ce nom serait une nouvelle preuve 
de l'invasion des Sarrasins dans nos pay*. Bien que je sois très convaincu de 
celle invasion ( à laquelle néanmoins on ne doit pas la plante céréale qui porte 
le nom de cet peuples ) , je n'émettrai aucune opinion sur celte élymologie, 
cl je me contenterai de dire qu'il existait aussi une villa de Mouz dans le voisi- 
nage de Sjgy, bien couuue Ja;u le quatorzième siècle. iVoyex page 6 5 ci- 
devant.) 
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c. lis. Cluny, ni dans notre charte de 1424, relative à l'érection de 
la collégiale de Cuiseaux. Le prieur de Ifoui ne figura au- 
cunement dans celle-ci, pour donner quelque adhésion ; 
celui de Gigny seul, avec tous ses religieux, y parut et con- 
sentit a ladite érection. L'église de Mouz, après l'union du 
prieuré, fut convertie en une chapelle sous le vocable de la 
Magdele'me, laquelle a subsisté jusqu'en 1760. Le chambrier 
en conserva le patronage temporel et prit, jusqu'à la fin, le 
c. lio, IU. titre de prieur de la Magdele'me ton* Cuseau, prieur de Samie- 
Magdele'me de Mouz, Il conserva aussi à Cuiseaux les dîmes 
dites de la Magdele'me et de Foissia, avec quelques cens et 
quelques vignes, le tout évalué, en 1760, à 125 francs de 
revenu annuel. Ce titulaire reconnut, a cette époque, qu'il 
était chargé de faire célébrer chaque année , à Cui- 
seaux, des messes en valeur de 30 fr. Or, c'était proba- 
blement pour la desserte de l'ancien prieure, comme on a vu 
que cela élait pratiqué à Donsurre, Ilay etMarboz. Ce petit 
bénéfice était certainement le prieuré de la Madeleine que 
l'historien Dunod plaçait, en 1735, au nombre de ceux qui 
dépendaient de Gigny ; mais il s'est trompé en ajoutant 
qu'il était réuni à l'office de l'aumônier; il a voulu dire du 
chambrier. On découvrit, il y a environ un siècle, au voisi- 
nage de la chapelle, des fondements de constructions qui 
étaient sans doute celles de l'ancien monastère. Celui-ci n'a- 
t-il été placé, sous son dernier vocable, que depuis 1468, 
lorsqu'un seigneur de Clémencey apporta à Cuiseaux une 
statue en argent de sainte Madeleine, prise au pillage de 
l'église de Saint-Lambert de Liège, lors du sac de cette 
ville par Charles-le-ïéméraire ? Je l'ignore. 

S 3. Si, dans les derniers siècles, le prieuré de Mouz ou de 
la Madeleine n'élait pas richement doté, c'est que la mense 
capilulaire de Gigny absorbait presque tous les revenus lo- 
caux qui provenaient peut-être de l'ancien monastère. En 
cflel, nos religieux étaient gros décimateurs et même seigneurs 
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ccnsicrs dans les deux paroisses de Cuiseaux et de Cham- 
pagna, et encore dans celle de Joudos. Par ce motif, l'éta- 
blissement de la collégiale ne put avoir lieu sans leur con- 
sentement, et ils en dictèrent même les conditions. 

D'après des reconnaissances et des terriers de 1403,.! 486, 
1500, 1546, 1557, 1596, 1610 et 1693, ils percevaient des 
lods, vends, corvées, échutes de mainmorte et cens en ar- 
gent, blé, avoine, vin, huile de noix, poules, etc.. Ces re- 
venus féodaux étaient perçus à Cuiseaux, Marie et Semon ; 
a Champagna, Marie, Vaux, Arbuans et Louvarel; à J mules, 
Marna, Rosières et le Vil kirs ; enfin à Balanod. Nos inven- 
taires citent déjà une vente faite, en 1283, d'une maison 
située à Cuiseaux et dépendant de la directe du prieur de 
Gigny, par Pernette, veuve de Pierre Guichard de Cuiseaux, 
à Michel de Morgcs. Ils mentionnent aussi une reconnais- 
sance en latin, passée en 1403, au profit du prieuré, d'un 
cens annuel de 18 sols estevenants, valant un franc de bon 
or et de bon poids, affecté sur une vigne à Vaux. Ils rap- 
pellent encore un mandement de garde obtenu, en 1481 , 
par nos religieux, contre Jean Gallois, de Saint-Amour, qui 
s'était mis en possession de l'hoirie d'un homme mainmor- 
table du même village de Vaux. 

Ces divers droits féodaux, réunis aux dîmes et à quelques 
vignes, furent loués, en 1780, moyennant la somme de. 
2625 francs, y compris les dîmes, vignes et droits qui appar- 
tenaient en propre h l'office du sacristain , au village de 
Marie, lesquels avaient été loués, en 1771, au prix de 200 
fr. Le fermier de 1780 fut chargé, en outre, de livrer an- 
nuellement, au seigneur de Cuiseaux, 720 mesures d'avoine 
prélevées, avant tout partage, sur la dîme de la paroisse , et 
aux religieux de Gigny 80 mesures de froment, prélevées 
aussi, pour leur tenir lieu des novales. Après ces deux pré- 
lèvements , les chanoines de Cuiseaux avaient le tiers du 
restant des dîmes de toute espèce a Cuiseaux et à Cham- 
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pagna, en leur qualité dé desservants et en manière de por- 
tion congrue. Les deux autres tiers appartenaient au cha- 
pitre de Gigny, avec la totalité des revenus féodaux, ce qui 
faisait l'objet du bail. 

S 4. Les nobles religieux conservèrent aussi jusqu'à la fin 
le droit honorifique du patronage des deux cures; mais le 
droit utile, montant à 7 fr. par an, fut réuni dès 1479, comme 
on a vu, à l'office de l'ouvrier. Ils s'étaient, en outre, réservé, 
en 1424, la faculté de se retirera Cuiseaux dans les maisons 
canoniales et de faire célébrer l'office divin dans l'église de 
cette collégiale, en temps de guerre et même quand bon leur 
semblerait. On a parlé de plus, an chapitre XIV, de la maison 
de Gigny ou maison de l'aumône, qui leur a appartenu jusqu'à 
raccnscmcnt perpétuel qu'ils en firent en 1694. On ajoutera 
ici que l'acte de fondation de la chapelle de Yincelles, ou du 
Rosaire, existait dans les archives de Gigny, avec des pièces 
de procédure relatives aux droits du chapelain, ce qui prouve 
des prétentions de la part de nos religieux. Cette chapelle 
avait été fondée, le 6 août 1410, par Guillaume Bouton, 
seigneur du Fay, dont la fille se maria avec Jean de Salins, 
seigneur de VinceUes, près Louhans. Le patronage en arriva 
ainsi dans la famille de ce seigneur, laquelle l'a transmis 
aux seigneurs de Chilly. C'est de là sans doute qu'elle prit le 
nom de chapelle de VmceUet. 

S 5. Anciennement nos moines possédaient encore à 
Champagna, près de l'emplacement du presbytère actuel, de 
grands et beaux bâtiments qui subsistent en partie, avec un 
clos de vigne environnant, qui porte toujours le nom de clôt 
dè Gigny. Ces bâtiments étaient peut-être ceux d'un ancien 
château , car on a vu qu'en leur qualité de seigneurs 
suzerains, ils avaient reçu, en 1270 et en 1330, plusieurs 
hommages - liges ou devoirs de fief. Quant au clos de 
Gigny , aujourd'hui en terre labourable , il n'appartenait 
déjà plus aux nobles chanoines sur la fin du' dix-huitième 
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siècle, el se trouvait alors divisé eulre plusieurs proprié- 
taires. 

Au reste , les églises de Cuiseaux et de Champagna pa- 
raissent très anciennes. Celle de Champagna surtout est 
d'une apparence tout-à-fait gothique, malgré le rajeunisse- 
ment sans goût qu'on vient de donner a son clocher. Sa 
voûte et ses fenêtres sont en ogives très aiguës, et la lumière 
y péuètre h peine. Aussi, elle était jadis mère-églhe, au rap- 
port de l'abbé Courlépée. Quatre petites croix de pierre 
d'une seule pièce sont placées aux quatre coins du cime- 
tière, comme à Grave. Unie en 14-21 à la collégiale de Cui- 
seaux, cette vieille église en a été séparée en 1*32, et dès- 
lors elle a eu son desservant particulier. Guichoo de Cui- 
seaux Tétait en 1428. 

Art. XXI. — Prieuré d'Oussia. 

» 

« Si- La paroisse du Pont-d'Ains, dit Guichenon, esta 
a Oussia, car l'église qui est dans la ville du Pont-d'Ains 
a n'en est qu'une annexe pour la commodité des habitants. 
a Dans le village d'Oussia est un prieuré appelé d'Onssia 
a ou du Pont-d'Ains, sous le vocable- de saint Didier, qui 
a dépend du prieuré de Gigny en Comté et doit sept florins 
o d'or de redevance. La fondation de ce prieuré est ignorée, 
a et touchant ses prieurs, j'ai recouvré ceux-ci : 

« Perceval de Loriol, en 1436. 

« Antoine de Montjouyeyt , prieur commendatai re 
a ( cellérier de Gigny, 1473 ). 

« Jean-Philibert de Cuasles , protonotaire apostolique. 

« Jean de Joly, évêque de Saint-Paul-Trois-Chûteaux, 
« en 1540. 

« Claude Boissrrat, 15G3—1576, 

a Pierre de Gemilly, 1584. 

« Pierre Vitet, 1587. 
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« Christophe de Gerbais de So ts as, 1596. 
« Jean Gâtai*, 1602. 

o Pierre Neshe, perpétuel de l'Isle-Barbe. » 

S 2. À celte notice nous ajouterons que le prieuré d'Ous- 
sia a probablement été fondé en faveur du monastère de 
Gigny, par la puissante et généreuse maison de Coligny, 
souveraine de la localité. Elle avait construit, sur la hauteur 
qui domine le Pont-d'Ain, un chàleau-fort pour défendre et 
protéger ses états. On voit encore sur la façade orientale 
de la tour à plate-forme, qui subsiste aujourd'hui, de nom- 
breux écussons féodaux a L'aigle éployée. Ce château est 
converti actuellement en hospice pour les ecclésiastiques in- 
firmes et sans fortune. 

Nous avons dit précédemment que l'hommage rendu, 
en 1265, au prieur de Gigny , pour des meix possédés en 
fief dans la paroisse d'Uucia, pourrait avoir quelque rapport 
a ce prieuré. 

L'ancien catalogue, si souvent cité, attribue non-seule- 
ment à .Gigny le prieuré d'Oussia , qu'il nomme Oucîetd , 
mais encore un second prieuré au Pont-d'Ain, où il n'en a 
jamais existé. Il est évident que c'est un double emploi. Il 
ne faut pas confondre non plus, avec le lieu de notre prieuré, 
Oncieux et Saint-Didier d'Oussia, deux autres communes 
du département de l'Ain. 

Il y a eu des prieurs titulaires h Oussia jusqu'à la fin. 
M. de Valclnns, qui l'était déjà en 1756, a été le dernier et 
n'a cessé d'en jouir qu'en 1790. Ce bénéfice, à la collation 
du prieur de (ii^ny et non à celle du pape , fut sécularisé , 
en 1768, par M. de la Forêt, officiai de Lyon, commissaire 
apostolique délégué, qui déclara que les revenus en seraient 
unis à la mense capitulaire de Gigny, après le décès du 
titulaire. 

S 3. Le village d'Oussia, divisé" en haut et bas, n'est au- 
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jourd'hui qu'un hameau de la commune du Pont-d'Ain. 
C'est au-delà du haut Oussia qu'existaient l'église et la maison 
prieurale, dans un site très élevé, d'où l'on jouit d'un char- 
mant coup-d'œil sur la Bresse, le bas B.igey et la rivière 
d'Ain, qui roule des lits de graviersavcc ses flots torrentueux. 
L'église n été démolie en 1831, et la charrue passe aujour- 
d'hui sur son emplacement, ainsi que sur celui du cimetière. 
Elle était grande et vaste, quoique sans collatéraux ; avec 
voûte et fenêtres en ogives, vitraux peints; cancel entre le 
choeur et la nef; trois ou quatre chapelles; bénitier, au milieu 
duquel une croix en pierre, haute de deux mètres, était im- 
plantée. 

La maison prieurale, d'assez petite étendue, existait au midi 
de l'église, dont elle était peu distante. On en voit encore 
quelques restes ou débris; mais elle a été démolie, même 
avant l'église ; et sur son emplacement, on a reconstruit une 
maison de cultivateur ou de vigneron. Tout près se trouve 
un clos de vigne, appelé aujourd'hui la Vigne au. prieur. Un 
mur d'enceinte renfermait l'église, le cimetière, le prieuré 
et ses dépendances. 

L'église était sous le vocable de saint Didier, qu'on y fêtait 
autrefois le 11 février, on ne sait pour quel motif. L'abbé 
Rigolet, dernier curé, transporta cette fête au 23 mai, joui 
réellement consacré au saint évêque, martyrisé, en 608, par 
ordre de la reine Brunehaut. Actuellement les habitants 
d'Oussia fêlent le même patron que ceux du Pont-d'Ain ; 
mais il y a toujours, le 23 mai, une vogue, un apport, une 
fête de plaisir à Oussia. Le prieur de Gigny nommait à la 
cure. 

S 4. Le bourg du Pont-d'Ain est un lieu moins ancien 
qu'Oussia. Il a pris son nom d'un pont détruit dans le sei- 
zième siècle, remplacé d'abord par un bac et aujourd'hui 
par un nouveau pont en fil de fer. L'église, sous le vocable 
de Notre-Dame d'août, patronne de toute la paroisse, est 

32 
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d'une construction moderne, el a sa porte d'entrée ourerle 
à l'orient, à cause de la place publique. On y remarque 
un tabernacle singulier au maître-autel. C'est un vaste soleil 
rayonnant, embelli de figures d'anges à la circonférence, et 
surmonté d'une croix portant une couronne royale, le tout 
en belle dorure. 11 a été donné à l'église par un officier de 
marine, auteur du plan de cet ornement. 

$ 5. Les revenus du prieuré d'Oussia, évalués nets à 625 f. 
en 1760, étaient loués sur la fin, moyennant environ 1000 f., 
par M. de Faletans. Ils provenaient 1.° de l'enclos du mo- 
nastère ; 2.° d'un bois dit au Prieur, actuellement défriché ; 
3.° de beaux prés; 4.° de dîmes perçues a la vingt-deuxième 
gerbe, sur le seigle, le froment, l'orge, l'avoine, les fèves et 
le chauvre, mais non sur le mais ni sur le sarrasin. On per- 
cevait ces dîmes dans tout le territoire d'Oussia et du Pont- 
d'Ain, même à Toile, hameau réuni maintenant à la com- 
mune de Neuville. On n'eu percevait point à Varanibon. ni 
a la Madeleine. 

Le prieur devait aux religieux de Gigny, comme a dit 
Guichenon, sept florins d'or pour droit de responsion an- 
nuelle. Sur son refus de satisfaire à cette charge, il fut ap- 
pelé en justice en 1572, et condamné, en 1603 et encore en 
1652, par sentences du bailliage de Bresse. En conséquence, 
M. de Faletans paya jusqu'à la fin 10 1 * 10" au noble chapi- 
tre. Il paya aussi annuellement, au clergé de Bresse, une 
somme variable de 12 à 15 fr., pour décimes ou don gratuit. 

Art. XXII. — Prieuré de Poitte. 

S i. D'après une tradition locale, le prieuré de Saint- Vin- 
cent de Poitte aurait existé à un kilomètre environ au sud 
de ce lieu, dans un pâturage communal qui port - le nom de 
Vicour. On trouve, en effet, dans cette localité, des indices 
de plusieurs habitations anciennes, des monceaux de pierres 
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dont quelques-unes paraissent avoir subi l'action du feu, 
des fondations de murs à mortier, et des nombreux débris 
de grandes tuiles épaisses, dites romaines, ayant un rebord 
à crochet sur toute leur largeur. On y a trouvé encore quel- 
ques pièces de monnaie, une bague ou anneau d'or , des 
ustensiles en fer, etc. Cependant ces ruines ne sont pas 
celles de notre prieuré qui, d'après une autre tradition plus 
certaine, existait au nord et tout près de l'église, sur une 
partie du cimetière, laquelle porte encore le nom de Prioré. 
Aussi, on y a découvert, il y a quelques années, des ouvrages 
en maçonnerie, dont on a même extrait des pierres pour la 
clôture du cimetière. A l'appui de cette détermination, nos 
inventaires citent un arrêt du parlement du 13 septembre 
1670, qui confirme au prieur de Saint-Vincent de Poitle le 
droit de passer, avec chars et bestiaux, par le cimetière, 
pour se rendre en son prieuré. On lit aussi dans le bail de 
1781, que le fermier jouira de Y emplacement de la maison 
prieurale, ce qui ne peut s'entendre du terrain vague et com- 
munal de Vicour. 

S 2. Le prieuré de Poitte , à la collation du pape, était 
sous le même vocable que celui d'Ilay, avec lequel il paraît 
avoir été réuni dès le treizième siècle. Il fut aussi probable- 
ment possédé en commende de très bonne heure, du moins 
déjà en 1546. Omis dans le catalogue des bénéfices de Cluny, 
sans doute à cause de l'union susdite, il est mentionné, par 
l'historien Gollut, comme distinct de celui d'Ilay. Ils furent 
sécularisés ensemble en 1766, et le dernier prieur commun 
étant mort en 1768, les revenus de l'un et de l'autre furent 
unis à la mense capitulairc de Gigny et loués dès-lors en- 
semble par les nobles chanoines. Voici la liste des prieurs 
qu'onapudécouvrirct qu'on peut comparer avec ccuxd'Uay. 
N.... prieur (dcPeyto), en 1274. 
Guichard de Thoiria, curéde Soucia, prieur d'Ilay et de 
Poitte {Peloir) t en 1288. 
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c w Jean-Simon de Grandmont, aumônier de Gigny, 1546. 

Gérard DcRUf», 1624, 1626. 
Aimé Mathey, 1653. 

Jean Dorival I. chanoinr ii Besançon, 1663, 1666. 
Jean Dorival II, clerc à Besançon, 1702, 1737. 
Louis Dorival, 1750, 1757, 1760, 1768 ; déjà coadju- 
teur en 1737;. 

§ 3. Les rcicriiw de ce prieuré, indépendamment de celui 
d'Ilay, étaient perçus à Poitle, Pont-dt-Poilte , Blesnay, 
Mcsnois, Buron, Joudes et Thuron. Ils pro\enaienl de cens, 
lods et vends rièrc quelques-uns de ces lieux, et de dimes 
en tous eux, lesquelles étaient levées à la 12.° gerbe des gros 
blés et à la 16. • des grabadis. Mais au reste, le cens consi- 
dérable, affecté sur le moulin Perrin, de Poitle, dont il a été 
parlé, appartenait a l'office de cellérier de Gigny, puis à la 
mense capitulairc, et non point au prieur local. Quant au 
montant des revenus on peut consulter l'article d'Ilay. Le 
terrier des cens dus au titulaire avait été dressé en 1545. 

§ 4. L'é(jlise paroissiale, désignée peut-être sous le nom 
t t;6 de Peyst, dans une ebarte de 1184, était sous le vocable de 
saint Brice, éxéque de Tours, duquel on lait la féte le 13 no- 
vembre, et le curé était il la nomination du prieur de Gigny. 
Cette église , placée encore sous le vocable de saint Martin, 
qu'on n'y fête pas maintenant, a une apparence d'antiquité, 
avec sou toit en laves , ses voûtes en ogives aiguës et une 
tombe armoriée, offrant une inscription golbique en partie 
effacée. L'ancienne cloche, qui a été refondue depuis peu , 
avait eu pour parrain un religieux de Gigny, et pour mar- 
raine une dame de Cliûlin. 

Outre saint Brice, on féte aussi à Poitte, le 28 août, le 
bienheureux saint Guérin. Sa féte est chômée avec la plus 
grande dévotion ; il y a un nombreux apport de tout le voisi- 
nage; on s'abstient de tout travail, et on se garde bien sur- 
tout d'atteler les bestiaux ce jour là. Tous les cultivateurs 
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font alors bénir un peu de sel qu'ils donnent, le lendemain 
matin, a leur bétail, pour le faire prospérer et le préserver 
de maladies. Nous ignorons l'origine de ce culte et de cette 
pratique religieuse; nous ne connaissons ménie d'autre saint 
de ce nom, que saint Guérin, cardinal, fêté a Bologne le G 
février. H y a un dicton vulgaire qu'on applique aux mauvais 
payeurs qui promettent de s'acquitter à la Sahu-Gnértn, qui 
jamais ne vient. 

. Art. XXIII. — Prieuré de Vieux-sur-Albc. 

On apprend, par un inventaire des titres de Gigny, qu'une 
reconnaissance de cens fut faite, en 1337, au profit du 
prieuré de Vieux-mr- Alite t au diocèse de Genève, dépendant 
du prieuré de Gigny, au diorèse de Lyon. On voit en outre 
qu'en 1452, d'autres reconnaissances de ce genre eurent 
lieu, d'abord a Vieux et a Chetenux, et encore de nouveau, 
dans la même année, aux mêmes villages, et aussi a Murs. 

S'agit-il dans ces indications de Vieux près Champagne, 
en Bugey, dépendant effectivement de l'ancien dioeèse de 
Genève, on d'Albin, dépendant de celui de Grenoble ? Aucun 
document ne confirme ces présomptions. 
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du monastère de Gigny. 



$ U On ne peut pas appliquer au prieuré ou au chapitre 
de Gigny 1 ancien proverbe ou dicton : 

En tout pays où le vent vente , 
L'abbaye de C!uoy a rente. 



Voyez <-ar:r dr* (UAn» 
j e «l isions. 
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Cependant ce monastère fut riche aussi dès le commence- 
ment. Kh effet, il fut d'abord doté, comme on a vu, du patri- 
moine considérable de Bcrnon, que la donation du roi Ro- 
dolphe augmenta bientôt. Il fut enrichi ensuite des libéralités 
des sires de Coligny, de Bagé et de Montmorot, du comte 
Élienne de Bourgogne et de beaucoup d'autres personnes 
pieuses. Mais le malheur des temps, les guerres souvent 
renouvelées, la nécessité de faire de grandes concessions, 
pour obtenir des princes garde et protection, l'avilissement 
de la valeur primitive des cens et des rentes, la mauvaise 
administration, et enfin des causes peu connues maintenant, 
diminuèrent beaucoup ces richesses. On peut en juger en se 
bornant a considérer que les prieurés d'Albin, de Bellesvaux, 
de la Cluse, de Saint-Hilaire, de TrefTort et de Vieux-sar- 
Albe avaient cessé, depuis plusieurs siècles, d'appartenir à 
nos religieux. Toutefois, malgré ces pertes, leurs revenus 
étaient encore bien considérables, lors de la suppression du 
chapitre, comme on va le voir. Ils provenaient 1.° des diir.es; 
2.° du patronage des cures; 3.° des cens, lods, amendes, 
érhùtcs de mainmorte et autres droits féodaux; 4.° de 
rentes et acensements; 5.° de domaines et biens immeu- 
bles; etc.. 

S 2. Les dinics formaient la principale branche des revenus 
de nos religieux, et grand était le nombre des lieux où ils 
avaient la qualité de gros dceimnteiirs. Voici ceux que l'au- 
teur de cette histoire a constatés dans les trois départements 
du Jura, de l'Ain et de Saône-et-Loire, non compris ceux 
qui dépendaient du prieuré de Chambornay, dans la Haute- 



i.° Dans îc département du Jura: Agca , Aiglepierre , 
Anières, Augea, Balano^, la Balme-d'Épy , Bans, Baréta , 
Beaufort, Béfia, Bissia, Blesney , Bois-du-Ban, Boissia, la 
Boissière, Baujailles, Broissia, Buron, Ccsancey, Chambéria, 
Chambly, Champagne, Changin, Cuatagna, Chàteau-s.-Salins, 
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Chalel-Chevreau , Chàtel-de-Joux , Châtonnay , Chazellcs , 
Chevreau, Chisséria, Chissey, Civria,Clairvanx, Cogna, Cour- 
bouzon, Cousance, Couvetaine, Cressia, Crèvecœur, Crilla, 
Cropet, Cuisia, Dessia, Digna , Dramelay , Échailla, Épy , 
Étival, Florcntia, laFrànée, leFrânois, la Fromagerie, Genod, 
Gigny, Gisia, Grave et Charnay, Hantecour, ïlay, Saint-Jean- 
des-Treux, Saint-Julien, Lains, Lancette, Lanéria, Saim- 
Laurent-de-la-Roche, Légua, Port-Lesney, Louvenne, Loy- 
sia, Macornay, Marigna, Marnoz , Marsenay-lez-Chambéria. 
Saint-Maur , Saint-Maurice, Maynal, Merlia, Mesnois, Mes- 
sia-lez-Chambéria , Saint-Michel , Monnetay, le Mont-près- 
Draraclay, Montagna-Ic-Roconduit, Montagna-Ie-Temp!ier, 
Montaigu, Montfleur, Montigny-les-Arsures, Montrevel , 
Montséria, Morges, Mouchard, Moutonne, Nancuise, Nantey, 
Néglia, Granges-dc-Non , Orbagna, Patornay, la Pérousc. 
Piétclle, le Pin, Poisoux, Poittc, Prétin, Pymorin, Rambey, 
Rothonay, Saneia, Savigna, Senaud, Sésigna, Soussonne, 
Souvans, Soyria, Tarcia, Thoiria, Thirron, Trôtu, Ugna , 
Vadans, Vaux-de-Chambly , Véria, Vertamboz, le Villars 
près Gigny, Villechantria , Villcrs - Robert , Vogna et 
Uxelles. 

2. ° Dans le département de l'Ain : Chevigna , Cormoz , 
Courmangoux, Cuisia, Donsurre, Etrée, Foissia, Germagna, 
Liehcroux, Malafrcta, Marboz, Saint-Nizier , Onssia, Por.t- 
d'Ain, Prcssia, Toile, Verjon, Villemoutier et Villeneuvc-lez- 
Saint- Amour. 

3. * Dans le département de Saône-et-Loire : Champagna, 
la Chapelle-Naude, Condal, Sainte-Croix, Cuiseaux, Dom- 
martin, Flacey, Frontenaud, Joudcs, Marcia, Saint-Sulpice 
et Varennes-Saint-Sauveur. 

S 3. La valeur loialive dj tontes ces dîmes s'élevait à peu 
près a la somme de 50,000 francs, non compris celles du 
prieuré de Châtcau-s.-S. Y oici, d'après les derniers baux, 
le tableau de celles qui n otaient pas louées avec les autres 
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revenus des prieurés, dans les trois départements. On a 
ajouté quelques dates anciennes qui les concernent : 

Agea et Vogna, 1270, 1350 162 fr. 

Balanoz 550 

La Boissièrc 450 

Cesancey 230 

Chambéria, Messia, Marsenay et Sancia, 1544, 

1550 530 

La Chapelle-Naude . 153 

Chatagna et Moutonne, 1550 237 

Chevreau et Digna, 974, 1236 132 

Condal (avec un pré), 1510, 1556 1240 

Cousance 229 

Cressia, 1226 94 

Sainte-Croix 432 

Cuisia [},), 1534 450 

Dessin, 1550 54 

Digna {voyez Chevreau) u 

Dommartin, 1294, 1483 400 

Êpy, la Balme, Florentin, Lanéria et Senaud, 

1191, 1256, 1304, 1483 860 

Foissia , 1483 . . 600 

Frontenaud, 1294 412 

Gigny et Cropet, 895, 1191, 1336, 154t. . . 2120 

Gisia, 1132 192 

Grave et Charnay, 1294, 1545 665 

Joudes {voyez Marcia), 1548 340 

Saint-Julien. . 1555 

Lains et Lancette, 1191 200 

Saint-Laurent-de-la-Roche (grains dus par le 

seigneur), 1192. . 200 

Louvennc, 1191 . 880 

Loysia, Champagne et Bois-du-Ban .... 976 

Marcia et Rosière, 1191, 1554 (voyez Joudes). 400 
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Marigna Cil 

Merlia 60 

Mon netay, 1191 300 

Montagna-le-Templier , Broissia et Barézia , 

1191 W* 

Montaigu et Saint-Maur, 1534, 1550. ... 370 

Monlfleur, 1191 555 

Montrcvel 150 

Morgcs, 1191 900 

Nancuise *30 

Saiut-Nizier, 1286 3500 

La Pérousc, 1191 850 

Le Pin 60 

Poisoux 321 

Pymorin 855 

Uothonay , Anièrcs , BéTia , Montséria et 

Echailla, 1191 715 

Sesigna, 1550 108 

Ugna, 1550, 1576. 250 

Varennes-Saint-Sauveur, 1294, 1353,1380. . 500 

Véria, 1312 669 

Villechantria,'1191 '. . 515 



Total. . . . 27436 



S 3. Les religieux de Gigny, aussi bien que les autres 
décimateurs, ne se contentaient pas de dimer une seule fois 
la moisson du pauvre cultivateur. Outre la grosse ou grande 
dîme, ils percevaient encore la petite ou menue dîme, celle 
des grabadis, comme ou disait. De leur côté, l'ouvrier levait 
la mare'dlecl le sacristain la gerberie ou gerbe de passion, des- 
quelles il a été parlé au chapitre consacré aux officiers 
claustraux. 

La grosse dime était perçue à la gerbe, dans les champs 
mêmes, sur le froment, le seigle, l'orge d'hiver, l'avoine et 
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la navette. La dîme des raisins ou de la vendange, que les 
dccimaleurs mettaient ensuite cuver, faisait aussi partie de 
la grosse dime. 

La i>etite dîme frappait en général sur tous les carèmages 
ou menus grains semés au printemps, à l'exception de l'a- 
voine, c'est-à-dire, sur l'orge, lo mais, les fèves, les pois, les 
lentilles, les vesces, le millet, le panis, le sarrazin et le chan- 
vre. Elle était levée au champ, pour quelques-unes de ces 
denrées, à la gerbe, au tas ou au sillon. Pour d'autres , on 
la levait au grenier et à la mesure. Les baux de l'époque ne 
parlent pas des pommes de terre, parce que la culture n'en 
était pas encore répandue. Celle du mais, ou blé^de Turquie, 
n'avait commencé qu'à la fin du seizième ou au commence- 
ment du dix-septième siècle; car on lit qu'en 16t6, les ha- 
bitants de Fiacey furent condamnés à en souffrir ou à en 
payer la dime, comme celle des autres denrées. 

Les habitants de Pyiuorin ayant pris l'habitude de semer 
du mélcil ou de la b!omléc % composée de froment de seigle, 
d'orge, de lentilles et de gesses, il s'éleva des difficultés pour 
décider si la dime de ce méteil serait de l'espèce grosse ou 
menue. Or , il survint à cet égard , en 1769, une trans- 
action par laquelle on reconnut qu'il y aurait lieu à la grosse 
dime, si le méteil était récolté dans la fin ou sole des blés 
d'hiver, et à la petite dime , s'il l'était dans le finuge des 
grains d'été ou de printemps. 

$ 4. Le fcitrg ou taux le plus ordinaire de la dime, due 
aux religieux de Gigny, était la onzième gerbe des grains 
d'hiver, et la seizième gerbe ou mesure des récoltes semées 
au printemps. Mais, au reste, il y avait beaucoup de variétés 
ou d'anomalies à cet égard. Ainsi, dans plusieurs communes, 
comme à Donsuire, Marigna, Monnetay, Nancuise et Saint- 
Nizicr, la grosse dime n'était perçue qu'à la douzième. 
Dans quelques-unes, comme à Gizia, Ilay et Joudes, ce der- 
nier taux était le même pour la grosse et pour la menue 
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dime. Dan squelqucs autres, comme au Frânois et à la Fro- 
magerie, les blés d'été, comme ceux d'hiver , étaient dîmes 
indistinctement h la onzième gerbe. Au contraire, àMarboz, 
on ne dîmait les gros blés qu'à la vingtième gerbe au champ, 
et les menus grains a la vingtième coupe au grenier. Bien 
plus, h Oussia et au Pont-d'Ain , on ne levait que la vingt- 
deuxième gerbe du froment, du seigle, de l'orge, de l'avoine, 
des fèves et du chanvre, et on ne dimait ni le maïs ni le 
sarrazin. A Saint-Nizier, le froment et le seigle étaient dîmes 
à la douzième gerbe; l'avoine, l'orge, les fèves, le panis, le 
sarrazin et les lentilles à la quinzième, et le maïs au quin- 
zième sillon. Souvent aussi la dime des grabadis avait été 
réglée par un abonnement, moyennant, par exemple , une 
mesure de menus grains par journal de terrain ensemencé, 
comme hClairvaux, à Grave, etc. 

S 5. Il y avait assez fréquemment plusieurs décimateurs dans 
la même paroisse, lesquels s'en partageaient les dîmes. Ainsi, 
les moines de Gigny n'en avaient que la douzième partie à 
Dessia, la sixième au Pin, le tiers à Saint-Maurice , le quart 
à Merlia, et des portions encore plus irrégulièresà Foissia,à 
Gormoz, à Saint-Amour, etc. Il y avait même à Gigny deux 
dîmes distinctes, tant en gros qu'en menus grains; la pre- 
mière ou principale appartenait pour les deux tiers à la 
mense capitulaire, et pour l'autre tiers au sacristain et au 
curé ; la seconde, appelée dîme de Moysia, ou de la Combe 
Chanée, appartenait par moitié aux religieux , indépendam- 
ment du prieur, et par moitié au curé deLouvenne, qui pre- 
nait aussi le titre de lieutenant de celui de Gigny. C'est en 
celle qualité de décimateur , qu'il parut en 1781 dans un 
traité concernant l'église paroissiale et mentionné précédem- 
ment. 

§ 6. Les décimateurs étaient en effet chargés de la construc- 
tion et de l'entretien du chœur et du sanctuaire des églises 
paroissiales, dont les chapelles étaient entretenues par les 
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prébendicrs, tandis que la nef, les cloches et la clôture du 
cimetière concernaient les paroissiens. Les déciniateurs de- 
vaient aussi fournir le presbytère ou logement au curé et à 
son vicaire, ainsi que la portion congrue. 

Celle-ci était une pension due , depuis le concile de La- 
trande 1179, par le curé primitif ou gros décimatcur , au 
desservant de la paroisse. Fixée à 200 francs en 1571 , elle 
fut portée à 300 francs en 1629, 1686 et 1731, pour le 
curé, et à 150 francs pour le vicaire. Un nouvel édit la fixa, 
en 1768; à la valeur de 25 septiersde froment, h la mesure 
dè Paris, ou à 500 francs, et celle des vicaires a 200 francs. 
Les cuits avaient en outre la dime novale des terres qu'on 
défrichait pour les mettre en culture. Or , sous le double 
rapport do cette dîme elde la portion congrue, il survenait 
ordinairement, entre le curé et le décimateur, un abonne- 
ment, un accord. Ainsi, d'un côté, le desservant consentait 
à recevoir, pour tenir lieu de su pension, une portion de la 
dîme ordinaire. C'était le tiers a la Boissière, Champagna , 
Cuiseaux, Donsurre, Joudes, Gigny, Lains, Louvenne, Mari- 
I gna, Monnctny, Pymorin et Véria. C'était la moitié h Grave 
et à Loysia. C'étaient les deux tiers a Gisia et à Cuisia. D'un 
autre côté, la dîme novale était ordinairement réunie à la 
grande dîme, sous la condition que les desservants recevaient 
une pension des décimateurs , ou bien qu'ils prélevaient, 
avant tout partage, une certaine quantité de denrées sur la 
totalité de la dîme. Il y avait des abonnements de ce genre 
pourChatonnay, Cuiseaux, Graye, Loysia, Marboz, etc. 

S 7. Les religieux de Gigny avaient le patronage d'un 
grand nombre de cures. Il leur appartenait parce que an- 
ciennement ils avaient bati ou doté les églises, selon l'adage: 
Patronum faciunt dos, œdi/icaiio, fundus. Ils n'avaient pas, à la 
vérité, le droit de pleine collation ou de juridiction comme 
épiscopale, mais /seulement celui de présenter, pour le ser- 
vice des paroisses, des ecclésiastiques convenables, à la no- 
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minatioD des évoques. Le droit de pleine collation é tait très 
rare, et ceux qui en étaient pourvus étaient désignés sous 
la qualification honorable de prélats inférieurs de l'Église. 
L"s abbés de Gluny ne l'avaient que pour cotte ville et son 
territoire, et ceux de Saiul-Étienne de Dijon, pour quelques 
cures seulement. 

Le patronage simple avait été conservé à nos moines , à la 
fin du douzième siècle , par le concile de Latran, qui leur 
ôta le soin des ames et la desserte des paroisses, desquelles 
ils restèrent curés primitifs. Ils avaient probablement cette 
prérogative dans toutes les églises dont ils étaient gros déci- 
mateurs par eux-mêmes ou par leurs prièurs ruraux ; mais 
aujourd'hui, on ne peut pas en fournir la preuve positive. 
Il est seulement établi qu'ils l'exerçaient dans au moins 
soixante paroisses ou chapelles. Aussi voit-on que les vicaires 
de Gigny et les prêtres qui y avaient pris naissance étaient 
très souvent nommés desservants des cures de leur patro- 
nage. Ce privilège appartenait pour le plus grand nombre 
au prieur, et pour plusieurs au chambrier , à l'aumônier, 
à l'infirmier et a l'ouvrier» comme on l'a vu aux articles de 
ces officiers claustraux. Enfin, dans les prieurés ruraux 
non réunis à la mense capitulaire, il appartenait aux titu- 
laires de ces bénéfices. Au reste, comme patrons, nos reli- 
gieux devaient présenter le candidat dans les six mois de la 
vacance, sinon l'évoque avait le droit d'en instituer un de 
son choix. Le pape pouvait même nommer avant, et préve- 
nir les patrons ecclésiastiques : seul aussi, il conférait quand 
la vacance provenait d'une résignation en faveur. 

Le patronage était un droit honorifique et lucratif. Il 
procurait la préséance au chœur et à la procession , le droit 
de banc au chœur ou en autre lieu distingué de l'église, le 
pouvoir de placer des armoiries dans celle-ci , etc. Quant 
aux émoluments annuels, nous n'avons rien pu apprendre 
de positif sur ceux qui en revenaient aux religieux de Gigny. 
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Il paraît toutefois, par ce qui a été dit aux articles du eham- 
bricr et de l'infirmier, qu'anciennement les patrons ecclé- 
siastiques dos CUTJS avaient droit à la moitié des oublions et 
autres droits casuels quelconques des églises. Mais ces pro- 
duits ayant été accusés h une époque où l'argent avait une 
haute valeur, ils donnaient des revenus très minimes a la fin 
du dix-huitième siècle, par suite de l'avilissement du numé- 
raire. Ainsi, on a vu qu'en 1760,1e patronage de seize cures 
ne rapportait qu'environ 103 francs , au chambrier, à l'au- 
monicr, a l'infirmier et à l'ouvrier de notre monastère. 

L'évéquedc Saint-Claude ne consentit à la sécularisation 
de celui-ci qu'en se réservant le droit de collation aux cures et 
chapelles de son diocèse, afin d'en jouir immédiatement, pour 

C. H3, Hi. celles qui appartenaient aux futurs chanoines, et seulement 
après la mort du prieur commendataire, pour celles qui 
étaient à la nomination de celui-ci. Cette condition acceptée 
par eux leur enleva presque toutes les présentations et ils 
n'en conservèrent que quelques-unes dans les diocèses de 
Lyon et de Besançon. Enfin, en 1788, le petit nombre de 

c. 150, 151. celles qui leur restaient ne fut point cédé aux dames de Lons- 
le-Saunier et de Migette, par le décret de suppression du 
noble chapitre , mais réservé aux évôques respectifs des 
diocèses. 

S'ensuit la nomenclature de toutes les cures et chapelles 
dont le prieur et les moines de Gigny avaient le patronage 
avant la sécularisation, soit d'après nos propres recherches, 
soit d'après les historiens Dimod, La mure et Courtépée % 
comme encore d'après un aucien pouillé en latin, cilé par 
J.-B. Béchet, lequel nous n'avons pu retrouver aux archives 
du Jura : 

Voyei cane de» Àndclot, Beaufort, la Boissière, Chambéria, Chambornay, 
poMMsiom. Q, an ip a g na< j a Chapelle-Naudc , Chatel, Châtonnay, Civria, 
Cîairvaux, Condal, Cousancc,Cressia, Sainte-Croix, Caiseaux, 
Cuisia (Ain), Cuisia (Jura), Digna, Dommartin, Donsurre, Dra- 
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melay, Épy, Êtrée, Flacey, Foissia, Frontenaud, Germagna, 
Gigny, Grave, Saint-Jcan-des-Treux, Joudes, Saint-Julien, 
Saint-Laurcnt-de-la-Roche , Louvenne , Loyon, Loysia, la 
Madeleinc-sous-Cuiseaux, Malafrela , Marboz, Marigna , 
Saint-Maurice près Clairvaux , Maynal , Monnctay , Mon- 
tagna-le-Reconduit, Montagna-le-Templier, Nantcy, Saint- 
Nizier, Oussia, Poitte, Pont-d'Ain, Pressia, Pymorin , Saint- 
Remi-du-Mont, Rosay, Rothonay.Saint-Sulpice.Thoulonjon, 
Varennes-Saint-Sauveur, Véria, Vcrjon et Villechantria. 

§ 8. La fcodalité était une autre source abondante de re- 
venus pour nos religieux. On a vu , au chapitre XVII, en 
quoi consistaient ces droits féodaux dans la seigneurie de 
Gigny et des villages qui en dépendaient. Voici le tableau 



approximatif de leurs produits, en 1788 : 

Deniers de cens 380 fr. 

Froment de cens, 1400 mesures, h 3 fr. . . 4200 

Avoine de cens, 1800 mesures, à 1 fr. . . 1800 

Poules de cens, évaluées à 66 

Langues des boucheries, louées 36 

Ran d'août, loué 56 

Lods et vends, environ 1500 

Amendes et droits de justice, environ. . . 1000 

Chanvre, 11 0 U , évaluées 33 

Corvées de bras, de charrue, de voiture, etc., 

environ 200 

Rente due pour la banalité du four. ... 81 
Moûture des grains du monastère, environ . 50 
Droit d'usage dans les bois communaux, en- 
viron 300 

Echutes de mainmorte, environ 600 



Total. . . . 10,302 

Ce n'était pas rien que dans la terre de Gigny que nos 
nobles chanoines avaient des revenus féodaux ; ils pereç- 
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vaient encore des cens à Anières , Àrinihod , Chambéria, 
Joudes, Loysia, Macornay, Marigna, Moutonne, Néglia , 
Saint-N'izicr, Rosay, Sézeria, Varessia, Véria et quelques 
autres lieux indépendants des prieurés ruraux. On n'en 
connaît pas aujourd'hui le produit positif, qui était assez mi- 
nime. D'ailleurs, le revenu de la plupart des prieurés, mem- 
bres de celui de Gigny, se composait en partie de plus ou 
moins de droits féodaux, notamment à Chambornay, Cuâtel, 
Châtonnay , Chazelles , Clairvanx, Cuiseaux, Cuisia, Don- 
surre, Ilay, Saint-Laurent, Marboz, Maynal et Poitte. Mais 
ce genre de produits était confondu dans la totalité des re- 
venus de ces bénéfices. 

$ 9. Les acensements perpétuels et les rentes ne donnaient, 
en 1788, qu'une faible somme annuelle a nos religieux, puis- 
que nous avons trouvé qu'elle ne s'élevait qu'a environ 
2,000 francs en tout. Cette nature de revenus, toujours la 
pire de toutes, avait principalement diminué par l'avilisse- 
ment du numéraire survenu peu à peu, dans le laps des 
siècles. Tandis , en effet , que le produit des biens-fonds 
donnés à rentes perpétuelles , dans les temps antérieurs , 
avait augmenté immensément, parce que l'argent était de- 
venu plus commun, les rentes et acensements étaient restés 
aux mêmes prix. Dans cette somme de 2,000 francs était 
comprise celle de 200 francs pour racensement du moulin 
de Gigny ainsi que du pré et du bois qui en dépendaient. 
Elle comprenait aussi celle de 20 francs pour la tuilerie 
voisine, celle de 264 francs pour la seigneurie de Condal, 
celle de 200 francs due au chambrier par le seigneur de 
Sainte-Croix f 801 -, celle de 101 francs qui remplaçait le 

(aoi) L'article suivant d'un de no» inventaires a peut-être rapporta cette 
rente: 

■ Requête présentée en 1601, par MM. de Gigny, au lieutenant* général de 
« Chaton, pour obtenir paiement de plusieurs termes à eux dûs par noble 
• Henri d'Anligny, seigneur de Sainte-Croix, pour raison d'une fondation par 
« lui faite d'un anniversaire en l'église du prieuré de Gigny. » 
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quartier de inuire de Salins, etc., etc. Mais, au reste, un 
n'a trouvé aucun indice de celle de GO sols, monnaie de 
Lons-le-Saunier, créée en tlo5 pour les dîmes du Miroir. 

Ces rentes et acensements étaient dus aux nobles cha- 
noines à Saint-Amour, Arinlhod, Avenans, Beaupont, la 
Boissière , Bourcia , Broissia , Chambornay , Champagna , 
Champagne, Changea, Charnay, Chateau-sur-Salins, Chà- 
tillon-en-I)ombes, Condal, Cropet, Cuisia, Foissia, Gigny, 
Gevria, Grave, Guinant, Lains, Lanéria, Louvenne, Loysta, 
Marigna, Marnésia, Maynal, Mcney, Monnetay, Monlagna- 
le-Templier, Montrcvel, Morges, Morval, Moutonne, Nan- 
cuise, Orgelet, La Pérouse, Pymorin, Bothonay, Salavre, 
Salins, Savigna, ligna, Varessia, Varey, Véria, le Villars, 
Visargent, etc.. 

S 10. Aux dîmes, droits féodaux, renies et acensements, 
il faut ajouter de nombreux biens immeubles appartenant 
au monastère de Gigny et donnant des revenus considéra- 
bles. Ces immeubles, situés surtout à Gigny, Grave et Cro- 
pet, étaient : 

1. ° Les maisons, cours, jardins et vergers du cloître ; 

2. ° Les trois condamnes, d'une superficie de 12 hectares 



et louées moyennant environ G00 fr. 

3. ° Prés à Gigny, d'une contenue de 13 hecta- 
res, loués 1400 

4. ° Deux êianqs mis en pré, loués 2>0 

5. ° La Grange de l'islc, domaine d'une étendue 

de 20 hectares, louée saus les bois ..... 4Ô0 

G. 0 La vigne de la Pendannecl ses dépendances, 

louées |§o 

7. ° Prés à Grayc et Charnay, loués 2 j0<) 

8. ° Près à Cropet , loués 800 

A reporû r. . . . 6 ICO 



Le v. liage de SftintcCroix n'a eu que deux n-igncuri du nom de Hem i d'An* 
li|ny, de ia6î à i3> 7. 

33 
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Rqwrt. ... 6160 fr. 

9. ° Deux cent vingt-cinq arpents de bois à Gi- 
gny, Grave, Collonozay et autres lieux, évalués 
annuellement à 2400 

10. ° Le clos Samt-Jean, vignoble à Saint-Jean- 
<ies-Treux, avec bâtiments, pressoir, usine, etc., 

« ontenant 120 ouvrées, loué 550 

Total, non compris les maisons du cloître . 9110 

Outre ces immeubles, les religieux possédaient beaucoup 
de prés, terres, vignes, bois ou autres biens ruraux amo- 
diés avec les dîmes ou les prieurés, notamment à Chani- 
bornay, Champagna, Châtonnay, Chazelles, Clairvaux, Con- 
dal, Cuiscaux, Cuisia (A,, Digna, Donsurre, Gizia, llay, Mar- 
boz, Maynal, Oussia, Poitte, etc. . 

S 11. En récapitulant tous ces revenus, on voit qu'ils con- 
sistaient : 

En dîmes indépendantes des prieurés, louées. 27436 fr. 
En droits de patronage, évalués environ. . . 300 
En droits féodaux de la seigneurie de Gigny . 10302 
En acensements et rentes 2000 



En immeubles indépendants des prieurés . 
En droits casuelsdus au sacristain, environ. 
En droits de blérie, gerberie et mareille. . 
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i Chatel, dîmes déduites . 


... 240 












. . . 2705 


jOiiseaux et Champagna 


. . . 2625 


iCuisia et Vressia . . 


. . . 2*00 




. . . 2000 
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Report. . . . 6;i77l> (Y. 

|^ [ La Madeleine-sous-Cuiseaux . . 125 

Marboz 8000 

Maynal 2600 

25 ( Oussia 10 oo 

Total des revenus, non compris ceux du prieuré 
de Château-sur-Salins, ci 73504 

Ce total diffère peu de celui que l'auteur de cette histoire 
a trouvé sur une note de 1787, d'après laquelle ces revenus 
furent alors estimés, sans les bois, a 70,354 francs, dont 
41,729 francs en Franche-Comté, 18,151 francs en Bresse, 
et 10,474 francs en Bourgogne. 

D'ailleurs, ces menus étaient nets, parce que dans tous 
les baux qui ont servi de base à ces calculs, les fermiers 
étaient chargés de payer, sans diminution de prix, les por- 
tions congrues ou leurs suppléments aux divers curés, d'en- 
tretenir ou réparer les presbytères et le chœur des églises, 
de payer les impositions locales, même le don gratuit et les 
décimes. 

En général, on appelait dêcbne* les sommes que les ecclé- 
siastiques étaient obligés de payer ordinairement ou e\- 
traordinairement. Le don gratuit était la décime ordinaire 
ou subvention que le clergé donnait au roi. Les quittances 
de décimes et don gratuit furent déclarées, en 1789, impu- 
tables sur les contributions. 

S 12. Dans les derniers temps, le doyen du chapitre de 
Gigny payait 80 francs de don gratuit , à cause de son 
doyenné. On ignore s'il en payait encore amant à eause de 
son canonicat et si chacun des dix autres nobles chanoines 
acquittait aussi la même somme, ce qui porterait la totalité 
de cette chargea 960 francs pour l'établissement religieux, 
ïlest certain qu'avantla sécularisation, c'est-à-dire en 1760, 
cette charge était encore plus lourde, caria mensecapitu- 
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I.iire seule du prieuré payait 940 fr. de don gratuit, et en 
outre 150 francs pour l'hôtel des Invalides. D'un autre côté, 
on a vu aussi que les huit officiers claustraux acquittaient 
alors 234 francs pour le môme droit de décimes. 

A cotte époque, les revenus de la me use, non compris 
ceux des offices et des prieurés, ne s'élevaient qu a 19,462 
francs, et elle avait 6,778 francs de charge, savoir: 

Don gratuit 940 f. 

Invalides do Paris 150 

Aux religieux du prieuré 3000 

Aux mêmes, valeurde 477 mesures de froment. 572 
Aux mêmes, valeurde 1,013 mesures d'avoine. 354 
Aux prieur cloitrier, novices et chantres, pour 

vin 98 

Au seigneur de Cuiseau, valeur de 720 mesu- 
res d'avoine 468 

Valcurdedixlivrcsdecircduesa réalise de Sagy. 15 
Au chapelain de saint Nicolas à Saint-Julien, 
valeurde 24 mesures de froment et de 36 mesures 

d'avoine 55 

Honoraires des officiers de la justice prieurale 35 

Frais de justice criminelle 100 

Entretien et réparation des chœurs, clochers, 
ornements, linges, etc., des églises du patronage. 400 

| .-/r.igny 45fr.\ 

g ! Moniagna-le-Tcmplier ... 23 
i 1 Joudcs 33 



c 
c* 



- 2 /La Boissière 33 

/ C ' / 591 

| = .Saint-Julien 120 

S | / Mont fleur 45 

gef Cuisiu (Ain) 200 

£ - Pressia . 92 

Total 6778 
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Il faut se rappeler ici que le prieur eommendaluirc avait 
droit aux deux tiers de celte mensc; mais qu'il les avait 
loues aux religieux, moyennant 8000 francs d'abord, et 
9000 francs ensuite. 



CHAPITRE LIX. 

Lii<e des religioui connus. 

Il serait intéressant de connaître les religieux qui ont fait 
partie de notre monastère, non-seulement à cause de Gigny, 
mais encore à cause des familles féodales qui lui ont fourni 
des membres , et à cause des lieux dont ces familles por- 
taient le nom. Voici ceux qui sont venus à notre connais- 
sance, avec les dates de leur vie claustrale. 

Amedor voyez Molans). 

Andel (N... d*), en 1176. 

A.nglic (Mathieu d'), 1424. 

Araco (Joseph d\, 1612. 

Ardria, 928. 

Aubepin (Gaspard de 1 ), 1346, 1547, 1565. 

— (Ililatre Modcoet de V ) , 1731. 
Aymon ( voyez Haymon). 

Baisset (Claude), 1424. 

Balay-Marig.na Eustache de), 1664, 1685. 

— (Henri de), 1670—1703. 

— Henri- Adrien de), 1700 — 1720. 

— ( Hugues l de , 1650, 1660. 

— (Hugues II de), 1712—1771. 

— (Jean de , IG82, 1683. 
(Phiiippe-Louis de), 1682—1710. 

Du Vernoit Claude-Aimé-Gaspard de), 1705— 
1751. 
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ii.vLi tT (Louis,, 1508, pent-éirc Bcday. 

Ballufert [Guillaume de), 1389, peut-élre Beaufori. 

Barchod 'Jacques de), 1482. 

Bassi rf. . Etienne de), 142*. 

Bavière (Pierre de), 1478. 

Baume - Louis de la), 1577, 1582, 1590. 

— (N...de la), 1730, { voyez Suze.) 
Beacfort (Guy de), 1106, 1424. 

Bf.fran.not (Guy de), 1424, pcul-être Banfmnoni. 
Bf.lot ( Claude- Éléonore de), 1676, 1693, 1694, (voyez 
Yillette.) 

— [voyez Larrians, Monlbozon, Villettc. 

BltRXOS, 894- 927. 

Blandans (Pierre de), prieur de Plane, 1452. 
Bois (Antoine du), 1424. 

— ( Pierre du), 1577. 

Bonard ( Louis de , prieur de Rufley, 1482, 1494, 1503. 

Boccne [voyez Bugne). 

Boithier (Jean), 1737—1744. 

Bouvard ( N... de), 1577, (rogosBuscau.) 

Branciox- V'wmjent (Claude de), 1712 — -17 io. 

Bit.se; Claude de), 1620, 1635, 1636. 

— Etienne de), 1ÎS2. 

Buseau-Bouvard (N...), prieur de Châtonnay, 1474, 1V78. 

1499, 1525 [rayez Bouvard.) 
Bi son {voyez Champdyvers). 
Bissy (Louis de , 1527. 
Chamrut ( Jean de), 1490. 
Champagne ( Rodolphe de), 1306. 
CnAMPDYVtRS (N... Buson de), 1720. 
Chantrans (Claude de), 1646, 1GÎ7, 1053, 1654. 
Charme (Antoine de la), 1 182, 1 188. 

— (Claude de la), 1612, 1620, 1628. 

CfURNOZ (Claude I de,, 1482, 1488, U89, 1499, lo08. 
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Cuarnoz (Claude II de), 1590. 

— ( Garric de ), 1 482, 1 499, 1 508 . 
Cuassault (N... de), 1565. 

CiiATARD ( Amblard de ), 1482. 

— (Humbert de), 1424, 1435, 1437. 
Chatel (Louis de), 1482. 

Chatelet, ( voyez Marnézia. ) 
Chatillon (Etienne de), 1305, 1310. 

— (François de), 1503—1506. 
Chavirey {Claude-Louis de), 1660, 1677. 

— dit de Iiosay (Désiré de), 1664, 1693. 

— (Guibertde), 1582, 1612. 

— (Jean de), 1577, 1620. 

— (Jean-Baptiste de), 1678, 1719. 

— (Nicolas de), 1612, 1620. 
Cbissey (Biaise 1 de), 1553. 

— (Biaise II de), 1575, 1584, 1590, 1593, 1612, 

1620. 

Choievoy (Aimé de), 1124. 

Collaoc (Antoine de), 1482, 1497, 1498, 1499, (probable- 
ment Courlaou.) 
Cormoz (Pierre de), 1499. 
Cuisel (Guidon de), 1282. 
Cuse (N.... de), avant 1G64. 
DAGAY (Jean), 1480, 1482, 1494. 
Daquier (Pierre), 1612. 
Darota (Claudel, 1612. 
Daréol (Claude), 1577, 1582, 1C12. 
Décuaux (voyez Vaurhier . 
Déodat, 928. 

Dortan (Gaspard de , 1527, 1546. 

— (Jean de), 1424, 1441, 1452. 

l>r Bois voyez Bois). 

Du Pasquer [voyez Pasquier)* 
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Dcretal Jean de,, H 24. 

— Léonard de), 1525. 
Epoissks (Joseph d}, 1620. 

EltXANDRAD, 928. 

Eternoz (Alexandre-Dermenfroy d'), 1771—1788. 
F vlkta.xs Jean-François do), 1727 — 1788. 
Farûd [Pierre de), 1 *24. 
Fauqcier (Èticnnc de), 1488. 
F aeverxier (Étieimude), 1522. 

(Jean de), «353, 1582, 1589, 1590. 

— Vithier de , 1499. 

— (Pierre de), 1533, 1573. 
Fi.ili.ens (Pierre de), 1305, 1307, 1310. 
Fltioy [voyez Pusquier). 

FuMPENS (Iran de}, 1*88, peut-être Fournis. 

Fontamn (Denis de), 1527. 

Poudras (Léonard-Alexandre de) , f 1782— 1788. 

Fra.NCHELDNi: (Léonard de;, 150C, peut-être Franchelcins. 

Franc, l; y (Antoine de), 1527. 

Frustes ay (Jean de), 1404. 

■ — Voyez Yiseinal. 
CjAyard (Éliennede), 1424. 
(i avais (Pierre), 1520, 1531. 

( t AL' F m '.DE, 1276. 

(tarai Jean de,, 1452, H74, 1482. 
(îEoiTnoY, voija Gaufrcde. 
Germain 'Avinouet de S.), 1379. 

— (Jean de S.), 1546, 1560. 

— (Louis de S.), 1730, 1743. 
Girard, voyez Nicoîct. 

G m u n, avant 1310. 
<j >N:>: ANS, voyez Jouffl'Oy, 
Gokuenod François de , 1482, 1499. 
(jOZBERT, 981. 
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Grandcuamp (Jean Ide), 1424. 

— (Jean II de), 1452, 1482, 1488, 1494. 

— (Jean III de), 1508, 1530, 1542, 1516, 1557. 
Grandmont (Jean-Simon de), 1543, 1546, 1547. 

— (Charles de), 1612. 
Grange (Jean de la), 1356, 1357. 

G UAL AN, 928. 

GiAYNET (Jean), 1452, 1482. 
Guichard, 1270. 
Gi idod (Guillaume de), 1424. 
Guigatou (juigart (Jean Ide), 1424. 

— (Jean II de), 1546. 

— (Jaequesde), 1527, 1546, 1570. 
Guigonnard de la Villcllc ( Jean 1 de), 1527, 1546. 

— — (Jean II de), 1553, 1582. 

— — (Pierre de), 1546. 
Gdigues, 1256. 

Guillaume I, 1278, 1294. 

Guillaume II, 1379. 

Guinal (N.... de), 1565. 

Guy I, 928. 

Guy II, 1297. 

HAYMON, 1191, 1204. 

Hugues de Dalmace (St.), 1076—1109. 

Jamin (Claude de), 1482. 

Jean, 1244, 1246, 1249, 1253. 

Jentet (Pierre), 1336. 

Jérôme (Guillaume de Si.), 1482, 1494. 

Jeune (Jean le), 1442—1450. 

Jouffroy (Claude-François de), 1704, 1705, 1717. 

— (Eléonorc-Gabricl de), 1717. 

— de Gonssans (François de ; , 1647, 1648. 

— ( Louis-François-Gabi iel de,, 1738—1788. 
Julien, 928. 
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La Baume, voyez Baume. 
La Charme, voyez Charme. 
La Grange, voyez Grange. 
La Lye, voyez Lye. 
La Muysahce, voyez Muysance. 
La Palud, voyez Palud. 
La Roche, voyez Roche. 
La Rovere, voyez Rovere. 
La Tour, voyez Tour . 
Laifin, 894. 

Lallem and de Lavigny (Jean-Thomas do), 1684— 17î6. 
Larrians (Éléonore-HyacinthedeBELOTde), 1704—1751. 
Lascases (Louis de), 1771—1788. 
Lavigny, voyez Lallemand. 
Le Jeune, voyez Jeune. 
Lessot (N....), 1431. 

Lestzon (Guy de), 1406, peut-être le môme que le précédent. 
Lezat (Audon de), 1424. Voyez Lezay. 
Lezay (Jean-Gaspard-Henri de), 1688, 1717. 

— (Pierre de), 1612. 

— Voyez Lezat, Marnésia. 
Liconna (Fromond de), 1423. 
Louvat (Antoine du], 1546. 

— (Étienne du), 1575. 
Luyrieux (Aynard de}, 1450. 
Lye (Paris de la), 1546, 1582. 

Maigret (Alexandre de), 1577, 1582, 1590. 
Mairot de Muiigny (N....), 1720. 

Maliyert, dit de Vaugrigncuse (Claude-Antoine do), 1650, 
1679. 

— (Jacques de), 1708—1756. 
Malvigxe (Pierre de), 1499, 1508. 
Marigna Jean de), 1379. Voyez Balay. 

Marnez i a, dit du Châtelet N....dc), 1741. Voyez Lezay). 



Digitized by Google 



CHAPITRE LIX. 523 

Marmi ^Claude-Gaspard de), 1663, 1667. 
Mayeul, 974. 

Mazure (Jean de), 1546, 1553. 

— (Louis de), 1577. 
Me i lia (Étienne de), 1424, 1452. 
Menthon (Joseph de), 1774—1788. 
Messey (Claude de), 1588, 1605, 1612. 
Molans £>ct.-Ign.-Bcrnard d'Amédor de), 1782—1788. 
Montadroit (Bertrand de), 1424, 1431. 
Montagu ou Mostaigu (Etienne de), 1440. 

— (Guillaume de), 1632—1633. 

— (Humbert de), 1430-1 i33. 

— (Jean de), 1348. 

— (Marc do), 1612, 1615, 1620, 1625. 
Mostboson (Éléonore-Alexandre de Belot de), 1730 -17NS. 
Mostfalcon (Aimé de), 1490. 

Montfaccon (Maric-Mclchior de), 1774—17SS. 

— (Pierre-Mario de), 1780—1788. 
Montferrand (Benoit de), 1483, 1488. 
Mostfleir (Étienne de), 1357. 
Moktfort (Jean de), 1577, 1582, 1590. 
Montjouyent (Antoine de), 1473, 1482, 1494. 

— (Jean de), 1499, 1508, 1512, 1525, 1517. 

— (Jean-François de), 1553, 1583. 

— (Philibert de), 1527, 1546. 
Montmoret (André de), 1437. 
Montrât (Pierre de), 177V, 1785. 
MosThicuARD (Françoisde), 1546, 1547. 
Morel (Clcriadus de), 1580, 1612, 1620. 

— (Etienne de), 1473. 

— (Pierre de), 1439, 1 HO. 
Moucuet, voyez Aubépin. 
Moyria (Ennemoud de), 17ÏG. 

— (Jcan-Bcrnarddc), 1749—1788. 



Digitized by Google 



HISTOIRE DE G I G N Y . 

Movsu (Pierre do), 1499, 1508, 1527. 

— (Ponre de), 1219, 1226, 1227, 1231, 123G. 
Mugnet ou Monnet (Guy de), 1155. 

Mutigny, voyez Mairot. 

Muysance (Bernard de la), 1455, 1457, 1466, 1471. 

Nance (Ferdinand-Marie de), 1684 — 1736. 

Nicolet (Girard), 1437. 

OnCELET (Pierre d'), 140G. 

Ornans (Alexandre d'), 1476. 

Pacon (Jean), 1336. 

Palud (Antoine de la), 1508. 

— (Denis de la), 1546, 1553. 

Pasquier (Guillaume du), prieur de l'Etoile, 1612, 1620. 
1646, 1647. 

Pasquier de Fctigny (Henri du), 1676, :697. 

— de la YMvae (Henri du), prieur de l'Etoile, 1615, 

1676. 

— de Ut YiUctie (Bénigne-Éléonore-Fiançois du), 

1730, 1738. 
Pasquier de Ytremont (N... du), 1722. 
Pellapucin (Antoine de), 1452, 1458. 
Pklousky, voyez Prowost. 
Penaud (Jean de), 1482, 1508. 
Pin (Cleriadus du), 1664, 1722. 
Playne (Jean I de}, 1182, 1494. 

— (Jean H de), 1575. 

— (Guillaume de), 1582. 
Poligny (Jean de), 1482. 

— (Pierre de), 1543, 1546, 1561, 156i. 
Polt de Saint-Thildaud (Gaspard de), 1731. 
Poxce, voyez Moysia. 

Prowost dit de Pelousey (Philippe-Louis de), 1645, 1663, 
Quentin (Saint), voyez La Tour. 
RaOINEAULME , 928. 
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Raincourt (Jérôme-Joseph de), 1655, 1682. 

Rantechaux, voyez Ronchaux, Thon. 

Ray (Cleriadus de), 1557, 1560. 

Raynnans (Etienne de), 1476. 

Rebucin (Mayeul de;, 1310, peut-être Rabutin. 

Reculot ^Charles de), 1687, 1693. 

Roche (Jacques de la), 1437. 

— (N... de la), 1632. 
Rolland, 1238. 

Rolix (Jean), cardinal, évéque d'Autan, 1458. 
Romaxet (François de), 1577. 

Ronchaux (Louis de), 1615, 1617, 1632. [Voyez Rante- 
chaux, Thon.) 
Rovere (Julien delà). 1493—1503. 
Royce (Pierre de), 1582. 
Rte (Ferdinand de), 1586—1636. 

— (Louis de), 1542—1550. 

— (Philibert de), 1550—1556. 
Sagey (N.... de), 1733. 

Saix (Léonard du), 1546, 1547. 

— (Louis du), 1582. 
Sampigny Gabriel de), 1527. 
Sanno.n, 928. 

Sappel Guillaume de), 1640, 1645, 1648. 
Sarsey (Henri de), 1395, 1406. 
Sauler Jean de), 1357. 
Scey (Pierre de), 1336. 

— (N.... de), 1412. 

Seyturier François de,, 1499, 1508, 1525, 1527. 

— (Nicolas de), 1522, 1525, 1527. 
Sillarno (Jean de), 1482. 

Suze (Anne-Louis-François de la Baume de), 1730—1737. 
Tarlet (Louisde), 1531, 1546; mort avant 1553. 
Tartre (Louis du), 1499. 
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Tartre (Marc-François du), 1655, 1704. 

— ÇSL... du), 1676, 1679, 1684, (peut-être le même 

que le précédent.) 

— (Pierre du), 1527. 
Tenarre (François de), 1543, 1546. 
Thesut (Abraham de), 1663—1721. 

— (Louis de), 1721-1729. 
Thiebacd (St.), voyez Poly. 

Tnopf-RANTECHAux etRoNCHAUX (Guillaume de), 1635,1647, 
1664. 

— (Louis de), 1632, {voyez Ronchaux.) 

— (Pierre de), 1598, 1630. 
Thoclonjon (Gavand de), 1379. 

— (Léonard de), 1482, 1488. 

— (Pierre de), 1577, 1612. 
Toulouse (Antoine de), 1452. 
Tour (Claude de la), mort en 1611. 

— Sa'mt-Quaitin (Claude de la), 1555, peut-être le 

même que le précédent. 

— (Louis de la), 1488, 1499. 
Tournois (Georges de), 1707, 1720. 
VcftTE (ou Ufjna) (Jean d'), H99. 

— (Pierre d';, 1577, 1582. 
Uranirert, 981. 

Vailles (Pierre de), 1424. 

Vallefin (N.... de), 1601. 

Vauciiier d u Déchaux . . . . de ) , 1712. 

Vaugrigneuse, voyez Mali vert, Marigna. 

Vergey (Antoine do), 1517, 1541. 

Verta (Kliennc de), 1408, 1424. 

Vif (Henri de), 1336. 

Villars (Jean de), 1350. 

Villette (ÉléonoredeBELOTde), 1664, 170o. 

— [voyez Guigonnard, Pasquier.) 
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Virkmont, voyez Pasquier. 
Visargent, voyez Brancion. 

Visemal de Frontenay, dit de Falerans (Jean-Gaspard de), 

1686, 1704, 1724, [voyez Frontcnay.) 
Walchier, 1109. 
Witbald, 928. 

WUINERAN, 928. 

Zantlin, 981. 



CHAPITRE LX. 

Juges. et officie» judiciaires de Gigny. 

S 1. Le seigneur de Gigny avait, comme il a été dit, la 
double juridiction exercée au premier degré par un châte- 
lain, et en appel pour les causes civiles par un bailli. On a 
vu quelle était la compétence de ces juges, et on ajoutera 
seulement ici, qu'avant l'ordonnance de 1667, ils ne connais- 
saient pas des actions possessoires par voie de complainte 
immédiate, mais ensuite d'un mandement (le nouvelkté délivré 
par le bailli royal. On en peut voir des exemples en 1488, c. m, 120, i*s t 
1517 et 1546, dans quelques-unes de nos chartes. m ' 

Ces juges, âgés d'au moins 25 ans, et munis d'un certi- 
ficat de bonne vie, de bonnes mœurs et de religion catholi- 
que délivré par le curé, étaient nommés par le prieur de 
Gigny. Ils étaient reçus au bailliage de Montmorot ou d'Or- 
gelet, devant lequel ils prêtaient serment. Ils devaient tenir 
deux assises par an, et s'il s'agissait, dans une cause crimi- 
nelle, d'appliquer des peines afflictives, le châtelain devait 
être assisté de deux assesseurs gradués en droit. 

La justice civile et criminelle était rendue sur la place 
publique de Gigny, à tous les habitants ou justiciables de la 
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seigneurie. On rappellera ici que le seigneur territorial ou 
du clocher avait seul droit de la faire rendre ainsi à décou- 
vert et sur la place, tandis que les coseigneurs ne pouvaient 
l'exercer que sous le toit de quelque maison dépendant de 
leurs seigneuries particulières, ce qu'on appelait justice sous 
laite. On ajoutera qu'au reste, toute justice seigneuriale de- 
vait être rendue hors du château, des maisons et de la pré- 
sence du seigneur, mais toujours dans la seigneurie même 
et non en territoire emprunté. Ces juges étaient nommés 
pt (Innés, parce qu'ils jugeaient debout, sans être assis sur un 
tribunal. On les appelait aussi juges de dessous l'orme, parce 
qu'ils remplissaient leurs fonctions sous l'orme planté de- 
vant l'église ou devant le château. Le ministre de Henri IV, 
Sully, ayant renouvelé l'ordonnance qui enjoignait de plan- 
ter, dans chaque commune, un orme ou un tilleul sur la 
place publique destinée aux fêtes, foires et marchés, on a 
appelé ces arbres des Sully*. On en voit encore queiques- 
uns de cette époque. 

Les officiers judiciaires, à la nomination du seigneur haut- 
justicier, dans une chàtellenie titrée, étaient, outre les juges 
bailli et châtelain : un procureur fiscal ou d'office, un 
grenier, trois procureurs postulants, un huissier et trois 
sergents I**). Ces officiers , ainsi que les notaires seigneu- 
riaux, prêtaient serment devant le juge auprès duquel ils 
devaient exercer, et ils étaient immatriculés au bailliage 
royal. 

$ 2. Voici les noms de quelques châtelains de Gigny : 
Bernard Jean), d'Orgelet, en 1546. 

(io 3 ) ■ J.e wrgenl [Servien*), dit Chevalier, exécutait les mandements et 
«ordonnances tYi.ait I* collée e des prestation* ducs au seiRneur, étalonnai! 
« les menues nouvelles f.i»ait lis wisies, pul.li.il le« l».ins, e:c. Dans qutl- 
« ques lieux, dit encore le même historien, la srrgcnlciic était coufbnJue avec 
m mairie • Or, il en était aiusi à Gigny, et, en 1785, DitHer Col. fut institué 
ttrgriH»mmirê par le haut-doyen du noble chapitre. 
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Colombcl (Philibert), notaire à Saint-Amour, 1660, 1663. 
Bret (Claude), d'Arinthod, procureur à Orgelet, 1666—1701. 
Donneux (Jean-Antoine), d'Orgelet, docteur en droit, avocat 

en parlement, 1710, 1712, 1714. 
Bidault (Remi), conseiller du roi, maire de Poligny, receveur 

des consignations, amendes et épicesen cette ville, 1724, 

1728. 

Babctj (Pierre-François), notaire et procureur à Orgelet, puis 

avocat en parlement, 1730— 1755. 
Cordicr(Uurent), d'Orgelet, avocaten parlement, 1755—1769. 
Clerc (François-Gilbert), avocat à Orgelet, 1769—1771. 
Delacroix (André-Joseph), avocat a Coligny, 1772— 178-i. 
Clerc 2.° (François-Gilbert), avocat h Orgelet, 1787— 17S9. 

S 3 - S'ensuivent maintenant les noms de quelques juges- 
baiWt, qui ne pouvaient être reçus qu'autant qu'ils étaient 
licenciés en droit : 

Belm (Hustace), de Dole, docteur ès-droits, en 1547. 
Rohert (Abel), d'Arinthod, docteur en droits, 16G4 — 1695. 
Bachod (Claude-Philibert), deGigny, docteur ès-droits, 1675— 
1720. 

Varod (Jean-Balthazar), seigneur de Largillav, avocat du roi 
h Orgelet, 1723, 1742. 

Après ce dernier titulaire, les registres de la justice de 
Gigny n'en font point connaître d'autres. La double juridic- 
tion seigneuriale, déjà supprimée en France par les deux 
ordonnances de 1560 et 1564, le fut définitivement en 
Franche-Comté, par l'édit de 1749. 

S 4. Le procureur d'office poursuivait les délits et les con- 
traventions, assistait aux jugements, requérait les tutelles, 
apposait les scellés en l'absence du grenier, etc.. On a cons^ 
taté à Gigny ceux dont les noms suivent : 
Goy (Jean), en 1488. 

Prévost (Nicolas), docteur ès-droits, 1517. 

De Vif (Barthélémy), substitut du procureur fiscal, 1529. 



l#30 H! s toi ri |»B OIGKT. 

Pande: Claude), notaire, 1541, 1545, 1547. 
Enjourrand Jean , notaire, 1570. 
Chapon Jean), notaire, 1589, 1635. 
Badouikr Nithier), de Clairvaux, notaire, 1648, 1649. 
Doisdcau Guyot), de Gigny, notaire, 1660, 1662. 
Grandmont (Taurin), notaire, 1664. 
Chapon (Jean;, notaire, 1664 — 1674. 
Bachod (Hubert!, de Gigny, notaire, 1675 — 1720. 
Mari'm (Simon), d'Arintuod, notaire, 1723 — 1729. 
Bertlw Ion (Benoit), 1730—1744. i 
Geneault (Jean-Baptiste), d'Orgelet, notaire et juge à Àndeiot, 
1746-1763. 

Rtmanld (Claude-François), notaire à Saint- Amour, 1763- 
1770. 

Gaspard (Jean-Baptisle), de Gigny, notaire, 1773 — 1781. 

Grandmonl (Claude-Marie), 1782—1785. 

Flcschon (Claude-Joseph), notaire à Gigny, 1787 — 1789. 

S 5. Le greffier tenait la plume à l'audience, recevait les 
déclarations de grossesse, apposait seul les scellés, les levait 
par commission du juge, faisait les inventai res des meubles 
et immeubles, écrivait les partages aussi par commission 
du juge, etc.. On n'a recouvré que les suivants : 
liouqncrod (N....), en 1514. 
De ri/^Claudo), 1633, 1634. 

Vuillemenot (Guillaume), de Saint-Julien, 1661 — 1699. 
Douqucrod (Gabriel), de Gigny, 1699— 17 VI. 
David (Claude-Joseph), 1741, 1742. 
Martin (Jean-Claude), 1743, 1745. 

liegaud (Claude-François), en même temps greffier des jus- 
tices d'Avcnans, Crcssia, Loysia et Rosay, 1746 — 1778. 

Flcschon (Claude-Joseph), notaire, 1779 — 1786. 

Badet aîné (Taurin), 1787, 1790. 
§ 6. S ensuivent encore ici les noms dos trois juges de paix 

qui remplacèrent, jusqu'à un certain point, les juges seigneu- 
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riaux, et qui ont exercé pendant que le canton de Gigny a 
subsisté : 

Gaspard (Jean-Baptiste), notaire, 1790—1793. 

(lallod (Jean-Charles), 1794, 1795. 

Itesous (Jean-François-Hubert), chirurgien, 1795 — 1802, 

Ces trois titulaires ont eu, pendant tout leur exercice , ie 
même greffier, c'est-à-dire celui du dernier juge châtelain. 

_ » 

= ■ = 

CHAPITRE LXI. 

Nouirci deGigoy. 

Dans les seigneuries de haute-justice titrées de châtel- 
lenies, le nombre des notaires était fixé à deux, à la nomi- 
nation du seigneur. C'était un droit féodal, connu sous le 
nom de tabellionage, dont il a été parlé au chapitre XVII. 
Une de nos chartes mentionne néanmoins quatre notaires à c i*<. 
la fois demeurant tous à Gigny, en 1546, mais y compris 
des notaires royaux et publics. Quoiqu'il en soit, ceux qui 
suivent sont les seuls venus a notre connaissance : 
Morand (Jean), en 1336. 
Gemillat (N..), 1436. 

Moura (Jean), de la Pérouse, prêtre et notaire impérial, en 
1437. 

Roussel (Guillaume), prêtre, notaire de l'autorité impériale , ( . 

en 1443. 
Rarbier{X...), 1451. 

De Vil (CJaude), petit-fils d'un gentilhomme Hammand de 
ce nom, de la suite d'un seigneur de Vcrgy, lequel se fixa 
à Monlaigu où il mourut en 1482. 

Prod (Guillaume), 1488. 

Delon (Jacques!, 1488. 
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Goy (Jean), 1496, 1504, 1516, peut-être procureur fiscal en 
1488. 

Pitiou (N...), notaire apostolique, juré, impérial de la cour 

de Lyon, a Giguy, en 1496, 1499, 1510. 
Chapon (Claude), de Cropet, prêtre, notaire public, 1508. 
De Vï/"(Jcan), 1520,1522, 1533, 1546, 1550, 1551. 
De ^(Barthélémy), 1521. 
VmUemam (N...), 1527. 

Chapon (Jean), de Cropet, clore, notaire public, 1528, 1530. 

Chapon (Jean), de Gigny, clerc, notaire public, juré du bail- 
liage d'Aval' 1543, 1559, 1564, peut-être le même que le 
précèdent. 

Monnard (Louis), 1543, 1546, 1571. 

Chapon (Louis), de Gigny, 1546, 1547, 1553, mort en 1554. 
Pandct (Claude), 1547. 

Chapon (Guillaume), de Gigny, clerc, notaire, 1554, 1578. 

Ilumbert (Sébastien), notaire royal, 1554, 1582, 1583. 

Vuitton (Claude), de Gigny, 1565. 

Chapon (Claude), 1567. 

Enjonrrand (Jean), 1570. 

Chapon (Jean), 1581, 1649. 

Bertrand (Louis), 1590, 1592, 1596, 1601. 

Bouqiterod (Jacques), 1599, 1621, 1629, 1633. 

De Vif (André), 1599, 1634. 

Chapon (Claude), de Gigny, 1612, 1629. 

Oiapon (Nicolas), 1612, 1679. 

Bertrand (Claude), 1617, 1636, 1640. 

De (Claude), 1627, 1633. 

Badoulkr (Nilhier), de Clairvaux, 1635—1693. 

Chapon (Jean), de Gigny, 1640—1674. 

Boisdeau (Guyol), de Gigny, 1643—1675. 

Grandmont (Taurin), 1661—1695. 

Grandmont (Aimé), 1680. 

Bachod (Hubert), de Gîgny, 1671—1723. 
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Bouquerod (Gabriel), de Gigny, 1692, 1693. 

Badoidier (Anatoilc), 1725—1738 ; puis à Saint-Julien. 

Gréa (Pierre), 1738—1771. 

Gaspard (Jean-Baptiste), de Gigny, 1763—1795. 

Flesclion (Claude-Joseph), 1771—1819. 

Mœholcl (Claude-Marie-Paulin), 1817—1833. 

Motiaij (Jean), 1819—1843. 



CHAPITRE LXII. 

Curés, vicaire*, ecclésiastique» de Gigny. 

S 1. Os a vu, au chapitre XVII, que l'église de Gigny et 
celle de Véria avaient été unies et incorporées depuis une 
époque immémoriale et notamment déjà avant le quinzième 
siècle. En conséquence, les desservants dont les noms sui- 
vent, au moins depuis cette époque, ont été communs a ces 
deux paroisses. 

Joccran, chapelain de Gigny, en 1270, 
Michel, curé de Gigny, 1282. 
Denis, curé de Gigny, 1 336. 

CJtatard (Hugues de), recteur de l'église paroissiale de Gigny, 
1346. 

Maréchal (Pierre), curé de Gigny et de Véria, 1408, 1414, 
1421. 

Godard dit Javel, 1562, 1588. 

Rossel (Claude), de Véria, 1616—1636 ; (restait h Véria.) 
Marchant (Claude), recteur de l'église N.-D. de Gigny, 1641 — 
1646. 

Veyron (Claude), 1646—1672 ; {restait h Gigny, appelait Véria 
son annexe et y avait Boisson pour vicaire). 

Montcroissanl (Jean-François de), 1672—1717 ; (quitta Gigny 
en 1686, pour aller rester a Véria.) 
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Cancalon 'N... , 1717—1752. 

Morel C!aude-Marie-Ga«;pard t , prêtre familier d'Orgelet, curé 
de Véria et vicaire perpétuel de Gigny, J 753— 1784. 

ChapeUtt (Claude-Louis), 1784—1792 ; desservant de Véria, 
seulement en 1795—1809). 

S 2. Depuis le départ de M. de Montcroissant pour Véria, 
sur la fin du dix-septième siècle, les vicaires demeurèrent à 
Gigny ; mais ils n'y remplissaient pas long-temps leur minis- 
tère, comme on a déjà dit, et ils devenaient bientôt titulaires 
de quelque cure, sur la présentation des nobles religieux : 
en voici les noms : 
Bouquerod (Jean) , en 1 68 1 — 1 683 . 
BngnotW... ), 1683—1685. 
Fuynel (Pierre-Claude;, 1685—1690. 
Blondeau (N...), 1690—1693. 
Vuiton (Pierre), 1694—1700. 
Fleur (Jean-François) , 1700—1706. 
Daçfuet (N...), 1706, 1707. 
Viilemot (N...), 1708, 1709. 
dément (N...), 1709—1712. 
(ientelet (Claude-Antoine), 1712—1722. 
Pagel (N...), 1722—1724. 
Morel (Claude-Êtienne), 1724—1738. 
Babey (C), 1738—1743. 
Bouquerod (Alexis), 1743—1746. 
Mhhaud (N...), 1747. 
Christin (P.-B.), 1747. 
Cattm (Pierre-François), 1748—1752. 
Mermet fN...), 1752—1758. 
Faner (N...), 1758—1768. 
Bonnot (Pierre), 1768—1771. 
Lorges (Joseph-Marie), 1771—1779. 
Pamsset (N...), 1779—1784. 
Gu'dlaumot (Jean-François N , 1 78 4 — 1791. 
Vm 'm Taurin , 1791, 1792. 
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$ 3. Les églises de Gigny furent fermées en 1793, 1794 et 
1795, comme toutes celles de la France, et le service divin 
fut interrompu. Cependant, sous le directoire, dont le gou- 
vernement bon, désintéressé et tolérant, a été décrié à tort 
et par pur système par ceux qui l'avaient renversé sans mis- 
sion, on commença a respirer et à revenir de l'exaltation 
révolutionnaire. Aussi, en juillet et août 1795, deux prêtres 
qui n'avaient d'autres titres que l'inteution de répondre au 
désir des ames pieuses, G.-G. Perrin et Cl.-L. Chapelul, 
prirent acte, au grefle de la municipalité de Gigny, de leur 
soumission a la loi et du serment qu'ils renouvelaient pour 
reprendre l'exercice du culte catholique. D'un autre côté, les 
prêtres , qui considéraient ce serment comme incompatible 
avec leur conscience, célébraient leur culte dans des maisons 
particulières, pour les fidèles de leur croyance, et ils étaient 
tous également tolérés par l'administration. 

Cet état de choses dura jusqu'au concordat de 1801, et 
dès-lors les succursalistes ou desservants qui suivent se sont 
succédés à Gigny, dont la paroisse fut séparée de celle de 
Véria : 

Bramer (Jean-Baptiste), de Nancuise, 1801 — 1820. 
Petit (Jean-Claude), 1821—182G. 
Fusier ( Ferdinand ), 182G— 1838. 
Lugan (G...), 1838—184.1. 

$4. On ajoutera ici, comme devant intéresser quelques 
lecteurs, la liste des ecclésiastiques originaires de Gigny, 
ou qui y ont résidé : 

Jacques de Giyney, curé d'Épy, en 1300. 
Huntbert de Gitjny, curé de Saint-Amour, 1308. 
Jacques du Vdlars, prêtre, 1424. 

Houssel (Guillaume), notaire apostolique a Gigny, 1443. 
Chapon (Claude), de Cropet, prêtre, notaire public , 1508. 
Barbier (Claude), de Gigny, mort peu avant 1517. 
Pitiou (N... ), notaire apostolique a Gigny, 1510. 
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Pulhtt (Barthélémy), de Gigny, 1520, (peul-élre le même 

que le précédent. ) 
Uumberi (Laurent), de Gigny, 1527. 
Rouet (Claude), 1543, 1582. 

Malessard {Jean), de Gigny, curé de Loysia, 1577, 1582. 

Coij (Anatoilc), vicaire perpétuel à Gigny, 1605, 1626. 

Bertrand (Claude), de Gigny, curé de Loyon, 1612, 1621. 

Grandmont (Charles), de Gigny, 1617, 1631. 

Berlkclon ( Claude), de Gigny, 1618, 1629. 

Malessard (Claude- Antoine), de Lous-le-Saunier , aumônier 

du prieur, 1660, 1662. 
Bâchai ( André), de Gigny, prêtre en 1669, curé de Maynal 

eu 1C72, 1675. 
(iuycnnot (N....), chanoine h Gigny, en 1675. 
Bouqiicrod (Jean ), de Gigny, vicaire eu IU8I— 1G83, puis 

curé h Nauley. 
Pijtiot (Pierre), curé a Marigny, 1693. 
Bachod (François), curé à Maynal, 1700. 
Vuiton (Pierre ), vicaire, 1694, 1700. 
Bumberi (François), dit le Franc, de Cropct, mort curé de 

Montagna-le-Keconduit en 1719. 
Bachod (André), curé deGermagna, 1706. 
Collni ( Jean-Baptiste), de Gigny jésuite, cuié de M outagna- 

le-Reconduit, mort centenaire en 1805. 
Bachod (André) , curé de Maynal, 1749. 
Bouqmrod (Alexis), vicaire a Gigny, curé a Sainl-Sulpiee, 
en 1748. 

— (Claude-Anloine), curé à Loysia, 1746, 17G3. 

— ( Claude-Philibert ), curé à Oussia, 1 77 1 . 
Gaspard ( Benoit ), de Gigny, curé de Maynal en 1770, mort 

en 1811. 

Perrm (Gaspard-Guy), secrétaire du chapitre en 1769 , 
1778, etc. 
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llajaud (Sylvestre), de Gigny, cure de Ycrnanlois , mort en 
1825. 

Coybel (N....), de Gigny, curé à Dommartin -, mort nona- 
génaire en 183... 
Goybcl (N...), neveudu précédent, curé h Cresancey en 1842. 



CHAPITRE LXffl, 

Médeclni ou chirurgiens de Gigny. 

Reanard (N...), de Cuiseaux, chirurgien h Gigny, en 1(>65. 
hjtiot (Claude-Louis), chirurgien , 1G71. 
Enfcàx (Charles), chirurgien, 167t. 
Roussel ( François ), chirurgien de raumônerie , mort en 
1G82. 

Viard( Philippe), chirurgien, 1682, 1689. 
Bulliod (Pierre), 1687. 
Bouachc[ François-Lazare), 1690, 1700. 
Uouqnerod (Jean-Claude), chirurgien, 1693—1745. 
Yillevtc'iUe (Étienne), 1717. 
Arbcl ( François), frater, mort en 1730. 
Boudot (Philibert), chirurgien prébendédu chapitre, 1709— 
1769. 

Dcnux( Philibert), 1753—1782. 

— (Jean-François-Hubert), 1785—1843. 
Perr'm (Êtiennc-Guy), 1770 — 1820. 

Planant (Auguste), docteur en médecine, 1806—1810. 
Guillaumod (Joseph-Emmanuel), docteur en médecine, 1821 

— 1843. 
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Maires de Gigny. 

Avant l'année 1790, la commune deGigny était adminis- 
trée, de même que les autres, par un ou plusieurs échevius 
qu'on renouvelait tous les ans. Ils furent remplacés par les 
maires dont voici la liste: 
Gaudm i.° (André-Louis), 1790. 
PUus'mi.* (Philippe), 1790, 1791. 
Gaudm (André-Louis), 1791, 1792. 
Bachod (François), 1793, 1794. 
Florin (Taurin). 1794, 1793. 
Gaudin 3.° (André-Louis), 1793. 
Perr'm (Etienne-Guy), 1795. 
Bcnicr (François-Joseph), 1795. 
Badct i* (Taurin), 179G— 1799. 
Martini François), 1799—1801. 
P/awm 2.o (Philippe), 1801. 
Badet 2.» (Taurin), 1802—1805. 
Fleschon (Claude-Joseph;, 1806— 181 
Bénïcr (Félix), 1813. 
Bouquerod (François), 1813, 181 i. 
Bîartm i.« (Claude-François), 181 i, 1813. 
Berihelet (Jean-Claude ), 181 5—1 83 1 . 
Gudlaumod (Joseph-Emmanuel), 1832—1835. 
Marùn 2.» (Claude-François), 1835—1813. 
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CHAPITRE LXV. 

Histoire de saint Taurin. 

L'histoire de S. Taurin ( 203 > est trop étroitement liée avec 
celle de Gigny, pour ne pas la donner h la suite de celle-ci. 
On va donc la lire publiée aussi complète que possible, au 
moyen des nombreuses pièces insérées dans le recueil de nos 
preuves. Beaucoup de personnes de nos jours, à la vérité, 
dédaignent les études h biologiques et u'ajoutent aucune foi 
aux légendes des saints, a cause des miracles multipliés qu'el- 
les contiennent. Cependant, il faut reconnaître aussi que ces 
légendes renferment, en outre, des documents précieux et 
irrécusables pour l'histoire en général et surtout pour celle 
des localités, et que, sans elles, la connaissance de celles-ci 
serait souvent réduite presque à rien. 

II parait qu'il a existé plusieurs saints du nom de Taurin, 
savoir: celui d'Oslie ou de Porto, celui d'Ausch et celui 
d'Evreux. Mais il est possible aussi que ces trois se rédui- 
sent a un seul que la dévotion aurait multiplié dans des 
temps très reculés. 

Art. I. — S. Taurin d'Ostie'ou de Porto. 

Un aucien martyrologe d'Aulun, d'une date inconnue, mais c. 6. 
postérieure au neuvième siècle, place au 21 août la passion 
des bienheureux SS. Taurin, Hippolytc , Félix , Sénateur et 

(io3)D«ns lef actes de Gigny des deux derniers siècle*, ce nom e»l constam- 
ment cent Thaunn; mais, dans les titres antérieurs et dans tous les livre», 
ainsi que dans les antique* insertp: ious, on le :rouvc sans la lettre U , «t nous 
suivrons celte ancienne Orthographe. 
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Herculien, martyrisés a Ostie sous le priucc Claude. D'un 
autre côté , le calendrier rédigé dans le quatrième siècle , 
sous le pontificat du pape Libérius, mentionne que S. Tau- 
rin de Portoestfèté le 5 septembre en cette ville. 

Le martyrologe précité ajoute que les corps de ces mar- 
tyrs furent inhumés d'abord avec vénération par les chrétiens, 
puis transportés h Autun dans l'église de S. Martin ; et que 
long-temps après, leurs saintes reliques furent recueillies et 
cachées précieusement par S. Hugues, chef de cette abbaye 
d' Autun et contemporain de notre Bcrnon. On ignore de 
quel prince Claude il est question dans ce martyrologe, h 
moins que ce ne soit de l'empereur romain, deuxième de ce 
nom, surnommé le Gothique, et mort en l'année 270. A la 
vérité, on ne lit pas que, sous son règne, les chrétiens aient 
été persécutés; mais ils l'avaient été sous Valérieu etGallicn, 
ses prédécesseurs, et ils le furent encore sous Aurélien, son 
successeur. Aussi, on lit que S. Hippolytc, évéque de Porto 
et écrivain ecclésiastique du troisième siècle , a été mar- 
tyrisé à Ostie, le 13 août de l'an 250, d'après Grégoire de 
Tours, ou le même jour de l'an 259, selon d'autres. On lit 
aussi qu'en cette ville on fait sa féle le 13 ou le 21 août. On 
peut donc fixer le martyre de S. Taurin d'Ostie ou de Porto 
a la même époque très rapprochée en cfTet de celle du règne 
très court de l'empereur Claude II. Au reste , il u'est pas 
question autrement de ces saints martyrs dans l'histoire ec- 
clésiastique d'Autun. Ils ne sont même pas mentionnés dans 
les bréviaires ou rituels de ce diocèse. 

Ainsi, il est évident que S. Taurin d'Ostie, martyr, ne 
peut être le même que S. Taurin, confesseur et évêque d'E- 
vreux. Cependant . il est très digne de remarque que sa 
fétc soit fixée dans les deux mois d'août et de septembre, où 
l'on chôme aussi celle de l'apôtre de la Normandie, patron de 
Giguy. 
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Art. H. — S. Taurin d'Ausch. 

S. Taurin d'Ausch , martyr , ne poui pas être confondu 
non plus avec celui d'Évreux. D'après une légende écrite c. 7. 8. 
en 1108, et d'après de vieux bouts-rimés latins, ce premier 
archevêque d'Ausch transféra dans celte ville, nommée au- 
paravant Clairvaux, le siège métropolitain de la Noveni- 
populanic, après lamine parles Vandales de la ville d'Èause. 
Celle-ci, nommée en latin Elusa, qui avait vu, avant S. Tau- 
rin, quatre évéques résider dans ses murs, n'est aujourd'hui 
qu'un modeste chef-lieu de canton du déparlement du Gers. 
D'après ces mêmes documents, S. Taurin aurait gouverné l'é- 
glise d'Ausch pendant dix-neuf ans et y aurait été marty- 
risé en l'an 260, ou selon un historien d'Aquitaine , 40 ans 
plus tard, lors de la persécution de Dioclétien. Quoi qu'il en 
soit, il est encore très remarquable qu'on célèbre sa fête a 
Ausch, le 5 septembre, comme celle de ses homonymes. 

L'église cathédrale d'Ausch est sous le vocable de la 
Nativité de la Vierge, et possède les reliques de S. Taurin, 
de S. Léotadetdc S. Austind. Aussi, lit-on que, le 13 jan- 
vier 1G10, l'archevêque d'Ausch, Léonard de Trappes, fit 
don à l'église des jésuites de Toulouse d'une portion de 
fausse-côtectd'un os d'un doigt de S. Taurin. 

Art. III. — S. Taurin d'Evreux. 

Les documents qu'on possède sur le saint évéque d'Evreux, 
patron de Gigny, sont tout autrement nombreux et intéres- 
sants que ceux qui sont relatifs à ses deux . homonymes. On 
en jugera parla notice qui suit: 
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S* vie par Déodat. - Motif* de doulcr de son authenticité- 

c 16, n. Si on ajoutait une foi entière à l'histoire et aux actes de 
S. Taurin d'Evreux parvenus jusqu'à nous, il aurait [eu le 
rare avantage d'avoir, pour biographe et pour témoin de 
ses gestes, un contemporain et un disciple. Or, selon ce récit 
de Déodat ou Dieudonné, S. Taurin serait né à Rome, du temps 
de l'empereur Dômitien, et aurait eu pour père Tarquinius 
et pour mère Euticia. Il aurait été baptisé par le pape S. 
Clément lui-même; ensuite , il aurait été enimené, encore 
enfant, dans les Gaules, par S. Denis, l'areopagite évêque de 
Paris; enfin, à l'âge de 40 ans, il aurait été consacré évêque 
d'Évrcux par ce dernier, alors âgé de 90 ans. 

L'hagiographe donne ensuite la vie toute miraculeuse 
de S. Taurin. Nous ne le suivrons pas dans le, récit de tous 
les prodiges par lesquels il aurait converti les Neustriens a la 
foi de Jésus-Christ; on peut les lire dans le recueil de nos 
preuves, et nous nous contenterons d'en citer quelques-uns 
qui importent davantage h notre histoire. Ainsi , il raconte 
que, lorsque le saint apôtre approcha la première fois des 
portes d'Evrcux, le démon chercha a l'effrayer et à le dé- 
tourner, en se présentant à lui successivement sous la forme 
d'un ours, d'un lion et d'un buffle, desquels il triompha fa- 
cilement par l'aide de Dieu Bientôt après t il ressuscita 
Euphrasie, fille de Lucius d'Evrcux qui lui avait donné l'hos- 
pitalité, laquelle le démon venait de faire périr dans le feu. Ce 
miracle amena la conversion d'un grand nombre de per- 
sonnes et notamment de Déodat, frère d'Euphrasie, qui fut 

« 

C. 9. <aB ^ On lit dans la légende d'un ancien bréviaire d'Evicux, que S. Tamin 

avait arraché au butllc une corne d'une grandeur exîi aoidinairc, laquelle un 
rnusci vs it toujours soigucu%emcul dans l'abbaye d'Evi eux, en 1 58 7, cl qu'où 
montrait en preuve de l'événement miraculeux. 
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baptisé et tenu sur les fonts par S. Taurin lui-même, et dans 
la suite ordonné prêtre par lui. Il chassa miraculeusement 
les prêtres de Diane du temple de celle déesse, et transforma 
l'édifice en une église dédiée à la Vierge, sous le vocable de 
laquelle la cathédrale d'Evreux est toujours placée , 
comme tout le diocèse Test sous son patronage. 

Cependant, le préfet Licinius ayant eu connaissance de 
ce qui se passait, fit appeler le saint évêque a Gisait, 
l'engagea en vain à adorer les divinités païennes, puis, a 
son refus, \e fit flageller ou battre de verges t* 07 ). Mais , du- 
rant ce supplice, un courrier étant venu annoncer au préfet 
la mort de son fils, à la chasse, et celle de son piqueur , l'é- 
pouse de Licinius fit cesser la flagellation, dans l'espoir que 
S. Taurin ressusciterait leur fils et son compagnon, comme il 
avait ressuscité Euphrasie. Et en effet , l'homme de Dieu 
opéra celte double résurrection qui amena la conversion t 
non-seulement du préfet Licinius, mais encore de tous les 
habitants du lieu. 

S. Taurin, ayant ainsi heureusement rempli sa mission 
apostolique, fit un voyage à Rome, reçut la bénédiction du 
pape Sixte I, revint à Evreux et s'endormit paisiblement 
dans le Seigneur, au milieu d'un nuage odoriférant , 
élaut assis sur son siège pontifical, après avoir annoncé l'in- 
vasion prochaine des Gaules par des ennemis venus de 
l'Orient. Il fut inhumé pieusement et avec larmes, h un tiers 

UoS) La légende citée porte que celte église s'appelait encore Eglise de Sl*.- 
Martede la Rolonde % à Cause de la forme ronde qu'avait te temple de Diaue. 
Elle ajoute que S. Taurin plaça dans celui-ci sa chaire épiscopale qui y resta 
longtemps; mais que, par lasui e/elle fut transférée dans une église plua vaste 
érigée en l'Iiouneur de la sainte Vierge. 

(aofi) Probablement Gis»y t commune de l'arrondissement de Bernay. 

tao?) On lit, daus le même bréviaire de i587,quele noisetier dout on prit 
une verge, pour flageller S. Taurin, ou auquel on l'attacha pendant la flagcl. 
lation, subsistait et rcpullulait toujours a Gisai, nioi< qu'il uc produisait que 
de» noisettes vides cl sans amandes. 
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de mille à Toccident de son église. L'hagiographe ne fi*? 
pas le jour de sa mort; mais Orderic Vital , dans l'abrégé 
qu'il a donné de la biographie de Déodat, dit que celte mort 
arrivnk' 11 août. L'invasion ennemie prophétisée survint 
bientôt, et les habitants du pays , incapables de résister, 
s'enfuirent ainsi que Déodat lui-même. Celui-ci se retira à 
Milan, où il écrivit son histoire, au milieu des accès d'un? 
fièvre contre laquelle il invoque, en terminant , l'assistance 
de son bienheureux patron. 

Telle est en substance la notice de S. Taurin écrite par son 
disciple. Malheureusement, il n'y a que trop de motifs de 
révoquer en doute son authenticité ou sa véracité et de pen- 
ser qu'elle a été rédigée long-temps après. Les actes et 
interrogatoires des martyrs et des confesseurs de la foi pé- 
rirent presque tous dans la persécution de Diocléticn , 
empereur de la fin du troisième et du commencement dit 
quatrième siècle. Dès le pontificat de S. Grégoire, pape, 
mort en 603, il ne s'en trouvait plus à Rome; on possédait 
seulement des catalogues de leurs noms et des dates de 
leur mort, autrement des martyrologes. 2.» Déodat, qui pré- 
tend avoir écrit au commencement du second siècle , cite 
S. Géry, évéque de Cambray , qui n'a vécu que sur la fin 
du sixième. 3.° Il parle de guerre et d'invasion ennemie , 
dans un temps de paix profonde. \.« Il dit que la chaste 
Diane ( fille de Jupiter) était en même temps la femme et la 
sœur de ce Dieu, double erreur que n'aurait pas commise 
un homme de cette époque, élevé dans la religion païenne. 
5.° Il parle de la transformation d'un temple de Diane en 
église où S. Taurin aurait exercé" le culte chrétien, tandis 
qu'il est bien certain que les fidèles n'ont point professé pu- 
bliquement leur religion, et n'ont point possédé d'églises 
avant la conversion de Constantin au quatrième siècle, on 
tout au plus avant Alexandre Sévère et Philippe dans le troi- 
sième. 6.o 11 parle aussi de martyrs dans les Gaules, tandis 
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qu'Eusèbe et Sulpicc Sévère affirment qu'il n'y en a pas eu 
avant la persécution de l'empereur Marc-Aurèle. 7. 0 II men- 
tionne la messe, les anges gardiens, les parrains, les filleuls, le 
dimanche, le culte de la sainte Vierge et autres usages ou céré- 
monies religieuses probablement non établies, ou autrement 
dénommées, dans les premières années du second siècle. 8.° 
lise sert des mots parœcia paroisse, filiohtt filleul, senior sei- 
gneur, canonkus chanoine, cuttus couteau, et autres qui sont 
plutôt du moyen âge que de l'époque citée. 9. 0 II emploie 
une latinité qui ne peut pas être celle du second siècle. 10.° 
Il se sert déjà des chiffres arabes qui n'ont été connus en 
Europe que dans le dixième siècle. 11.» Si S. Denis l'aréo- 
pagite eût sacré S. Taurin évêque à l'âge de 40 ans, il aurait 
été âgé lui-même, non pas de 90 ans, comme il le dit dans 
le récit de Déodat, mais au moins de 135 ans. 12.° S. Tau- 
rin qualifié déjà vieux, lors de sa flagellation, et âgé déjà de 40 
ans, lors de sa consécration épiscopale, ne serait cependant 
mort qu'à l'âge de 35 ans, s'il était mort du temps du pape 
Sixte I. 13.° L'historien Grégoire de Tours dit positivement 
que S. Denis, évêque de Paris, n'est venu dans les Gaules 
qu'après le milieu du troisième siècle, de sorte que Déodat 
a confondu S. Denis l'aréopagitc, disciple de S. Paul, dont 
on fait la fête le 3 octobre, avec S. Denis, évêque de Paris, 
postérieur de près de deux siècles et qui est fêté le neuvième 
jour du même mois. 14.„ Enfin, cet hagiographe fait prédire 
à S. Taurin que le Heu de sa sépulture sera long-temps in- 
connu. 

Il est donc évident que les actes de notre saint patron 
écrits par Déodat n'inspirent point de confiance, et qu'ils sont 
l'ouvrage de quelque imposteur du moyen âge. Cependant, 
ces actes existaient déjà avant le douzième siècle et peut- 
être avant le onzième , puisque Orderic Vital , moine de 
Cluny, né en 1075, qui a écrit une histoire ecclésiastique 
finissant à l'année 1147, en a donné un abrégé très exact. 

35 
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D'un autre côté, comme la confusion des doux saints du nom 
de DmU n'a commencé que depuis la biographie écrite, en 
8.Î4, par Ililduin , moine de S. Denis de Taris; comme 
aussi Déodat a employé des chiffres arabes inconnus avant 
la fin du dixième siècle, on peut présumer que les actes de 
S. Taurin n'ont été fabriqués qu'au commencement du on- 
zième siècle, probablement par quelque moine de Pabbaye 
d'Evreut. 

S ». 

Epoque à laquelle a voeu S. Taurin d'Evreui 

En quel temps S. Taurin a-t-il donc vécu ? Les uns, 
tomme l'autour du martyrologe romain et comme l'anna- 
liste lia roui us, ont adopté pour véridiques les actes de Déo- 
dat, et oui fixé la mission de S. Taurin, dans les Gaules, à 
l'an 95 de J.-C, sous le pontificat du pape Clément. D'autres 
oui présumé que S. Taurin avait été envoyé en Neustrie, 
dans le milieu du troisième siècle, à la même époque où S. 
Saturnin fut envoyé à Toulouse; S. Paul à Narbonue ; S. 
Trophimc à Arles ; S. Gatian à Tours ; S. Martial à 
Limoges ; S. Stremoine en Auvergne, et S. Denis à Paris. 
Mais l'historien Grégoire de Tours, qui parle de cette mis- 
sion, à la date do l'an 250, sous l'empereur Dèce, ne fait 
aucune mention do S. Taurin. Ces mémos auteurs, vou- 
lant trouver au moins quelque chose de vrai dans le récit de 
Déodat, au risque de contredire le père de l'Histoire de 
France, ont attribué cette mission au pape Sixte II , sous le 
règne do L'empereur Gallien, en l'an 2Gl t lorsque les Alle- 
mands envahirent les Gaules, sous la conduite de leur roi 
Chrocus. 

De son côté , l'auteur de l'histoire de S. Taurin, publiée, 
en 1G85, par les religieux de Gigny, pense que col apôtre a 
^écu encore plus tard et peut-être sous l'empereur Probus, 
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qui, en 280 environ, défit près de 700,000 barbares venus 
de la Germanie dans les Gaules. 

Enfin , quelques-uns retardent encore l'apostolat de S. 
Taurin en Neustrie. La légende du bréviaire de Clermont ail 
en Auvergne fixe l'époque de sa mort au quatrième siècle. 
Celle du bréviaire de Besançon porte qu'il prêcha l'évangile c. u. 
à Evreux au commencement du cinquième , lorsque S. 
Yitric gouvernait encore la métropole de Rouen (en 383, 
399, 404). En cela, cette dernière légende se trouve d'accord 
avec un historien d'Evreux qui soutientque les églises su (Tra- 
gantes n'ont pas reçu les lumières de l'évangile avant leur 
église métropolitaine ; que, dans tout le troisième siècle, la 
Normandie était plongée dans les erreurs de l'idolâtrie , et 
que la mort de S. Taurin ne peut être placée qu'en l'année 
408, époque de l'invasion des Vandales. Il faudrait la relar- 
der encore plus, si réellement, comme d'autres le prétendent, 
S. Gaude , mort en 401 , a été son successeur immédiat au 
siège d'Evreux. 

De cette variété d'opinions, il résulte que l'époque précise 
de S. Taurin est incertaine. Cependant, comme, d'un côté, 
on le trouve déjà inscrit dans les plus anciens martyrologes, 
notamment dans ceux qui sont attribués a S. Jérôme, £l. 
mort en 422 ; dans celui du moine l'suard qui écrivait sous <; u. 
Chariemagne, a la fin du huitième siècle ; dans ceux de Be- c. 3, 4 5. 
sançon, de Tours et autres ; comme l'invention de ses reli- c , 8> 
ques remonte a l'an 600 environ ; comme une abbaye a été 
fondée à Évreux , en son honneur, bien avant l'an 690 ; c 10, 19. 
comme on parle de miracles qu'il aurait opérés en cette ville, 
la septième année du règne de Chariemagne ; comme encore 
il est certain que son église a été profanée par les Normands 
et ses reliques transportées en Auvergne dans le courant du 
neuvième siècle, on ne peut se refuser à reconnaître son 
existence, quatre a cinq cents ans après J.-C» 
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8 3. 

Invcn ioo de se» relique*.— Abbaye d'Évreux. 

Le lieu de la sépulture de S. Taurin resta long-temps 
inconnu, ainsi qu'au rapport de 1h?odat il l'avait prédit. Ce 
ne fut que du temps du roi Qotaire If, c'est-à-dire, en Fan 

<:. îs. G 00 environ, qu'il fut indiqué miraculeusement h S. Lau- 
dulfe, évéque d'Évreux, dont on fait la fête en cette ville, 
sous le rit double-mineur, le treizième jour d'août (** . Les 
f juilles exécutées dans le lieu désigné firent, en efTet, décou- 
vrir un sarcophage où on trouva l'inscription : Ici repose le 
bienheureux Taurin, premier ci rque de la viUe d'Évreux, Cette 
invention eut lieu le 11 août , jour anniversaire de la 
mort du saint apôtre , et on y éleva aussitôt une chapelle 
construite en bois qui, peu après, devint l'église d'une grande 
et célèbre abbaye, 
c io, i9. Cette abbaye existait déjà dans le septième siècle, puisque S. 

Leuffroy , fondateur en 692 de celle de Sainte-Croix, près 
d'Évreux, mort en 738, et fété le 21 juin, y avait reçu sa 
première instruction. Au milieu du neuvième siècle, elle fut 

c. îo. pil!' ; e, incendiée et renversée de fond en comble, comme 
toutes les autres, par les Normands. Mais , un siècle après 
environ, Richard I, petit-fils de Rollon, duc de Normandie 
dès 945, et mort en 996, chercha à réparer, comme il put, 
les grands maux que son aïeul avait faits aux monastères. 
C'est pour cette raison qu'il mérita le surnom de père des 

(joi) Ce ni ni evéque d'Evreux ne doit pas être confondu avec S. Lo ou 
Ltiud ( tmuÊnt, Lauiou), évéque de Coutan ces, mort en 568, fété le ai septem- 
bre, lequel avait assisté aux synodes d'Orléans eu 533, 538, 549, et adonne son 
nom à la ville de Normandie, capitale du département actuel de la Manche, 
appelée aupnravant JJriorera, où existait aussi une abbaye d'Auguslins sous son 
vocable. Lus reliques de cet évéque de Coulances furent transportée* d'abord 
à Rouen, puis à Angers avant le douzième siècle, époque à laquelle a été fondé 
le doyenné ou chapitre de S. Laud, de cette dernière ville. 
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mornes. Il rétablit donc l'abbaye de S. Taurin et la dota 
convenablement, de sorte qu'il en a été considéré comme c 
le fondateur Or, parmi les revenus et privilèges qu'il lui 
concéda, on trouve déjà ceux de la belle foire qui se tient à 
Evreux, comme à Gigny, le 1 1 août, a l'occasion de la fête 
de S. Taurin, foire toujours célèbre et bien fréquentée de 
nos jours, pour les affaires, comme pour les plaisirs t 809 ^ 

En l'année 1035, le duc Robert (dit le diable) céda l'ab- C.10,51. 
baye de S. Taurin d'Evreux à celle de Fécamp, eu remplace- 
ment de celle de Momivilliers que son père lui avait donnée, 
et le corps du S. évêque y aurait , dit-on , été transféré et 
déposé dans une châsse précieuse. Dès-lors, l'abbaye d'É- 
vreux fut soumise à celle de Fécamp, pendant environ deux 
cents ans, et ses abbés furent choisis parmi les moines de 
cette dernière. En vain, les religieux d'Evreux essayèrent de c 5| 
secouer le joug en 1 106 ; ils ne parvinrent à réussir qu'en 
1240, et seulement alors ils élurent un des leurs pour abbé, 
ce qui fut approuvé par le pape. 

Ce monastère fut de nouveau détruit , en 1195, lorsque c> J0 . 
Philippe-Auguste essaya de reconquérir la Normandie, pour 
la réunir à la France. On le mit en commende en 1472, et 
on y introduisit en 1 642 la réforme de S. Maur. 

Au reste, cette antique abbaye était très riche, jouissait de 
nombreux privilèges et avait sous sa dépendance l'église de 
S. Aquilin. 

S 4. 

Translation des reliques de S. Taurin, de S. Aquilin et de Sle. Florence en 

Auvergne. — Normands. 

Dans le neuvième siècle, les Normands, appelés aussi Marcko' 
mrtnidansquelquesancienneschartes,peuplesgucrricrsetna- 

(M>9) Vbjre* note 16J. 
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\igatcur*, probablement originaires delà Norwége et du Dane- 
niarck, apportèrent l'épouvante dans les provinces maritimes 
de la Franco. Leurs premières apparitions sur les rôles de 
Neustric el de Bretagne eurent lieu en 818, 83 V et 835,l« urs 
premières incursions en 837. Quatre années plus lard , en 
811, ils remontèrent la Seine, sous la conduite de leur chef 
Husting, et brûlèrent la ville de Rouen. Dès-lors, pendant 
près d'un siècle, ils ne cessèrent de porter le fer et le feu 
dans presque toutes les parties de la France, plus souvent 
vainqueurs que vaincus. Os intrépides pirates remontaient, 
avec leurs barques d'osier, tous les fleuves de l'Océan et de 
la Manche, ainsi que leurs nombreux affluents; puis ils dé- 
barquaient a {'improviste dans les villes et lieux sans défense 
situés surleurs bords, les livraient au pillage et h l'incendie, 
et revenaient sur leurs vaisseaux lorsqu'ils s'étaient chargés 
de butin. Ils entrèrent même, eu 858, dans la .Méditerranée 
par le détroit de Gibraltar, remontèrent le Rhône, portèrent 
la désolation jusqu'à Valence, et, h leur retour, allèrent 
encore dévaster la ville de Pise en Italie. Lorsqu'une \iile 
leur résistait quelque temps, ils en faisaient le siège, traî- 
naient ou portaient leurs barques à terre, les remettaient à 
l'eau au-dessus de la ville , pour aller piller et guerroyer 
plus loin. C'est ainsi que, pendant les longues années qu'ils 
assiégèrent Paris en vain, on les vit se rembarquer en amont 
et aller saccager Meaux, Melun, Sens et autres villes de la 
Champagne et de la Bourgogne. 

Une telle audace couronnée de pareils succès, ou plutôt 
suivie de pareils fléaux, répandit une terreur générale dans 
toute la France, au point qu'on inséra dans les litanies et 
dans l'office de la messe la prière spéciale : Du glane des 
Normands délivra-nom, Seigneur. Les églises et les mona- 
stères, où se trouvaient beaucoup de richesses, étaient sur- 
tout des objets de convoitise pour eux. Aussi, ces lieux 
furent principalement pillés, saccagés et incendiés par ces 
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pirates. Ils massacraient impitoyablement les moines et les 
prêtres dans leurs cloîtres et jusqu'au pied des autels, pro- 
fanant les choses sacrées, dispersant les reliques des saints 
et s'avançant à la lueur des incendies. 

Cette guerre d'extermination obligea donc les peuples et 
surtout les ecclésiastiques à émigrer au loin et à emporter 
avec eux leurs choses les plus précieuses, et au nombre de 
celles-ci , leurs reliques vénérées. C'est cette émigration qui 
transporta en Auvergne, eu Bourgogne et en Franche-Comté, 
celles de plusieurs saints originairement en vénération dans 
la Bretagne, la Xcuslricct l'Anjou, lesquelsont même donné 
ensuite leurs noms à quelques-uns des lieux où leurs reli- 
ques ont été apportées. Ainsi, dans le 9. e siècle, celles de ç *\ 
S. Philibert et de S. Florent arrivèrent a Tournus ; celles 
de S. Martin de Tours à Auxerre ; celles de S. Médard , 
de S. Sylvain et de S. Prudent a Dijon; celles de S. Flocel 
à Beaune; celles de S. Quentin à Besançon ; celles de S. 
Renobert, de S. Maur, de S. Vivant et de S. Ylie dans les 
villages de ces noms près Quingey, Lons-le-Saunier et Dole. 
C'est aussi à la même époque qu'eut lieu la translation c.10, fi.if, 13, 
de celles de S. Taurin, de S. Aquilin . a,0 >, et de Sic. Flo- *0. 

(aïo) S. A'juitin , né en 610 à Bayeux, fut d'abord militaire sou» le règne | ^ 

de Clovis II, devint cnniilc éveque d'Evreux, et assista, en cette qualité, au 
concile de Rouen tenu en 689, avec un éveque Tam in qu'il ne faut pasconfon- 
dreavec celui dont i:ous éciîvotis ici l'histoire. Apres un épitcopal dc4a ans, S. 
Aquiliu mourut à Evreux, eu 69 S, et fut inhume dan» une chapelle qu'il avait 
fait ériger au faubourg de celte ville. Cette chapelle est devenue par la suite 
une église paioissialc sous le vocable de ion saint fondateur, dépendante de 
l'abbaye de S. Tauriu d'Evreux. ç. 61 

La commémorai son de S. Aquilin c>t indiquée dans le martyrologe romain 
et dans les bréviaires d'Evreux et de Besançon, à la date du 19 octobre, comme Q t 5 t |0 t 1 J. 
fêle double-mineure dans le premier de ces diocèses, et comme semi-double 
dans le second. On lit aussi quelque part que ce confesseur est fêté le 16 mai 
en Auvergne, sous le nom de S. Agofin. cl les i5 février et 18 juillet, i 
Evreux, sous celui rte S. A'/urlin. Cependant, ni les calendriers ni les bré- 
viaires de Clcrinonl et u'livrcux u'eu fout mention à ces deru ici e» dalc». Au 
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mice l iW >, d'Evreux a Lezoux en Auvergne dans l'arron- 
dissement actuel de Thiers. Elle fut effectuée par le zèle et 
les soins de Guntbert, évéque d'Evreux, originaire d'Au- 
vergne, accompagné de quelques moines de l'abbaye de 
cette ville. 

c. au. On ne connaît pas l'année précise de cette translation. 
Mais il est à croire qu'elle fut postérieure a l'an 841 , 
époque de la première invasion des Normands à Rouen, et 
antérieure à 890. En effet, on trouve qu'avant cette der- 
nière date, les reliques des autres saints avaient déjà été 
apportées, soit en Bourgogne, soit en Auvergne, notamment 
celles de S. Martin en 853, celles de S. Maur, de S. Ylie et 

10 H «0 00 rC,,C ' 11 n '* l-lt P°* al chdméà Gigny où Ton pondait néanmoins tes reliques 
lào, 13i* ' «vec celles de S Taurin. Elles ont été profanée* et dispersées, les une* et 
les autres, en 1794, et aujourd'hui on voit seulement dans l'église Le buste 
doré de l'éveque du septième siècle. 

Deux communes du dépaitement de l'Eure portent le nom de S. Jquilin t 
l'une daus l'arrondissement d'Evreux, et l'antre dans celui de Bernay. 
ç . (ai 1) Le martyrologe romain cite, à la date du 10 novembre, S te. Florence , 

comme ayant été martyrisée avec Tibère et Modeste, lors de la persécution d : 
Dioctétien, dans le voisinage d'Agde en Languedoc. On connaît une autre Sic. 
Florence, vierge, bsptitée par S. Hilairc en 3So environ, laquelle se cou- 
sjera à la vie des recluses à Comblé, village du Poitou entre Vivône et Luw- 
guau, où elle mourut en l'an 3<7. Plus tard, on bâtit une église sur son toni- 
beau et sous son vocable, laquelle fut eusuite celle d'un prieuré dépendant de 
l'abbaye de Novaillc et a subsisté jusqu'en 1789. Dans le onzième siècle, le 
tombeau de S te Florence fut ouvert, et ses reliques déposées solennellement 
sou* le grand anlel de l'église cathédi aie de Poitiers où elles «ont encore. Elle y 
est fêtée le i. er décembre, jour de sa mort, sous le rit solennel-mineur, et «la us 
le reste du diocèse sa fêle n'est que double-mi ucure. Elle a donné et donne en- 
core sou nom, soit à beaucoup de personnes du Poitou, soit aussi à plusieurs 
communes de cette province. 

Comme Ste. Florence n'est l'objet d'aucun culte ni à Gigny, ni dans la 
Franche-Comté, non plus que dans l'Auvergne, on ne peut pas affirmer que les 
î eliqueaUeusportéesdjns le neuvième siècle aient appartenu à l'une ou à l'autre 
des vierge* dont on vient de parler. Sans l'exhumation pratiquée* Comblé daui 
le onzième siccle.il serait plus àcrcireqtie r'éuicnl celles de Ste. Floreure 
•lu Poitou, parce qu'on comprendrait plus naturellement le transport primitif 
de ces reliques à Evrcux, que de celles de Sic. Florence d'Agde. D'un autie 
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de S. Vivant en 863, celles de S. Philibert en 871 , celles 
de S. Florent en 880 et celles de S. Quentin en 890. D'un 
autre côté, l'évêque Guntbert est connu pour avoir assisté, 
de 847 à 861, à divers conciles. Au reste, les reliques de S. 
Taurin ne furent pas les seules qu'on dirigea d'abord en 
Auvergne, puisqu'on lit que celles de S. Vivant et de S. 
Philibert y furent aussi portées dans le principe. Il en ré- 
sulte donc que l'Auvergne, la Bourgogne et surtout la 
Franelie-Comié , furent les provinces de France où les 
Normands ne pénétrèrent pas ou pénétrèrent a peine. La 
Saône paraît avoir été la limite qu'ils n'ont guère dépassée, 
quoiqu'ils aient saccagé le village de Saint-Vivant-en-Amour 
près Dole, ainsi que les villes d'Autun et deChalon, en 888. 
Celle de Tournus fit aussi alors des fortifications pour leur ré- 
sister. 

Une fois déposées à Lezoux, hors de France, comme dit 
une de nos chartes, les reliques de S. Taurin, au rapport de 
quelques légendes, y opérèrent, comme à Evreux, un grand 
nombre de miracles. Ainsi, elles y remédièrent à la morsure 
des serpents venimeux ( a,a ); elles rendirent la vue à un grand 
nombre d'aveugles, la parole à beaucoup de muets, le mou- 
vement à des paralytiques, etc., etc. Ces miracles y attirèrent 
un grand concours de peuples voisins. 

S 5. 

TrauiUlioo des mômes reliques de Leioux à Cigny. 

Cependant , la guerre avec les Normands prit fin. 
D'un côte, en effet , ces conquérants avaient éprouvé de 

côté, les reliques de S. Florent, si célèbre dins l'Anjou, et peut-être père de 
Sic. Florence, arrivèrent aussi à Tournus à la même époque. 

(na) Au rapport du moine Oïd. filai, S Taurin préserva la ville d'Ê- 
▼reux de tout n-plilc ven.meux. Si même on yen apporte un par quelque ha- 
sard ou circonstance, il périt aussitôt en y entrant. C. 17. 
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grands échecs à diverses reprises, comme en Belgique en 
881, à S. -Florentin et devant Paris en 888, en Lorraine 
en 893, à Chartres en 905, dans le Charoliais en 911, etc. 
D'un autre côté, les Français, lassés de ce funeste état de 
choses si prolongé, suppliaient leur roi de faire la pai\ à tout 
prix. En conséquence, Charles-le-Simple et Rollon, chef des 
Normands, entrèrent en négociations, et cette longue guerre 
fut terminée, comme beaucoup d'autres, par un mariage. Le 
roi de France donna sa fille au chef normand et la dota de 
la Neusli ie en toute souveraineté et de la Bretagne en fief 
relevant de la couronne. Il exigea seulement de lui qu'au- 
paravant il se ferait baptiser et embrasserait la religion 
chrétienne, ce qu'il accepta sans doute d'autant plus volon- 
tiers que celte conversion était toute dans son intérêt. Cetlc 
grande transaction fut faite en l'an 912, et dès-lors la belle 
c . îO. province de Neuslrie prit le nom de ses nouveaux maîtres. 

La paix permit donc aux peuples de reprendre l'exercice 
de leur culle religieux et de reconstruire ou réparer les égli- 
ses et les monastères. On chercha aussi à recouvrer les 
saintes reliques qui avaient été transportées au loin, et on 
le fit avec d'autant plus de zèle qu'elles attiraient des of- 
frandes des pèlerinages et par conséquent des richesses dans 
les églises. Leur possession était si précieuse que, pour les 
obtenir, on mettait tout en œuvre, même le mensonge, la 
fraude et le larcin, 
c to. Trois jeunes ecclésiastiques d'Evreux, les plus rusés qu'on 

put trouver, furent donc envoyés a Lezoux avec la mission 
secrète d'en rapporter les reliques de S. Taurin et de ses 
compagnons. La collégiale de chanoines, qui a subsisté dans 
cette petite ville jusqu'en 1789, y existait déjà et les 
trois étrangers firent accroire qu'ils y étaient venus pour 
s'instruire et se perfectionner dans les éludes religieuses. 

(ii 3) LYfclisc tic S.-Pierrc de Lezoux eil mcntiuonéc dans plusieurs autres 

litres, uo'.v minuit diitll l'un de 1401. 
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Après y être demeurés quelque temps, ils gagnèrent l'amitié 
des religieux à tel point, que l'an d eux, plus instruit, fut 
nommé d'abord chanoine et ensuite custode ou sacristain de 
l'église. Cet office rendit donc bien facile l'exécution du 
projet qu'il méditait depuis son arrivée. En conséquence , 
les trois compagnons, s'étant concertés, entrèrent dans l'é- 
glise, une certaine nuit , et trouvèrent séparées dans une 
châsse les reliques des trois bienheureux de N'eustrie ; savoir 
celles de S. Aquilin et de Ste. Florence dans deux sacs 
de cuir, et celles de S. Taurin dans un sac de soie de 
Constantiuople, avec l'inscription rencontrée dans le sar- 
cophage, lors de l'invention des reliques à Evreux. Par un 
pieux larcin, ils se chargèrent chacun de l'un de ces pré- 
cieux fardeaux et se hâtèrent de quitter Lezoux, à la faveur 
de la nuit t***\ Cependant, craignant d'être poursuivis, ils ne 
reprirent pas le chemin direct de la Normandie; mais ils se 
dirigèrent à l'orient, passèrent la Saône -* 15 J à une journée 
au-dessus de Lyon, et voyageant plus de nuit que de jour, 
ils gagnèrent les montagnes de la haute Bourgogne ou 
Franche-Comté et arrivèrent à Gigny. 

(314) C'est au moyen d'un pareil larcin et par un stratagème fort analogue, 
que le* reliques do S. Florent furent enlevées, en 945» de l'abUjc de 
Tournoi. 

(ai S) La légende qui est ici analysée porte que la Saône sépare le Royaume de 
l'Empiic des Romains. Et 111 efTci . cette rivière fut la limite des états partagés, 
en «43, entre Charles-le-Chauve qui eut le loyaume de Fiance à l'occident de 
la Saône, et Lolhairc qui eut l'empire des Romains à l'orient de cette livicie. 
De la les noms «le Terre de roi ou de France et de Terre d'empire ; de là les 
é-Mlliète* de royal ou Je au royaume d jnnées à quelques villages à soir de la 
Saône, comme Lézard cl Châlenoy près Chalon, pour les distinguer des com- 
munes homonymes situées a l'oiicut dans la Bresse. De là, enfin, les expiessions 
Tourne* à i'empire, tiret an royaume, employées encore de nos jours dans la na- 
vigation de la Saône. De ce que la légende porte que cette 1 ivici cVp» rc ««>coie 
le royaume de l'empiie, on pourrait induire qu'elle aurait été écrite avant le 
milieu du onzième siècle, ép >que «ù l'empire resta de posséder le iivage 
oriental. Mais clic qnaliGe aussi Cluny de Monastère des monastères, qualifies* 
lion que cette abbaye n'a piisc qu'un peu plus tard. 

(316) La légende dit qu'en ces lieux ou n'avait pas à craindic les Nuim;<nds 
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Ils y logèrent chez un pauvre homme qui leur donna une 
hospitalité cordiale. Mais, grande fut leur surprise à tous 
lorsque, le lendemain, après avoir voyagé toute la journée, 
ils se retrouvèrent de nuit à la porte de la même chaumière, 
où ils osèrent à peine demander un nouveau gîte. Le second 
et le troisième jour, la même chose étant encore arrivée, ils 
ne doutèrent plus que les bienheureux dont ils emportaient 
les reliques ne voulussent que celles-ci fussent déposées en 
ce lieu. Ils s'informèrent donc du monastère établi depuis 
peu d'années, et ils allèrent raconter à Bernon et à ses co re- 
ligieux ce qui leur était arrivé (*«). Or, ceux-ci, après un 
sage examen et une mûre délibération, accueillirent avec 
reconnaissance les précieuses reliques envoyées si miracu- 
leusement par la Providence. Ils les déposèrent en grande 
jubilation dans leur nouvelle église t et S. Taurin fut 
adopté comme patron et protecteur de Gigny. Dès-lors même 
ou peu de siècles après, l'abbaye ou le prieuré fut placé 
sous son vocable, et le sceau de cet insigne monastère olTrit 
son eiïlgie avec l'inscription : Sigill. Sa Taurmi Gigniaci. Trois 
c 9i, 100, 108. de nos chartes de 1279, 1310 et 1356, en font foi. (Voyez la 
note 35.) 

Ainsi furent transportées et installées à Gigny les reliques 
de l'apôtre de Normandie, et ce transport eut probablement 
lieu en l'année 915, avant que Bernon allât prendre l'admi- 
nistration de l'abbaye de Cluny. Toutefois, comment conci- 
lier cette translation avec l'existence de ces mêmes reliques, 
en 950, a Chevignes, hameau de Prissé, au soir de Maçon? 
On lit, en effet, qu'en cette année, l'évêquc de cette ville, à 
la sollicitation de l'abbé de Cluny qui possédait, depuis 939, 
un prieuré en ce lieu, y consacra une église en l'honneur de 

doni od ne parlait même pas. Ainsi, malgré la paii, il y avait donc encore des 
partisans qui inquiétaient les autres pays* 

(a 17) La légende fjil un éloge emphatique de Bernon cl de ses moines, ce qui 
donne à penser qu'un de ceux ci eu est l'auteur. 
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S. Taurin, parce que, dit-il, il n'est pas convenable qu'un 
si glorieux confesseur, qui y repose avec ses syncclles ou 
compagnons, reste long-temps sans recevoir la bénédiction 
épiscopale ( îl8 *. La qualification de confesseur, donnée dans 
la charte au saint personnage, doit empêcher de croire qu'il 
s'agisse du martyr S. Taurin d'Ostieou d'Autun. D'un autre 
côté, on peut présumer que, lors de leur fuite de Lezoux, les 
ecclésiastiques d'Evreux, avant de traverser la Saône, ont 
passé par Chcvignes qui n'est guère qu'à une grande journée 
au-dessus de Lyon, et y ont peut-être déposé quelque portion 
de leurs reliques. Cependant, l'auteur de cette histoire s'est 
assuré qu'il n'existe actuellement, en cette localité, aucun 
indice que S. Taurin y ait jamais eu un culte quelconque : 
plus de reliques, plus de chapelle, point de vocable ni de 
patronage pour les habitants en particulier, point de tradi- 
tion, point de fête, etc. Il a même constaté que, sur le bré- 
viaire manuscrit de Mâcon du treizième siècle, qui existe a 
la bibliothèque de Lyon , il n'est fait aucune mention de 
S. Taurin au calendrier, à la date du 11 août, mais seu- 
lement de S. Tiburce. 

S 6. 

Chapelle de S. Taurin a Gif?ny. 

La maisonnette du pauvre homme, où les reliques s'obsti- 
nèrent trois fois à ramener les pieux larrons qui les empor- 

t«ll] Anna 9 5o, Muimbodus Matisconensis preesul, rogante Heymarde, abhaf 
Chtniacensi, ecrlesian in honorim S a net i Taurilli, in villa Cavannia rxstmclan,, 
quant Clnni.icenses Rodolfi régis Itmpore olninuerant, dedicavit eo quod non 
c*t congruutn. inquit, ut ta m glniiosm confestor et syuc«llit* inibi coramonn- 
tes dm sine benedictionc episcopali permtcient. Hejmardus mbbas et quidam - 
ex monachis suis terrât in dotem ecclesias ronjerunt, nbi Obedientia est, ut vo- 
rant, nbbaiiie Clnniafensis. Mabiixon. Act . nnctorum, tome V, page 119. (D'aprb» 
le catlulaire de Cluny.) 
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t 20. taient, demeura, dit-on, bien long-temps intacte au milieu 
des incendies et des ruines du voisinage. Elle fut ensuite 
changée en une chapelle sous le vocable de S. Taurin, 
rian u. Celte chapelle, qui existait proche le nouvel hôpital, a 
été vendue avec ce dernier, en 1793, comme bien national, 
et dès-lors livrée à des usages profanes; mais elle n'a été 
démolie que depuis vingt ans environ. Sou architecture n'était 
pas antique; les portes et les fenêtres en étaient ceintrées, 
arrondies et non en ogives; le toit en laves. On n'y lisait ni 
date ni inscription quelconque, et on n'y voyait de remar- 
quable que la sculpture des armoiries de la maison de lloo- 
chaux, au sommet des deux jambages de la porte. Ces armoi- 
ries étaient, comme on sait, d'azur, à deux croissants ac- 
culés d'argent, accompagnés de quatre besans d'or en croix. 
Connue on trouve, parmi les membres de notre monastère , 
deux infirmiers et un aumônier du nom de Tlioii-IloHchaur, 
ù la fin du seizième et dans le courant du dix-septième 
siècle, on peut penser raisonnablement que cette chapelle 
fut reconstruite a celte époque. C'est sans doute d'elle que 
l'histoire de noire saint patron, publiée eu 1685, fait men- 
tion. 

Au reste, les reliques de S. Taurin ont toujours été 
déposées dans l'église de l'abbaye ou du prieuré et jamais 
dans cette chapelle. Les vieillards actuels disent qu'on y 
allait en procession et qu'on y célébrait la messe, l'un des 
jours des rogations, comme encore le jour de la fête du 
patron, ainsi que dans les temps de calamités. 

§ 7." 

lucendie de Gigny. — Transport des reloue» à Cluny, a Lyon.elc, el retour 

à Cigny. 

c ^ En Tannée 1 157, un incendie, animé par un vent du nord 
impétueux, réduisit en cendres le bourg deGignyet son mo- 
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nastère, à l'exception de leglise et de quelques maisons 
isolées. Or, les religieux et les habitants se trouvant ainsi 
réduits à la plus triste position , quelques-uns proposèrent 
d'aller à Cluny en procession, avec les reliques de S. 
Taurin, soit pour solliciter des secours réparateurs de 
l'abbaye chef-d'ordre, soit pour faire une pieuse collecte dans 
le voyage. Cette proposition industrielle fut goûtée et 
accueillie ; quelques moines, délégués h cet effet, se mirent 
en route, et après de nombreux et éclatants miracles opé- 
rés en chemin , ils arrivèrent à Cluny. Hugues (III. e du 
nom), qui en était le onzième abbé (* 19 i , vint a la ren- 
contre de la sainte chasse, avec toute la solennité possible, 
accompagné de ses religieux et des habitants de la ville et 
du voisinage. S. Taurin et ses bienheureux compagnons 
continuèrent a y opérer des miracles qui attirèrent un grand 
concours de fidèles et produisirent sans doute d'abondantes 
oblations. 

Après que nos moines eurent séjourné quelque temps dans 
l'abbaye de Cluny, l'archevêque de Lyon.lléracliusde Mont- 
boissicr, qui prenait sans doute intérêt au prieuré de Gigny 
situé dans son diocèse, et dont il avait été l'arbitre deux ans 
auparavant dans l'affaire du Miroir, témoigna le désir d'être 
visité par eux. Il les invita donc h se diriger sur Lyon, pour 
retourner a Gigny, ce qu'ils firent d'autant plus volontiers 
que celle démarche était toute dans leur intérêt. 

De Cluny ils vinrent donc à Maçon, puis à Bagé-le-Châtel, 
puis à Chavcyria, doyenné de la dépendance de Cluny, 

(219) La via de S. Tauiin publiée à Giguy, en 168S, l'apporte que l'incen- 
die arriva lorsque S. Hugues était abl»é de Cluny; mais c'eat ane erreur, 
car cet abbé était moi t en 1 1 09, comme un a vu précédemment. Il a été confondu 
avec Hugues de Fiazan ou de Monllhéi y, dont on a parlé à la page 5 1, sucecs- 
scur de Roberl-lc- Gros qui avait remplacé lui-même, en 11 56, Pierie-le-Véné- 
rahle. Celle erreur est même constatée par la légende latine qui porto positive- 
ment qu'en l'année jiJ;, Muguet devint abl>é de Cluny, de simple moine qu'il 
était auparavant. 
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puisàNeuville-les-Dames, monastère de religieuses bénédic- 
tines, relevant de l'abbaye de Saint-Claude, puis h Monlber- 
thod, prieuré de celle deCluny dans la commune actuelle de 
Riottier près la Saône P, puis à Trévoux, bourg alors nou- 
veau < wl >, puis a Legnieu et enfin à Lyon. 

Dans tous ces lieux, on fit des stations, et les saintes reli- 
ques prodiguaient continuellement des miracles. C'étaient 
des aveugles, des sourds et des paralytiques qu'elles guéris- 
saient ; c'étaient des blasphémateurs ou des mécréants 
qu'elles frappaient de mort subite; c'étaient des tempêtes 
qu'elles apaisaient; c'étaient des passants qu'elles préser- 
vaient de la chute des maisons en ruines, etc... La légende 
porte qu'on entendait bruire les ossements dans la chasse, 
lorsque le miracle s'opérait. 

Le cortège arriva à Lyon quand les troupes alliées de 
l'archevêque et de Girard, comte de Màcon, venaient d'être 
battues et mises en déroute par celles de Guigues, comte 
de Forez, devant le château d'Iseron qu'elles avaient tenté 
de prendre d'assaut. La sainte châsse fut déposée dans l'é- 
glise de S.-Nizier de cette ville, et le bienheureux Taurin 
apporta de grands soulagements aux maux causés par la 
guerre. La légende ajoute qu'il y ressuscita un enfant mort 
et qu'il y guérit cinq paralytiques. 

(no) Ce prieuré ou doyenné nommé Mont BertraLti, dans notre légende, est 
appelé Mont Brrihodi et Mons Bertaudi dent des chartes du treizième siècle, 
et Mont Bertrandi dans un pouilléde 167 1. 

liai) La notice publiée en 1 685 a traduit Trivtrium par Saiiit-Trivier-en- 
Dombcs ; mais il est évident, par la marche que suivaient les religieux, qu'il 
s'agit de Trévoux situé en effet culte Riottier et Légnieu, et qu'il» avaient déjà 
laissé S. Trivicr bien loin dcriicre eux. D'ailleurs, ce dernier lieu, men- 
tionne d»tis des titres du sixième et du septième siècle, est d'une autre ancien- 
neté que Trévoux qui, selon la légende, venait d'être fondé au commencement 
du douzième siècle. Aussi, le plus ancien litre ou Trévoux soit nommé, et qu'ait 
rencontré M. de la Teyssonnière, ne dale que de 1 188. 

(aaa) Ce lieu dépendait autrefois du pays dil le Franc-Lyonnais, dont Neu- 
ville était capitale. Il y existait un ancien château appartenant aux aires de 
Villara, et donné en 1 1 36 à l'abbaye de iTsle-Barbe. 
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Après un Certain séjour, nos religieux songèrent a reve- 
nir a Gigny, afin du réinstaller leurs précieuses reliques 
dans la basilique de Bernon. Ils exécutèrent ce retour par 
Montluel, par S. Christophe , membre de l'abbaye de S. 
Rambert, par Meximieux, Chalamont et autres lieux (** 3 \ où 
les miracles continuèrent à manifester la vertu du saint pa- 
tron. Un concours immense de fidèles en fut témoin tout le 
long de la route , et cette longue marche fut réellement 
comme triomphale. Les, deux derniers miracles furent opérés 
sur un prêtre de Jujurieux et sur une femme de Cuiseaux. 

Les habitants de Gigny, qui avaient été privés si long- 
temps de leur bienheureux patron, n'eurent pas plutôt ap- 
pris son prochain retour, qu'ils se portèrent spontanément 
en foule à la rencontre de sa châsse, à une demi-lieue en> i- 
ron, avec tous les religieux du monastère vêtus d'aubes. Ce 
fut un grand jour de fête et de joie que celui où ils possé- 
dèrent de nouveau ses précieuses reliques qui furent réta- 
blies solennellement dans l'église prieurale. 

S 8 - 

Culte de S. Taurin i Gigny et ailleurs. — Confrérie. - Dédicace de la nouvelle 

église paroissiale. 

Depuis bien des siècles, S. Taurin est honoré et fêté dans . a 0 . ,. 

■ ' !.. 1. 2, 3, », 5, 

un grand nombre de lieux. On célébrait, ou même on célè- B » »o, 11,19, 14, 
bre encore sa fête, soit le 11 août, jour de sa mort , soit le 
5 septembre, jour de l'invention ou de la translation de ses 
reliques, notamment àÉvreux, à Fécamp, h Rouen, àBayeux 
et dans toute la Normandie; comme encore àLezoux et dans 
tout le diocèse de Clermont; à S. Thurin en Forez, à Gigny, 

■ 

(as3) H est difficile de déterminer les lieux désignés, dans la légeude, sous les 
noms de Fallis de CurMias et de Gi$i a cum. La notice de i685 a traduit ce der- 
nier mot par Jujurieux, et le premier pourrait faire penser à Chitillon de 
Cornellc, mais ces lieux concordent mal avec l'itinéraire suivi. 

36 
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à Prétin et dans toute la Franche-Comté; même h Cluny, à 
S. Marcel près Chalon-s.-S., à Remiremont , à Tours, à 
Chartres, à Rome et jusqu'en Irlande. 

1 . ° S. Taurin est principalement en honneur dans la Nor- 
mandie en général et dans le département de l'Eure, dont il 
a été l'apôtre, en particulier. Une commune de ce départe- 
ment porte le nom de S. Taurin des Ifs, dans l'arrondissement 
de Bernay. A Évreux, il est qualifié de premier patron de la 

C 10. ville et du diocèse. Il y est fêté, en conséquence, le il août, 
sous le rit solenucl-majeur, avec légende et hymnes spéciales 
aux premières et secondes vêpres, ainsi qu'aux nocturnes 
et aux laudes, et à cette occasion, est tenue la foire célèbre 
dont on a parlé. Le 18 août, l'octave de la fête de cet apôtre 
est célébrée en même temps que la fêle de tous les saints 
évêques d'Evreux, sous le rit double-majeur. Enfin, le 5 sep- 
tembre, l'invention de ses reliques est chômée, comme fête 
double-mineure, avec légende aux nocturnes et hymnes pro- 
pres à laudes et à vêpres. Il paraît néanmoins que , pendant 
long-temps, le culte de ce patron a été borné à la ville épis- 
copale seule ; car on lit qu'en 1278, l'évêque d'Évreux de- 

c. manda et obtint aux états de l'ordre de Citeaux, que la fête 

s'en ferait dans tout son diocèse. 

2. ° A Fécamp , à Rouen, à Bayeux et autres lieux de la 
Normandie , S. Tauriu est fêté sous le rit solennel-mi- 

c. a», m. neur, ou sous le rit double-majeur. Une légende contempo- 
raine porte que ce saint évêque avait déjà un autel spécial 
a Fécamp, en Tannée 1031, c'est-à-dire, même avant la sou- 
mission de l'abbaye d'Evreux, et que S. Guillaume , abbé 
de S. Bénigne de Dijon, lut enterré devant cet autel. 

3. ° S. Taurin est protecteur et patron secondaire de 
l'église de Lezoux, et sa mémoire y est honorée tout aussi 
solennellement et d'une manière aussi distinguée, que s'il 
en était titulaire, soit le 11 août, soit le 5 septembre. Mais 
dans le reste du diocèse de Clermont, il n'est chômé que sous 
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le rit semi-double. Il y a dans l'église de Lezoux une cha- 
pelle spéciale, sous le vocable de ce saint évêque, et, dans 
le sanctuaire, sa statue de grandeur naturelle se trouve à 
côté de celle de S. Pierre, premier patron , et à côté de 
celle de S. Jean-Baptiste. 

A quelques myriamètres à l'orient de Lezoux, mais 
dans le ci-devant Forez, existe la petite commune de S. 
Thur'm, annexée à la paroisse de S. Martin-la-Sauveté , au 
diocèse de Lyon. Cette commune fait, au 11 août, la fête de 
S. Taurin dont elle porte le nom. On peut présumer 
qu'en raison de ce culte, tant à S. Thurin qu'à Gigny qui 
étaient autrefois du même diocèse, l'apôtre de la Normandie 
se trouve inscrit au calendrier d'un bréviaire très ancien 
de Lyon. 

5.° Dans la belle église prieurale de S. Marcel près 
Chalon-sur-Saône , qui remplace actuellement celle qui fut 
bâtie, en 577, parle roi Gontran, on lit l'inscription suivante, 
en lettres capitales du douzième ou du treizième siècle au 
plus tard : 



H: ATARE: CONSECRATv E : IN HONORE : SCOR'. 
JOUIS BB : MARTiNI : NICIIOLAl : TAVIUM : LVPf : 
SILVESTRI : AGRICOLE : EPCOfl' 1 BENEDICTI. ABBIS : 
7. S. GVNDRANI REG. RELiQi + E S. LVPI. 



Ayricolœ, episcoporum ; Bencdkti abbatis; et sancli Gundrani régis. 
Reliqwe f sancti Lupi. Cette inscription, gravée sur une petite 
pierre carrée du parement intérieur, au mur méridional 
de l'église, prouve donc qu'un autel y a été élevé, au douzième 
siècle environ ou même plus tôt, en l'honneur soit de S. 
Taurin, évéque , soit de plusieurs autres bienheureux. La 
qualité d'évéque, donnée au premier, doit faire plutôt attri- 
buer cette inscription à l'apôtre de la Neustrie qu'au martyr ' 
de Porto ou d'Autun. L'éloignement des lieux empêche d'au- 




Digitized by Google 



564 HISTOIRE DE GIGNY. 

tant mieux aussi de la rapporter à S. Taurin d'Ausch , 
que cet évoque a toujours été inconnu dans les pays circon- 
voisins, tandis que S. Taurin d'Evreux y a été honoré dès 
le dixième siècle , notamment à Lezoux , à S. Thurin, à 
Chevignes et à Giguy. Au reste, notre patron n'a maintenant 
aucun culte à S. Marcel et n'y est connu par aucune 
tradition, par aucun souvenir. L'intérêt delà vérité m'oblige 
aussi de mentionner une grave inadvertance d'un célèbre 
archéologue de notre époque et de notre voisinage, de M. J. 
Uard % qui, en expliquant cette inscription, a pris pour le 
chiffre arabe 7, le signe usité au douzième et au treizième 
siècle comme représentatif de la conjonction cl. Il a été 
conduit ainsi à transformer le célèbre S. Benoit, abbé du 
Mont-Cassin et chef des moines de l'occident, en un autre S. 
Benoît, prétendu abbé de S. Marcel. Mais revenons a notre 
saint évêque. 

6.° On a vu, à l'art, du prieuré de Château-sur-Salins , 
{§ 3, 9), qu'il était patron de la paroisse de Prétin, que les 
habitants en faisaient la féte au 11 août, mais qu'en 1709 ils 
le renoncèrent pour adopter S. Etienne. Nous renvoyons 
h ce qui en a été dit. 

a 7.° La ville deRemiremont en Lorraine , dit la notice 
publiée en 1685, étant affligée et désolée de peste, deux ou 
trois siècles auparavant , en fut tout à coup délivrée mira- 
culeusement par un vœu solennel et public à S. Taurin. 
On y pratiquait tous les ans, le 11 août, une procession, pour 
remercier Dieu de ce qu'il avait délivré les habitants par 
l'intercession toute-puissante de ce grand saint, d On par- 
lera bientôt aussi de la députation qui était envoyée an- 
nuellement à Gigny, en exécution de ce vœu et en reconnais- 
sance de ce bienfait. 
8.° A Gigny, comme à Evreux et comme à Lezoux, S. 
. Taurin a toujours été grandement honoré et fété, soit le 
1 1 août , soit le 5 septembre. A la vérité, lorsque l'église 
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paroissiale fut érigée, à la lin du douzième siècle environ , 
elle ne fut point mise sous le vocable de ce saint évêque , 
mais sous celui de la vierge ou de Notre-Dame du 15 août, 
sous lequel elle resta exclusivement jusqu'en l'année 1780. 
A la vérité , S. Taurin demeura le patron spécial ou le 
protecteur de l'église du prieuré, dans laquelle ses reliques 
avaient été déposées du temps de Bernon, et on a vu qu'en 
1452, une personne pieuse avait fait une donation au sacris- 
tain de cette église, pour l'entretien du luminaire du saint 
pontife. Néanmoins, non-seulement les religieux du mona- 
stère, mais encore les habitants, ont toujours célébré sa féte 
plus solennellement que celle de Marie. 

En effet, cette fête était chômée, comme féte principale 
et de première classe, le 1 1 août et le 5 septembre, avec 
toute la solennité possible. On chantait des grand'messes 
à notes a l'autel spécial du saint, avec diacre et sous-diacre ; 
on faisait des processions générales dans les rues de Gigny, 
où l'on portait pieusement la châsse contenant ses reliques, 
en chantant continuellement ses louanges; etc. Ces grandes 
cérémonies devaient être annoncées d'avance par le desser- 
vant de la paroisse, qui était tenu d'y assister et d'y conduire 
ses paroissiens. Le vicaire de 1778 s'étant permis de ne pas 
se conformer a cet ancien usage, les paroissiens, jaloux du 
culte de leur saint, dénoncèrent cette innovation à l'évêque 
de S. Claude, qui arrangea l'affaire. Cette procession, pour 
la fête solennelle de monsieur S. Taurin au 1 1 . c d'août , 
se trouve mentionnée dans un acte de l'oflicialilé de Lyon , 
à la date du 31 mars 1621. On y lit que les habitants de 
Véria et d'Andelot y assistaient avec leurs croix et leurs 
gonfalons; que la procession partait de l'église du prieuré, 
allait près de l'église paroissiale, sans y entrer, et retour- 
nait ensuite à la première ; que le curé devait s'y trouver 
avec ses paroissiens et que les nobles religieux y avaient le 
pas ou la préséance. 



Digitized by Google 



566 HISTOIRE DE G 10 N'Y. 

t 

La double fête de S. Taurin à Gigny y a toujours donné 
lieu à un grand concours des fidèles du voisinage, pénétrés, 
pour ses reliques, d'une profonde vénération. La dévotion 
en amenait aussi beaucoup de la Bresse, comme si le sou- 
venir des nombreux miracles opérés en 1158| s'était con- 
servé dans ce pays. La ville et l'abbaye de Bemircmont 
elles-mêmes avaient soin d'y envoyer également, chaque 
année, un député chargé de déposer une offrande et de faire 
œlébrer deux messes à l'autel du saint évôque qui les avait 
jadis délivrées de la peste. C'était l'exécution d'un vœu per- 
pétuel, et le député ne partait de Gigny qu'après s'être muni 
d'une attestation qu'il s'en était acquitté exactement. On a 
parlé précédemment de vœux analogues faits, en 1629, par 
les habitants de la Bourgogne et les RR. PP. Cordeliers. Au 
reste, à Gigny, comme h Evreux, le concours de peuple né 
de la dévotion à S. Taurin a amené, ainsi qu'on a déjà 
dit, l'établissement d'une foire le lendemain de la fête. 

Au nombre des pièces justificatives de cette histoire, on 
trouvera les statuts d'une confrérie établie à Gigny, en 1582, 
en l'honneur , louange et révérence du glorieux ami de Dieu , 
Monsieur Saint Taurin. On remarque dans ces statuts : 1 la 
distinction des confrères, avec droit de préséance, selon les 
trois ordres du clergé, de la noblesse et du tiers-état; 2.° 
la solennisation de la fête du saint patron, le 5 septembre, 
jour de la translation de ses reliques, par une grand'messc, 
avec procession jusqu'en l'église paroissiale, suivie d'un pieux 
et frugal banquet; 3.° la célébration d'une messe de requiem, 
le 6 septembre, pour les confrères défunts, précédée des 
sept psaumes pénitentiaux et suivie de l'absoute des morts ; 
4.° la célébration d'une grand'mcsse le mardi de chaque 
semaine; 5.° la louable invitation faite à tous les membres 
de concilier les confrères qui Muraient des procès eutre eux ; 
etc.... Quelques rentes furent constituées au profil do cette 
association religieuse, de \ '69d à 1623. Mais, au reste, elle 
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paraît avoir eu peu de durée; car on voit que, par un règle- 
ment capitulairc des religieux du prieuré de 1683, la messe 
hebdomadaire établie par ces statuts fut restreinte à une 
messe célébrée le premier mardi de chaque mois. On voit, 
en outre, qu'en 1685, il existait une confrérie de S. Retw- 
beri a Gigny ; mais rien ne prouve non plus que celle pieuse 
institution ait subsisté jusqu'au milieu, ou à la fin du dix- 
huitième siècle. 

On peut juger encore de la haute vénération du pays pour 
S. Taurin, en ce que, de tout temps , les habitants de 
Gigny et des villages voisins, de l'un et de l'autre sexe, ont 
été mis sous sa protection et ont reçu son nom avec les eaux 
du baptême. Les chartes du seizième siècle et les registres 
civils de Gigny et de Véria, dans le dix-septième et le dix- 
huitième, en font foi. Cet usage a toujours existé aussi et 
existe encore maintenant a Lezoux. 

Enfin, les habitants de Gigny donnèrent un autre témoi- 
gnage de leur piété envers S. Taurin , lorsqu'il fut ques- 
tion, en 1780, de consacrer leur nouvelle église. Bien qu'elle 
eût été placée d'abord sous le vocable de la Vierge, ils pré- 
sentèrent une requête à l'évéque de S. Claude, pour obte- 
nir qu'elle fût mise sous celui de S. Taurin. Ils firent 
appuyer leur demande par M. de Faletans, haut-doyen, qui, 
le 22 octobre 1780, écrivit la lettre suivante au prélat : 

a Monseigneur, 

a Les habitants de Gigny m'ont prié de vous écrire, pour M . 
appuyer auprès de vous la requête qu'ils ont l'honneur de 
vous présenter, pour que vous ordonniez que l'on continue, 
dans la paroisse, de reconnaître pour patron de leur nouvelle 
église S. Taurin, comme cela s'est pratiqué depuis huit 
cents ans qui remontent jusqu'à l'époque où la relique a été 
déposée daus notre église. Les miracles qui s'opérèrent alors 
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firent proclamer par la voix de tous les peuples S. Taurin 
pour patron de la paroisse. Jamais il n'y a eu , depuis ce 
temps là, d'interruption pour en faire la fête le 11 août et 
le 5 septembre qui cit le jour de la translation, c'est-à-dire, 
le jour où la relique a été déposée à Gigny. 

« l"n vicaire du lieu mal conseillé a voulu, en 1778, inter- 
vertir l'ordre sur cet objet, ce quia élevé des murmures dans 
la paroisse, qui auraient été plus loiu, si on n'avait pas con- 
tenu le peuple. 

« Pourquoi vouloir, par esprit de vertige, éteindre une 
dévotion qui attire des étrangers de toutes parts , qui font 
concours à Gigny dans le temps de cette fêle ? Ce serait 
encore faire élever des cris de toute la contrée qui a une 
même confiance dans la protection de ce saint. 

o Le parlement, par arrêt, a ordonné au curé du lieu d'as- 
sister, comme ils ont toujours fait, aux processions que l'on 
fait ces jours-là, depuis notre église, où l'on porte la relique. » 

Le prélat ayant consulté sur cette demande le curé 
Morel, cet ecclésiastique entêté , animé d'un esprit de con- 
tradiction, probablement instigateur de son vicaire en 1778, 
ayant peut-être encore à cœur l'arrêt de 1763 qu'on lui 
rappelait , répondit : « qu'on ne savait pas pourquoi les 
paroissiens voulaient changer leur divine protectrice et 
introduire un nouveau culte dans leur église, parce qu'elle 
était neuve ; que l'ancienne église avait été dédiée à la 
Vierge ; que de tout temps, soit avant la translation des 
reliques de S. Taurin de la cathédrale de Luçon à Gigny, 
soit après, l'église paroissiale de Gigny avait été sous ce der- 
nier vocable Si l'on a célébré, ajoutait-il, des offices 
en l'honneur de S. Taurin, ça toujours été comme protec- 

Css4j Oh ce curé a-t-il donc trouvé qu'il exisL.it une église paroissiale à Gigny, 
avant U translation de* reliques de S. Taurin, c'est-à-dire, avant le dixième 
sibclc ? Où a-t-il encore trouvé que ces reliques avaient clé déposées quelquefois 
dans la cathédrale de Luçon î Aurait-il confondu Lczoux avec Luron ? 
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leur de la seigneurie, et l'idée de quelques ennemis du culte 
de Marie ne me paraît pas une raison suffisante, pour en 
substituer une autre. Ils devront être plus que satisfaits, si 
Ton bénissait la nouvelle église sous les deux vocables. » 

En conséquence de ces observations, le 4 novembre 1780, 
l'évêque de Saint-Claude a décréta et ordonna, pour la plus 
grande gloire de Dieu , que la nouvelle église paroissiale de 
Gigny serait a l'avenir et demeurerait a perpétuité sous les 
deux vocables et titres de l'Assomption de la très sainte 
Viergeet de S. Taurin, évéque; que les paroissiens de(Jigny 
feraient, chaque année, le 5 septembre, la fête de S. Taurin, 
et célébreraient d'une manière spéciale la féte de l'Assomp- 
tion de la très sainte Vierge comme étant leur patronne. »> 
C'est ensuite de celte décision qu'on cessa de célébrer , 
au 11 août, la féte de S. Taurin. Les chanoines du noble cha- 
pitre continuèrent seulement à la chômer, ce jour-là, sous le 
nom de petite S*-Taurin, et la féte du 5 septembre resta propre 
aux paroissiens sous le nom de grande S.-Taurm. On voit 
même qu'à une époque où l'irréligion commençait à être de 
mode, une délibération municipale du 10 août 1790 défendit 
spécialement au vicaire de faire aucun office solennel le 
lendemain. D'ailleurs, cette distinction de la féte de S. Tau- 
rin en grande et petite est peut-être plus ancienne que l'or- 
donnance épiscopale. C'était probablement une distinction 
féodale, et les nobles a seize quartiers ne voulaient pas, sans 
doute, fêter le patron le même jour que leurs corvéables et 
leurs sujets. Après le rétablissement des cultes en 1802, on 
recommença à fêter S. Taurin, au mois de septembre seule- 
ment. Mais, bien qu'on continue de faire à vêpres l'antique 
procession où l'on porte la chasse des reliques, cette fête a 
dégénéré, comme toutes les autres , sous le rapport de la 
dévotion, et actuellement elle est presque convertie en pure 
fête de plaisirs mondains. 
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S 9. 

Relique* de S Taurin. 

Il résulte évidemment de ce qui précède que les reliques 
de S. Taurin, évéque d'Evreux, ont toutes été transportées 
d'Evreux ou de Lezoux a Gigny, après la paix faite avec les 
Normands, et qu'elles ont continué h y rester déposées dans 
l'église du monastère. Cependant, beaucoup d'autres lieux 
prétendent aussi les posséder en tout ou en partie , surtout 
Évreux,Fécamp, Lezoux, Chartres, Cluny, Luxeuil, S.-Claude 
et même Rome. 

. io, n. | . £n effel< on | it qu . en 1058 j e COpps de g x aur i n f ul 

transporté d'Evreux à Fécamp, où il fut déposé avec vénéra- 
tion dans une châsse précieuse, et qu'il s'y trouvait encore 
au dix-huitième siècle. D'un autre côté, on lit aussi que ces 
reliques existaient toujours en 1547 dans l'église d'Evreux; 
qu'elles furent volées en 1564, puis recouvrées ; qu'en 1565, 
elles furent cachées en terre pendant quelque temps pour les 
préserver de la fureur des protestants; qu'en 1587 elles y 
étaient encore; qu'en 1690 elles y opéraient des miracles ; 
qu'en 1759 et en 1803 elles s'y trouvaient également. 

2.* L'église de Lezouxen Auvergne prétendait de même pos- 
séder les reliques de son protecteur ou patron secondaire, 
depuis le neuvième siècle jusqu'en 1793, qu'elles lurent en- 
tièremcnl dispersées et perdues. Après le rétablissement du 
culte en celte ville, en 1802, le vénérable curé qui gouverne 
encore son église (1838) chercha à réparer cette perte. S'é- 
tant donc adressé à l'évéque d'Évreux, ce prélat lui envoya 
un fragment bien et duemenl authentiqué des reliques de l'apô- 
tre de son diocèse, lequel fragment a été déposé précieuse- 
ment dans l'église de Lezoux. 
c. 10. 3.° Selon un chroniqueur du moyen âge, une partie des 
reliques de S. Taurin fut envoyée, après les guerres de Phi- 
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lippe-Auguste, d'Évreux à Chartres, où elles furent placées 
dans la cathédrale. D'un autre côté, l'historien Dunod dit, 
en 1735, que le crâne ou chef du saint évêque était dans 
l'abbaye des bénédictins de Chartres , auxquels il avait été 
donné par ceux de Gigny, tandis que deux graves voyageurs 
de la congrégation de S. Maur affirmaient, plusieurs années 
avant, l'avoir vu dans l'abbaye de Luxeul. 

4. ° D'après d'autres relations, un os de l'épaule de l'apôtre 
de la Neustrie était en vénération à Cluny en 1661 , et un 
doigt à S. Claude, avant l'année 1735. 

5. ° Enfin, il n'y a pas jusqu'à Rome qui ne revendique le 
précieux corps de S. Taurin, qu'on assure exister dans 
l'église de S. Jean Calybite , où sa féte est chômée le 1 1 
août. 

Il serait difficile de concilier ces diverses prétentions, plus 
ou moins contradictoires, avec les témoignages historiques, 
et d'en établir le fondement. Il vaut mieux convenir, après 
8. Augustin qui s'en plaignait déjà, qu'on a multiplié les 
reliques et qu'on en a débité des fausses. Mais on doit croire, 
avec un judicieux et fidèle historien ecclésiastique (Fleury), 
o que Dieu, qui connaît le fond des cœurs, ne laisse pas 
d'avoir pour agréable la dévotion des peuples qui, n'ayant 
intention que de l'honorer en ses saints, révèrent de bonne 
foi les reliques exposées depuis plusieurs siècles à la vénéra- 
tion publique. » Mais revenons à celles de Gigny. 

On trouvera, dans les preuves de cette histoire, les procès- c ,30, 134 * 
verbaux en forme de deux visites faites, l'une en 1547 et 
l'autre un siècle plus tard, des reliques contenues dans la 
chasse de S. Taurin. La première fut pratiquée par les 
religieux du monastère , agissant au nom de Louis de Rye , 
évêque de Genève, leur prieur commendatairc. Or, il en 
résulta que le chef et les ossements de S. Taurin , enve- 
loppés d'une toile blanche et d'un tapis de soie, y étaient 
alors renfermés, avec uu très vieux parchemin portant l'ins- 
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cription : //>c requiescit coqnts beati S. Tataini, episcopi et 
confessons. Il en résulta aussi que cette châsse contenait , 
en outre, plusieurs autres restes précieux et vénérés, no- 
tamment du sang de J.-C, et des reliques de la Stc. Vierge, 
de Ste. Âniane, S. Colomban, S. Didier, S. Eusèbe, S. 
Eustache, S. Ferradée, S. Jean, apôtre et évangéliste, S. 
Jean, confesseur, Ste. Julienne , S. Léger, S. Loup, S. 
Marin, martyr, S. Oyen, 8. Romain, S. Sauveur, confes- 
seur, S. Siagre, Ste. Tigride de Moirans et S. Vauldebart. 
Le procès-verbal constate encore qu'à cette époque S. Aqui- 
lin avait sa châsse spéciale, de laquelle les visiteurs se per- 
mirent d'extraire un ossement, pour le déposer auprès de 
ceux de S. Taurin. D'ailleurs, il n'y est pas question de Ste. 
Florence. On lisait au dos de cet acte que le corps de S. Taurin 
passait néanmoins pour exister aussi à Evreux. La châsse était 
alors en bois, mais recouverte d'argent pur et même d'or en 
quelques endroits. Elle portait différentes effigies, notam- 
ment celles du saint évéque, de la fainte Vierge, etc.. 
c 13». La seconde visite des reliques de S. Taurin fut faite en 
1647, pour répondre au désir du dernier des Coligny, pro- 
tecteur du prieuré de Gigny, ensuite de la permission 
accordée par l'archevêque de Lyon. Le prieur Louis de 
Pelousey y procéda en présence des quatre seuls religieux 
qui avaient lutté contre le malheur des temps, et encore 
en celle d'un officiai de Lyon, d'un gentilhomme de la mai- 
son du roi de France et du curé de Gigny. Le célèbre Samuel 
Guichenon y assista aussi , se trouvant sans doute alors à 
Gigny pour consulter les archives du monastère et recueillir 
les matériaux de la précieuse histoire de Bresse et de Bugey 
qu'il publia trois ans plus tard. Il fut constaté par celte nou- 
velle visite, que la châsse, unique alors pour les deux évé- 
ques d'Evreux, contenait le chef, la cervelle étions les os du 
corps de S. Taurin, avec un os entier de la cuisse ou de la 
jambe de S. Aquiiin. Elle renfermait aussi à peu près toutes 



Digitized by Google 



CHAPITRE LXV. 573 

les autres reliques de la précédente visite, cl, en outre, 
quelques nouvelles appartenant à S. Germain, S. Guibert, 
S. Martin, S. Michel, S. Nizier et S. Paul, apôtre. Le procès- 
verbal porte qu'il ne s'en trouva point de Ste. Florence, parce 
qu'elles avaient été données à l'abbaye de Baume et à d'au- 
tres monastères. D'ailleurs, ce titre nous apprend, ainsi qu'il 
a été dit au- chapitre XLV S 8, ce que devinrent les reli- 
ques, pendant la guerre de trente ans , et combien notre 
prieuré eut à souffrir durant ces longues années de calamités 
inouïes. Lors de cette visite, la chasse était la même que 
celle de 1547. Mais on trouve écrit, en 1685 f** 5 ), que de- 
puis peu les religieux en avaient fait construire une nouvelle 
en argent avec un magnifique autel. 

Cette nouvelle châsse fut probablement celle à fond 
d'ébène, presque toute couverte de lames d'argent armoriées 
et sculptées en relief, que visita, en 1760, M. de Fargues, 
évéque de Saint-Claude. Cette dernière visite constata les 
mêmes reliques qu'en 1647, avec le procès-verbal de cette 
année. On trouva en outre dans la châsse d'autres reliques 
authentiquées de S. André, S. Antonin, S. Benoît, abbé, 
S. Charles Borromée , S. Philippe de Néri, S. Pierre, S. 
Paul , Ste. Rosalie et S. Vincent de Paule, comme encore de 
la k Saintc-Croix , des vêtements du bienheureux Benoît XI, 

(2i$) Cv.il en cette année que parut « la pi* d* S. Taurin t premier évê- 
• que d'Bvreux en Normandie, dont les saintes retiques déposent dans l'église 
« du royal monastère de Gigny, au comté de Bourgogne, le tout recueilli des bons 
« auteurs et des vieux livres manuscrits des archives de la même abbaye, par le 
« xele de MM. les religieux et officiers de ladite abbaye. » (Petit vol. in-ia, ap- 
prouvé lo a octobre 1785, par François Miguardet d'Autan, docteur en Sor- 
bonne, et par P. Moral, prêtre ). 

Cette mauvaise biographie, trbs rare aujourd'hui, fut composée au moyen dea 
légendes manuscrites qu'on trouvera ptrmi nos pièces justificativea. Ces légen- 
des existaient dans les archives du prieuré, et étaient, dit celte notice, d'un ca- 
ractère et d'un vélin antique. L'opuscule contient, en outre, la relation de 
quelques miracles opérés à Gigny, en 1678, mais que nous avons négligé de 
rapporter. 
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de la chemise de Ste. Catherine de Vicis, du voile de sainte 
Marguerite de Corlhone, et d'une toile imbue du sang de 
a. Jrierre. i^es nouvelles ilihjih s avaient eie uounees eu 
1753, 1757 et 1760, à M. de Faletans, grand-prieur cloitrier, 
par le pape ou ses familiers. 

On a vu qu'au commencement de l'année 1794, l'argen- 
terie de la châsse de S. Taurin avait été enlevée et livrée 
au district. Au mois de septembre de la même année , les 
eut reliques elles-mêmes furent profanées par des hommes 
pervers et clouées à l'arbre de la liberté. L'administration 
municipale ne vit dans cette profanation qu'un attentat 
contre l'arbre populaire, et les reliques furent envoyées en 
grande partie à Orgelet. Des personnes pieuses parvinrent 
néanmoins à en sauver quelques-unes qui furent réintégrées 
dans la châsse, lors du rétablissement du culte. Aujourd'hui, 
il s'y trouve encore une mâchoire inférieure, un os de cuisse 
ou fém ur, celui d'un avant-bras, une portion de côte qui 
était renfermée dans un tuyau de fer caché dans une croix 
d'argent, lequel tuyau on plongeait dans le vin, pour le 
bénir, etc.. Il s'y trouve aussi un lambeau de parchemin 
illisible. En l'année 1840, on a confectionné une nouvelle 
châsse, vitrée, en bois doré, pour contenir les reliques res- 
tantes qu'on voit ainsi a l'œil même. A cette époque , un 
procès-verbal a été dressé de l'enquête faite pour constater 
leur authenticité et pour établir comment elles avaient été 
soustraites au vandalisme révolutionnaire. 



FIS DE L'HISTOIRE. 



Digitized by Google 



PREUVES 

ou 

PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



1. 



EX S. HIERONYMI MARTYROLOGIIS. 

III. Id. Augusti. Ebroeas Natalis tancti Taurimi. 

III. IJus Agusti. Romaî Tiburti, Valeriani, Cœciliaj virginis, 
Cassiani martyris. In Ebroica ciritate deposilio S, Tuurini epis- 
copi. 

Nonis scptembris. Taurini. Vcsontione, Ferreoli, Ferrutionis, 
et octava S. Johanuis. 



DMCMRBY. 

RpifH. 
Mautrswb. 

Thvs MOV. J. 



2. 



EX USTJARDI MARTYROLOGIO. 

III. Idus Augusti. Apad castellum Ebroas sanct. Taurini épis- 
copi. 

3. 

EX MARTYROLOGIIS BISUNTINIS. 



III. Id. Augusti. Ebroas sancti Taurini episc. 
F. August. S. Tiburtii. Ebro. S. Taurini cpisc. 



Du hod. II ïst «le 
l'CRl. de U. 



4. 



• EX MARTYROLOGIO TURONENSI. 



NonU aeptembria Taurini, 



37 



The», dot. 3. 
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5. 



EX MARTYROLOGrd ROMANO. Ann. i586. 

III Id. Augnsi i. Apod Ebroicenses in Gallia sancti Taurini 
rpiscopi qui a beato Clémente papa illius civitalis cpiscopus ordi- 
ualus, evangclii prsedicatione christianam 6dem propagavit , ac 
multts pro ea susceplis laboribus, miraculorum gloria conspicuus 
obdormivit in Domino. 

XIV Kal. novembrù. Ebroicis sancti Jquibtù epUcopi et con- 
fessoris. 

IV Id. novembris. In territorio Agathensi, sanctornm martyrum 
Tiberii, Modesti et FhrentUe qui, tempore Diocletiani, variis tor- 
nienlis cruciati, martyrium compleverunt. 



6. 



EX M ARTYROLOGIO jEDUENSI. 



Maiillo*. 

A. SS. %jtc. 5. 



XII Ral. septembris, in Ostiaciritate, passio sanctorum marty- 
rum llippolyti, Taurini, Herculiani, Felicis, Senatoris, qui, sub 
Claudio principe, palmam adepti, régna cœlestia perceperunt : 
quorum corpora a Cbristianis cura rerercntia sepeliuutur. Unde 
post modum translata in Augustodunensi cmtate, in ecclesiam 
almi praesulis Cbristi Martini cura bonore tumulata sunt. Sed, 
longo post tempore, ab episcopo Cabilonensi et bon* memorix 
domno Hugoue cjus coenobii sancti Martini abbate et ab ipsius 
loci monachis, viris religUsis et honestis, nec non ab uni verso 
clcro circumquaque adveniente honorifîce recondita. 



7. 



Cai.r. Christ. 
l p. W7. 



In Elisana civitate fuerant quatuor tantum epUcopi, priusqusm 
Auscis scdcs transferretur, Pater nu s, Optatus, Senrandus, Pompi- 
dianus, quorum primus Paternus scilicet proplietaTit, dum vi?e- 
rct, bis verbis dicens : Ego unus, post me très, nihil amplius, ex 
quo mutabitur sede*, et qui mltare et f 'ignora D % Maria hinc de- 
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luleril, me et illos relintjuat. Quod ita factura est. Proccdcnte ita- 
«|ue longo tcmpore , facta persccutione Wand^lorum qui des- 
truacrunt ci vitales G uasconix et civitatem Elizonam , translata 
est sedes, sicut sanctissimus Patcrnus propbetavcrat, in Villam- 
Claram que nunc rocatur Auscia, a Taurino qui fuit post qua- 
tuor praefatos quintus pontifex, in Auscia civitate. Ipse namque 
transtulit Auscia altare B. Marias quod nunc cernitur, attulitque 
quatuor sanctissimos praedictoa episcopos in ecclesia B. Pétri se. 
pultos, tomulavitquc in ecclesia circa aitarc B. Jobannis Baptist.e 
et evangelists, quae nunc vocatur ecclesia S. Otientii. Quos post 
multorum annorum cunicula, Bernardus prior ipsius loci, postea 
archiepiscopus Toletanus effectua, in praedicto loco honoriûce lu- 
mulatos iovenit. Deinde tam episcopi quam cleri aliique viri ci- 
vitatis sepulturam apud S. Orienlium babucrunt. 

8. 

DE S. TAURINO MARTYRE ET ARCI1IEPISCOPO 

AUXITANO. 

Die 5 teptembris. 

Ave protopraesul almifice, 
Taurine y martyr inelite, 
Qui, civitate Elisana demolita 
A Vandalis et eversa, 
Transtulisti altare B. Maris 
Ad vicum Vallis-Clarsc , 
Ut Paternus prophetaverat 
Praesulando Elisse et dixerat : 
Post me très , et postea nullus 
Elisanx civitati episcopus. 
Yallcm-Clarain creaisti 
lu civitatem cui prxfuisti, 
Uuo de viginti annis prxdicando , 
Iliroscs eatirpando, ccclcsiam consecrando, 
In honorcm Nativitalis B. Marix 
Annis ducentû seaaginta a passione 



I. a non. Itlbl. 
nov. 11.50». 
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Domini nostri Jesa Christi, 

Et ecclesiam martyrio consccrasti. 

O valde fclix dies illa f 

Qua civitas ista Auzia 

Taurinura Labuit patronum 

Archipraesulcm et spousurn. 



EX BREVIARIO EBROICENSI ann. »S8 7 . 

toLLA>n.Aug. ••" In monM,frio Ebroicensi ad hoc osque tempus iu honore el 
l * veneralione habentur S. Taurini reliquias... 

....Aoimantia illa sibi lubjecit Taarinus, iu ut bubalo cornu 
inusitatae magnitudiois detraxerit, quod usque ad bec lempora ad 
lei memoriam in monasterio sancti Taurini apud Ebroicas serval ur 
et ostenditur... 

....Quod (lemplum Diana a S Taurino in ecclcsiam convenum) 
etiam bodie nominatur ccclesia Sanctae Mari» Rotundae, ob for- 
mam quam sub Ipso gerebat. in ea adbuc Rotunda catbedram 
episcopalem Taurinus collocavit, ubi diu mansit, sed aliaampliori 
exstructa ecclesia in laudem et memoriam cjusdem Virginia , in 
i tara postca cathedra episcopalis translata est..; 

...Ad hoc usque tempus in villa Gisiaca agri Ebroicensis duravit 
corylus , renascentibus a radicc per successionem virgulis, quac 
ruces inanes et sine nucleo producit; quod accidisso narrant in- 
cola ea co quod de illa corylo casus fuerit bcatus Tau ri nus, vel 
ad iUaa alligatus dum c.rd ci et ur . .. . 

10. 

EX EODEM BREVIARIO EBROICENSI ann. i 7 3 7 . 

Lie XI augusti , Fesium 8 Taurin! Ebroieenstum aposloli et primi; eptecopi 
ac confessons Cdei.i 



Taurinut episcopus ab apostolica sede ut creditur, ruissus in 
Gallias, priraus apud Eburovices Christi Ûdcm inve*it.... 
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Die^VIlI augus i, Fcslum dupk'i-mnjus de ocfnva S. Taurin», cl i\*tum 
omnium SS. ponliGcuin Ebroicer.&ium. 

Taurin! Ebroicarum'apostoU solcmnitas a clrro et plcbe Ebroi- 
censis rcclcii.e , aJjuncta sanctorum omnium qui ci in episcopatu 
successerunt memotia, repetitur et claudilur. Sunt eniro, praeter 
antiquioreset illuslriores quatuor, Gaudum,Laudulfum, /Elernum 
et Aquilinum , quoi um sanelitas pubiieis ecclesiae fastis vindicata, 
propriis per annum diebus recolitur, plures alii, etc.... 

Die V septembre , Festum duplex-minu s iovemionis corporis S. Tauriai. 

Taurin! Ebroiccnsium apostoli et primi an tist il is corpus , etc. 
... Beatus autem Laudulfus ligneam in ipso loco ( inventi corporis) 
ecelesiam exfruxtt, cui jam, ante finem sept irai soeculi, monaste- 
rium adjunctum est , eu m schola In qua sanctifs Leufrcdus liltrris 
operam dédit. Hoc monasterium de inceps per bella Normannorum 
destructum est , expulsique roonachi. Ex eis nonnulli duce 
Guntberto episcopo Ebroicensi, in Arverniam ad castrum Laudo- 
sura , cura parte non modica corporis S. Taurini confugerunt. 
Inde, post annos aliquot, ad Gigniacum Burgundia monasterium, 
sub bealo Bernone abbitc, delate sunt ill.e reliquiae, ibique as- 
•iduo populorum c vkinis provinciis concunu celebratur. Con- 
terais autem ad Gdem christianam Normannis , Ebroicense mo- 
nask rium, in eu jus poliandro reliqua pars corporis sancti ponliBcis 
per fidèles viros defossa fuerat, a Richardo genlis ipsius duce 
restaurari cœptum est, ante annum 996. Quo J, coruscaute jam mi- 
raculis frcqucnlioribus loco, a filio ejus Richardo pcifectura, Fis- 
camnensibns monacbis post ejus mortem reforinandura a Robcrto 
ejusdem fratre subjectum est. Hi retectas ante aliquod tempus 
sancti pontifie is exuvias , Fiscamnum, utOidericus Vilalis scrip- 
ait, transtulerunt et aliquandiu apuJ se srrvarunt : quee tandem 
in cœnobium Ebroicense , rctenta apud Fiscamnum aliqua pailr, 
repoitat.c, ibidem in capsa pretiosi servant ur. Ossa famrn quie- 
dam iu incendia civitutis, tempote I liilippi-Augusti, cuui capsi 
vetustiore, sublata,Gutllelmo Neubrigcnsi teste, Carnutum ad ma- 
jorera ecelesiam sanctse Genitricis tnissa sunt , ubi magna populo- 
rum feneratione frequentantur. 
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D.c XIX octobris i>»tum tiuptrx-mious S. Aquilini Ebroicensi» cpwcopi 



Àquilinus in civitate Dajocensi nobili prosapia oriundus, etc.. . 
Ejus pignora, cura parte corporis sancti Taurini, Guntbertas epis- 
copas Ebroicensis ; subtracta Normannorum adliuc paganorum 
furori, ad Laudosum Castrum in Arvernia transtulisse scribitar, 
qua: de inceps Gignimci in Burgandia a beato Bcrnonc abbatc re- 
copia sunt , ubi hactenus honorantur. 

* 

11. 

0 m 

EX BREVIARIO CLABOMONTENSI ann. 1774. 
Die XI augusti, Fctlum semi-duplex S. Taurini Ebroicensi* cpiscopi. 

* 

Antiqua et veneiabili tradilione, in Castro Lodoso tnemoria co- 
litur bcati confessons Taurini Ebtoicae civilatis protopraesulis ; 
cujus rcliquiae, dam Normanni Neustriam invadercnt , a piis mo- 
iiacbisin Arverniam in Castrum Lotlosum translata dicuntur. Cla- 
rus fuit Taurinus , dum viveret , nui! lis tniraculis et virtutibui. 
Cives plurimos ad Cbristi fîdem convertit, d-irutis falsorum nuint- 
nu m sirnulacris; roui ta vero Dcoaltaria et ubique vexiltum crucis 
créait. Ipse pro Christo strtnue operatus et passus requietit 
plenus meritis in sœculo ecclesia» quarto. 

12. 

EX BREVIARIO BISTJNTINO ann. i 7 6f. 

Pie VI s ii rn.hr is , Feslum semi-duplex S. Taurini Ebroicensi* episcopi. 

Taurinus, incunte quinto saeculo , èo lempore quo Victricios 
rnctropolia Rolhomagcnsem administrabat , veri Dei cultum in 
agro Ebroicensi docuit primus, ibique sedem episcopalem posait. 
Illius corpus diu ignotum a Laudulfo presbytero detectum est 
ît-cculo sexto desinente. Qui , cura Vialori episcopo succcs.sissct, 
curavit super luraulam altare xdificari. In eodem loco, teroporum 
successu , tcmplum crectum est, et comlita abbatia insignita no- 
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raine Taurini , cujus reliqui» in capsa argents ibidem sommo 
eu m honore recoluntur. Monasterio per bella Normnnnorum des- 
tructo, expulsi sunt monachi ; ex cis nonnulli , duce Guntbcrto 
episcopo Ebroicensi, In Aryerniftm ad Castrum Laudosum , cum 
parte non modica corporis sancti Taurini , confugerunt. Inde post 
annos aliquot , ad Gigniacum Burgundiae monasterium, sub beato 
Bernone abbate, delat» sunt illae reliqui» , ibique assiduo popu- 
lorum e yicinis provinciis concursu ceiebrantur. 

13. 

* 

EX EODEM BREVIARIO BISUNTINO. 

Die XIX octobris, Feslum semi-duplex S. Aquilini Ebroirentis episco pi. 

Aquilinus , n obi lions apudBajocas ortus parentibus , uxorem 
duxerat ex qua liber os suscepit. Sub Chlodovajo secundo militiam 
secutus, barbaros regnura dévastantes fortiter debellavit. Ad pro- 
pria reyersus, una cum conjuge, perpétua* eastitads votum emisit. 
Alt lier ii Ebroicensis episcopi a clcro et populo successor renun- 
tiatus, mira sanctitate enituit. Tanta erat austeritate yita ut ine- 
dia corpus domaret,nullumsibi usurpans eu bile nisi pavimentum; . 
concilio Rothomagensi sub Ausberto, anno 689, interfuit; timens 
ne per oculos, quossui corpofis fenestras appellabat,noxia irrepe- 
ret concupiscentia , ipsis orbari exoptavit , illud a Deo petiit et . 
impetravit. Cum per duos supra quadraginta annos .sedera occu- 
passe , sanetc obiit. Corpus ejus in ecclesia quam in suburbio 
exstruxerat sepultum variis miraculis claruit. Normannis Neus- 
triam yastantibus , sacrât illius reliqui» Gigniacum in Burgundia 
superiorc delatT sunt, ubi magna pietate coluntur. 

* 

14. 

■ 

EX BREVMRIO LUGDUNENSJ M. S. PERANTIQUO. Vî£«î&t 

■ 

• * • 

III. Id. augusti. Tiburt. mari. Taurini confeisorii. 
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io. 

EX DECRETO CONCILII BOTHOMAGENSI ann. 689. 

* 

Mabi non. Ansbcrtuj archiépiscopal urbis Rothomagensis huic con- 

A.SS. **c. . c -|. o p rje f u | et aubacripsi j Ralberlus cpUcopoa (Turonensis), Re- 
gulus episcopas (Remensis), Ardradus rpiscopus Carnotcnse uibii, 
Ansoaldus rpiscopus Pictayiensis urbis, Jquilinus epbcopos Ebroi- 
cin. urbis j Cadoëous episcopas, Armonius rpiscopus, Gcrcbaldus 
rpiscopus Bajocassinx urbis, Taariaus episcopus. 

16. 

VITA S. TAURINI 
Au tore Deodato presbytero, ejus discipulo. 

Ki codicib M. S. reluiliisimis, Gigoiacjns', Aceyens», Cor îeolensi. Carihun* 
DiTiooeosis, Vallis-Lu;eolU, el Rubea»-Vallis. 

Prologus auctoris- 

Deato quidem Taurino plenaric.sufficit quod vitaî su* testera 
illuro qui est in coelo fîdelis habere merait r et quod in illo super- 
nom m ciriumsenatu laudabilis exstitit, sed ad hujuf rererentiam 
fidelibus prb ipsorum profecto commendandam, quamvis non ora- 
nia, quia non aufficirous, tamen vel pauca de eadem rita sunt 
scribenda ; ut videliect sicutrecenti memoria présentes et cocevi, 
sic io bac relatîone, qualis vel quantus fucrit, per te'mporum suc- 
cessionem scire valeant futuri; et cognoscentes promptius ac stu- 
diosiui ru m venerentur, inde autem conséquent ordine ejus 
patroqinion plenius promereantur : alioquin vulgari fama, qua 
nunc certatim célébrai ur, paululum déhiscente, et raagnificentia 
illias in dubium veniret, et pictas deyotorutn derainuatur. Ebroi- 
censes autem semper norerïnt quod hic primum cis yerbum bo- 
nura cructavit, ipsique sunt signum aposlolalus ejus in Domino. 
Jpsi ergo dijudicent quanti habendus sit per quem super cos dî- 
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vina stillarc miscricordia cœpit. Si quid sane in codera sermun- 
cnlo inusitatum forte sonucrit, supcrfluum est inde curiosius ré- 
tracta re: facile enim quisque prndens advertet quod alias Tel talia 
▼el similia persoepe reperiuntar. Et hoc inferam ipse temporum 
ordo posccbnt quoad discutirndam ipsam originatero hominum 
cœcitatem majora miracala coruscarent. "Vcrborum autem compo- 
sitio non est nobis curanda, quia simplex homo non débet pom- 
posa rclatione referre. 

CAPUT PBllIUli. 

• • 

Sancti Nalales, Baptismu», His»io in Caillas, Episcopalus Ebroic*. opéra 

prodigiosa et apostolica. 

Temporibus Domitiani regis , fait rir quidam Rorare nominc 
Tarquinius, paganus; generc romarins, mi erat uaor Euticia, veris- 
simn christiana, nobilîque Gracorum prosapia ortu. Tarquinius 
autem, ut saevissimus lupus, perseqoebatur christianos, nesciens 
uxorera suam esse Dei famulam. Illa autem assidebat Dominum 
orationibus, ut virum suum converteret ad christianitatis ritum, 
insuper etiam ipsis Ulem fîlium darct qui, reluti Samuel, semper 
Domino deserriret. Etecce, quadam noetc, cum fessa quiesceret, 
vidit sibi adslare angcllcum vultu uterùra suum rirga tangentem; 
et post paululum procedere virgam instar lilii cujus flores nimium . 
dabant odorcra. Expergefacta autem cœpit intra se cogitare quas 
esset hsec yisio^confisa autem in Domino arcana sibi secretim 
revclata suo hilaris abscondit in pectore, et jam creberrime loca 
sanctorum frequentare cœpit. Advenicnte autem tempore, infans 
nascitur et Taorinus a parentibus vocatur. 

Tvlox autem ut sacri baptismatis tempus advenit , ad baptisan- 
dum sanclo Clemenli apostolico tradidit, elque somnium quod 
aliquando riderat narra vit. Quod audiens beatus Clemens ipse 
eum de aacris fontibus sustulit; vocaos autem beatum Dionysiura 
arcopagitam qui cum co tune Romas versabatur, retnlit ci som- 
nium Euticie était illli O fili, molta tibi pro Christo debentur 
certaminà. Intcrca, ut cûcrbuit a Doroitiano gravissima çhristuno- 
rum pcrscculio, advocavit ad se beatus ClcmenS sanctum Diony- 
sinm episcopum, cœpitque cum deprecari ut pro nomine Cbristi 
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Galliarum pctcret partes et populum ibidem commorantem Do- 
mino acquircret dicens : Forte etenim a Domino hue advrnisse 
constat, quia sic erit. Mox jussum libentissime complectcns, con- 
vocaîo a bcato Clémente concilie», innotuit iîlis desiderium beali 
Dionysii, quod aadientes 1-eti sont. Sanctus autem Cleraens ex- 
horlatus est illos ut, si qui essent inter illos , haberc se eamdem 
Tolnntatem dicerent, et illico conjuncti sont cum illo cocteroruin 
sanctorum plurimi, ita ut legio Gcret. Dei accepta henedictione 
aposlolica, exierunt ab urbe: secumque beatus Dionysius filiolum 
auum Taurinum,precibus matris v ictus, abduxit et cum cum omni 
diligrntia spirituali nutrivît. Nunc longum est mihi enarrare qux 
ipsi sancto et qualia pro Domino susjinucre tormenta. 

Ad beatum Taurinum Ycttamus pennulam nostram. Post multa 
autem curricula annorum crudelissimus Sisinnius commovil per- 
secutionem gravissimam Christianorum. Ât ubi audivit famam D. 
Diony$ii, Parisium adiit et eum ante se praesentari fecit. Ut autem 
cognovit vir sanctus cum hoste rabido se baberc conQictum rt 
sunm a lerrorc de illo triumphum, elegit inspirante divina cle- 
mentia salubre eonsilium et Taurinum filiolum suum Ebroicae ci- 
vltati ordinavit episcopum. Jara enim ordiuaverat germanumejus 
Gaudcricuin in civitate Camcraca. Ccepit. autem vir sanctus 
Dionysius quasi neophytum confortnre filiolum episcopum , ut 
ipse solitus erat dicerc : c Vade , ô fili, in pacc et plcbcm a Deo 
et a me tibi coramissam diligent! cura custodi et viriliter age sicut 
fortis miles. Ego autem nonagenarium, tu vrro quadragenarium 
ducis aunum. Nolt rainas pnvere mortalium peccatorum ; ho- 
die sunt et cras non erunt , cito enim ut fœnum maicesccnt. 
Quando enim Dominus noster pro nobis mortem subiit tempora- 
lem, solquc suos rctraxit radios, adliuc ego i^narus notitiae ejus 
dixi: O viri, crédite mihi, perpétua lux adventura est mundo 
post ta m densas tenebras. Ita scias, et tu nunc, fili, post présentes 
tribulationcs cito pacem ecclesi» redituram. » Quod ita evenit, 
Sisinnius lyrannus post très menscs capttalem susceptt senten- 
tiam et pax ecclesia; restaurata est. 

Interea beatus Taurinus monita salutis suscipiens, et 2broicas 
adiens, susceptus est a quodam honorabili riro civitatis nomine 
Lucio. Prius autem quam appropinquaret portas civitatis, in tri- 
bus se apposuit figmcnîis contra il lu m dirus boslis, una in specie 
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ursi, sccunda Iconis, tertia bubali. Quibus divina virtutc supcra- 
ûs, ait ad Salban? , O miser, modo assimilais mutis animanti- 
bus, derelieto toi conditoris consortio. Est tîbi modo melius aut 
aliquod gaudium. > Respondet Sathan et ait: c Quale gaudium 
erit mihi modo dum tu hue adveneris potestâtem naram evrrterc 
eu m Deo tuo 7 Tantum mihi remanserat in hac provincia. Illam 
Dionysium qui le hue transmitlit cito faciam interire , et ego 
ineam tecum singnlare certamen. > Ilis dictis, nusquam compa* 
ruit. Terlia auUm die, euro vir Dei in prsefati viri domo pradica- 
tionem in populo faceret, mnlliquc ad fidem convolarcnt, subito 
adversarius filiam ejasdem Lucii nomine Euphrasiam vexare 
ccepit atque in ignem mersit , quas statim mortua est. Et dixit 
Diabolos ad beatum Taurinum : Taurine, inique agis*contra me, 
in omnibus enim adrersabor. Sanctus Taurinus respondit: Do- 
minus mihi adjulorest, non timebo qoid faciat mihi homo. Sed 
dum terror nimius invaderet, intolerabilisque Lucius, simulque 
nescirrnt quis cum illo loquerctur, sanctus Taurinus tnliter eos 
alloculus: O filii, nolite timere; si credere voluerit is in D. M. J. 
C. cujusego sum famulus, mox ridebilis filiam ▼estram resurg«»re. 
Qui omnes pari voce consenserunt se ita esSe facturos. Tune B. 
Taurinus cum suis in oralionibus positus diutissime oravit. Post 
finitam vero orationem, cum omnes respondissent Amen, infusus 
I jerymis, tenens manum rjus dixit: Euphrasia, in norainc D. mei 
J; C, surge. Quas statim surrexît etnulluro signum a.dustionis in 
ea apparuit. Vidantes populi prostraTerunt se ad pedes ejus et 
cœperunt abeoauxilium Domini imprecari et ut subveniret per- 
ditae civitati. Baptisati sunt autem 110 homines il la die, 8 cœci 
illumioati et quatuor mu ti sanati aliaeque virtutes non modicae 
patratas. Tu m advocans populum, interrogavit cui Deo voluisîent 
serrire, qui dixerunt: Si quis est qui alium Dorainum adorare 
voluerit, nisi illum quem tu prasdicM , et in eu jus virtutc fecisti 
Euphrasiam exsurgere, vivus jncendatur. 

Sanctus Taurinus bac audiens, agens gratias Deo, dixit ad po- 
pulum. Eamus a<l Dcain vestram. Intrans fanum Diana* dixit 
Taurinus: Ecce l>ca vestra, rogate illam ut adjuvet vos. Sacerdo- 
tes corperunt clamarc dierntes: Sancta Diana, invictissima Dca 
et fiVgina, veli, vindica nos de malcGco isto. Damon vero qui 
intus htrbat dixit : Ccssatc, miscri, cessate me inrocarc: ex quo 
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enim istetir,iervus Dei altissimi ingressusest ad hanc cmtatcm, 
ego cal en i s ignris religatus teneur, ncc audercm loqui niai ipsc 
jussUsct. Et ait tir sanctus: Vultis Diana; veàtras scrvire quam 
frai et «-jus Jovis accepit in conjugium, quod nefarium est in om- 
nibus legibus roroanb, an Deo qui fecit ccelum et terrain et on- 
nia qux in cis tunt? Et respondentes popult una v oce dixerunt t 
XJnus est Deua vivus qui fecit ccelum et terrain, n>n est alter, et 
iili volumus deinceps semre in cujus nornine tu fecisli Euphra- 
siam surgere. Tune beatus Taurinus dixitad illos : Vullis videre 
Dca m vestram? Etait ad Uasmonem; In nomine J. C.eai de simula- 
cro.Dxmoniniquitatis,ut?ideantqualissis.Etecce apparuitaelhiops 
n>ger sicut fuligo, barbarn babens prolixam, et scintillas igneas 
ex ore emiltens, stetitque ante eos et ait ad Taurinura : « Quando 
hue ad venisti arbitrais sum te su perarc ei interficere; nunc au- 
tem invaluisti et fortior me es, quia Deus tuus te défendit; cura 
multis babui conflictuel et nullus sicut tu me superdvit. Nunc 
autem quia vicisli, precor, ne ante tempus jubeas me abyssum 
mitti. 9 Videnles populi hanc effigiem se proslravcrunt ante 
sanctum Dei, obsecrantes ut ab hac bestia mortifera eos liberaret. 
Quos bénigne consolatus est dicens : Nolite paveie,û\lem babelc 
Untum modo. Ecce angélus Domtni advenit, splendens ut sol, 
oronibusque cernentibus, extemplo ligatis manibus dorso, eum 
adduxiU Videntes autem .onines cœperunt clamare t Adjuva, S. 
C. 17. Taurine! Et baptisa ti sunt illa die aooo, inûrmus aulem vix re- 
mariât qui tu ru non curaretur. In ter quos ego Deodatus credidi, 
frater Euphrasifc, et baplisatus, et ab ipso susceptus sum a fonte, 
postea tero ad honorem presbyterii ab ipso sum promotus. Tune 
expurgavit tcmplum Diana: omni spurcitia idolorum et consecra- 
▼it illud in honorem sancta Dei Genitricis Maria;. Tua cœpit 
circumquaque idola destruere et ccclesias Cbristo consccrace, dio- 
ceiira omnem circuirc, canonice ordinare, bospitalitalcm in omni- 
bus construere. Scd antiquus hostts invidus bonilatis suscitavit 
qucmdam prsefeclum Licinium nomine et Leara qui fuerunt 
sacerdotes teropli Diana; qui conrerterunt 20 discipulos suos ut 
eum interficerenl. Quos cernens vir Dei a longe cognovit ncqui- 
tiam illorura, porrexitque illis siguum crucis. Illi itctcrunt Ulo 
in locofiai, était ad illos : Qu'ai statis? Facile quod jussum est 
vobis,sin auteur abite, si yultis. Ut autem cognoveruat se solu- 
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ioa, cccideruul ad pedes ejus impétrantes baptismuro consequi 
immorlale; quiiUtim catcchiravit cos. Vidcntcs autem magi sua 
signarucnta deludi, propriis se intcremeruut eut lis, ut seimo divi« 
nus adimplcretur: Qui parât fmiri *uofweam i ipte prior incidet 
in eam. Audiens iuterea Licinius beati vtri famam, Gisaico villa 
cum sibiJprKseutaii fccit.Quicum traheretur obvia m habuitvirum 
paraljlicum, sororcmque ejus ccecam, surdam et routam acce- 
pitque aquam, et benedixit , ac illos perfudit, qui inox adepti 
sunt saniUtem. Carniûces autem qui eum trahebaut crediderunt 
in Domino. 

CAPOT SECUNDCM. 

Fjus flagellatio. Conrersio judiris alioram jne per miracula maiima. 
Sancli obilus el sopuliura plena prodigiis. 

Mox autem ut vidit cum Licinius consul ait : TJnde es, inve- 
terala canities? B. Taurinus respondit : Pâtre sum romanus, maire 
\cro graecus; genitor meus Tarquinius, mater mca Euticia vo- 
catur. Licinius dixit : Quantum temporis est ex quo fugisti patrem 
tuum, meus ctenim avus fuit ? Taurinus respondit : Non fugi,sed 
pâtre meo J. Cbristo rogante, hue adveni. Licinius dixit ; Qui 
vocaris? Respondit Taurinus : A nalivitate Taurinus, Gde tamen 
ebristianus. Licinius dixit : Propter banc dementiam ante sex. 
annos occidi jussi matrem tuam. S. Taur. audiens raatrem suam 
coronataro martyrio ail : Gratias ago tibi, Domine, quia matrem 
rocam ante me recipere voluisti. Licinius dixit : Qucm Dcum ado- 
ras ? Taurinus respondit ; Stultc, nonne dixi tibi quia servus sum 
conditoris cœli et terr«e ? Audiens autem Licinius se illudi ait : 
Consule senectuti luae et adora Dcos invictissimos ; miror enim de 
tam nobiii progenie unde es genitus quomodo ad tantam demen- 
tiam pervenisli. Taurinus dixit : Non est dementia, sed D. mei 
J. C. roisericordia. Licinius dixit : Noli vana loqui, sed adora 
Deos roeos. Dixit vero Taurinus : TJbi sunt Dii tui? Licinius 
dixit : Adsunt in pr-esenti. T. dixit : Quomodo et invocantur ? 
Li. dixit : Aurcus Jovis, Mercurios argenteus. Et Taurinus : Quis 
fecit isla simulacra ? Licinius respondit : Ego jussi facere. Ait 
Taurinus : Quare non ambulant sicut tu? Die mihi, quis te fecit? 
Respondit Licinius : Dcus meus. Ad bsec dixit Taurinus: Nonne 
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dixisti antca quia lu cum ficri rogasti î Ul quid cum inclusom 
tencs in serinio, si factor tuus est? Nonne te débet ille poliu* 
cuslodire ? 

Audiensautem Licinius suaro irrideri insaniam jussit cum nu- 
dum virgis ca:di. Cumque percuteretur, ait : Domine, respicc in 
me et miserere mei jam senis. El facta est vox ad cum : Noli ti- 
merc, sancte meus, quia tecum sum. Statim autem aruerunt ma- 
nus carnificum. Leovilla vero uxor Licinii dixit, monita a Spiritu 
sancto, adbuctamcu pagana : Nonne antca doininus meus dixisti 
quia pater istius senis avus tuus? Cur tam ferreum habcs peclus 
ut consobrinum tuum jam pessime jubés flagellari ? Ille yero ira 
accensus, ad illam dixit : Tu maga effecta es ? Per salutem Dco- 
rum, quia easdem pcenas similiter patieris. Cum autem il la trabe- 
retur, diait : Serve Dei, si potes, adjura me, et ego credam in 
Deum tuum S. Taurinus dixit : Noli timere, nibil mali sustine- 
bis. Dum baec agerentur, nuntius venit dicens, mortuum filiom 
cjus esse et u du m armigerum illioij venationem enim exercentes 
circa caitellum Aleici veloci cursu praecipitati iuterierant. Quod 
audiens Licinius omnisque exercitus cjus, nimia atlritus angustia, 
jussit laxari uxorem. Quas ventent ceciJit ad pedes Licinii dicens : 
Piecor, Domine, uteredamus in Dcum Taurini et reviviscal films 
uoster. 

£t Licinius jussit cum sibi prasentari, cui et dixit : Canitles 
veternosa, potes per tuas artes magicas resuscitare Glium meum. 
Taurinus dixit : Deus meus dixit : omnia sunt possibilia cre- 
denti ; tu ergo, tantum fidem babe et mox tuum recipies filium. 
Ubi vero in fide est verbis conûrmatus, dixit B. Taurinus : Per- 
gamus omnes ad ctvitatem. Intrantcs autem ccclcsiam sAuclse Dei 
genilricis Marie, prostraveruut se omnes anle orationem. Et dum 
ab orationc surgercut, veuerunt ad eorpora defunctorum. Elcvans 
autem ad cœlum oculos Taurinus dixit : Domine ut credat populus 
iste quod Glius tuus est D. J. G, et ipse est salvator muodi, et 
dedisli ci potestatein omnis carnis, qui dixit discipulis suis : 
Omnia quœcumtjue petierids pairim in nomine mco fieiil vobis^ ut 
in cjus uominc precot, ut surgat puer iste Marinus. Apprcbcndit 
autem manum cjus, et prolinus exsurgens quasi a somno, excussit 
a facie sua pulverem quoque pariter ac sanguinem ; procedensque 
ad pedes cjus deprecatus est sibi dari immortale baptismatis sa- 
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ciamfntum,ut sibi fuerat ab aiigeloimperatum.Quod ita faclum'cst. 

Surgens autcm a fonte ait ad patrem : lieu, pater, nescis quam 
miscram vitam ducimus, quautasque pro liac nostri similrs susci- 
pient pœnas, et quanta gloiia est bis qui diligunt et seiviunt illi 
Deo quem culit Vif i&te consobrinus îiostcr ! Vidi euut intcr an- 
gclicos cboros esse et pro nobis dcprecari.Curo haec et alia de vita 
aeterna deprecaret, Licinius et uxor cj us, omnesque optimales 
procidentes ad pedes cjus, postulaverunl sibi dari baptisnialis 
donum. Et baptisali sunt illa die mille ducenti viti. 

Marinus autem prostravit, postulavit ad pedes cjus et diiit : 
Vir Dci altissimi, resuscita aimigerum meuro, ne rcmancat in pœ- 
nis in quibus cum deliqui. El ait b*. Tauriuus : Dcne postulas, 
Clins luus eriltibi bonus nuntius. El ait Dcat. Tauii. ad o nui cm 
populum : Oremus, fratres, ad Dominum ut icddat nobis mortuum 
istum.Omncsautemprostrati oralioneclamabant dicentei : Eaaudi 
Dominus noster famulum tuum. Postquam autcm surrcxcrunl di- 
centes, Amen, convertit se beatus vir ad corpus et ait : O juvenis 
Pascbasi, in noraine J. C. surge. Qui statim et velut de somno 
surgens ail ad beatum virum : Magnas sustinebam pœnas, vir 
sancte, quando nuntius venit ab Altiisimo me ad te reduci. Et ait 
adseniorem suum Marinum : In die qua Albas deposueris, man- 
dat tibi ille qui me bue adduxit ut ad eum redeas. Qui mox levi 
febre corripitur et secundum mandatum oclavo die mortuus est. 
Videntcs autcm Pascbasium quoque resuscitatum, fide jam fîimati, 
insecunda die penilus nibil rcmansit qui tune ibidem aderant de 
illa paroecia qui non convolarct ad baptismum J. Chiisti. 

Jam omnis Gallia cjus florebat cloysio. Interea c um base age- 
rentur, et omnis plcbs esset ovans, Diabolus inimicus veritatis, 
iterum vastissimum orientalem contra Gallos concitavit boslem. 
Cum vero certum compererunt Galli se casuros, nec ullo modo 
quivissent resistere, omnes unanimes ad viri Dei confugerunt nu - 
xîlium. Vir autcm Dei triduanum illico indixlt jejunium. Quo 
peracto, dixil ad cum angélus Domini : « Gratias âge creatori tuo 
quia animas tantum modo impelrasti. Locus vero iste désert us erit 
usque ad longum tempus, sed iterum in melius reformabitur. Tu 
vero octavo die recipies coronam a Domino laboris tui. » Quod 
ita factum est. Mane autcm facto, et convocato in ccclcsia populo, 
«uutiavit illis quid sibi Dominus ostenderc dignatus esset. Adve- 
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niens aulcm populus valde perterritus est, sed vir Dei blande 
consolabatur cos. Populus vero ait ad eum ; Scimus quia vir Do- 
mini es, dicergo nobis quis erit nobiscum et ad quam partem fu- 
giemus ? Dixit Taurinus : Tîolite diffidere, properate Romain, et 
beato papz Sixto diem exitus mei nuntiate, si adbuc non est 
marlyrio coronatus. 

Ego autem Deodalus filiolus ejus jam edideram unum libellum 
de sanctis et bonis operibus ejus et de libris quos exposuerat ; 
mirabilis enim doctor fuit. Longum autem est enarrare quomodo 
i \ imus cum illo Romam, quomodo maircm suam ibidem honori- 
fiée sepelitit, quomodo etiam Licinius, simul cum uxore sua, pro 
nom i ne Christ i gloriose coronamsunt adepti, et quomodo, accepta 
benedictione Sixti, rcmeavimns ad propria. Qufc omnia in libello 
superius memorato inveniuntur. TJt autem advenit dies dominica, 
afluit omnis populus in ecclesia secundum consoetudinem. Vir 
autem Dei post expleta missarom solemnia, ait ad omuem popu- 
lum : Fratres, quinta die hue omnes congregamini. Postera igitnr 
luce, quinta feria afluimus in ecclesia omnes. Interca exortus est 
luctus intolerabilis de excessu Patris. Ipse vero, inchoato officio 
et ex more peracto, consolatus popalum vehementer, et prtrdixit 
eis multa futura quae postea probarimus, et, post multa prsedjca- 
tionis verba, rcsidens in sede episcopali benedixit nobis dicens ; 
Abilc filioli mei in pace, D. J . C. Tobiscum erit. Wos ad eum 
vero prospicientes yidimus subito circa altarc multitudioem ma- 
gnam bominum candidatorum, et audita est vox dicentium om- 
nibus ; Ycni nobiscum, sancte Dei Taurine, qui multas pro Dei 
amorc sustinuisti passiones, et intra in gaudium Domini tui. Tes- 
tor Deum non me laudans quasi unus ad cœlum vidi me esse (nés- 
cio lamcn quo modo) in ejus obsequiis. Mox autem ut facta est 
nox, tam densa ncbula implcvit domum, ut nullus ibidem po- 
tuisset comparem suum adspicerc. Transacto yero quasi unius 
horae spatio, recessit odorifera nebula et apparuit sedens in sede 
episcopali quasi orans extensas manus et oculos habens versos ad 
cœlum. 

Facta autem quasstionc populo quo in loco scpeliretur, ne ab 
bostibus poluisset in venin, deprccati sunt Dominum utdigna- 
retur eis ostetiderc quid facerent de sanctissimi viri corpore. 
Moaque apparuit eis vir honorabilis vullu , candidus velut nix , 
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dicens ad illos : Fratrcs, su mite corpus Pat ris vcslri et me praeeun- 
tem sequimini. Confidentes autem devisions, niliii liaesilantes, 
sumpsimus corpus et exivimus per por-tam occidentalem, se- 
quentes virum usque ad tertîam partem milliarii ejusdem occi- 
dentis, et ibidem vir iile substitit et ait : Deponite corpus, fra- 
très; deinde extulit : Habetis mausoleuni? Respondimus nos 
babere vaLlc optimum. Itaque, conducto mausolco, sem per eodem 
viro stante nobiscura, fecimus fostam. Cumque ex more intus 
posuissemus eum, fletusque et luctus pertingeret quasi usque ad 
cœlum, erexit se quasi vivus de fossa et ait ad nos : Fîlioli mei. 
quid hoc feceritis nolitc timere : istum virum audite, et incli- 
nato capite siluit. Nos autem adspicientes ad virum qui nobis- 
curo erat quid vellet dicere, ait : c Fratres, vos timetis Patrem 
vestrum a vobis auferri, ab hostibus, non enim crit hoc. Ego 
namque sui custos illius in vita, quoque custos illias in morte. 
Ejus memoria multa erit in saeculo, nam autem cultus iste sub- 
vertetur, sed nullus vestrum peribit. » Et postquara omnia con- 
summavimus sepulturae ornamenta, ait ad nos vir ille, ut credi- 
mus angélus ejus : c Becedite velociter ne involvamini ab 
hostibus, iJt o recipietis mercedem vrstri laboris et sit pax vo* 
bis. > Postea nunquam comparuit; sed prius illc dixit : « Per 
longa enim tempora incognitus erit ille locatus. > 

EgoDeodatus, filiolus ejus,breviterisla percurri, consistons Me- 
diolaniscivilaleapud virum Bcnedictum sanctum, febre detentus. 
Nos accepta benedictione angelica, aufugimus timorem gentium, 
jam enim hostes imminebant et appropinquabant. « Orate pro me 
quicumque hanc ejus vit» paginulam legeritis. Ora pro me, 
Pater sancte, qui me a fonlibus sacris suscepisti, et in ora ni fuga 
mei amoris solatium assis, et libères a febribus tuis sanctis ora- 
tionibns per D. N. J. C. Amen. » 

17. 

EX ORDERICI VITALIS T)ociièn«. 

Ilisl. Norm 
•cripior. p a&S. 

Hiilar. ecclcslasiic. libr. V.g I7,ann. 1080. 

Eo tenpore ( ann. to8o ) , fides Ckristi Evanticorum , il est , 
Ebroas urbem super Ittonam fluviam sitam possidebat et salu- 

38 
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briter illuminai), it Nam illtic bratus Taurinut a Dîonysio Ma- 
ehario directus fuerat cl a Deo confortai m mulli minculn frcrrat. 
Deus enim cura eo erat semper et omnia opéra ejus glorîose diri- 
gebat : pro quo dura et aspera bujus sarcuti «quanimiter per- 
ferehat. Rninanum Tarquinium patrem suurn Euticiamque ma - 
ireni piissimara Chrislî caltrîeem cum aliis amicis et cognatii 
Hnm.T reliquerat, et jussu CIrmenlis papne enm Dionysio Jonico 
(«allias teuellus exul penctrarat. Grass intr nimirura secunda 
persrciif ione quaj sob Domitiano in Cbristpnos furuit, praedictoj 
Pionysins Parisiensis episcopas Taurinum filiolum tuum jam qua- 
rfragcnarium pravulem ordinarit : et (vaticinatis pluribus quas 
passants eran Fbroicensibus in nomine Domini dlrcxit. Viro 
Pei ad p o i las civitatis appropinquanti, Paemon in tribus fîg* 
mentis se opposuit, scilicet in specic uni rt Iconis et bubali terrere 
athlaetam Cbristi Yoluit. Sed ille fortiler ut inexpugnabilis murus 
in fi. le perstitit, et cœptum iter peregit, Iiospitiuroque in domo 
Lucii su$c<'pit. Teitia die, dum Taurinus ibidem populo praedi- 
caret, et dulcedo fitlei uovis auditoribus roullun placeret, dolens 
Phbolus Eufrasiam Lucii filiam yexare coppit et in ignem jrcit. 
Quaestatim mortua ; sed paulo post orante Tamino ac jubrnte ut 
rraurg^rct, in nomine Domini resmeitata est.Nullum in ea adustionis 
signum apparuit. Onanes igitur boc roiraculum'videntcs subito 
territi sunt et obstupescentes in Dominmn Jesum Clirislurn cre- 
diderunt. In illa die CXX bomines b.ip»i«aft sont, octo cœci 
Uluminati, quatuor muti sanati, aliique j lures ex diversis iufir- 
milalibus in nomine Domini sont eurali. 

Deinde Taurinus fanum Diana; intraul, Zabulonqtie coram po- 
pulo viMbilrm astare in rirtutc Dcicorgit; qno viso plebs etbnica 
▼ aide timoit. Nam manifeste apparuit eis jEtbiops niger ut fuligo, 
barbam babens prolixam et scintillas igneas ex ore roitlens. 
Deinde angHus Domini, splrndidus ut sol, advenit, ennetisque 
eernentibus, ligatis a dorso manibus, Darmonrm adduxit. In 
illa igitur die duo millia virorum baptisât» sunt et omnes infirmi 
ope divina curati sunt. Mac Deodatus Eubasi* frater ridit et 
f. 16. ciedidit, et baplisatus, presbytrrque foetus bîcc veraciter scripto 

ntulit. Tune Taurinus fœdum Dianae fanum intravif, exorcismis 
et oralionibus emundavil, Deoque trroplum in bonore sancia 
Pci gcnitiitis Marias dedicavU. Ueindc ccepit citcumquaque idola 
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dVsîrucrpet eccleshs Cbristi consecrare, omnrm dioce«im circum- 
ire, canonice ordinare, hospitalitatem fn omnibus con<tiluere. 

Invîilus Satl.an loi bona vidons doluil, variisque macbinalio- 
nibas virum Dei Idedere salagit et mulios in illum advcrsarios 
excita »it Duo magi, Cambisses et Zaraa, saccrdotes Diana fue- 
runt, visaqnc conversionc populi ad Dcura ingpmuerunt et XX 
discipulos suo* nt Taurinum périmeront oncilaverunt. Qui 
reniantes, a viro Dei a longe visi el cognili sunt; ipsoque crucis 
signum contra illos faciente, illico Gai steterunt. Illo ilerum 
jubente solutisunl, et provoluli pedibus pjus crediderunt, et in 
noraine sanctieet individua: Trinitalis baptisait sunt. Magîautem, 
nt sua figmenta nihil in militent Cbristi valere compererunt, pro- 
puis se cultris intercmerunt. 

Interea Licinius consul faroam beat] pontificis audivit, ipsum- 
que sibi Gizaico villa prnesentari feci». Qui cum traherctur, 
obvium babuit nnum paralyticum, sororemque cjus coecim, sur- 
dam et mulam. Prolinus ille aquara benedixit, n-gros perfu ! t et 
inox sanitati restituit. Cnrnifiecs boc videront et in Dominum 
statim crediderunt. Dura praesul el eonsnl de idololatria et tbeo- 
sebin procaeiter aliercarenlur, rt prresul jussu consulis irrationa- 
Lililer furcitlis nudus virgis caedere tur, Deura fideliter deprecatus 
est, et mox voec de cœlo ad eum missa confortalus est. Matins 
qooque camificum Matin aruerunt. Licinius vpro Lpovillam 
uxorem suam, quia loquebatur pro viro Dei, ira succensus jussit 
cruciai i. 

Dum ba»c agerentur, nuncius veiit dîcpns filiura ejus in vc- 
nationeeirça c.i*tellum Alerci prascipilio mortuum cum arroigero 
suo. Licinius ergo cum omni pxercilu suo nimîs conlristalos est 
et virum Dei quem erneiare cœperat, nutu Dei rogarc coactus 
est. Taurinus autem postquam in ecclesiam sancte Maria* pros- 
Iratus oravit, cum populo ad corpora defunctoruro perrexit. I|>| 
dévote Deo supplicavit, fînitisque precibus, manum Marini ju- 
venis con s obrini sut apprebendit, eumque in noraine Dominî 
resuscitavit. Quod Licinius et uxor ejus, et omnes optimales ejui 
videntes gavisi sunt, et procidentes ad pncsulis pedes sacrum 
Sibi baptisma dari peticrunt. Baplisati sunt itaque in illa die 
mille ducenti viri. 

Deinde Marino posccnli pro amigero Tauruus acqutevit, ad 
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eorpns accessit, Deum invocavit, Paaehasium inclama vit et in 
virtulc Dci vil» restaurant. Ambo sibi superstiles rctulerunt 
qu* defuneti apud inferos riderant. Paschasius Marino preedixit 
quod in die quo Albas deponcret morcretur ; quod ita factum 
« st. Nam Marinus levi febre correptua est, ctocU-?a die baptis- 
malis mortuus est. 

Ilisaliisque multi> roiraculis Taurinus Ebroarum primus pon- 
tife* clarnit, et mulla miliia kominum ad cognitionem veritatis 
cl justilia pcrdu&it. Denique, dum "lixtus papa in sede apostoliea 
rrsideret, et Helius Adrianus rempublicam gubemaret, plennt 
dieruro et virtutum Taurinus III (dus Augusti de cœlo rocatus 
es*, et ccclcsia populo densa odoriferaque nebula repleta. Tran- 
sacto unius hor» spatio, nebula récessif, «I ponlifex in cathedra» 
sedens et quasi- erans, manibus eatensis, oculîsque ad cœlum 
versis,apparuit. logeât luetus paroebianorum casu pastoris factus 
est, jussuque angelr (qui populo in specie viri honorabilis ap- 
paruerat) extra urbem qaaai ad Urtiatn partem milliarii ad occi- 
dentem tir Dei scpultus est. Loeus ille diu post modum sine ho- 
nore habit us est. Sed nune ibi gratia Dei electus grex monacho- 
rum in militia salubri constitutus est. In sepelitionc Tenerabilis 
episcopi res accidit inusitata. Dum in mausoleo pwesu-1 ex. more 
poneretur, populusque nimis flerct, illic quasi vivns de fossa cri- 
gens se ait : Fitioli mei, quid hoc facilis ? Nolite timere. Justum 
>irum audite. Et inclinato eapite silnit. 

Sepulto itaque serve Christi, dtxit ad populum angélus Dei : 
■ Receditc velocitcr, ne involvamini ab hostibus. Nunc civita* 
ista subrertitur, sed nulius vestrura periclitabitu». Per roulta tem- 
pora incognitus erit loous iste. > His dictis, nusquam comparait 
et compléta sunt omnia ut praedixit. Nam sepulcrum saucti an- 
tistitis et anniversarium transitas ejus diu homiiics latuerunt. 
Signa quoque nonnuUa per eum apud Ebreaa ad hue quotklie fiunt. 
Daemon enknquem de Dianas phano expulit adhue in eadem urbe 
degit, et in variis- fréquenter for mis apparens neminem laedit. 
Hune Tulgus Gobelinum appcllat, et per mérita sancti Taurini ab 
bumana laesione coercitnm usque hodie affirmât. Et quia jussis 
sancli antistitissua frangendo simulacra obsecundavît,in baratrum 
non staiim mersus fuit : sed in loco ubi tegnaverat pœnas luit, 
vidons salvaii homines, quibus jam dudum ad detrimentum mul- 
ikaode insulta vit . 



Digitized by 



JUSTIFICATIVES.— 18 597 

Fertur iliud ab iacolis, et est vcrura, quod in Ebrôicense urbe 
animal yiyerc nequit vcnmatum. Nam pinguis humus imbula 
fluentis Ittonae fluminis colubros et serpentes pariebat et ejus 
modi animantibus Ebroica cm tas nimrs abundabat. Civibus au- 
tem pro tali peste conquerrntibus depracatus est Dominum bcatus 
Taarinos ut urbem ab hoc incommodo liberaret, nec ulterius ve- 
ncnatum reptile inlra moenia urbis yiyere lineret. Oravilal exau- 
<litus est. Si casu coluber seu bufo in fascicule herba dcfcrtur, 
statim uura intra muros urbis yanerir, moritur. 

Post longura tempus religio christiana «revit, et cleras Ebroi- 
censis cura fidelibus indigenis primi prawulis sui Taurini polyaa- 
drum quaesitit, Deoque manstrante inrcnit. Dcinde reyerenter 
de terra leratum est, et pa>t «liquad tempus a fidelibus Fiscan- 
num translatum. Ibi TcnerabHe cœnebium monachorura ad Dct- 
«atiscukum jugiter agendum conatroctum att, ibique in aapsa 
pretiosa sancti yiri «corpus yeaeranter aptatum ast. 

• Almi Taurini prasulis precibus et meritls nos Deus truat ab 
omni yeneno vitiorum, et perfecto sanctarum decoiet nos jubara 
virtutum, et in sanctis mansionibus suorum conjungat collegio 
•anctorum * ubi possiraus ipsum Regem Regum digniter laudara 
fer omnla saicula saeculorum, Amen. > 

18. 

EX VITA S. LAUDULFI Enraie, episc. 

Au tore anonyme. 

... Tem pore Clotbarii régis, dum beatus Laudulfus, more solito, 
Ebroicas civitatem pergerct matutinorum solemnia celcbrare , 
audivit Aogetorum clioros psaMentium ac dicnlium : i B. Tau- 
rini laudanda est festivilas, cujus lingua fulget in Gallia ». Nun- 
tiavitsuo episcopo Viatori , sed Yiator morte praeventus non po- 
tuit in venire cura, Post mortrm voro ipsius electus est a populo 
S. Laudulfus , qui nocte ac die non cessabat supplirare ut ri 
Dominus ostrnderct vencrabilera tliesaurum. Verlcntc autem 
anno , uno tantum comité secum, perreait nocte ad locum ubi in 
patenta anno audietat yoecs Angclorum. Prostratus autem in ora- 
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tione ilorum audivil roces psallcntium simili modo Sed ignarus 
loci ileruœ in oralione prostratus rogavit ut ei Christ us maniles- 
tum faceret locum. Inde aulem elevans ocu lus, videt a terra usque 
ai cœlum columnam pertingentem , clarum vclot sol. m . Qui «c- 
cepto sarculo fodiens, invenit sarcophagum et reperil ibi »crij»- 
tum : Hic requitteit beat ut Tau r mus prunus episcopus Eùtwcœ 
civitaiit. Tune desuper ecclesiam liguearo «dificavil iu honore etc, 

> 

19. 

Mab ll. A. SS. EX VITA S. LECTFBEDI. 

sec. 3. 

Antore anonyme 

.... S. Leulfredut... ad suburbanum civiiatis Ebroicas teten<tir t 
ubi venerandus confessor Christi , Taurinus , praesnl quondaro 
eiusdrra loci rrquitscit.... magistrum reperit qui sibi operam in 
litterarum crudittone iropenderet, eic... 

20. 

Boi. l ant> 4,. c HISTOHIA TRANSLATIONIS S. TAURINI 

* 

Ad Castrum La u dos u m et inde ad Cœnobium Giguiacense. 

Autore anonjmu. • 

( Ex Codicib. Cigniacensi et atiis. ) 

CAPUT PAIMUM. 

Ebroicenses corpus sancli Taurinf sui pridem ad Arrernos trarsluiura cl;m 
iode s jrripieotes deferunl us^ue Glgniacuoi. 

Tempore quo cunctarum rerum dispositor habilatores Neus- 
triss prorinciae judicio suo, semper quidam justo, sed non seroper 
manifeslo, delerc voluit, suscitavit gmtera ab extremis et frigidis 
paitibus, sciliceta plaga aquilonari. Il la veto diu inhabilans in- 
sulam qua» dteitur Norweia et pertaesi assidui lactis et çamium 
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que ad victura quotidiauum babebat , ariditatem naturalcm mc- 
liori condiliuue et iccundiori muUre salubre elegit. CouG.lciis lu 
magiuludine bracbii sui el spera ponens in rege suo qui holio 
vocabalur, pauperrimis et slerilibus fiuibus suis io spiiitu vtbe- 
menti prxsumpsit egredi et fo ttssimum regnum Fiancoium quod 
omni fecunditale et jucundilaie gloiiatur teulayit aggredi. Vi«- 
dictus vero rem illius tara contiarius erat religion i, quant privatus 
omni bona voluntate. Non cuim iu Cbristo irgencratus , bifide- 
litatis tenebris obcascabalur , el verum lumen quod Cbristus e»t 
• ■menus oculia adspicere non polerat. Ralioui obvius , naturae 
contrarius,pagauilatis legibus obstrictus lencbatur, ita ut multos 
Deos crederclet eus indiversis simulacris adoraret. Nuracn veruin 
cl selernum blaspheiuabal et ejus jugum suave et levé ferre de- 
treclabat. Tant us erat illi leivor circa culturara daemooioi uni , 
quanta animositaa cordis. 

£t quoniam supetbia et avaritia oculos ejus obcaecavrrant, intrr 
sanctura et profaiiura, inter mal uni et bonum ducernere nou po- 
terat. Gloriam autem suain in ore bominum, non in Dt-o, ucc in 
bona couscienlia poiucrat et in buuiaiù cru mis cftusione gloiia- 
batur. Denique , moi es bumanos exuens et brlluinos induens, 
belluara vivebat. Nibil commune cum bomiuibus bubebat, pi op- 
ter naturam quam adeo pravis opeii!>us corruperal ut via aliquid 
de homine prseter effigiem sibi rrtincret. Fas nefasque confon- 
de bat, et ut t atitum modo ferocitulcm animi sui expleret intentus 
erat. Ille vero genlis suae voluntate cogniti , consilio inito , navi* 
gium praeparat , omni aimatura munitus. Barbara gens et more 
bcstiali vivens, qnamvis et natura ralionalis etfere usu irrationalis 
esset, tamen regem luum ubique locorum se aecuturam promit tit, 
et marinis et terrenis laburibus propter amorem ejus, ac si in 
verba jurasset , seae capoiiit. Et quia nec voluntalcm uee spem 
repatriandi habebant , de omni supellcctili sua nibil relinqui 
faciunt, quin usons parvulosque corum secum adducuot. Sic 
classibus diligentci pixparatis foitun« maris se commiltunt. 

Cumqnc diu per mare Ltum et spatîosum navigarent , aspiran- 
tibus piospeiis veitti», ad pioviini.m lîutbomagensrm quu: lune 
Neustiia vocabatur appuUiunt. \ i lente* VCIO regionem viciuiUle 
maris ctsjlvarum upaciiale idoncm, placuit in oculis eoium et 
{•um sibi in perpduam manabnem elrgerunt. Ildaiialorci illiut 
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alios in gladii ore occiderunt , alios diversorum génère lormrnto* 
mm affcccrunt. Quicumque vcro praesidio fuga» evadere potuerunt 
tel ici rc-s se reputarant quam si Crœsi opes acquisissent. Tanto 
enim vita plus diligitur, quanto magis mors tiraclur. Tantus terror 
circumjaccntes provincias aflecit ut publiée in processionibus et 
missarum solemniis dévolus clerus et bumilis populus corde et 
voce ad Dominum clamarent t A gladio Normannorum libéra nos, 
Domine, 

Praedictus vcro lyrannus, communicato consilio cnm primati- 
bus suis, anliquum nomen provincias il 1 £ mutavit et novum com- 
posuit. Antea quippc Ncustria vocabalur et compositura nomen, 
scilicet Norman nia m , adinvenit. Est enim compositum nomen 
ex M an quod verbo dicitur Homo, et Norweia qua» est remolissima 
insula. Normannia, secundum interpretationcm nominis patrii, est 
boni inu m qui de Norweia veneiunt, Normannusde Norwcia bomo. 
Kl tuncmutalum est antiquum nomen et novum impositum. Gens 
illa bellis assucta, decipiendi edocta , tam gladio quim astulia , 
provinciam iiiam sibi acquisivit, et acquisitam usque hodie pos- 
sidet ; et faciès illius totum nobilc Francorum regnum eapavit 
et, ut supeiius praelibavimus , divinum auxilium ( quoniam bu- 
manum non sufficiebat ) cura gemitu et lacrymis imploravit. 
. Translata sunt illis diebus multa corpora sanctoruin et , ne ab 
îllis occuparentur , ad remotissiina loca sunt dclata. Inter quae , 
corpus S. Pbiliberti abbatis } de Gemeltco, in Burgundia videlicet 
in pago CabilLonensi ad locum qui dicitur Trinorcbium (super 
Ararim fluvium in margine regni situs est locus) est delatum v 
ibi cum raagno honore adoratur, «le. ...etc... 

Ea tempestate , quidam de ordine olert , 6dei perfectae pleni , 
religione locupletati , operibus bonis insignes , mira devotione 
circa Taurinum ferventes, corpus illius oroni sibi ibesauro carins 
in loculo gestatotio decenlissime ornato posueiunt ; et cum eo 
Jquilini confessons pignora , qui post eum Ebroicensrra rexit 
ecclesiam collocaverunt ; Florenùœ quoque virginis corpus cum 
bis duobus confessoribus composite condiderunt. Intentio eorum 
erat ut sanctum Dei a canibus et margaritae omni pretio pretio- 
siores a porcis, id est a Normannis, non conculcarentur. Ht quanto 
vehementiori amore circa sanctos predictos Dei dctinebanlur, tan- 
to raeliori studio ad eos conservandos accingebantur. Prsedicti 
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heroes et sibi et 
longe a Normannia , 





Terni» pro»inciam , apud Laudosum honorabile castrtfm , 
nul I us timor f nulla mentio Normannorum habebatur , «birc utile 
crcdiderunt, et maxime quia episcopus Ebroicas civitatU, quicor- 
pora prasfata secum fupitando ferebat , indigena ejus provinciae 
esse videbatur. Ibi itaque corpora sanctorum, post 
dicti episcopi, miraculit coruscantia , per 
cula, permanseruot. 

Ut postquam miseratione divina terra Normannia; ad 
ducta est , cultus fidei Christianitatis ibi abundayit , ut 
rerunt pro certo incol» Ebroicae civitatis , quod proprii ac primi 
patront corpore , cum aliis pignoribus sanctorum diu per longa 
tempora essent viduati, mœrore nimio non immerito afficiebantur. 
Qua de re , consilio inter se babilo , très clcricos elegerunt quoi 
magis in tota illa patria astutia et calliditate imbutos esse arbi- 
trati sunt. Hos in provincia Arvernensi direxcrunt , quantenus 
corpora sanctorum sa»pe dicta quoquo modo indc asportare et ad 
proprium locum, quia vi non poterant, furtim tentarent rcducerei 
Qui venienles apud jam dictum castrum Laudosum, quasi dicendi 
gratia, diu ibi permanserunt et omnes ibidem manentes, maxime 
canonicos qui ibi Deo serviebant , ad amorem sui in tantum pro- 
vocavorunt, ut unum ex ipsis qui in litteris et in omnibus quac ad 
sasculum pertinent eruditus esse videbatur, canonicum eificerent. 
Et postea ecclesias in qua corpora jam dicta recondita erant, eus» 
todem constituerunt. Exinde très clerici solliciti inter se dispo- 
ncre cœperunt quatiter hoc pro quo vénérant ad eflectum perdu- 
cerent. Tandem nocte quadam in ecclesia ingressi , ad cancellos 
ubi sanctorum corpora manerc diligenter didicerant , accedentes 
et eos confringentes invencront tria corpora , licet in uno loco 
tamen sigillaltm posita : tum duo in saccutis de corio diligenter 
consutis et tertium in serico sacculo de pallio Constantinopoli- 
tano posita invenerunt, in quo tertio invenerunt titulum : Hic tt- 
quiescil btalus Taurinus primus Ebioicœ civitatis episcopus y quod 
clam in sarcoplugo ipsius tempore suae révélai ionis scriptum re- 
port um est. Haec yidentes magno gaudio sunt replet i, et singula 
corpora in singulis portellis» quas diligenter ad hoc prasparaverant, 
mittentes , unusquisque eorum onus suave ac multum sibi 1ère 
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super colU imponrnles , quo céleri us potuervnt , de ipsa vi}U et 
patria in tempealivo noctis silrnlio reccsseiunL. Et ne ab in»e- 
qucnlibus comprehenderenlar . itcr Nurmaooiam lendeus rel in- 
queutes, ad ortum toi 13 ubi nerao eos pergere «atirua. et, iter arri- 
pucrunt f m«gis no*, te qoain in die pergentes ; et hoc non sine 
m a g no timoré , et iiiter furlissima montuosa loca Burgundia; ia 
qaibus nullus linior , nalla utentio If ormaonorum babebatur , 
abire relie credtdcruot. Cu nique piscosum fluvium qui dicilnr 
Arar, qui aune lempuris dtvtdit hegnum ab Iraperio Ronanorum, 
transissent Deo anuuente , ad locum qui vocal ur Gi$nmcu* atti- 

lidcm, Iriplld miraculo mon, rorp-n îl.'ud albjii Gigoiacco>i iraduat. 

In illo loco Berno abbas, vir genuinc nobilitatis, corporis raen- 
tisque luce conspicuus, basilicarn io honore beatorura aposloloruni 
Pétri et Pauli cl habttationes ordini raonastico congruentes ar.li- 
ficabat. Ilte plus abbalern operibus quant verbis ostendebat; plus 
requam voceofûcium a boa tu gerebat.Nihil illide monacho super- 
bia usarpabatt de abbate négligent ia nibil illi auferebat; raona- 
chus fila, opère abbas erat. Et quia rnutlarum vîrtutum ebaris- 
mate plenus erat, allamen super candelabrum et civilas supra 
m ont cm sita erat. olultum personam illius h u militas, quae mona- 
chalis habitus ornatnentum est, comraendabar. Vigilantia circa 
gregem sibi commiiium nomen ei Bonum. in vita prsesenli, quod 
radius est quam divilias mullu;, et mercedem bonam in atterna 
patria acquireb.it; et sicut pneibat aliis digniute, sic prccellebat 
operatione. Primus ad omne bonum, Unquam aries dominicus, 
gregem ovium per diversa bonorum ope ru ai eaercilia po*l se 
trahebat. Tanta granule, quas abbati cougruit, plenus erat ut 
nuilus dubitaret qui videret, ipsuinesse pastorein g régis. 

Tanto zelo religiouis fervebat ut ileliam vel l'hiuees in rese- 
candis viliis rcfrrrct. Adeo raisericordia visceribus circa posut- 
tentes allluebat ut sauctum Nicolaura pene leduicret. Quaolo 
itaque erga delinquentes austerus erat, tanlobenignus erga emen- 
datos. Unda austeriute misericors, et misericordia non remissa 
pene homincm eacedebat. Sic itaque quos auctorilste Chruto 
luorifacere non poterat , misericordia competenli ad Clwulum 
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revocabat. Ilis duobus modis nullam ovrm in otîIî suo pcsitam 
abcrrare 5ineb.1rJEvolab.it Francia »d ejus magtsterium; vir»ulum 
ipsios insignia Anglia odorabator; Borgnndta prrdrb.it ad ejus 
arbitriutn et manum suam ferulae ejus pnnebat; Alemanfa mira- 
batur sub rjns fama qaae longe major erat re quam opinions ; 
lialia nntrix sapirnfnm aapientiarn illius videre desidrrabat, et 
orunia alia régna Bernonem sui temporis decorem et honorera 
alfirmabant. Unde mirum videtur quid cansae extiterit. cum opui 
cl nomen sancitiatis habuerit, qnod ut festura ejus in terra ccle- 
bretur non obtinuit. Multos inferinre» in humanitate , patirntia, 
Teligione et aliarnra rirtutum dotibus Irgimus, quorum festa 
cclebraraus. Sancta proptcr mérita et bona opéra quh sanctus 
efficitur, profecto eu m magni apud Deum meriti et apud horaincs 
pneclari nominis Berno sit, non iroraerîto sanctus putatus. 

Unde sub disposit'one sua, dum mundanum mililem inducret, 
multa monasteria regenda susceperat, videlicet Cluniacum mona- 
sterium, tune propter sui ezordinm tenue et eaiguum, nuneprop- 
ter sui relîgionem et monastici ordinis rigorem omnium monasle- 
riorutn monasterium , Balmense quoque, Eiiense et multa alia 
quorum longe est enuroerare sériera. 

Gigniaci locus ad quem enrpora praedictorum sunt créa ta sanc- 
torum, situs est inter Lugdunensem provinciam qnre prima est 
Galliarum et Btsuntinam quas nobilis est inter provincias cisalpi- 
nas lbi namqne et uterque archiepiscopatus Lugdunen<is et 
\'e sontionensis Gnem facientes, terminum quem de jure trans* 
gredinon possunt,pr«6xerunt. Locus ille positione sna decorus, 
aquarum et fontium meatu jucundus, opacilate silvarum amornus, 
elementia aeris saluber, religioni colendae idoneus erat et est , et 
Deo propitio semper eiit.in eo bajulatores pretiosorum corporum, 
prima die adrentus sui, in domo cujusdam pauperis hominis, 
jucundam invenientes requiem, noctem illam féliciter transrge- 
nu.t. Mme autem facto, valedicentes hospiti suo, et omnii pros- 
péra loco imprecantes,ipsumque omni benedictione prosequrntes, 
tota die ambulantes, advenirnte errpusculo, ad domum de qua 
exierant sunt reversi , et credentes se errasse et ob hoc rectam 
viam praetermisissc , errorem qui in humanis actibus plerumque 
yersatur detestari cœperunt. Pominus domûs pauper, sed dire* 
bona voluntate, non timens furcs quia non habebat uude posset 
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«xspoliari, eos non tanquam hospitcs et advenas , srd tanqmm 
cives et domesticos gratanter recepit. Cumque pro sua faculute, 
eis tam devotum qoam gratum eahibuisset convivium. quieteai 
noctis in eodem qao prias eis para vit loco. 

Keûcicntrs itaqae somno artus, factoque mane de lecto su rgr ri- 
tes, qua pergere deberent, oroni diligentia inqubierant. Auditis 
regionum vocabulis etterrarnm proprietatibos, diemtotam frustra 
ambnlando coosumpserunt, quoniam , eo advesperascente, ante 
fores jam dicta domus se positos invenerunt. Attoniti autem et 
ultra quam dici posset admirantes, valdc tirauerunt : jam volun- 
tatem sanctorum quorum corpora gestabant, aliquantulum suspi- 
cantes, non tamen pene agnoscentes, relie cos ibi requiescere 
crediderunt. Paaper hospes eis obvia m procède ns repletus gau< 
dio, c En, inquit, benedicti a Domino, gralias Deoet vobis, quia 
« ad hospitiuin meum iterum diverti dignati estis. Non privabor 
« benedictione, quia gratanter volui vos suscipere. Benefecit mihi 
« Dominus, quia recepi vos; melius mihi faciet, quia diligo vos. 
c Modica opes raca non sunt propter vos attenuata sed augmen- 
c tata; panem quem dedi vobis Dominus mihi reddidit, et ditior 
« sum bac bora quam qua ad me intrastis. Videor mihi videre 
c quod Dominus est vobiscum, quoniam in adventu vestro mihi 
c et rébus mris alacriUs et sospitas provenit. Quaso, manete me- 
c cum, quoi diebus vobis placuerit, et ego vobis comitabor et 
c ducam ad locum optatum. Forte gestatis aliquid pretiosi de 
c quo tam salutifer odor émanât, qui pro intellectu meo omniom 
« specicrum vires eiuperat, euietiam cum tanto timoré et reve. 
c rentia astatis. Si ver© aliquid vobis timori est , ta me tutam 
« reperietisfidem si mesecreti vestriconscium efficere dignemini.i 
c Non, inquiunt, o hospes; ibi non timemus ubi non est timor; 
m quin potiusde Domini misericordia prasumentes qui, deremotis 
« partibus per diversa pericula nos corn salute conducens , ad 

• locum quem optamus perducet ; cras discedemus, tibique et 

• haredibus tuis vicem amorii et servilii rependere desiderabi- 
« mus. • 

Rcccdente nocte et aurora pravia, die adveniente, invocato no- 
mins Sàlvatoris , et signo cruels fronlibus suis imposito, conû- 
dentes in patrocinio Sanctorum quorum deferebant corpora, viam 
arripiunt. Quid plura ? À mane usqué ad vesperam, arreptam 
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v iam carpentes , post creposculum, in atriolo prssdicti hospitis 
•oi, non sine admiratione , te translates viderunt. Jant eis res 
aperte claruit, et qnod Sancti Dei, quorum secum habebant cor- 
pora, locum illum In quo requiescerent, elegerunt, pro rcpci itionc 
trina- reversions suae ad domum, quasi per ostensionem trini mi- 
raculi, eis innotuit. Rêvera miraculum erat, ut pote insolitum et 
contra cursum naturas exhibitum , ut tribus diebus iter agentes , 
non possent a domo s«pe dicta elongari. 

Interrogant quis esset locus ille, quo nomine censeretur abba», 
cujusmodi boni tas et perfectio in grege sibi commisso esse cre- 
deretor. Bespondetur eis quod ad placitum expositoris : « .Locus 
ille Gigniacus appellatur, mirumque si ipsi soli Bernonem abba.- 
tem non cognoscerent, cujus famaet religio fere unique terrarum 
nota erat. Adjunctum est quod sicut sol illuminât terram, sic 
ipse sapientia sua el rclîgione totam itiuminaret patriam, viaque 
ei secundum in uni versa morum honestate posse reperiri. Nonachi 
ejus similes angelis, in terra corpore positi, cœlum mente inbabi- 
tabant. Nthil eis commune cum hominibus ntsi natura ; internis 
perfeeti, ex ternis irreprehensibiles erant ; Chrtstum in corde ha- 
bebant ; Cbrislum in ore sonabant ; Christum osteudebant in 
opère ; terrena omnia respuebant et tanquam lutum platearum 
ealcabant; bominis vires in vigiUndo, in je)unando , in orando 
transicrant, Regulam S. Benedicti quam professi erant ad ungucm 
servabant. In melius opérande, quidam illorum magnarum virtu- 
tum plcni, praecepta Regulae transcendebant, adjicientes sibi ad 
laborcm, tanquam eis non sufllceret Regulae observantia. Oralio- 
nibus eonim inclinabatur Dominus ; inseusibilia obediebant elc- 
menta,cum ad preces eorum pluviae diffunderentur, et serenitas 
rui sus pro opportunitate cœlum et terras laetificaret ; non esse 
aliquem tantis crimrnibaa irretitum qui ad jussum et admoni- 
tionem eorum non respiceret et exemplo eorum se se non casti- 
ficaret. > 

Accedentes itaque ad praefatum abbatem, cum omni mansue- 
tudine et bumilitate qui essent, unde veniren t, quid gestarent ; 
quomodo detinerentur , seriatim narrarerunt. Pater ille, audito 
quam impretiale pretium servis suis de longinquis regionibus de- 
ferri voluisset, repletus gaudio, el perfusus ora lacrymis, pectus- 
que pro devotione tundens, erupit in vocem Uudis divin» et cum 
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Psalmista corde et roce exelamavit : Domine , Drus viriutum , 
lieati ont nés tjui sperant in le; non prtvabis bonis eos qui ambulant 
in atfuiiale ; in scecula sœculorum laudubunt le. Ucindc coiitocans 
universum cœlum fratrum , qualiter eos Dominos in benedictio- 
nibus dulcedinis pravcnisset,diligrnter exponit. Pérorai tanquam 
facundus rhetor misericordiam Salvatoris, mérita Sanctoruin quo- 
rum corpora in praseniia eorum consistrbaui, voluntatem eorum 
cui resisti impossibilc erat j pronuntiat desiderio suo salisfactum, 
orationes eorum divinitus exauditas, cum preliosas reliquias ha- 
berent,sub quaruin patrocinio tutam deinceps et quietam «gèrent 
vitam k Vidcbat illas oves dominicas nova cantiea pras laetttia fre- 
quenlare, insolitam jubiiationcm ostendere : credr bat eas Spirito 
sancto replctas quoniam magnitudinem earum laudum praferebaot 
quas bumana via mens caperc polciat. 

Tota villa veititur in jubilum; felicem locum, felicem patriam 
proclauaabat cui Domiuus tara pretiosa corpora Sanctorum suo- 
rum largiri dignatus sit j extendit palmas ad cœlum , Salvatoris 
magnalia laudans; doloris et mœroris deinceps nesciam se futoram 
pronuntiat. Ulcrque sexus mulierum et virorum , infantum quo- 
que immaturitas certatim irruunt in terram snper quam Sancto- 
rum corpora delata sunt; loculutn in quo continebantur tam amore 
quam veneutioiie osculantur. Suscipiunlur a devotis fralribus 
pretiosa reliquias; ponunlur in ecclesia recens ardifirata; palronus 
et ad vexa tus loci illius ex tune usque modo et in aternum bea- 
tus Tauriuus consliluilur. 

Quanta miracuia ad declarandaSanclorum mérita divina ibi pic- 
tas oslendcrc dignala sit, non est nostra facultatis cvolvcre, etc.... 
l'ostea locui iste a fu'gure, a tcmpcslate et peste fuit immunis. 
Paupcrcula dumus et lignea in qua Sancti Dci tribus noctibus rc- 
quieveruut, vix potuil vctustale cotisuuii, cum omnia vttu»tas 
consumât. Sape in medio Ha m ma ru ni % cum circumposita douius 
ardèrent , illaua pcrman>il. Locus ille qui continuit eos, in »ig- 
num fuit populorum. Si vir vel roulicr irreverenter eum intravit, 
ststim divino judicio correpta pcenas luit; sibrutura animal te- 
tigit, cœcitate oculorum vel infirmitate membrorum divinitus est 
percussnm ; pleromque sub obscura nocte visa sont candela ar- 
dere, audita sunt voecs luavitatis et dulcedinis rcplcta, etc.. 
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21. 

EX VITA S. HTJGONÏS monachi jEduensis. 
Autorc anonyme 

(Ex codice .«ducnsi.J 

I. Auclor universitatis, ètc. 

i». Tune igilur per di versa terrarum proeul et in vieillis cœno- 
bif (S. Martini JE due nsi s) humililer exposantes rogabant sibi dari 
ad regimea suorum, correctionemque morum , de personis mona* 
c ho ru m ejusdem roonasterii, qtiod utique noverant cunctis excet- 
lere, in religionis sanclitate. Balroense igilur cœnobium inter 
cœtera erat tune temporis oroni regulari districtione destitutum; 
ad cu juj regimen invitati, commuai consilio delcgerunt prartaxati 
Cbristi tirones unura ex suis, vigoris regularis tenore acerrîmum 
ac sanctitate pneditum , nomine Bernonem qui, ut rerum exitus 
perdocuit, divinitus electus exstitit. Qui abbas constituas; pra- 
fati coenobii regimine, seinper quas Dei sont proclivius hahens , 
magis animaruni Incris, quam rébus transitoriis insistera, multi- 
plions in brevi ovilis Christi coadunavit gregem. Cui etiam more 
folttn, ut in cœteris, Domnus Hugo per omnia fidissimus adjutor 
exsi^lens, qui creditum sibi talentum a Domino, ut epibata saga- 
clssimus , amplificarc stodebat. Hoc denique cœnobio domi fo- 
ri'qxie dirersis bonorum copiis referto, plurima ad ipsius exem- 
plum prr eosdcm Tirosau! novilerfundata,seu in melius reformata 
claruerc monasteria. 

i3. Erat igitur tune temporis Guillelmus Arvernorum dux et 
Aquitanorum t Primorum Ceiticae provUciae iiberalissimos, cujus 
faroiliares milites s«pius ipsum Rilmcnsem frequentabant Iocum, 
qii a prarfato Abbate nec non a fratribus ejusdem loci affectuose 
excipiebantur. At ipsi revertentes ad Dominum suum quidquid 
boni rel honestatU ibidem conspexerant, oppido diligenter illire- 
ferebant. At ille, ut erat vir omni bonitate conspicuus , cœpit 
inente tractare. Si quomodo valcret (alem reperirc locum bujus- 
modi religionis usibus congruum. Qui protinus mittens ad virum 
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Dei Bcrnonero, mandant illî ut ad se quantocius dcycniret. I, se 
Tero illico occurreni ei , dcvenit ad eus in locum rêvera a Dro 
Lonorum omnium largitore prxelectum, atque «tern-t saluti prat- 
drslinatum, cognomento Cluniacum; ad quem cum renisset, ha- 
bcns secum clarissimum lluconem. eius consultu universa a?ebat. 
Statim vcro jam dictus Priocepsdum auscepisset eos sumroo cum 
a more, patefccit eis sua; mentis dcsiderium, de constructione tî- 
delicet cœnobii quod optabat explore, si Dit in i tas annueret Hit. 
Qui dum circumquaque loca circumjacentia suspicaciter intuiti 
fuissent, nullum ad hujus modi congrucntiam tam habilem repé- 
reront locum , sicuti Cluniacum. Sed cum diceret isdem Dus, 
propter infestationem canum venatoria industrie, quae ibidem 
semper morabatur, iieri non possej lertur Âbbas facete ac jo- 
cundanler,ut eratrir prudentissimus, taie cidem Duci responsum 
dédisse : c Toile, inquiens, canes exinde, et immitte monachos. 
Tu enim ipsa bene nosti quod praemium resUt tibi canum a Do- 
mino, vel quas merces monacborum. » At ipse, summa cum ex- 
sultatione gaudens suscepit yerba viri Dei et ait : « Saniore , 
Pater, prudenter es usus consilio, et sine fictionis fuco : nunc quo- 
que fiât coopérante Christo, ut tua hortatur benignitas. a Denique 
protinus cœptum opus est atque in brevi perfectum, et tuoe in 
honore principis Apostolorum Pétri consecratum. Perpanra ta- 
men primitus fratrum conciola In eodem est constituta loco , 
quoniam isdem Princeps dominium in promptu non habebat quod 
daret. Sed quam ingens copiosaque seges ex illo paucissimo se- 
mine procedens excreverit, soli Deo notum constat, non cuipiam 
morUlium homini. Optimam tamen loci fimam inclite norunt t 

Beîgicus et Celtes, AquiUnus et Hesperas uter. 

Sed jam ad ordinis sériera redeamos. Interea Gigniacum née 
non Viceliacum {alùu Inxeciacum ) , cum aliis quam plurirais 
ditioni illorum subactis atque slrcnue emendatis , alacriter in 
dirino proficiebant cultu. 
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22. 

EX VITA S. ODONIS Abb*. Cluniac. . C Hi5tof"* 

de Toun us. 

Autore monacbo anonyrao. 
(Ex Codiec Glgniaccnsj.) 

• 

'. Arrccto tandem itincrc devenions ( Adegrînus ) in fines VtD. C 23. 

Durgundiae pervcnit iu quandam vallcm quae Balma dicebatur ex 
nomiue. In ea natnque crat monastcrium in quo Berno abbas re- 
gimcn tencrc vidcbatur. Igitur quia patris Bcrnouis mentionem 
fecimus et ulilis occasio se prasbuit nos quaedana narrare debere 
quae.fideliûiu coguitioni offerre en pi m us, quaeque etiam eviden- 
tiorcm nobis. dant viam corum ad quae fe»linamus , inserendum 
huiç operi qualiter idem Berno (ut in prae facionc bujus operis jam 
diximus) primum quideui in laïcali habitu, post modum vero in 
rnonastica rcligionc Dco dévolus exslitcrit. Fuit enim ex Buigun- 
dia oriundus, génère admodum clarissiinus, piaediorum etiam ros- 
sessione locuptetissimus. Qui vir, Oeo dilectus, spretis mundi 
bujus illcccbris, secundum illud evaogelicum piaeceptura, in cœlo 
suum totum rccondcrc volens tbesaurum, in proprio solo constrti- 
xit eclebre monastcrium quod Gigniacus est nomiuatum ; et ex 
paterna vei materna possessionc non medioctiler reddidit locuplc- 
tatuui. Ccrucns vero secundum sui votum , idem in omnibus op- 
lime |am valcre cœnobium, omnibus suis, ut dictum est, ibidem 
delegatis, sauclae conversationis babitum sumpsit et in codem 
loco Dei omnipotentis se servilio mancipavit, alquc poil modum 
jain in sancla religiune pcifeclus, élection e cunctorum rooiiacho* 
ruoi, sive nobilium, ip<>i cœnobii regimen susciperc non iccusavii; 
bonam banc sui.laboris cousuraraatioucm existimaus, si in u tra- 
que ejus loci, id est, in materiali ycl iu spirituali fabrica , dig- 
nus auctor vel operator existerct. Quod oiîicium tam prudenter 
tamque decenter exercuit ut non solum locum in omni sancta 
rcligioue redderct peifecturo, verum etiam illud monastcrium de 
Balma anliquissimum a bcato Columbano, ut ferunt, normac mo- 
nacborum sacratum, et tune rcligionc U tcmporali facultatc 
}ain penc desolatum, iu pristinum statum revocaret et regulaii 
ojdinc dcccntcr oïdinatct. 

39 
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23. 

EX VITA S. ODONIS Abbat. Cluniac. 
Autore Johanne italo monacho , ejus discipul ■ 

' (Ex Codicc Compendïensi ) 

EX LIBR. I. 

i. Dominis et in Chrfoto fratribus Salernicensibus , serras 
Christi Jcsu , frater Johannes, etc, ... 

3. O,! tricesimo oit us soi anno, Burgundiam petiit, ibique 
per quindecim annossub Bernone abbalemonasticam vitara duxit. 
Post modum vero Abbas ordinatus, Franciarum, Aquitaniarum , 
Hesperiarumye part lu m , atque urbis Romanae eonsîstentium cce- 
nobiorom effectus dus et pater dulcissimus. 

4* Anno itaque Dominicae Incarnationis nongentesirao trice» 
simo nono et ejus retatis sexagcsimo, in monastica religione tri- 
cesimo anno Romain veniens , me miserum terrenis irretitam 
nexibus reperit, miseransque sno rrte piscalus est , etc.... 

«t... Militent Adhegrinnm nominc, in armis strenuum et in 
consilio providum .: 

aa. Unus autem ex assistentibus et an ditor internas erat prse- 
d-ictus Adhcgrinus : qui mox corde corapunctus, dispositis omni- 
bus qua? possidebat concite rediit ad eu m (Odonem). Deposita 
itaque capitis coma et sxculari militia, ex tune Christi factus est 
Agonista. Sumens igitur Pater nos ter universa quae sîbt ipst ad 
tcmporalcm usum tulerat, in sinibus pauperum erogavit, ut pri- 
dem de suis fecerat. Mansrrunl simul milites palatini parvisMrno 
tugurio contenti. Videntes denique mundum in raaligno positura, 
et ejus a ma tores ruinosara et îilecebris plenam tenere viam , quo- 
tidie ad monastica festinabant scandere fastigia. Interea non fuit 
locus in Francia* finibus , ubi andierunt affaisse monasterium in 
quo aut perse non issent,nut su os per lustra tores non misissent : et 
non invenientes religionis locum inter eos in quo requiescere poi- 
sent, ad praedictum tugurium rerertebantur cum magno dolore. 
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Ob liane causait) placuit Adhrgrino Romain pergere. Arrepto tan- ViD.C S2. 
dem itinere, devenit in Gnibus Burgundias, pervrnit in quandam 
villam quar fialroa dicitur ex nomine. In ea naroque erat monas- 
terium nuper a Bernone abbate constructum : ilcvertitque illuc, 
ctab eo officiosissirae seenndum Rfgulambeati Bcnedicti intra do- 
mum bospitum est susceplus : ibique more bospitis aliquo tem- 
pore commorari voluit, non tamen ut corum aliquo indigeret, sed 
ut mores babitanlium lociqae consuetndines posset cogno secre. 
Fuerunt aulem institotores ejusdem loci imitalores cujusdam Pa- 
ir is Eutici ; cujus vit.e meritom conversationlsve quàlis fuerit, 
huic operi inserere nolui; obitum vero qualem meruerit, vestrae 

a3. Fuit isdem vir {Euticus) temporibus Ludovic! magni impe- 
ratoris, carus videlicet Régi, omnibus quia amabilis. Nam cnm 
esset laicus et perrgrinis studiis eruditus, deserens ea unde su- 
perblre solet humana fragilitas, lotom se dédit beatorum Pal ru m 
rrguliset institutionibus : ex quibosnempe auctoritalibus divmas 
Consuetndines sumsit, unoque volumine colligavit. Drindc t non 
multo post monacbus est eiTectns : et in tanto amorc apud regem 
babîtus, ut intra palatium il 1 i construeret monasterium. Decurso 
enim vit* praesenlis stadio , circumstantibus undique fratribus. 
subito emisit spiritum; ttc .. Ipse enim pater Euticus hWifutor 
fuit harum Consurtudinum qn« bactenus in no»tris monasleriis 
babentur ; quas vir venerahilis Adbegrinus intuens , qnantocius 
patri noslro OJoni curavit nunciare. At il le sumlis srcum centuni 
voluminibus librorum mox ad idem demigravit monasterium : 
factus est ille qui antea fuerat secutor, postra signanus. Domnus 
vero Adbpgrinus in unara se coartavit cellulam : et permittente 
abbate Bernone , per triennium mansit In ea. Nam patri Odoni , 
quia crat vir sebolasticus , laboriosum scbolaï imposucrunt magis- 
teriura. Erat autem aelate tricenarius, etc.. 

«9 < Quidam Jratres Balmenses OJoni adienienti , ut eum 

mfertenent monastica profes$ione % aiebant:) • Nosti consuetudinem 
Bernonis abbalis ?.... Heu , heu , si sciretis quam dure scit ille 
monachum tractare. Corrrplionem vero Suam srquuntur verbera, 
et rursum qnos verberat compedibus ligat, domat carcere, jojuniis 
aflligit : cl ha-c omnia perpessus, nec sic suam potest miser impe- 
trarc gratiam. > Hj-c audiens Domnus OJo pedelcnlim litubare de 
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ingres^u cœpit. Qurm praedictus intuens Adbe^rii.as, moi prosi- 
lions in médium inquit : « Odo pater , noli trrpidjre , ista verba 
non Sun t fantis , sed administrante. Animad verte, ri quia pcr 
rorum ora diabolus loquitur vide, a Mox illi confusi rrtrorsum 
n dcunt. Pater namque OJocum Adhegrino coliega suo ad saavis* 
simum Chrbti jugum colla subiniltunt, etc.,., 

3o. Libct intérêt patris nostri OdonU pau-lisper seorsum ponere 
vitam, ut in eiponendo ejusdem loci Consnetudines parum mihi 
aliquid liceat iramoran , quatinus sequens lectio possit esse 
lucidior. M os enim ejusdem loci fuerat utma.gister sdlus cum solo 
pucro nec quoquam irct saltem , nec ad nature digestionem, sed 
nec solus puer scerctius illi loqui prarsumeret; sed, etc.. Tempore 
>cro refectionis, nunquam decrat lectio utiisque raensis : Micas 
qux ex sectione panum ûcbanl , unusquisqoe ante se diligente! 
rccolligens , priusquam lectio finiretur, cum gratiarum actione 
sumebant. Finit a itaque lectione , nec eas , nec cibum alium sa* 
mere ultra aliquid arudebat. Uas autem micas sacratiorcs aliis cibis 
esse fatibantur, elc. ' ■ 

3a. Fst et alias inter cos taciturnitatis m^das. Incompétent ibus 
namque horli nemo intra claustrum ejusdrm roonasterii audet 
loqui, nec se cum alio f»atrc jungere. Quandn vrro duodecim 
celcbrantur lecliones, nullus intra praeJictum claustrum, prêter 
ad capitulum, scquentl die loqul audet. Octava enim NaUlis 
Domiui et ejus Resurrr clionis summum silentium die noctuque 
fiebat in illis. BrevLssimum quippe islud, illud significare fate- 
bantur aternum silt-ntium. Nam quotiens ncccssarîas ad expos- 
cendum res iiutabant , totiens diyersa in invieem Bebant ad 
perficiendum sijjna, quas puto grammatici digitorum et oculoram 
notas vocare voluerunt. Adco nempe inter eos excrererat ordo 
iste, Ut puto si sine officîo linguac essent , ad omnia necessaria 
signiGçanda sufâcere possenl signa ipsa. At ycro iu quotidianis 
diebus inter diei noctisque cursus CXXXVIU canebant psalmos: 
ex quibus XII 11 nos d< rasimui propter pusillanimorum animos , 
exceptis peculiaribus orationibus quas nostri fréquentant fratres, 
quas vïdelicet modum Psalterii videntur excedere. Similiter dua- 
bus misais, idcnliJcmque lctaniis. Pçr singulas vero boras cano- 
nicas bis flexebantgenua. In octavhquas diximus LXXV tantum 
cautbanl inter praedictos cursus cl lemel û .etebant g^nua et bis 
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reficiebant. Sunt namque alia quam plurima quae arbitror proptcr 
fastiJiosos lectorrs huic operi non insérer?. 

33.... Tandem aJmirans Bernus abbas tantam in \ uv eus < >.Ione) 
patienliara, mox euro convocat, et more regulte ipsaro comraotiu- 
ne m bcnediclionesanat: atque posthine carïor faclus estilli,e(c... 

Zj. Providens itaque pater Bernas honestissimum viium fore fu« 
turu m | Odoncm i, promovit euui etaccersito episcopo sinesuo velle 

consecrare eum fecit sacerdolcm, ele 

38. Pcr illud videliect tempus eaitiali laoguore cœpitdccuin- 
bere Pater Bernus (alias beatus Berno ). Moi vicinos episcopos 
accersivit, et ab oinui ordine se drposuit : insuper et flebiti voce 
se reum indignumque lali mînislerio proclamabat praefnisse. Roga- 
bat autem inter kaeo rerba fratres, nt sibi quein relient Patrem 
eligerent. Tune manibus Fratrum Pater noster ( Odo) captus, et 
quasi violenter constrictus, ac proclaraantibus omnibus ut ordina* 
relur , coram Abbate sûo vi est ductus. Et eum nec sic veilrt 
ce. 1ère, et locum Pastoris subire, superatus est tandem episcopo- 
rum consensu et excommunication»'. Ordinatus itaque ille : in Ira 
modicum tempus Pater Bernus migravit ad Dominum. 

EX U». II. 

Igitur pater Odo electuset Abba ordinatus , mox coulra 
eum praedicti veterani persecutores insurgunt. 111e autem rnalens 
locum Jare et bcale quiescere, quam contentiose vivere; derelicto 
eodem monaslerio , et qu.ejuc ibi fuerant a Doom j Bernone 
parata, atque ci paterno more tradita, abiit Cluniacum et cœptum 
piidem peifecit mona»lerium. Seculisunt autem eum seniorcs loci 
Uliui, etc 

2*. 

ÈX VITA S. ODONIS abbat. Clun. Maiillo* 

A. SS. sac. 5. 

Aulore Xalgodo monacbo Clun- 

» 

i5 Adegrtnus miles qui inter consiliarios Fulconis «omitis 

Andegarensis nobilissimus et m.ignus crat abrenuntians omni- 
bus (|u;e mundi erant, apud beatum Odonem sese faeiens tonsc- 
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rjri , mentem simul conam et habituai bonam commutitiouem 
drposuit. Induit sibi vestcm religion ts canonicae, rt socius futurus 
un i cedis in agone Cliristi militi collaborât. Uabitabant simul et 
sub fodem cellulte strictioris articulo tenebantur, etc.... 

16. Non multutn spacii fuerat interj<*ctum euro ambo majori ad 
cœlestia desiderio sublevati , ad aggredienda majora devotiori 
rapiuntur affectu... Procedunt pariter ex condicto per Gallias , 
domos religionis circumeunt, monasteria visitant; ut ubi amplior 
fuerit ordinis rigor, sui propositi me ta m figant. Non invento ubi 
requiesceret pes eorum, bujus negotii gralia Rom a m ire, si forte 
in via reperiant ubi eorum desideriuro Gnem sumat, pari alacritate 
consentiunt. Iter accélérant, maturant negotium , et ad momste- 
rium quod vulgo Balma dicitur in Burgundia Lugduncnsi per- 
veniunt* 

17. Praeeral Baloiensi cœnobio Berna abbas vir in omnibus lio- 
neste agens, qui vigorem disciplina* quem' ab Kuticio luci funda- 
tore susceperat, successor vittutis illius egregie seq«n»batur. Er.it 
magni nominis locus il le : ubique cœnobialis ordinis et fervere 
censurant, et mutuam esse babttantium honcstitem , sentrntia 
communis erat. Suscepti more bospitum cxploratores virtutura 
qualitate disciplina! et ordinis veritatem cum idelibus oculis , 
eu m veridicis assertionibus huriebant. Quod palam quaerere vere- 
cundiae illis fuit, familiaribus scrutiniis extorquebaut. Bona visa 
est et sécréta ioci positio. Scd honeslas habitintium rt censorius 
ordinis rigor ipsa positione plusplacuit. Utriusque délibérai io data 
est in consensum , ut ubi perpetuo militaturi , céleste cingulnm 

• 

sibi assumant. 

18. Indoluit antiquus bostts ( Dœmon ) etc.... Secrcti vocati 
bospites cautissime deducunturin partem,et ut consilium salulis 
su» patient i us nu, liant, simulatio venenata deposcit, etc. Difli- 
cillimum quod ambiunt, in terra aliéna et silvestri. Sub homine 
barbaroet immitti monichatum induere; quem cum eos pœoituerit 
assermpsisse, deponerc ipsi non possint. Ita esse inbumanam et 
crudam Bcrnonisilliui barbariam: ut praedo, non monacbus; tyran- 
nus, non pater, gladiatorius et carnifex, non corrector aut nutri- 
tius haberetur. Probris verbera, plagas verberibus admovere : nec 
intendere profectibus filiorum, sed pœnis eorum et mortibus soli- 
tum satiari: se in proximo discessuros, quia sub eo locum quietis 
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el salutîs invenire non possent. Animadv. it it illico vcnerabilis 
Adegrint» in verbis astuti» latentes dolos, etc., non fugiendum 
jugurn, rte... 

19. Ingressu precibus impetrato, ad societatrra fratrum regula- 
riter admittuntur : etinitiali professione praemissa in veram Christi 
plenitudinem transformantur, etc.. . 

20. Suscepto habit u roonacbi beatus Odo, etc.... 

21. Quia vero pietate et munditia specialius eminebat visum est 
abbati ejus puerilem scholam Odonis providenti* posse commit- 
t-i 9 etc..»» 

ai. Pr.esiJobat tanc temporii regendae Aquitantae dus. Guiller- 
mus viitute conspicuus et potens armis, etc.. Consitium foit if I i 
snonasterium construere muuachis, etc.. . et Berno abbas ducis lit- 
teris invitatus prassentiara snam intulerat enriie triuraphanti; etc.. 
Dus Guillermus Bernonem abbatem in oculis omnium advocat et 
in manu ejus Cluniacara vallem cum adjacent iis quae in territorio 
Matisconensi alodit jure possideat, solemni douatione reponit. 
Testamentalibus etiam litteris prarmissain donalioneu , et ab 
oroni persona la m ecclesiastica, quam mundana quietissimam 
libertatem privilcgii more consignât. Acceleratur opus , funda- 
menta jactantur, aedifieia conficiuntur ut desiderii sui post tempora 
longa complendi Tel initia unius adspiciat. Bernonem abbatem, 
quoad viveret, futurum Cluniacensi ccenobio eoMtituit proviso- 
rem : quo subbto liberam esse monachis facultalcin quemeuroque 
▼client idoncum rrgulariter subrogandi. Acta res est et publiée 
septimo Idus septembris apud Biluricum , iu conspeetu episco- 
porum et procerum, quos ad sua negotia terminanda ptincipi* 
dignitas invitarat. 

a3. Anno ab Incarnation e Domini nongentesimo decimo, glo- 
riosus Du* Aquitanorum venerandis Apostolis Petro et Paulo 
venerabile construxil monasterium in valle quae dicitur Cluniaca; 
ibique reneraLilcm Ucrnonem dosignavit abbatem: cujus cœnobii 
pienam et integram libertatem et rgrcgius fundator eis in ipsis 
posuit tundamentis et felicis mrmoriae Gregorius seplimus, TJrba- 
nus secundus amplissimis privilegiis firmaverunl, etc.. 

26. lutucns Berno abbas in viro Dei ( 0</one) virlutum eopiam, 
abundantiam gratiarum , dignum eum altiori grada pronuntians, 
decemit ofûcio sacerdotis sacris altaribus ad promorendum. 
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1 eclamanlera pro viribus rt nolentem citreraa obedienliae neces- 
♦itatc compcllit. Advocalo Bisuntinensi arcbiepiscopo cl solcmni 
( msccr j»ion? p^aemisia, sacerdolis induit dignitatem, etc.. 

a*. Intérim Bcrno abbat annosa srnii gravitate dciicicm, cxi- 
tiali eliam languore correptus decubuit. Urgebatur duplici mo- 
I stia, rgritud.nis et «Ut m, atque ad tollendam de nicdio vilain 
rjus niorbus et senium ineoJem corpore compugnabant. Vicinos 
adsciscit episcopos consilii viros invitât, quorum prudentia cl 
respoosis et sibi consulat jam migranti, et fitiorum provideal dis- 
cipline. Cum mngno gemitu et multis lacrjmia deducens ia 
}>ublicum annos suos, preteritum vil* f u» in negligenlia et loi- 
pore se inaniter consumsisse conqueritur. Se fuisse abbalem no- 
mine, non nicrito, cflicio non virlute;se infructuosc et diu L>cum 
irgiminis occupasse. Inde se damnationis obnoxium torniento : 
quia loctun paslofh mercenarius, locum innoconti.r teus iinplcns, 
t'ignitjlis liiicium iudignis actiouibus rninistrasset Spew supe- 
lessc remedii, ut dura suas libertatis eal animui, abrenunliaus 
cathedra: pastoral i, se lem praslationis evacuet, cl locum tribu.it 
meliaii. IJ se optarc, i J omnimodis se precari, ul ad curam sj i- 
ntuum, ad regimen animarum submoto infructuoso et sterili , 
tligfiiur et magis iJoucus subrogelur, cic... 1 psi sibi prarûciaut 
>.uù r... etc .. \ erumlamcn niai a comrouni sensu ejus senteutia 
disscnli et, \ iderclur sibi ul pasloralis sollicitudinis ruagnitudo 
partii i dcbcrcl in duos : quorum aller in allcro conquiescat, et 
i<eutcr po&deris inlolcranlia suflocetur. Et ecclcsia quidem Ual- 
niensis pro consul ludine habeat sponsum suum : Cluniaccnsi vero 
i:ii.e, jam a lu'.t.c, jura nialiimonii non negeutur. Probant singuli 
quod dictum cul, faveut outnes ; et in sapicote viro veritatem 
consilii adniirantur. Sacerdotes qui lune aderant auctoritatc, Glii 
supplicatione contendunt, ut ipse ad nulum suum quos idoueos 
a idr*rit r ligat, et geminum roalri et filite constituai provisorern. 
Ipsc qui nu l ius piobaverat subditorum spiritus an Dci essent, 
wrius polcral iudicerc, quis tanlo ofricio dignus esse t. Ccrtum 
cuim fuerat apud cos, cum eui tanla virtus erat consilium minis- 
trandi, ad faciendum quod dixeral apiritu sapicntiie non carere. 



q i_>. > ictus senior sacerdotum reverentia < t preeibus filiorum, Guido- 



r.em \ cnerabilcm cepolem suum Halmcnsis ccclcsiz fecil abbatem t 
C!uuiacci:5i autan coenobij sancluxu prsefecit Odvnem : Dco pro 




Digitized by Google 



JUSTIFICATIVES. — 25 617 

nobis mclius opérante, ut domus gratias et virtutis, tolo orbe post 
modum dilatanda, in primo pastore suo sanctiinonias fundamen- 
turo et religionis cxciperet firmitatem. . 

ag Ha pcr ducentos fere annos optimus prorisor noster (.S\ 

MartinuB ), et in Cluniaccnscm ecclcsiain oslcndit gratis sua 
vcritatcm et circa suuna alumnum O ionem, cujus mcritis vivimus, 
amoris sui plenitudinem declaravit, etc.... 

25. 

EX GLADRI RODULFI monachî Clun. rrciiÈsa, 

lîi-si. l-'ranror. 

Beriplo i i. 

Histor. sui temporis Libr. III. Cap. 5. 

[Sub ann, 8fio, Normannis infcslanlibus). Expulsi monachi 

a monastcrio Glannafolio quod ipie sanctus Maurus construxerat 
in Andegavensi terrltorio, vcnientesque ad monastcrium sancli 
Savini confessons Pictavensis, tulerunt secum totara, quam va- 
lucre supellcctilem i ibiq'ue pcr aliquod spatium temporis, lis 
qux didicerant, opéra m dedôre. Rursusque illo frigesceute ejus- 
dcmdistriclionis tenore, apud monasterîum sancti Martini Augus- 
tiduncnsis soscepta [Régula S. Bencdiclî), dignoscitur aliquotiens 
viguisse. Deinde vero tertia transmigration in supcriore Burgun- 
dia locatum Balmense occupayit monasterium. Ad ultimum quo- 
quc praedicta vidclicct institutio jam pene de fessa auctore Deo 
elegit sibi sapientias sedem, vires collcctura ac fructificatura ger- 
niine roultiplici, in monaslerio scilicet cognomento Cluniaco : 
quod cum ex situ ejusdein loci adclivo atque humili talc sorlitum 
est nomen : vel etiam (quod aptius illi congruit) a cluendo dic- 
tum, quoniam cluerc, crescere dicimus. Insigne quippe incré- 
ment u m di verso ru m donorum a sui principio in dies locus idem 
obtinuit. Conslruxit igitur prasdictum cosnobium primitus pater 
roonachorum Balmensis monasteril Berno vocatus jubente Willer- 
luo piissimo Aquitanorum Duce , in pago Matisconense, super 
Graouam fluviolura, quod etiam cœnobium in primo non amplius 
quam quindecim terra* colonias dicitur in dotem accepisse. Fratres 
tamen duodecim numéro ibidem memorantur convenisse : ex quo- 
rum velut optimo semine mulliplicata stirps Domiui eserciluura 
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înnumerabilis magnam cognoscitur rcplcsse. Qui quoniam bis 
quae Dci sunt, videlicet justitias et pietatis opcribus incessanter 
adlisrserunt, idcirco bonis opcribus repleri mcruerunt, insuperque 
futuris mirabile reliquerunt excmplum. Nam post pnefatum Bf- 
uoncm sosccpit rcgiminis curam sapientissimus Abbas Odo. 

26. 

Luie I*. 1506. EX CHRONOGRAPHIA SIGEBERÏI GeniWlac. Cœnobit*. 

in- fol. 

Ann. 891.:..... Uoc tempore claruit in Burgundia Berno ex 
comité abbas Gigniacensis cœoobii a se fundati, qui es dono Ave 
comilissae construsit Cluniacuni cœnobium in ceilam Gigniacen- 
sem. 

Ann. 898 Odo musicus ex cletico Turonenst monachum 

pn fiietur sub Bernonc abbate. 

Ann. 91a Bcruo abbas moriturus Odonem olim rausicom 

construit abbatem Ciuniacensis cœnobiî ex cutiditione ut eccle- 
lia Ciuniacensis solveret annuatim ccclcsias Gigniaccnsi censura 
du 'dccim denarioium. 

27. 

MABTKKRt, EX CllRONICO S. BERTINI. 

The» uo». l. J. 

Autore Juhanne Ipetio» 

... . Hoc etiam tempore (ann. 89S) claruit in Burgundia Berno 
abbas Gigniacensis ccclesiae a se fundatae : Fundarit ex dono 
Annie comitis5« et construi.it ecclesiam Claniacensem non ut 
proprie tune monatterium, sed domum sive ceilam subjectam 
abbati et ecclesûe Gigniacensi; quas Ciuniacensis ccclesia post 
modum est exaltât a et fundata in monasterium magnum et sol cm ne 
per Ilugelinum Burgundia principem tempore primi Bcrengarii 
iiuperatorif. 

Hujus Conrad i {imperatot is) tempore et circa suc regna- 

tionis principtum, Berno abbas Gigniacensis qui, de comité rao- 
nachus eamdem ccclesiam fundaverat, et ex dono Anna comi- 
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tissa construxcrat ccclosiam Cluniacensrin in cellaœ Gigniaccn- 
sens t etc.,,, 

28. 

EX BREVI CURONICO LOB1ENSI. MkKxrnnr, 

The», uov. L 3. 

Âutorc Fulcuino. 

DCCCXCV. Berno ex comité Burgnndi* abbas Gigniacensis 
cwnobii a se funJatl ex dono Avas comitisste construxit Clunia- 
cum coenobium in celiam Gigniaccnscm. 

29. 

EX CURONICO MALLEACENSI seu S. MAXERTII. t î£î K Y*î l 

Aulore nionacbo Maxent. anonyme 

Anno DCCCCX. Willermus Oux Aqnitanorum construit Clu- 
niacunt monasterium in fundo proprio, quod est in Burgundia, etc. 

Eo temporc, Ebbo Bituricus cœpit adificarc cœnobium 

Dolense in honorera Dei matris..... ubi primas abbas fuit Berno 
cui successit Odo; elc.i. 

Similiter sanctus Gcraudas, cornes AureUaco snnro cœnobium 
conslruxit in proprio jure ubi iterum primus abbas fuit Berno. 
Willrlmus cornes Cluniaco sanction Bernonem primus abbatem 
insiituit, qui postquam subditis suis bene ministravit, in eo 
inonastcrio defunctus est ac sepultus ; etc.... 

Anno DCCCCXVIII. Willelmui Dux cornes Arvernorom 
obiit ; etc.. 

Anno DCCCCXV. Berno abba suscepit curam Cluniacensis cet- 
nobii quara tenait XI annis. Obiit autem idus januarii, régnante 
Ludovico rrge, etc.. 

Eo teropore DCCCCXXVI, anno instance et Ludovico régnante 
Odo abbas Cluniacum monasterium suscepit regendum. 
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30. 

■ 

EX CHRONICO S. MARTINI MASCIACENSIS. 

Anoo DCCXXXVUI. Initium monastcrii Masciacensis ab Egone 
comité. 

Anno DCCCXIIII. AJrentus monachorum in Masciaco. 
Anno DGCCCXXVI. Obiit Berno abbas , et Guiilclmus Dux 
Aquitanorum hominero ciuit. 

au 

Labbr, IHU. £ X CIIROîlICO DOLENSIS COENOBII. 

DOV. |. I. 

Autorc anonymo. 

Anno DCCCCXVII. Fundatus est locus Dolensis monastcrii ab 
Ebbone seiiiorc primo Domino Dolensi. 

DCCCC XIX. Obiit Gaillclmus Dux BurguoJi* et fumlator 
Cluniacensis cœnobii. 

DCCCC XX. Dnlicatus est Dolensis, etc.. 

DCCCC XXVII. Obiit Berno piinius abbas Dolensis. 

32. 

Labbe, nibl. EX CHBONICO VIRDUNENSI seu FLAVINIACENSI. 

, OOY. \. I. 

Autorc Ilugoiic monacho Tirdun. tum abbate Flavin. 

.... Anno DCCCCX , constitutio monastcrii Cluniacensis , et 
DCCCCXVIII «but Willelmus Dux consttuctor illius. 

33. 

Ibet*™"* EX BREVI CÏIUONICO S. AMANDI ELNONENSIS. 

DCCCCX II. OJo constituitur primus abbas Cluniacensis cœno- 
bii fundali a Bernonc abbitc Gigniaci. 



Labbr, Bill, 
uov. i. -à. 
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34. 

EX MARTYROLOGIO MONASTICO BENEDICTINO. IUb»ibb.INM. 

Uun. p. li 

Id. Januarii. In monasterio Clun'ucénsi depositio sancti Ber- 
nants primi cjus loci abbatis, magnas sahctitalis viri. 

35. 

EX CHROMCO S. LENIGNI DIVIONENSIS ABBATIS. D*Ac««it. 

Spicil. t. I. 

Aatore anonymo. 

• • 

Willelmus.... perrenit ad cœoobium nomine Fiscannum obi 
plus aolilo infirmitate praegravatus.... reddidit Deo spirftum. Cujus 
corpus a medicis qui ibi aderant, conditum aromatibus, bonori- 
Gcetraditum est.jepuUursB in ipso monasterio ante altarc sancti 
Taurini confessoiis; etc..» Obiit vero predictut patcr nostcr Wil- 
lelmus anno ab Incarnatione millesimo trigesimo uno. 



EX VITA S. WILLELMI DIVION. ABBAT. ^"o;™ 1 ' 

* 

Autorc Glabro Rodulfo coastanco. . 

. > 

19. Willelmus.... venil Fiscannum. Posl aliquot vero dierum 
acribns coepit doloribus aûligi ... Anno i^Uur cjusdem- nativij-atis 
Do minicar ftiXXXI. Indiction. XIV , a nativitate Dei cultoris 

LXX c raundo transivit.... Sepultum est sacrum illius corpus 

honoriûcc in gremio ejusdem sanctx Trinitatis ccclesix in cous- 
peclu euntium ac rcdeiwtium fralrum. 



895. 

Formosus servuj servorum Dei Bernant religioso ac vencrabili Balvï. Misrell. 
abbati cœnobii sito in territorio Lugdunensi quod in bonorem Maiill. a. SS. 
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beali Pétri apostolorum principis coustructum esse digaoscilur in 
loco qui Gigniacus perhibetur ac in eodcm venerabili nonasteiiu 
in perpetuum- 

Convenit apostolico moderamîni pia religione pollentîbus bcni- 
gna corapassione tnccurrereet poscentium an i mis alacri derotione 
imperliri assensum. Ex hoc enim lncri potissimum pretium a 
conditore omnium Domino promeremur , dum venerabilia loea 
opportune ordinata ad metiorem fuerint aine dubie statu m per- 
ducta. Igitur properans ipso, Berno venerabilis abbas.ad beatorum 
apostolorum limina, nostramque adiens aposlolicam praesenliam 
relui isli nobis ipsum memoratum ccenobium a te tuoqoe conso- 
bi ino noniine Lai'/ino, de propriis rebus vestris dumtaxat in ho- 
nore sancli Pétri constructum atqne dicatum existerc, et ut ab 
omnibus immutilalum servetur , per testamenti paginant , quod 
nobis servaudum contulistîs , eidem beito Petro cœlestts regni 
clarigeto, nobis per Dei gratiam ricario obtulislis, ad sempiternum 
vubisrcmedium confère ndum. Idco suggessistis nostro aposlolatui 
ut aposlolici nj*tri privitegii il I ud sanctione muniremus. Qua- 
propter quod statufclis dévote admiltentes , petilionemque ves- 
tram ralam atbitrantes, inclinati precibus vestris per hujus prav 
ccplionis scriem praediclum vencrabile cœnobium cum ce! lis, seu 
casis, terris, vincis, casalibus, Tandis, pralis, silvis, una cum co- 
lonis et colonabus, neenon et cellulam quae vocatur lîaltna cum 
adjicentiis suis, omnia et in omnibus, qu» ta m a gloriosis régi* 
bus, quam ab aliis Deum timentibus inibi data ?el praecepla 
sunt, vei deinceps Domino adjurante donanda ci un i , Uac prae- 
senli tertia décima indictione, apostolica auctoritate confirmant us, 
raunimus et in perpetuum sub jure et ditione atque potestate 
beali Pctri apostoli et noslra confirmatum stabilimus, ita scilicet 
ut nulli bomini qualibet dignilate fulcito iicitum sit, aut etiam 
de ipsis donatoribus quameumque rim autaliquam oppressioncm 
ibidem inferre, aut res donatas vel a modo derote donandas quo- 
quo modo auferre: potius aulem firmum et ab omnibus immutila- 
tum cuslodiatur ad jus et protectionem beali Pétri apostolorum 
principis. Siautem (quod humanum est) abbas praedicti cernobii 
obicrit, congregatio ejus monasterii ex se ipsis secundum Deum 
et rcgulam bcatt Bcncdicti, quera idoneum praeriderint concordi 
voto babcat sein per eligendi et secundum morem in abbatero sibi 
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prasficienJi De dccimts autero questi estis eo quoi de propriis 
>estris a robis persolvi quaerantur. Quotl si ita se res babet, hoc 
ne fiât interdicimus , maxime cum scriptum sit ne sacerdolci 
décimas dare cogantur, etc.. 

Scriptum per manum sergi scrinarii sanctas Roman» ecclcsi* in 
mensc novembrio , iudicliotie supra scripts... imperante Domino 
Augusto Ainulpho a Dco coronato. Bene valet». 

38. 

M 

Annoabincarnatione Domini VCCC LXXXXVIII. Indict. VIH. «ricH^o*. 

r Bib. Sebus 

Cum convenisset Ermengardis Rcgina et cuncti principes Ludo- aIabpl. a SS. 

vici filii Bosonis in loco qui dicitur Varennas ad Placitum : accès- Plakciikr, 

, . .■ i n - ' : m IIi*l. d> Bourg, 

serunt ad ejus praesentiam monachi de irignwco monastrrio, Berno t. i. 

Tidelicet abbas, aliique sub ejus regimine positif conquerentes et 

monachiti humilitate concernantes quod Bernardus ejusdem R«*gi- 

nae vassalus, eorum res injusto ordine inradendo possedisset, hoc 

est Balmam cellara quam olîm a Rodulpho rege per praeceptum 

adquisierant. Quod, ta m benignissima et venerabilis regina, quam 

omnes undecumque confluentium locorum principes , diligenter 

attendentes, diligentiusque audientes, praedictumque Bernardum 

in médium rocaverunt et cur easdem res tencret interrogaverunt. 

Ipse autem respondit per donum Ludovici praedictas res se tenere 

credere. Cujus responsionibus nec Rcgina consensît, nec alii con- 

sentire dignura fore dijudicavemnt. Et tune ipse per jussionem 

reginae jam dictum locum in praesentia omnium inverpivit, et ut 

ultra easdem resnon invaderet spopondit. Tune his ita expletis, 

jussit Dominatrix Regina tam Abbatibus quam Fratribus cœteris, 

hanc firmilat is scriberc notitîam, ut nullo deinceps contradicente 

prasscriptum locum quieto teneant ordine, et ut ha»c notitia ma- 

nere valeat firma permultorum temporum curricula, manu propria, 

manibus tam Episcoporum quam Proccrum undique confluentium 

firmarit aflirmarique rogavit, et Bernard i qui inverpituram istam 

fecit. S. Ermengirdis reginas qu e fier i jussit et firmari rogavit. S. 

Rostagnus Arcbiepiscopus Arelatensis, S. Andradus sanctas Cabi- 

lonensis Ecclcsiae Episcopus. S. Isac Gratianopoliccnsis Episeo- 

pus. Richardus gloriosus comes firmavit. Vindo cornes firmavit. 

Vigo comes ûrmayit. Adclelmus comes Grmayit. Ratterins comes 
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firmavît. Tcubertus cornes GrmaviL Ragenardus comes Grmavit. 
Ansigis Grmaril. Rainbaldus numicuiator ûrmavit. Goimarus t;.- 
nravit. Adelardus firmavit. Actuin Varcnna. 

39. 

GO». 
Balvzk, 

Misrçii. i. t. In nomine sanctae et individus trtnitatts Rodolphus ordinante 
AB mbc. S Si divino munerc serenissimus Ilcx.Si servorum Dci justis postula- 
UifL de liourg. tionibus serenitatis nostras aurcm accomodaverimus, et quod pie 
1 et rationabililcr petunt r bénigne et cleracutcr coucesscrimus, hoc 

nobis profulorum in pnesenti vcl in fuluro minime dubitamus. 
Idcirco notum esse volumus omnium fidclîum uostrorum sollcr- 
tix tam praesenlium quam futurorum, qualitcr vif vencrabilis 
Jierno videlicet reverendissimoa abbasadiit nos Ira m maguiluJi- 
ncm, petens nos ulquemdam loeum Gigniacum quem ipse abba» 
et sut confratrea lencnt vcl conslruunt régulai iter, rébus- propric- 
Ulis nostr* ditaremus, quod libenter fecimus. Donamus itaque 
pro aclctna rclribulioue ad jam dictum locum in bouore bcili 
l'ctri apostoli constructum, vel ipsi apostolorum principi subdi- 
turo, rci quas postulavit abbas praedictus, boc est, in comitalu 
scutindis quandam cellam norainc Balmam, ubi fluvius Saliia; 
surgit, quam ipsi monachi praslibali ad fundaraentum rcaJificarc- 
ïunt: in praefalo ctiam cotnilato ccllulam quarapiam in qua sanc- 
du Laulcnui confessor preliosus requiescit: in ipso eliam comi- 
tato quandam villam nomine Cavanacum et CUm enciacum cum 
omnibus suis appenditiis, quas ad dictas villas juste et legalitcr 
pettinere videutur vel ad dictam villam, inrebus vcl mancipiis, 
cumomniintegritalc ad sa-pe dictum locum Gigniacum donaaim, 
ut de nostro jure in jus babendum, prasfali aboutis, Bcrnoni viJe- 
licct vcl successorum ejus» qui ipsum locum dominaturi sunt sub 
instituta régula, solcmni more transfetimus, uullo ipsis jam dictis 
îuonacbis coutradicenle, sed quietc boc possideanl in pcrpeluum. 
Ut autem bujus pracepti auctorilas ûrmius credatur et ab omni- 
bus inviulabiUtcr semper observetur, et in Dei nomine tolios ûr- 
mitatis obtincat vigorem, manu propria subter eam ûrmavimus, 
ctanuuli nostri signum subtus in ea maudaviraus affigi. 

Data IV idus decembris anno ab Incarnatione D. N. J. Cbiisti 
DCCCCIV indictionc VI, régnante Dorono Rodolplio Rege atno 
XVI. Actum Nova Villa in Dci nomine féliciter. Amen. 
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40. 

Cunctis «ne considerantlbus liquct «te... Quod ego Guillclmus MAB ££ J; ss> 

dono Oei cornes et Dux sollicite perpendens , ac proprie saluti, 8bf oS.' 

du m licitum est, providere cupiens , ratum, imo pernecessarium Ji stb^IIhl 

duxi ,ut ex rébus que mihi temporaliter conlatae sunt ad emo- s. Julibn i>b 

. • Dall. 

lumentum anime me» impartiar, etc.. HI»U de Maçon. 

Igitur omnibus in unitate fîdei TÎrentibus, etc.. notom sit quod 

obamorem Dei et Salvatoris nostri Jesu Christi res mei juris 

sanctis Apostolis Petro tidelicet et Paulo , de propria trado do- 

minatione Clugniacum scilicet Yillam que sita est super fluvium 

qui Grauna rocatur , cum cortile et manso indominicato , etca- 

pella que est in honore Sanctae Dei genitricis Marie , et Sancti 

Pétri Àpostolorum principts , cum omnibus rébus ad ipsam pçr- 

tinentibus, villis siquidem, capellis , mancipiis utriusque sexus t 

tineis, campis, pratis, silvis, aquis, aquarumvc decursibus ,fari- 

nariis , exitibus et regressibus , cultum et incultum cum omni 

integritate. Que res site sunt in comitatu Matisconense , vel 

circa; suis unaquaque terminis conclus». Dono autem hec om- 

nia jam dictis Apostolis, Ego Willclmus et uxor mea Ingelberga , 

primum pro amore Dei deinde (*) pro anima senioris mei Odonis ( *) vm. ad 

régis, progenitoris ac genitricis me», pro me et uxore mea, salule 

scilicet animarum nostrarum et corporum, pro Avane nihilominus 

que mihi easdem res testamentario jure concessit, pro animabus 

quoqoc fratrum et sororum nostrarum, nepotumque ac omnium 

utriusque sexus propinquorum , pro fidelibus nostris qui nostro 

servit io adhèrent j pro statu eliam ac integritate catholic» reli- 

gionis. Postremo sicut omnes Çbristiani unius compage caritatis 

ac fidei tenentur , ita pro cunclis prœteritorum scilicet , presen- 

tium, sive futurorum temporum orthodoxis, hec donatio fiât. Eo 

siquidem dono tenore , ut in Clugniaco in honore sanclorum 

Apostolorum Pétri et Pauli monasterium regulare construatur , 

ibique monachi justa regulam beati fienedicti viventes congregen- 

tur, qui res ipsas perennis temporibus possideant, teneant, atque 

•rdinent, etc.. (Precipimus siquidem ut maxime illis hec nostra 

donatio ad perpetuum refugium , qui pauperes de seculo egressi, 

nihil secum prêter bonam yoluntatem attulcrint, ut nostrum sup- 

40 
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plementupi fiât abandantia illorum). Sintque ipsi monachi cum 
omnibus prascriptii rébus sub potestate et dominai ione Bernonis 
abbatis , qui quandiu rixerit , secundum suum scire et posse eîs 
regulariter prstsideat. Post discessum vero ejus habeant «idem 
monachi potestatem et licentiam quemcumque soi ordinis sc- 
cundum placitum Dei atque Regulam^ sancti Benedicti pro- 
mulgatam , eligere maluerint Abbatem atque Rectorem , ita 
ut nec nostra , nec altcujus potestatis contradictione contra 
religiosam dumtaxat electionem impcdiantar. Per quinquen- 
nium autrm Bornas ad lumina Apostolorum , ad liminaria con- 
cinnanda decem solidos praefati monachi persoWant , habeant- 
que toitionem ipsorum Apostolorum , atque Romani Pontificis 
defensionem , et ipsi monachi corde et animo pleno praeli- 
batum locum pro posse et aosce suo aedificent. Volumus etiam ut 
nostris successorumque nostrorum temporibus , prout opportuni- 
tas atque possibilités ejusdem loci sese dederit , quotidie opcra 
misericordix pauperibus , indigentibus, advcnis peregrinantibos 
■umma intentione ibidem exhibeaotur. Piacuit etiam huic testa- 
mento inseri, ut abhac die nec nostro, nec parentum nostrorum, 
nec fastibus regias magnitudinis, nec cujuslibet ter r en se potesUtis 
jugo subjiciantur iidem monachi ibi congregati : neque aliqub 
principum saecularium , non cornes quisquam , non Episcopus 
quilibet , non pontifex supra dicta; sedis Roman* , per Deum et 
in Deum, omnibusque sanctis ejus, et tremendi judicii diem con- 
trstor, deprecor, {ne) invadat res ipsorum Dei servorum. Non dis- 
trahat , non minuat , non procamiet , non beneficict alicui , non 
allquem praclatura super eos contra eorum volunlatem constituât 
•ce... 

Actum Riluricae eMtatia publiée, f Willelmus ego banc auc- 
toritatfm fi- ri et furaarc rogavi , ac manu propria roboraTÎ, Si- 
gnum Ingclbergae uxoris ejus. Madalbertus peccater BiturigensU 
Arcbiopiscopus subs. f Ad.ilardus Episcopus subs. Atto peccator 
Episcopus subs. Signum Willelmi comitis nepotis ejus. S. Ar- 
manni. S. Wigonis. etc., etc.. Data tercio Idus septembris, anno 
undecimo régnante Karolo rege. lndicione XIII. Ego Odo levita 
ad vicem Cancellarii scripsi et subscripsi. 

[*) { Hac charte varie Ugitur apud S. Juliannum Balleuraum, 
prateipue in Iqco sêqu$nù) : .... Pro requie animarum senior is nei 
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Odonii régis , Progeniloris nostri , Genitricis nostra , et chariss. 
conjugis me» Ingelberg». Ea legc ut in codem loco monasterium 
regulare aub ordine S. dicti Benedicti construatur t cui Berno 

* 

41. 

918. 

Ego Ebbo mit n Dei commolui sollicite perpendens, ac proprix m^scc*** 
saluti dum licitum est , proridere cupiens, etc... Notum sit quod Larbb, Misent, 
ob amorem Dei et Salvatoris nostri Jesu Christi res juris mei t. S. 

beatae Yirgini Maria et sanctis Apostolis Petro videlicet et Paulo 
de propria trado donatione ; boc est in villa Doits in territorio 
Bituricensi , in vicaria Brinense, capellam in honore S. Germani 
et quantum in ipsa villa visus su m habere. Item in ipsa villa 
capellam in honore sancta* Mari» super Andram fluvium , man- 
sum indominicatum, cum molendinis duobus t etc.. Trado eccle- 
siam sancti Dionysii super fluvium Andram prope villara Dolis, 
etc... Item do capellam sancti Martini infra castrum Dolis , cum 
Castro et omnibus adherentibus , Germiniacum etiam alodum in 
Albari villa j etc... Dono igitur h«c omnia et confirmo, ego Ebbo 
et uxor mea Hildegardis , jam jam dicta) beatae Marias pro amore 
Dei, deinde pro anima senioris mei "Willelmi principis, eo siqui- 
dem tenore «t in Dolis in honore beat» Marias Virginis et sanc- 
torum Apostolorum Pétri et Pauli monasterium regulare cons- 
truatur , ibique monacbi , juxta regulam S. Benedicti vivent es 
congregentur , qui istas res perenni tempore possideant , etc.. 
Sintque ipsi monacbi cum omnibus rébus prascriptis, sub potes- 
tate et dominatione Bernonis abbatis. Post decessum vero cjus , 
h a béant iidem monachi potestatem et licentiam quemeumqua 
sui ordinis secundum placitum Dei atque regulam S. Benedicti 
promulgatam eligere malnerint eligere abbatem ; per quinquen- 
nium autem Roms ad lurainaria ipsorum apostolorum concin- 
nanda , quinque solidos persolvant, habeantque Bomani Pontiûcis 
defensionem ; efc... Sed et hujus firmitas testamenti omni autho- 
ritate suflulta , ut seroper inconcussa subter firmans , inclyto se- 
niori Willelmo et cœteris viris corroborandam tradidi. 

Actum Bitorica civitate publiée. S. Ebbonis. S. Hildegardis. S. 
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O Joli ici, tic. etc.», Willelmus cornes. Gerontius sanctae Bituri- 
gensïs ecclesiae archiepiscopus. Turpius cpiseopus Lcmoviccnsis. 
Arnoldus episcopus Airvernensis. Hildebertus episcopus indignos. 
Data per maoum Gerlamni diaconi , ad vicem cancellarii, jussu 
Willelmi principia IV Non. aeptemb. Anno XX régnante Ka- 
rolo regc. 

•42.. 

« 

« 

M^BrLL. A.8S. £ x quo diyina dispeniatio post dilurium pra-cepit ut l.omo 
bomini praiesset , quicumquc secundum Deum tam in vetcri tes- 
taments, quam in novo, aliis praefuerunt, quantum possibile fuit, 
procurarunt , ut consultum subditis in posterum esset. Quod et 
bcatum Benedictum et alios complures nostriordinis instructores 
fecisse, sibique successores, dum advirerent clegisse, mu lu docu- 
menta probant. Quapropter tam regalis potestas, quam sacerdo- 
Ulis auctoritas ; sed et principum sublimitas, neo non et reliquo- 
rum fidclium , quos forte banc scripturam audire contigerit 
cognoscat uniyersitas, quod ego B*mo omnium abbatum eitremus 
abbas , supremum diem jam vicinari agnoscens , duos ex nostrts 
fratribus, Vuiâontm videlicet meum consanguinenm , atque Odo- 
ncm adxque dilectum, una cura fratrum «onsensu mibi succedere 
delegavi;ut post meum discessum, vice mea,Deo largienle, fungi 
prascepi. Ita scilicet ut dilectus noster prasdictus Wido cœnoj>io 
Gigniacensi , Balmensi , Mthiceruiy cùm cella quas dicitur Smncti 
Lautcni, cum omnibus rébus ad pnedicta monaiteria pertinentibus, 
regulariter prasit prêter Tillam quae il ic it ur Alajracia et res quas- 
dam qua: fucrunt Domui Sansonis in eodem pago coosistentes, 
et quartam partem caldariarum quae sunt sifce in loco qui dicitur 
Leodonû , et medietatem prati quod fuit Domni Saimonis. At 
vero carissimus frater Oddo Cluniacum , Masciacum et Dolense 
monasterium ita cum rébus ad eadem inonasteria pertinentibus ; 
Deo favente , suscipiat. His igitur ita dispositis , obsecro vos , • 
principes et seniores, quicumque terrenarum rerum judices estis, 
ut hanc scripturam mea vice loquentem , In quolibet nostro con- 
ventu Ubentcr audiatis , et sicut lex diyina jubet, bonis consen- 
tientes sitis , et tam praelatos praedictos , quam et monachos et 
loca cum rébus ad ipsa pertinentibus , in eo statu quo et per re- 
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galia praecepta , quia etiam et pcr apostolica prWileg ia dndum 
sancitse sunt, et nunc a me decretum est, permanere conientiatis. 
Quod si quaelibet vel inter ipsos vel aliunde controrersia , quae 
▼obis discernenda ait, forte succreverit ; justitiam sustentetis, et 
calumniam reprimatis , quo fiât illud quod in auctoritatibus 
nos tris iosertum est , ut omnium bon or u m , quae in prstfatis locis 
geruntur , sicut adjutores fucritis, ita quoque participes esse pos- 
sitis. Villam autem quae dicitur AlafracU cum omnibus ibidem 
pertinentibus , et quartam partem de caldariis quas 
babemus, yerum etiam jamdicti prati medietatem ad 
trado eo tenore, ut per singulos annos census duodecim 
rum Gigniaco pro vestitura reddatur. Neo injustum ▼ideatur si 
Cluniaco easdem rcs assigno, quoniam ibi sepulturam mihi locavi, 
et locus ipsc quasi postbumus morte Domni Guillelmi quondam 
inclyti ducis atquc nunc me a imperfectus deseritur. Et certe pau- 
perior est possessione et numerosa frateroitate. Et ut boc inferam, 
si post filios priores et priorem locum quibus testamentum fcci , 
nobis alios dmna largitas et locum et filios ampliare dignata est, 
ratum débet yideri,ut posteriores fiiit nonexbaeredcntur, sedaliqua 
pars haereditatis nostrœ eis proficiat , qui quamvis in alio loco ; 
tamen eidem domino, id est beato Petro, cujus nomine utrumque 
locum construximus. De ecetero tam praelatos quam et omnes fra- 
tres praesentes scilicct et iuturos, per miscricordiam Dei qui prae- 
sens respicit , deposco , ut inter ros unanimitas ita perseveret , 
quatinus modum conversationis bue usque retentum , tam in 
psalmodia , quam in obseryatione silcnlii , sed et in qualitate 
victus et yestitus, et insuper in contemtu rerum propriarum * si 
non melius, saltem sicut hue usque fecistis , sic deinceps custo- 
diatis. Si autem , quod absit , ab aliquo eorum fuerit pertinaciter 
erratum, praecipimus per sanctae Régula* auctoritatem , ut utrius- 
que loci Priores ad corrigendum errorem sibi mutuo suffragentur. 
Si quis autem, quod absit , banc nostram institutionem in aliquo 
fregerit , deterreat eum rox dmna quae dicit : MaUdictus qui 
transfert Urminos proximi sut , id est institutionem praeceptorum 
suorum j et conatus ejus penitus frustretur. Dispositio vero nos- 
tra quae, ut credo , per caritatem utrisque locis cupit esse con- 
sultum , Deo disponente et beato Petro patrocinante inconrulsa 
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Signum Bernonis abbatis qui hanc cartam fieri et fîrmari rogarit. 
Signum Widonis modérai abbatis qui hoc consentit. S. Oddonis 
abbatis. S. Geoffredi. S* Wandalberti. Anno quarto régnante Ra- 
dulfo rege. m . » 



928. 

Mabill A. SS. 

sar. 5. 
Pullar.Clun. 

p. a. 



43. 



Joannes episcopus seryus servorum Dei dilecto filio Rodulpho 
glorioso régi Francorum, nec non rererendissimo et sanctissimo 
confratri nostro Widoni sanctas Lugdunensis ecclesiae archiepîs- 
cojio, atque rererendissimisepiscopis Stataeo et Bernoni, comitibus 
Hugoni et Gisleberto. Auditum nostris apostolicis auribus quod 
Guido abbas per yiolentiam abstulit a Cluniaco hoc quod Berno 
abbas de potestate Ginniacensis monasterii sub censura tenendum 
legaverat. Quapropter monemus subjectionem vestram, quatenus 
res omnes illas Cluniensibus restituais ; quia przdictus ff'ù/o 
conqueritur, quod Berno abbas hoc legaliter non fecit, pro eo quod 
terminum tcmporis ac personarum in il lo suo testamento non po- 
suit ; nos ad quorum dispositionem utraque loca pertinent, jube- 
raus et constituimus ut quandiu ex illis monachis qui in Ginniaco 
professionem fecerunt, aut oblati sunt apud Cluniacum, aliquis 
vixerit, res ipsas monachi Cluniacenses teneant sub ditione nostra, 
nisi forte ipsi monachi sua sponte res ipsas dimiserint. Csterum 
yobis, o fili Rodulfe, et fidelibus tuis, qui monasterio Cluniensi 
prodesse valeant attendus, et abbatem et congregationem restr» 
dilectioni commendamus , utque locus ille sanctae nostne sedi 
commissus est, sese pro a more apostolorum, mundi videlicet ju- 
dicum, atque paterna dilectione bene gaudeat elegisse. 



928. 
Mabill. A. 88. 



44. 



Mos est lex, licet non scripta et usu fam commun! pro lege te- 
netur, ut de rébus ecclesiae quibuslibet etiam saecularibus, per 
scripturas auctoritatem aliquid concedatur. Quapropter noverint 
omnes* tara futuri quam présentes, quia Domnus/?emo venerabilis 
pater quasdam res quae Gignimco monasterio fuerant ab ipso tra- 
ditae, Cluniensi cœnobio, per testamentariam auctoritatem dele- 
gatit. Ego igitur Guido praedicti coenobii G ign iensis abbas, liben- 
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ter cum do mini s fratribus idipsum c on s en tiens, banc auctoritatcm 
de ipsis rébus facio, considerans v idelicet, quod ipse nos ter spé- 
cial is pater ut raque monasteria uni Domino, idest beato Pctro de- 
dicavif, atque construxit, et ta m ipsos fratres qui eidem beato Pe- 
tro apud Cluniacum quam istos qui Gigniaco dcscrviunt, in una 
fraternitate ac gerraana caritate dimisit, et insuper inibi sepoltu- 
ram sibi lucavit. Hoc igitur ego attendens, secundum auctorilatem 
quam praslibatus pater jam fecerat, pratdictas res, id est villam 
quae dicitur Alafracta cum omnibus ad eam pertinentibus, et cum 
omni alodo quam Sanson Gigniaco dédit, et cum dimidio prato 
quod Nonnus Salmo similiter dédit, ad Cluniacum ea rattone ex 
fratrum consensu trado,ut per singulos annos cera duodecim dena- 
riorum pretium valens, missa sancli Pétri pro yestitura Gigniaco 
reddatur. Fratres vero res easdem sine ulla contradiclione possl* 
deant, ita tamen ut eas in aliéna potestate non obligent, sed ipsi 
perpetualiter in usu eas habeant ; nisi forte, quod absit, locus 
ipse vel habitatores ad canonicam Tel saecularem conversationcm 
redierint. Ut autem haec auctoritas ûrma peimaneat, flrmo, domi- 
nisque fratribus lit marc pracipio. S. Wuidonis, abbatis. S. \Yui- 
oeranni monacbi. S. Gualanni. S. Juliani. S. Sannoni. S. Ragi- 
uelmi. S. Deodati. S. Ermcndradi. S. Ardrias. S. Witbaldi. Ego 
Rotgarius sacerdos rogatus scripsi et subscripsi, atque datavi XII 
Kal. febr. Anno VI régnante Rodulpho rege. 



4*. 



074. 



Omnipotentis Dei amplissima largitas consul uit humanae fragili- J)Q Bouchit, 

, , Ilut.de(.ol!gny , 

tati, ut ex perituris non peritura, ex labentibus non labentia ac- p. 33. 

... «• «,••« (Ex Cbabtc- 

quirere possmt hommes monbundi. Idcirco ego Manasses cornes labioGisnia- 

considerans causam fragilitatis humanat, simulque recordans sen- cekii. ) 
tentiam Domini dicentia ; Data eleemosynam et omnia munda sunt 
vobis | itemque : Redempiio anima viri divitice ejus f ut pi us et mi- 
ser i cors Dominus de immanitate facinorum meorum me absolvere 
dignetur, tam pro me ipso quam pro genîtore meo Manasse comité 
et Judita matre mea et uxore mea Gerberga et ûliis meis : Ce do 
Domino Deo etprincipibus apostolorum Petro et Pauloet ad locum 
Ginniacum qui regitur sub gubernatione Domini Maioli abbatis, 
ecclesias Tru-fortium, Marbotinm, et Cabrellum sitas in pago 
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vcl sepulturia, cum campis, pratis, aquis, aqui 
aDDi udiciis et omnibus ad insu m nertincntibus. totum et ah in te- 
gro aine ulla controversia. Saoe si quia ha ne 
dicere prsssumpserit, iram Deiomnipotenlis 

victus componat de auro solidos 
maneat et stabili stipulatiooe 
Signum Gerbergaî comitissa 

Blii. Signum Walaci Ûlii eorum. Signum Richardi 6lii 

Facta est haec donatio mense Augusto apud Castrum quod vo- 
catur Coloniacum, anno incarnationis Dominicse DCCCC LXXI V 
Indict. II. régnante Conrado rege. 




46. 



981. 

Jospin. Hisi. £go in Dci 

m eorum, dono ad 




Dci Gcnitricis Maria, sancti Valeriani martjria, et egregii 
soris Chrtsti Philiberti Trcnorcensis monasterii saper alv< 
gonae positi, ubi etiam Oddo abbas prasessc videtur, aliquid ex 
rébus roihi ex jure parentum evenientibus, videiicet 
S. Johannis in vil la quae dicitur Anguliacus positaro, 

re ad se pertinente et appenditia totum et integrum a die 

prassenti dono atque transfundo elemosinaria largitione ad jam 
diclam ecclesiam, et monachis ibidem Dco deservientibus, ad 
m e usa m yidelicet fratrum perpetuo habendum, et 
pauperum et hospitum suscipiendorum. Hoc tamen tali ago 
titutione, ut diebus vit» meat usum fructuariuro exinde perci- 
piam, atque in prassenti mansum unum in bac eadem villa in ves~ 
tituram,cum superposito servo nomme Coustabulo, eia 
Jam dictus autem Abbas et monachi, smicitiarum causa, ex 
sanctas Dei Gcnitricis Trenorccnsis monasterii roihi aliquid 
cesseront ; videiicet capellam sancti Mauritii in villa Gevencionao, 
cum terra sancti Valeriani qua: in bac ipsa villa sita. Donaverunt 

simili modo terram qu* est in villa Losiaco. R autem opi- 

nio quod antecessores met boc munus elemosinarium , quod 
sanctse Dei Gcnitrici trado, ad mouasterium Gigniacense olim 
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fuerit destina tum : quod ego tara pracatibus, quam etiam com- 
mutatiooibus, Abbati ipsius loci, et sibt commissis fratribus fir- 
mare rogari, ne per meum discessum vel haeredum meorum, ab 
aliqua eininenti pertona monachi Trenorcenses aliquam calura- 

niam a meis successoribus patiantur Ut aotem hac donatio 

Ormitatis lege roboretur, eam manu firmare curarimus, et amicis 
nostris, ac Gdelibus ad consenliendum tradidimus. 

S. Aynrici qui donalionem islam fieri et firmare pracepit. S. 
Mannoni, S. Adalgert, etc.... 

S. Domni Zantlini venerabilis Abbatis qui firmavit et firmare 
rogaviU S. Uraniberti praepositi. S. Gozberti, etc. 

Data per manu m Wagonis Cancellarii et Le vit» anno XXX. 9 
I.° régnante Gonrado rege. 

47. 

1076. 

Gregorius Episcopus serr. serr. Dei, charissimo filio Hugoni BVUAft. 
Cluniac. abb. Justa sancUque religioni profutura poscentibus au- Clo,,,ac » P* ! 
rem nos oportet benevolam commodare , quatenus et petentes 
remédia sperata reperiant et ecclesiis monasteriisque deslitutis dé- 
bita non desit sollicitudo compassioque pastoris. Froinde Gignia- 
censis monasterii (quod proprium Beati Pétri apostolorum prin- 
cipis esse dignoscitur), monachi nostra miscrationis sperantes 
auxilium id raonasterium et religionis quae olim eacellentissima 
habebatur, nunc propter abbatum priepositoruroque rrmissiorera 
sollicitudinem, penitus amisisse vigorem, et teroporalibus etiam 
omnino destitutum esse subsidiis, iacrymabiliter conquesti sunt. 
Quibus miseras propellendis, ipsi quoque monachi qua medietna 
possit adhiberi suggerentes, mollis supplicationibus nobis instite- 
runt, ut tuas rigilantia prafatum monasterium debeamus com- 
mendare, quo per providentia tuas studium qua aliorum somno- 
lenlia deperiit rciigio reviviscat, et corporalibus ilem Domino 
auiiliante suffragib renovetor et crescat. Igitur tibi Hugoni cha- 
rissirao sancta Rom. ccclesia filio reverendissimo, videlicet Clu- 
niaeensis monasterii abbati, pradictum Gigniense monasterium 
committentes, hujus nostra praceptionis autboritate pracipimus, 
annuimus, atque concedimus ut ab hac prasenti die quandiu 
Tixeris, illud prout Domino miserante Tolueris, ordinandi, regendi, 
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corrigendi, commutandique cum omnibus suis pertinentes libe- 
ram potestatcm habcas. Postquam autem tu deaideratam longi la- 
boris mercedem a Christo recrpturui, Domino yocante, ab hoc 
nundo transieris : omnesque successores tuos talem in praefato 
Gigniensi monasterio potestatem habere rolumus et hanc autho- 
ritate roboramus, scilicet ut nul lus ibidem abbas eligatur aut ordi- 
netur nisi vel ipse Cluniacensis abbas affuerit, eumque approba- 
verit, vel per legatum suum secundum timorem Dei assensum 
praebuerit. Si quis autem Regum , Imperatorum, Ducnm , Comi- 
tum, seu quaelibet magna vel parva persona bujus nostri prccepti 
sanctionem vîolaverit , et infringere ausus fuerit, donee tibi aut 
tuis successoribus satisfecerit , dignamque pmnitentiam egerit, 
eum a sacro sancto corporc Domini velut sacrilegum remoremus 
et apostolica authoritate probibemus. 

Datum Lateranis quinto idus decembris per manus Pétri Sanctae 
Romanae ecclcs. prcsbyteri cardinalis ac Bibliothecarii , anno 
quarto PontiGcatus Domini Gregorii papae septimi. Indict. deeima 
quarta. Bene valete. 

48. 

1090. 

r' ' "j "s*"''' Omnibus Christianis praesentibus et futuris, notum fore cupi- 
mus, quod quidam vir iilustrissirous Nantelmus Domine, laudan- 
tibus Humberto comité et Vuidone Geneyensi episcopo, construiit 
ecclesiam, ad honorem Sanctae Dei Genitrieis Marias, in allodio 
quod dédit ei cornes Humbertus in loco qui nunc BellœvaUu di- 
citur, qui supra villam Boggarum quas Scola nuncupatur silos 
est, quem assensu supra dictorum Coin i lis et Episcopi, Beato Petro 
G igniai eus i h ad idit, et congruas atque utiles ollicinas, ad servien- 
dum Domino, et monastice vivendum ibidem instituit. Huic ita- 
que loco, vel ecclesiae, et babitatoribus ejus, de rébus proprit i, 
et possessionibus/diversis in locis piurimum largitus est. In Bog- 
gis, décimas ecclesiasticas ad integruro, et honores quos tenebant 
Pontius et Joscellinus presbyteri, in villa quas ifyarnuictM dicitur, 
mansum unum super Rupem , ad Lietberas campum unum, ad 
Fonlenilum pratum unum, et campum unum , in colle contami- 
nam unam, de manso Curtinae octavam partent, quam tenebant 
Willet mus et Durand us fratres , apud Scholam graneam unam 
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cum adjacente orto, prsterea terrain de SaJice aient rivus eam 
dividit, et ab ipsa terra omnes Talles a fluvio, usque ad Alpem 
clusam, a vertice secunda montis mini , sicut aqu» dépendent , 
versus vallcm per Saltum Andréa- , usque ad magnam rupem, su- 
per Yrindinariam, sicut pendet versus vallem, et totam Alpem 
Alminam, cum omnibus appenditiis suis, apud laiitllmium mo- 
lendinum unum, ad Motam mansum unum. Item in Scola iilam 
partem decimarum quam tenuit Burno de Amis, apud Kolas ter* 
tiam partem decimarum, ultra fluvium Cheran tertiam partem si- 
militer. Item Mabos ftatrum, novem bisse 11 os fabarum censales in 
Savoia , Apud vallem quae Crosa dicitur : dimidium mansum, quam 
, tenebat Bernardus Andréa», apud Sanctum Jobannem , vineam 
unam et curtile unum. Item possessionem quandam, quam émit 
a tribus sororibus Girardi, Apud Alodia vineam unam juata Ber- 
nard! domum, ibidem terram quam émit ab Emena de Mediolano, 
in loco qui vocatur Cantat-Mcrulus duas canaverias, decimam et 
tredecimam de propriis laboribus, tam in vino quam in annona,In 
Milleriis mansum unum quem tenebat a Conone Maurianensi 
episcopo laudante eodem. Apud Voltas clausum unum vinearum, 
cum terra^appendente eidem. Hase dédit vir praedictus Nantelmus 
domui Dei et beat* Maria», quresita est in Bellis vallibus, et habi- 
tatoribus ipsius loci, tam pra»sentibus quam futurts, pro remissione 
peccatorum suorum, pro remedio anima; patris sui Guilfrcdi et 

1 matris suas. Item betievolenti» sua» exhortationibus, dédit pr»- 
fata» ccclesia» Amblardus, dimidium mansum prope rupem, Wit- 
fredus neposejus tertiam partem decimarum suarum, ab Histrione 
fluvio, usque ad Cberan, quod censum ecclesiarum duarum Cas- 
tellarii scilicet, et Mot bas JEmma decimam quam apud Compos- 
tai*, et Dulciacum tenebat Vuillermus, ad Sanctam Redegundam 
duas partes decimarum unius mansi. Ipsc nobilis cornes Humber- 
tus piscationis unum diem oroni septimana donavit, in lacu Ar- 
vorum, Banui infractum, et legem de omni foris facto, quod fa- 
cient homines Sanctas Maria»; verni gratia, si homo Sanct» Mari» 
firmaverit ducllum , et ceciderit, Monacbi habebunt Jegem j item 
emendationem victi suihominis, si percusserit aliquem, veljfeeerit 
alicui quod non decet, percusso de injuria rectum facict, et Priori 

[ legem, quam solebat dare, homo Sanctae Mari» dabit, vel qui- 
cumque alius de suo allodio, idem de Consulari Fisco dédissent, 
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Tel daturi casent. Laudavit ut oiuni te m porc , si eut liberum et 
proprium allodium, praefata ecclesia, et habitatorea illios posai- 
derent jure perpeluo, et in si I va super Voltaa, pascuare, ad Do- 
minicos porcos, et malcriam ad faciendom Dominicum clausum, 
quod est apud Voltas, et ad cellarium et torculare idem. Actum 
est hoc in cadem ecclesia dum consecraretnr a catbolicis v iris , 
Bosone Tarantasiensi Arcbiepiscopo, et Bosone Augustensi episco- 
p<>, necnonCononc Maurianensi pontiflee, qui peractis misais, cura 
graduai ligneum qui ad hocofiicium diligenter et eminentrr ante 
mouasterium fuerat praeparatus, pari u r ascendissent ridclicet ut 
ex co populo, qui ex diversis parlibus, ad consecrationis beoedic- 
tioocin multus confluxerat, verbum Domini et Salutis monita lo- 
querentur, coram omnibus; banc donationem confirma ver u n t, et 
quicumque super bis, quae in ea continentur , vim aut injuriant 
deinceps monachis, vel babitatoribus ipsius loci facererioientiam, 
aut insuper scriptatn donationem violare. 

49. 

noo. 

Bw'SoBrwe Paschalis Episcopus , servus servorum Dei venerabili fratri 
BiM* Tri!, 1 '".'->•> ffugoni Cluniaccrjsi abbati ejusque successoribus regulariter 

Bi'll < i.i v substituendis in posterum. Zelus Domini et rclicionis pracrogativa 
p. 32. r o r o 

(.n i. Ciiaisr. qua per universum ferc Occidentem nostris lemporibus , per Dei 
gratiam congregatio vestra praecelluit, et inconcussa unitas , qua 
inter procellas omnes sedi apostolicx adhaesistis mansuetudinem 
nostram vehementius exbortantur, imo urgent atque compellunt, 
ut vestris petitionibus assensum accomodare et quieti restra in 
posterum providere sollicitius debeamus. Quapropter quidquid 
libertatis, quidquid tuitionis, quidquid auctorilatis praedecessores 
nostri ecclesiae Komanae pontifices praesertim apostolica» memorias 
Gregorius VII et Urbanus II yestro monasterio et locis ad id 
pertinentibus contulerunf, nos quoque prxsenti decreto , autore 
Domino confirmamus : ad b.ec adjecimus , ut omnibus prio- 
ratibus et cellis quaî nunc sine proprio abbale vestro regi- 
mini subjectas sunt , nullus unquam futuris lemporibus abba- 
tem ordinare praesumât , sed ta m prioratus ipsi et cellae , quam 
et cœtera in quibuslibet locis omnia de quibua Fralernitas tua , 
Arvernensis concilii , quod per supra dictum Urbanum pontifi- 
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ce m célébra tu m est, tempore investi ta erat, de qui bu S tune nul la 
quarstio mota est, cui nimirum concilio per te m et i psum interfueras, 
tara tibi quam successoribus tuis , in pace semper et qaiete ser- 
ventur , in quibus hzc propriis risa sunt annotanda nominibus : 
Sancta Maria de Charitate , de Martiniaco , Sanctus. Pet rus de 
Munsiaco , S. Petrus de Leniciis , S. Paulus de Pergarao, S. Isi- 
dorus de Hispania,S. Odylus de Scarrione , S. Marcetlus de Sal- 
siniaco, S. Marccllus de Cabiloue , Carus-locus , Paredus, Roma- 
num monaslerium, S. Victor de Gebenna, Patemiacus, S. Satur- 
ninus de Provincia , S. Eutropius , S. Martinus de Campis , S. 
Martinus de Auxia, Monastcrium de Caceriij, S. Maria de Tolosa, 
Boort, Tirinus, Sjrlviniaeus , Virgcnus, Ginniacus , Nantuacus , 
S. Pangratius de Anglica , S. Licerius de Bigorro, S. Orientius 
Auscicnsis, S. Maria de Nazara, S. Jacobus de Potino, S. Gabriel 
de Cremona , S. Salvator et S. Stephanus de Niverno. Pnecipi- 
mut ctiam ut omnes ecclesia , seu dapella» vestras et cimiteria 
libéra sint, et omnis exactionis immunia, praeter consuetam epis- 
copi paratam justitiam in presbyteros , si advenus Ordinis sui 
dignitatem offenderint , exceptis nimirum ccclesiis illis quao 
absque bujus modi subjectione in abbatts subjectione subsis- 
tunt, etc, 

Datum Anagniae per manus Johannis S. R. E. diaconi cardi- 
nalis XVII kal. dee. Indictione VIII; Incarnationis dominiez 
M O. Pontificalus aatem Domini Pascbalis papa: secundo. 

* • » 

50. 

1109. 

Guillelmns Dei gratia sanctae Bisuntinensis ecclesias archiepis- Mabbibi, 

Bibl. (.(un. 

copus venerabili Patri domno Pontio Cluniaccnsi abbati ejusque p. 577. 
successoribus rcgulariler subslituendis in pcrpctuum , etc.. Et 
quoniam Clnniaeensis ecclctia prae cceteris Galliarum ecclesiis 
bujus modi spiritalis agriculture peritissimos agricolas et multo 
plurcs babeie cognoscilur j venerabilis fratris nostri JValchtrii 
Gigig..... Prioris petitionibus annuentes, Altepctrensem ecclesiam 
religione quondam monastica destitutam, tibi, Dço dilecteClunia- 
censis abbas , sanctissimoque cjusdem loci conventui dedimus , 
concessimus ad inhabitandam , et in religione monastici ordinis , 
Dcoauclore, vigilantius informandam. Actum Bisuntiiin ccclcsia 
S. Joannis, laudante Pontio Alte pretrensi Priore «le...;. 
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Apud Gulclicnon ttiam legûur, ex Clmriulario C luniaccnsi,... . 
Donalio ecclesias Altepclrcnsis monasterio Cluniacensi facta a 
Guillelmo Bisuntinensi archiepiscopo, ad pi èces IValchtrii priori» 
Gigniacensis aine data. ( Biblioi, Scbus, page 446. ) 



51. 



1106. 
GALL. Cuhist. 



. ibbist. No tu m sit tam futuris quam praeaentibua quod anno ab incar- 
natione Domini 1106, indictione XV, 7 idua no vr m bris , lia que- 
dam aeu calumpnia ante Hcnrtcum rcgem Anglorum jamque Du- 
com Normannorum Botomagi in caméra archiepiscopi Willelmt 
ipso.pra?scntc fuit finita , et quia monachi Sancti Taurini es m 
injuste ad versus ecclesiam S. Trinitatis Fiscanni faciebant , co- 
ram epiacopia atque abbatibus, cœterisque Norroanniae baron ibus 
•eu comîtibus Grmitcr est terminata. Prwdicti namque monachi et 
acetabbatiam Sancti Taurini de subjectione et donation c Fiscan- 
nensis ecclesiae se cupientea auferre , etc. etc... Huic Tero causas 
seu placito interfuerunt ex parte Begis Willelmus archiepis- 
copus, etc. ..Ex parte abbatîs Fiscanni, Willelmus prior Fiscanni 
qui electus fuit in abbatem Sancti Taurini, etc... 



52. 



1131. 



Hist deColi- Anno ab incarnatione Domini MCXXXI. Humbertus" Colonia- 
Kny. 35. * 
aIabii.c. Annal, censis construxit abbatiam qu« Miratorium dicitur, in archirpis- 

copatu Lugduncnsi tempore domini Pétri archiepiscopi et Wil- 

lelmi comitis Matisconensis , a quo terra m eamdem tenebat ; 

deditque fratribus ibidem Deo servientibus , consensu et concessa 

uioris et fitiorum suorum Guerrici, Willelmi, Humberti et Wil- 

lelmi comitis, omnem terram quam ibi habebat , et nemns eidem 

terra* contiguum quod Bilenus ( alias Bileium ) dicitur. Concessit 

et quidquid Miratorienses monachi ab ejus hominibus quoquo 

loco vel quolibet modo possent adquirere. Necnon et per omnem 

terram suam pascua et nemora eorumdem usui necessaria. Hujus 

rci testes sunt Rainaldus de Cuisiaco , Milo de Belloforti , Aymo 

Lumbel de Cuisello, Guido Bardulfus et alii. 

Dcdit etiam terram apud Gisiacum in qua fratres praîdicti 

vincara œdificaverunt, laudante uxorc sut et filiii suis Widoac 
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videlicet atque Dalmatio et Bcrnardo. Testes sunt Humbertoi de 
Toria et Girardus de Chavannis. 

53. 

Inaocentius Episcopus, servus servorum Dei , dilecto filio Sic- Annaî.^ïîslerc. 
phano Cistercirnsium abbati , ejasque succcssoribus regulariter 1132 * 
•ubstituendis in perp'ctuum ; etc... Statuimus ut de laboribus quos 
tos et lolius vestras congregationis fratres propriis manibus seu 
sumptibus colitis et de animalibus vestris a vobis décimas expe- 
tcre vel rccipere ncmo praesumat. Nulli ergo hominum lioeat 
yestrum monasterium temcre perlurbare , aut ejus possessiones 
au l ei re , vel ablatas retinere , miouere , Tel aliqaibus molestiit 
fatigare, scd omnia intégra conservantur vestris , et alioraro pau- 
perum Christi usibus profutura. Si qua ergo in posterum ecele- 
siastica satcularisve pcrsona, hanc nostrae constitutionis régulant 
sciens, temere contra cam venire tcntaverit, secundo tertiove corn- 
monita, si non satisfactione congrua emcndaverit , potcstatis ho- 
norisque periculum patiatur , et a sacratissirao corpore , et san- 
guine Dora in i Jesu Christi aliéna fiât, atque in extremo examine 
district» ullioni subjaceat, etc... 

Ego Innoccntius Catbolicae Ecclesiae episcopus. 

Ego Johannes, etc., 

Datîs Cluniaci pcr manum H.umcrici Sanclae Romanae Ecclesiae 
Diaconi et Cancellarii, quarto i l u s februarii, îndictione décima, 
Inoarnationis Dominicae anno millesimo centesimo tricesimo se- 
cundo, Pontificatus vero Domini Innooentii secundo. 

54. 

1133. 

Summo Pontiflci et nostro speciali Patri, Domino Papae Inno- Maumes, 
cenlio frater Pelrus, bumilis Cluniacensium abbas salutem et ^MaSÏÎq. 
obcdientiam. Magna materies multa me loqui cogeret, sed auribus Anna^K Osierc. 
Majestatis vestrae importunus aut nimius esse formido. Ea propter 
dilectae et diligendae paternitati vestras humilitcr suggero, litteras 
nuper a vobis mihi directas, me ûlium yestrum, et totum semper 
vobis subditum, et devotum Conventum, quoniam insolita et 
damnosa pmferebaat, graviter vulnerasse. Insolita, inquara, et 
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damnosa pnefcrebant, quia décimas quas usquc ad base tempora 
per duccntos, et eo a m pli us an nos, retira Cluniacensis ceci 05 u 
indiflerenter ab omnibus suscepit, et indiflerenter omnibus reddi- 
dit, auferebant. Insolita, inquam, et damnosa pneferebant : quia 
quod ycre nunquam de quolibet parvo Cluniacensis ecclesia; 
membro factum audivimusj in magno monasterio Gigniaco, post 
quaiSraginta dics divina uilicij, propter repetitas Parochiac sua 
décimas, interdicebant. 

Et cum \ sanctis praedecessoribus vestrls, multis privilegiis 
confirmât uni s if , ut fratres Cluniacenses non solum omnium pa- 
roebiarum suarum décimas absque alicujus contradiclionc susci- 
perent, sed ctiam quas propriis excolebant sumptibus, reline- 
n ut : nolucrunt tamrn utî bac potestate, scienles scriptum esse : 
V et illi per quem scandabtm venu. Uode humiliter et modeste dé- 
cimas tam rusticorum, quam mancipiorum suorum non solum 
monachis, canonicis, sed cti*m quibuslibet clericis, presbyteris, 
militibus, raploribusque persolrunt. Cumque i psi universis dé- 
bitas atque indebilas décimas, vel quaelibet alia pacifice reddant, 
cur non et ab aliis quiete suscipiant ? 

Dedi ipse Cisterciensibus fra tribus, teste Domino Claravallensi 
abbate, quibusdani in locis décimas, sed tanta jam est, per Dei 
gratiam, ipsorura et aliorum rcligiosorum, ubique terrarum in 
circuit u nostro numerositas, ut si omnibus décimas indulserimus, 
jam decimam fere noitri numeri partem perdamus. Nam si breri- 
tas paterctur, ostenderemus, quam plura roonasteria nostra ita a 
diversis rcligionibus circurasppta, ut ad duas vel un a m leucam, 
u nu m Vf tus quinque vcl septem inonasteriis sepiatur. Qux in 
parocbiis nostris, et cum adsensu et sine adsensu nostro contra 
jus canonicum constructa, majorera parlera jam paroebiarum 
nostrarum obtinent. Quibus omnibus si décimas concedantur, 
oporlebit ut nostri, aut sicut dixi, numerum suorum minuant, 
aut forte in quibusdam locis, loco pariter et domibus cédant. 

Restât igitur, venerabilis Pater,, fidelis et semper subjecta Ma- 
gestati apostolicae congregalio vestra, ut ab amore paterno, nuvi 
filii, veteres non espellant, quoniam etsi novi diligendi, non ta- 
men propter no vus, nisipromeruerint, sunt veteres abjiciendi,e(c. 

Unde iteratis precibus, precatur universitas filiorum vestrorum, 
rogo et ipse qualiscumquc, tamen rester, ut si aliud ad praesens 
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oon pUcct, acntentiam aaltim interdicii usquc ad Pascha Domi- 
nioi différa tis, quatenus infra hoc snatium sanientes ira 1res ad 
vos mitterc, et per eos un de uia, quam de aliis agere 



55. 

1133. 

Venerabili fratri et dilectissimo araieo, domino Hûimrico Apos- Marrirr 
tolicae subHmitatisCardinietCancellario, frater Petrus, humilia ■ffifrSKjJj' 
Cluniacensis abbas, salutem, etc., AnnaUjwiere. 

Sed aiunt quidam de a Mono munifici : Hi (Cistercienscs) 

pauperes su ut -> il 1 i {Cluniacenses) di vîtes. Debent ergo divites pau- 
perioribus subvcnire. Et rccte, sed attendant quod ait Salomon : 
L in multœ divitiat, mulli et qui comedant eas. Et quiaquandoque 
ditior est panper in tugurio, quam rez in solio, quia il le si satur 
est, jam nullius eget : istc multis millibus dum providere non 
suflïcit, mendicat. Novit mundus in quos usus Cluniacus redditus 
agrorum, in quos pecunias, in quos décimas, in quos quas habet 
expendat. Requirat prius et conférât diligentcr curiosus indaga- 
tor Cluniacenses et Cistercienses redditus eu m ezpensis, et de- 
idud de divitiis vel paupertate sententiam ferat. 

Sed esto, pauperes illi, di vîtes isti ; Agatnr judieio...i etc... Si 
misericordia impendeoda est pauperi, nunquid irroganda est in- 
juria a paupere? Si danda est ei eleemosyna, nunquid ezercenda 
est ab eo rapina ? Monstruosum praedae genus, si laborent diviti- 
bus sancti pauperes eztorqueré quod pessirai divites pauperibus 
solebant au ferre, etc.. 

Contuli ego dum ez charitate rogaverunt, quasdam eis décimas: 
sed aliud est quod sponte Deo offertur, aliud qnod violenter au- 
fertur. Fuissct ut cumque tolerabile certis hoc et paucis locis corï- 
cedere :sed tanta est per gratiam Dei roultiplicalio novae segetis, 
utsivelut illi ezigunt, novis veteres coguntur cedere, antiquos 
labores oporteat deperire ; etc., 

...Jam de sententia super Gigniacenses absque vocatione , abs- 
que audientia praslata quid dicam non invenio. Nam eicepta tem- 
pesUte quae per Dominum Pontium (abbat. Cluniac) ezciUta est, 
nunc primum in monachos Cluniacenses ezcommunicationb vel 
interdicii sententia ab apostolica sede pramulgata est, «ic. •. 

41 
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Non te pntabant noslri talc apud suum dominam mérita m 
rcposutsse , pro eu jus obedientia , et servi tio dicantar se , 
suaque pêne omnia ex pendisse. Sed ne jactare pro pria vi- 
dear, isU intérim conscientiae ipsis dimitto, pro universis, 
quae namerare possem, deprecans, ut Ecclesîa {Cluniaceiuis) sibi 
a Deo commissa, etsi non augmenta taltem nulla qua non meruit 
sentiat detrimenta. Mcmor ait se propriis manibua illam Eccleaiaa* 
consecrasse, quod cjus pra-dcccssorcs nonnullos cerlum est pras- 
optasse. Quam si diminuent, videbitur destruzisse, quod visus 
fuerat construxbse. Insultabunt, quod jam ex parte cœperunt, no- 
bis inimici ejus : quorum mullitudo ubique, etsi non aperte con- 
tradicit, tamen aperte odit, nec cessabunt dicere, quod soient 
dicendo frequentare : « Ecce , Cluniacenses , habete Papam 
restrum quem vobis, spreto monacbo Testro , elegislis. Ta le m 
spem, talis digne sequitur merces. > Sed quid, Charissime , 
magni quem semper in vobis habui amoris fiducia me diffusius 
forte quam debui loqui compulit, rogo ne miremini, quoniam 
et magnum Ecclesiac nostrz super bac de re murmur, et lingua 
qua deerat mediatoris nuntii, me tanta imprimerc ebartis coegit 
verba. 

Nunc igitur ea spe, qua vobis post Dominum Papam unirersa 
ecclesia Dei, specialiler Cluuiacensis, innititur, laborate, obsecro, 
ut in melius sententia commulctur : quia mirum sapienlibus vi- 
der! non débet, si bomini tantis totius mundi curis in di versa dis- 
tracto , quilibet sua quarens sobripere potuit; sed valde mirum 
videbitur si postquam perniciosum cognoverit, tantus pastor ovibus 
non providerit. Quod si prasens aliud non placet, sient eum lit— 
teris propriis rogavi, illius novi interdicti asperitatem usque ad 
proximum pascha différât, quia usque ad illud tempus mittere ad 
eum,etiam antequam ista audirera, nuncios idoneos proposueram. 
Sed tempus pr&fixum tam brève est, ut nisi cito cum indulgent!» 
nuntius remittatur, Gigniacense monasterium in ipsa Domini Na- 
tivitate, quod via sine lacrymis dico, divinis officiis careat et 
corda fratrum nostrorum nunquam détendus sa va amaritudinis 
dolor inurat. etc. 



Digitized by 



Justificatives.— 57 6i3 

Apud Cluniacura Gignimccnsibus occurrimus, spe pacis pro g Bebkaro 
qua laboralum raullum, elaboratum nihil. Nam totum quatridua- ^JgJ 



num laborem nostrum sola demum sequuU est ruina spei. Repe- A. M a * ■ iq 
tiU est juata tcnorem litteraram restrarum damnorum resarcitio, Anna 1 l j^ | l8,erc * 
restitulio ablatorum; scd incassum. Multum visum est ad eos , 
quia nocucraut multum : quippe ultra triginta millia tolidorum 
cumpuUtio facta est amissorum, siquidem abbatia una (ne per 
singula evagcmur ) tota dcstructa est. Cœterum de tantis amissis 
multa dimittere parati fuimusjcum illi Un minimum obtulernnt, 
ut vcoerabilis abbas Cluniacensis qui affectuosius quam cflicacius, 
pro rcformanda pace laborabat, nec dignum rtlatu judicaret. Iu- 
que non prorenit compositio quia reparatio tam ridicula ofTereba- 
tur. Diccbaat autera î Quidam maligni de noslris totum malum 
fecerunt. Quid ad nos? Ipsi riderint. At id quoque ridiculura. 
Clarum erat in tota regione, per homines Ecclesiœ hoc grande 
facinos perpetratum ; monachos quoque alTuisse quosdara, consen- 
sissc om nos. Nam qui contiadiceretmalefactoribus, ne unum qui- 
dem fuisse, usque ad hoc teropus audirirous. Denique ipse Do- 
minut abbas isliasmodi tergiversa tores palam refeilebat, et con- 
vincebat affirmans juste ab Ecclcsia repeti, quod per Ecclcsiara 
amissum esse consUbal. Ultima cxpecUtur manus vestra in eo quod 
non niai in manu valida, posse emendari satissuperque piobatum 



57. 

115* 

AnasUsius episcopus serras servorum Dei, dilecto filio Petra Bui l. fe*. 
Cluniacensi abbati salatem et apostolicam benedictionem. Quo- P 63, 

tiens aliqua negotia ordine juJiciario in nostra prwentia termi- 
nantur, ne in dubium reniant quss geruntur , rationabile est ea 
pro securitate partium litterarum memoria commendare. Pro 
controrersia siquidem, quas interdilectum filium nostrum Eustor- 
gium abbatem de Miratorio et fratres tuos Gigniacoues , super 
dampnis ei a fratribus ipsis illatis agitabatur, tam tu, quam ip, c 
abbas, in nostra prwentia conrenistis, et causa ipsa coram nobic 
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et fratribus nostris diutius tractata et diligenter diacassa est. Au- 
ditis itaque utriusqae partis allegationibus, ac ra tionibus plenarie 
intellect!*, participato fratram consilio, judicarimus, ut pncdic- 
tas abbas de Miratorio decem et septem millia solidorum Lugdu- 
neniis monetee, quos, Hcet pro pace, viol enter tameneidonareras, 
usque ad primas Augusti kalendas absque contradictione tibi et 
monasterio tuo restituât. Post modutn vero ea, quae per eosdem 
fratres Gigniacenses ablata sunt, Judicio dilecti Glii nostri Odonis 
diaconi cardinalis apostolicte scdis legati rcstitui facias, damna 
quoque illata eidem abbati rcsarciri, vel de ipsis ei justitiam pra»- 
ciplmus nihilominus eahiberi. Nulli crgo bominum fas sit bojos 
nosir.-o u i ni n moins scnicniiani icrncrario ansu miringcrc, cic...... 

Datum Laterani, etc.. xw kalendas martii, indictione n. Incar- 
nationis Do mi ni ex- m. c. lit. Pontiûcalus rero domni Anasrasii 
IV papas anno primo. 



1154. 

Bcll. Tluh. Anastasins episcopns servus servorum Dei venerabilibus fratrl- 

P-6 °' bus H Bisuntino et Lugdunensi archiepiscopis , salutem 

et apostolicam benedictionem. Quae in Roman* ecclesia ordinc 
judiciario terminantur, in sua debent stabilitate firmiter perma- 
nere, et qui ea violarc praesumunt, vcl quominus impleantur quo- 
modo libet impedire, districtae ultioni debent procul dubio sub- 
jacere. Super causa autem quae inter dilectum filium nostrum 
Pctrum Ciuniacenscm abbatem et Eustorgium abbatem de Mira- 
torio agebatur,talem noreritis a nobis sentent i, un ordine judiciario 
promu Igatam. Ab eodem enim abbate de Miratorio pecuniam de- 
cem et septem millium solidorum Lugdunensis raonelas supra dicto 
filio nostro Cluniacensi abbati judicavimus esse reddendam. Ve- 
rum quoniam pnedictus abbas de Miratorio supra dicta sententia 
commotus, non accepta licentia rcmeavit; ut nostra sententia de- 
beat adimpleri, statu imusquod idem abbas de Miratorio et fratres 
ipsius ad kalendas Augusti pecuniam ipsam Cluniacensi abbati 
restituant. AHoquin ex tune, tara ipsum abbatem quam Priorem 
ejus yinculo noreritis anathematis innodatos, atque in eorum cc- 
clesia* et fratribus omnibus atque conrersis, ubicumque fucrint, 
diviua seiatis officia interdicta. Vobis ergo per apostolica scripta 
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quod Fratres de Miratorio rcddidcrunt Gcichbwoh. 



Archir jûscopo Àpostolica; Sedis legato j et Henrico 
Episcopo, undecim millia solidorum Lugdunensis roonetas pro X 
et 7 millibus solidis, de quibus , domus pra-dicta Cluniacensis ab 
illis de Miratorio investi, i praeceperat pro omnibus decimis qaas 
Gigniacenses exigebant ; Dictum est quod fratres de Miratorio 
LXX solîdos I • a. .menais monetas eis annuatim persolrant, et pro 
his , de iis inter eos perpetuo pax permanebit : De pasenis 
tu m est , quod illi de Miratorio pascua in terris Gigniacens 
sine damno forum bon a fide interveniente habcant. Similitcr 
nachi Gigniacenses de propriis animalibus , pascua in terris de 
Miratorio habeant ; Si quis etiam Gigniacensis aut ab ecclesia 
iila egressus , vel alius quispiam potesfati eorum subditus , illis 
de Miratorio damna Tel injurias inferret , ipse Prior Gigniaci et 
alii fratres illum ad restitutionem damnorum vel injuriarura 
bona fide compellent j si vero malefactor illc penitus a potestate 
Gigniaci recederet , etpostca aliquis hominum suorum tam cleri- 
corum quara laicorum eundem suscipere , vel ipsi auxiliurn 
pracbere, seu etiam consolere causa malignandi reperiretur, Prior 
Gigniaci cum aliis fratribus receptatorem rel consulatorem illum 
ad restituenda damna coerceret. Postquam etiam a potestate 
eorum foret penitus egressus, Domini archiepiscopus Lugdu- 
nensis, Episcopus Wintaniensis, abbas Cluniaci, Prior Gigniaci , 
et sui ipsum graviter bona fide usque ad satisfactionem perse- 
querentur ; Similiter iili de Miratorio Gigniacensibus de suis 
facient , de terris vel querelis quas Gigniacenses et Fratres de 
Miratorio hinc inter se habent. Dictum est quod attestatione 
bonorum virorum si ficri possit , conveniant, ut ubi unusquisque 
jus suum recipiat ; Si autem inter se in aliquo convenire non 
possint, ante dominos Lugdunenscm archiepiscopum et Henricum 



1155. 

lCUB*t 

il S«-bi 
p. 113. 
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Wintoncnsem epbcopum ad terminandam qoerelam remearent. 
Hoc i laque tôt uni tam Cluniacensis convcn tus , qoam Gignia- 
censés, nccnon et Miratortenses laudaverunt et fleri concet- 
seront. Factum est etiam laudanttbus et confirmantibus Dominis 
S. Lu gel un en si arebiepiscopo Apostolicas sedis legato , Henrico 
Wintoniensi episcopo , P. Cluniacensi f t E. Miratoriensi abba- 
tibus, et G. Priore Gigniaci, quod et omnium sigilla prassenti 
chartsc inserla déclarant» II xc autero facta sunt anno ab Incarnat» 
Domioi M. C. tV. TX non. marlii , confirmata io capitula Cia, 
niacensi* 

60.. 

1158. 

Poixau. CIRCUMVECTIO S. TATJRINl CORPORIS 

Augusl. l. H. 

Anno M.C.LVIII. instituta , eamque comitaU miracula. 

Auctore anonymp. 
(Ex CodiceGigniaceDsi. } 

C APUT I. 



Crrcumvcclfonis occasio et Progressas ad eœnobium CiuDiaccnse* 

Anno ab Incarnatione Domini MCLVII qui primuf erat Hu- 
gonis dominationis qui de humili monacho in magnum abbatem 
Cluniacenscm sublimatus est villa Gigniacensit quas per multa 
annorum curricula sub protectione aanctiasimorum confessorum 
Taurini, AquiUni et Deo datas virginis Flortntiœ immunis abin- 
cendio, a peste et a tempestate fuerat, quam terribilia sunt judicia 
Régis ScTculorum , et rectas vias oj us , yeris arguments agnovit. 
Aquilone namque vento gelido et sicco vehementias solito pér- 
il an te , flamma Torax de scintilla ignis concreta , quamdam do- 
mum in eadem villa combussit et inde globatim erumpens, a leva 
et a senestra parte , et ante sitas domos et quasque obvia excrevit, 
io iavillam et cinerem redegit. Olficinas monacborum inibi 
nocte et die dévote Deo servientium , quas religioni colendai plu- 
vimum idoneas cran*, similcm sententiam destruction.* suscepe- 
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runl, et pœnu divine permission! aut voluntatl dederunt et que 

stuporem et dolorem intuentium. Sic pariter villa eu m officiais 
in vasiitaicm tanquam eremi redaclis , habitatores earum nimia 
tristitia affecti sunt, et tanquam spe vitae amissa, quid facto opus 
eis esset, quid consilii inirent nesciebant. Faenint inter qnos qui- 

A i m fï.l..i m iiin-. /iiinnim f — — ] Tir...» incniritinn» an» mtét 

uuw iiuli uidgiicc r (juuiuiu tune vwrua fcni inspiraiiuuc oui ait* 

multa sibi bénéficia priestila, mu I ta que solatia in risceribus mise* 
ricordi* c jus reposita ; possibile esse ut tanti patroni meritis villa 
et officinal fratrum a prassenti possent resnrgere raina, et ad prio- 
rena vel ad mcliorem statum revocari. Unde in commune decer- 
nunt ut unicum suum refugtum B. videlicet Taurinum qui per 
crebra miracula plurima eis compulerat bénéficia v votis sedulis 
•dirent et tanquam dormientem precibus sedulis et oratio- 
nibus continuis ci ci tarent. Placet omnibus quod communia 
dictât oratio, et sanctum Dei per regiones eircompositas deferen- 
dum dignum credunt , ut devotio credentiom augeretur et infir- 
morum cura ve medela proveniret. Hac igitnr spe ducti ne se- 
ducti iralres, quitus nulla nota suspicionis erat, quibus honesUs 
révèrent uni comparabat, de multis paucos quosdam eligunt quos 
tam sancto operi pra:ponunt. llli rescrantes conscientiam confes- 
sione, et legentes si qua eis inhvserat reprehensionis pœnitentia, 
capsam in qua sanctissima pigoora continentur susceperunt. 

Egressi villa sine magna pondère per loca meticulosa et perl- 
culosa sine timoré et periculo Cluniacum usque veniunt. Domnus 
abbas IIuco. virsatis bumilis in oculis suis. coroDcrto adventu l-Io- 

~™ **** mmw mm w — — mm* q mr m » m » mrm- mt mmr ™ m mmr m . m m ■ ■ mmr mm ■ mmw 3 mw-mm-m mmr » « ■ mtmw v v mm m mm Q ■ w 

riosi confessoris, exultai in Domino ; praecipittotam villam obviam 

nrocedere- inonasterium Cluniacum omni studio omnibus orna» 

mentis suis adornari; etc.... Fit Isstitîa insolita populo j fit gau- 
diura soiritalc in conventu illo venerando: etc... CDeinde multa 
natraniur miracula.) 



* 
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CAPOT II. 



Elus cootinuatto Lugdunum usque. 

Civitas est in proYÎncia Borgundia quae Masticu* dicitur, col 
abundantiam temporalium bonoram silos loci administrât. Io i lia 
cura innotuisset jocondus ad vent us sancti Taurini, toU via m 
invadit ; etc... Pulsantur campanae per civitatem ; etc.. Suscipitur 
(San, tus) eu m maçno honore et in ecclesia S. Petrf deponitnr. 
Ad fa m a m miraculorum tota ejns patria commoU plures in gra* 
bâtis qui paralytici erant et membrorum olim habillUtem ami- 
serant defert. Cumque ad v en i en tes tara sa nos quam «grotos ecclesia 
recipere non posset, quisqne modo potoit ocenbitom sibi fecit 
in ter et extra, etc.* (Ibi multa miracula.) 

Dura in Je oorpus transfert» Balgiaeum nobile Castrum in 
Lugdunensi diaecesi sitnm obvius factos est quidam, eum rene- 
randum corpus deferretur, et paralyticus sanatnr. Aeris tempestas 
orta magna subito sedatur. 

A praenominato Castro fere sex railliariis burgus quidam Cava- 
nacus distabat qui jure fori proprius est ecclesiae Cluniacensis. 
Mulier ibi paralytica jacebat, et confessor sanavit; etc... 

Apud locum qui dicitur Nova Villa monaaterium estsancti- 
monalium quas secundum regulam sancti Benedicti, et sub cura 
A h bâtis Sancti Eugendi praeteritos decoqoere errores, et noyos 
inducere mores Deo promiserant, ubi cum Beati ▼ira corpus de- 
ferretur, quanta lux miraculorum effclserit longum est rerolvere; 
etc... 

Juxta Ararim fluvium in loco uberi ab antiquo jure fondata 
est Decania Cluniacensis qu e Morts Bertaldi diciturt Ad hane 
cum gleba inclyti confessons Taurini delata fuisset, a monachis 
in ibi Deo militantibus in spiritu jocunditatis et voce exultation b 
suscepta est; etc... [Ibi miracula.) 

Burgum quemdam norum Triverium cum pertransiret beatus 
Taurinus, obvia facta est quaedam mulier lumine oculorum priva- 
ta; etc [Ibi miracula.) 

Opéras pretium esse videtur breviter enarrare, quae pœna subsc- 
quuta est infidclitatem cujusdam TÎllae qu* dicitur Lehennacut 
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et pceoa quod rhodium inrenit. Habitat ores lllius, tanquam filit 
Belial, corda in malam indaraU habentes, non soluro Sancto Del 
debitam reverentiam ea h ibère noluerunt, sed eum ignominiosc a 
fini bus suis exterminarunt; Fratres honestate refertos qui eum 
deferebant, omni génère contumeliarum affecerunt; sic... {Inde 

- 

■ - 

caput m. " v 

» I 
Reditusad cœnobfatn Gfgnfacense. 

In provincia Burgundiac , supra Rbodanum rapidissimum flu- 
rium, ci vit as quadam est f un data nomine Lugdunum quee anti- 
qua dîgnitate prima est Gallia. Ibi subjectione obedientia sub- 
dits sunt très opulent» civitates : prima fibotomagensis qua 
eaput est prorincia qua mutato nomine nunc appellatur Nor- 
mannia , Secunda Turonensis cui prafoit magnus in ocnlis Del 
Martinus episcopos * Tcrtia Senonensis qua finis dicitur esse 
Galliae et initium Burgundîa vcnientibus a mari Britannico. Ar- 
cbiepiscopus pradicta civitatis et Cornes Matisconensis Girardus, 
expeditione incante facta castellum quoddam quod vocatur Esi- 
rus quod est quasi clavus confixus inoculis civitatis Lugdanensis, 
rerersum iri cupientcs, in TÎrtute braehii sut ferro et flammis 
rebementer aggressi fuerant. Dumque totis riribus elaborarent 
eum expugnare , duo comités Albonerus et Forensis , derepente 
ab insidiis erumpenles , irruerunt super eos. Impetum quo- 
rum ferre non ralentes Castro cesserunt , expugnationi finem 
fecerunt ac deinde terga eis dedcrunt. 1 11 1 fugientes velocitcr 
insequentes alios in ore gladio trucidarnnt , alios membris muti- 
larunt. Hoc audito infortunio , civitas tota et vultum et habitua 
mutayerat , cui grandis erat materia dolendi, dum alius audiret 
patrem suum morti traditum, alius fratrem vel amicum ad mortem 
Tulneratum rel aliquo membrorum priratum. His ita gestis , su- 
pervenit corpas Taurini quod dolorum multorum eis remedium 
fuitjefc... {Inde miracuU mu lia patraniur) im ecclesia B. Nicetii 
in qua sanctissimum corpus depositum. 

A pradicta civitatc oastrum quoddam MonloelU non multis 
millibus distat, oppositione sua satis jocundam. Hinc habet 
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vincas. Inde prata mulliplici flore ridentia ; proximitas Rbodani 
fluvii piscium penuriam pati non permit lit. Hoc militari bu s i iris 
plénum, et pndicitia fieminarum adornatnm, dolcem tolet pnes- 
tare advenientibus nansionen. In quod cum venissct incljtua 
Taurinus, non facile est relato qaanto studio gens il la ae prcpa- 
rareritin occursum eju5. etc. ( Ibiaue miracula multa.) 

In territorio Lugdunensi villa quaedam est vocabulo S. Christo- 
pkotus in juridictione abbatis Rainberti posiU. In ecclesia illius 
cum quidam 6deles etc... (Ibi miracula.) 

In loco cui Maximiacu* nomcn est , quaedam infirma mulier 
conversabatur, etc... [Ibi miracula.) 

Villa cui Tocabulum est Chaiamoni, cum appropiaret Sanctus 
Dei , univcrsus populos utriusque scxus Bnibus suis egressus in 
occursum ejus procédons, etc... {Ibi miracula.) 

Cum inde ad vallem que dicltur de Curneia* pervenisset reve- 
renlissimus confessor, turba copiosa quas ad famam ejus convo- 
larat, ûncs undique repleverat. In ea erat quidam clericus de TÏlla 
Gûiaci, quem tanta inûrmitas opprimebat ut impotenliam omnium 
membrorum pateretur, etc... [Miraculo sanalur). 

Tôt igitur regiouibus persgratis , et immensis locorum spaliis 
craensis, paucisque de multis miraculis factia in scripto redactis, 
Sanct. Confess. Taurinus ad delecUbilc babitaculum suum, Gi- 
gniacense monasterium redire cœpit. Ad occursum ejus tola pa- 
ti iaquae cum gravi molcstia absentiam ejus diu sustinuerat,ad duo 
milliaria prope eodem monasterio, cum Conventu fratrum vestibus 
albis indulo obvia venit. Erat in ea muliercula quaodam de 
burgo Cuiselli oui continuus langor de muliere prseter naturam 
nihil demiserat ; jacebat tanquam simulacrum maie effigialum ; 
pedes , manus et omnia membra ejus non ad jucunditatem na- 
ture, sed ad poenara morlis ei inerant j qualiscumquc morte vita 
deterior erat. At vero ubi mulier illa odoriferum juata corpus 
beati viri deposita et esposita , mundissima ejus ossa concussa 
sunt et contremuerunt ita ut circumstantibus magnus terror in- 
cuteretur ( id namque consuetudinis babebat , quando de illo 
virtus eaire et sanare inSrmos volebat )• 

Pcr hoc signum gres bumillimus monachorum et devotus po- 
pulus cognoscens viscera misericordise ejus esse commota, sese in 
orationecum contritione cordis dedere. Sed priujquam ab orationc 
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grabato suo, et altéra ab eo qu« fuerat 
sicu t corpore ila anima mutata est. Corpus recepit dit) optatam sa- 
, et anima deposuit qua 




6!. 



1191 



Noverint présentes et futuri quod ego Haymo prior et omnts Ctt F ^^« u 



super SoTotn ad faciendam munitioncm ibi , et 
villa m liber a ni, hac conditione ut in omnibus qui ibi instituen- 
tur Tel fient omnium utilitatum medictas sit ecclesise nostrae. In- 
super sine comitis participât ione nostrae sint décima: et cœtera jura 
ecclesiastica. Preeterea leges per manam nostram deducentur et 
per manum praepositi comitis bona et sincera fide in societate. 

Nec liceat comiti aliquem ibi hospitari sine assensu nostro « 

in villa Martiaci de unoquoque bomine nostro qui ibi erat 

vcl aliunde venirct de fossorc VI denarios et minale de bavena, 
de kabentibus bores XII denarios et minale de avena. De 
aliis vero nostris bominibus qui ibi recipientur omnis proventus 
et utilitas sit communis nobis et comiti. 

Eodera quoque modo dedimus comiti in villa de Monesteyê, 
Moysia , Mortes , Lancette , Leynt , Sainte- Fontaine, Chichivere, 
Ex per nia, Exvens, Dompierre, Pollia, La Chirya, Samona, Brois- 
sia, Villa- PoMet, Chentria, layon, Crameria , Âvenans , Moroal, 
Elorenlia , Nantel , Monceyria , Àugisel , in bits autem omnibus 
villis, praedicto modo comiti dedimus quod nostrum ibi erat. 

Propter hane donationempromittît et juravit cornes se defensu- 
rum universasres ecclesise nostrae et pnecipu c nundinas Gigniaci, 
Juravit etiam ecclesise nostrae castellum Monteux et nos ei , scien- 
Uum est quod nobis firmissimo ju rament o tenetur, ne ei vcl ejus 
sucoessoribus liceat alienare a propria manu sua praedictu dona- 
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tioncs ullo modo , ncc homincs nostros adversum nos in aliquo 
manu tcnere. 

Actum anno Do mi ni M. 0 C.° LXXXX primo. 

(Châtia a clar. amico D. Monnier communkata.) 

62. 

1198. 

Ft Chartis Sciant présentes et futuri qood Haymo Prior Gigniacensit et 
Cur i)olaD f î! PUL Roduifu* Prior Sancti Laurentu , consensu conventua Ginniaci 
adsociaverunt comitem Stephanum in villa Sancti Laurentii et io 
asdifîcatione ejus vill.e, tali pacto. Prior retinuit sibi in dominio 
jus ecclesiae, ici lice t oblationes , sepolturas , décimas, prata et 
condaminas , domos et tacbiam mansoruro , in censn et in aliis 
villas redditibus medictalem. Cornes retiouit «ibi in dominio jus 
furti, aduiterii, homicidii , violationis strat» j caetera* leges pro- 
posai prions et comitia communiter discernant, et capiant, et per 
médium dividant; nec aller sine assensu alterius de hujus modi 
legibus quicquam posait condonare. Practerea propria familia 
Idcnsas prioris immunis ab omni occasione legis comitis habeatur. 
Item cornes priorque Sancti Laurentii castrum sibi ad invicem 
sacramentant . et ouoliens ot.unositus mutabitur successor priori 
fidelitatem cum Sacramento faciet. 

Dalum anno ab incarnatione Domini millesimo CXCII. 
( Cliarta a clar. amico D. Monnier communicata. ) 

63. 

1195. 

Gall. Cbriit. RicardusDcigratiarex Anglorum, Dux Normanni*, Aqnitanix; 
lom. XI. coincs Andegavensis» Archiepiscopis, Episcopis, Abbalibus, Co- 
mitibus,Baronibus, Justiciariis, Vicecomitibus, Sencscallis, Pr*- 
positis etomnibus ministris et fidelibos suis , saiutem. Sciatis nos 
concessisse et praesenti ebarta nostra conGrmasse Deo el ecclesi* 
beati Taurini primi Normannorum episcopi, pro salute antm.-e nos- 
trae et antecessorum et successorum nostrorura , donationes quas 
antecessores nostri suo tempore et barones eorum eidem ecclesi» 
fecerunt. Quae donationes et qui eas donaverunt in pr.-esenli 
charta subscribuntnr. Bicardus filius Willelmi dux Normanno- 
rum qui abbaliam in bonorc Sancti Taurini Ebrokcnsis insti- 
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tait, haeo quae subscribuntur de domiuio i psi Sancto dona vit, sci- 
licet decimam telonei Ebroicensis civilatis et rice-coaiitatua, et 

villa eu m liberia te, et burgum ejusdem école* 
aoli ecclesia; servions, et terrain cum aqua, et in 
ligna ad omnes usus monacborum necessaria , et pastio- 
i proprios porcos , et ibi prope villa m quse dioitur 
et dimidiam terrain Istielmaisnillam , cum dimidia 
Sançli Jquilini ; et in Ebroicensi pago e<e.... Ho- 
quoque dédit tantam libertatem in curû Sancti Taurini 
suis horninibui in sua curia ; in pago 
tini, etc., et liberaa consuetudines per totara h 
festivitate Sancti Taurini nundinas toliuj civitatis et 
diei consuetudinei. Willelmus de Paceio , Mathildis fîlius , pro 
sua et parentum suorum et dominorum absolutione, etc... atc... 

Data apud Vallcm Radolii i5 januarii per manu m Willelmi El. 
episcopi cancellarii nostri, anno sexto regni nostri. 

a 

64. 

119a 

In nomme Doroioi nostri Jcsu Christi anno incarnations Do- Crics™*, 
minic* M. C. LXXXXVIII. Ego Rainaldus prim* Lugdunensis 





f 

canus et Je 

ex dclegatione Summi Pontiûcis quas inter Dnm Nantuelli- 



Eugendi roonacbos ex parte alia , vertebatur ; Ex eo quod idem 
Episcopus in quibusdam capellis quas eorum monasteria in Ge- 
episcopatu habent , line astensu et praisentatione ipso- 
instituit capcllanos , cum ad prasscripta monasteria de jure 
•uni présentât ionem pertinere , idem monachi constanter 
Visis et auditts allecationibus utriusuue nartis et 
labore et sollicitudinc, et virorum 
Jila\o J l ^* l i o t\ (? ïd et t s t n t â ( i f ' 1 1 c m C> <â ~ 
pellanorum in hta Ecclesits eisdem monachis adjudicavimus , 
scilicet Monasterio S. Eugendi in ccclcsiis de Seyssiaco etNe- 
et Episcopum Gebennensem ad restitutionem gagerias 
tabebat in Venna ab eadem Ecclesia IX libris prius ei 
selutis condemnamus, Monasterio Nantuaei in ecclesiis Hum il- 
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liaci, Ingiaci, Gigniaei, Talussiaci, Ameysiaci, Viriaci parvi, Cha- 
vornay, Passini, Romagniaci , Breno , Albergamenti , Corccllcs , 
Chan Jorc, Chantré, Serricres, Arlos, Dorches , Villas Billiaci et 
de Clianay , electionem et pnesentationem adjudicavimus , Mo- 
nasterio S. Victoris in ecclesia de Chillonay et ad restituendam 
gagcriam quam eadem Ecclesia a comité habebat, prafatum epis- 
copum condemnamus , Monasterio de Paterniaco in Ecclesia do 
Tela , Monasterio de Condamina in ecclesia de Thiés electionem 
et pnesentationem simili ter adjudicamus ; Episcopo vcro Geben- 
nensi electionem et pnesentationem capellaram in iis Ecclesiis 
adjudicamus in octo Ecclesiis de Bogcs , scilicet Sanctae Rade- 

gundis , Seclae , Jarsiaci , Castellaris , Monte Capella de Ccrt y , 

Allioni et in Ecclesiis de Fringe , Cboella, 

teilionis, Sallancbise, et Sanctse Marias de Ripa. 



1204. 

Jurcnsib"'* Gestorum memoriam veterum rigilantia icciroo Uterîs mandare 
docuit ne subrepens oblivio jurgiorum posteris 



Unde ego Jimo prior Gigniact ettotus ejusdem 
presentibus et futuris. notum facimus quod de 
ascensivimus priori et fratribos Boni loa. decumas et quidquid 
obedientia de Islocu habebat infra termines Boni loci. a saltu de 
Islacu sicut protenditur rupis de Coiundun scilicet 
babebat in Arsures et ad Sanclum Claudum et ad i 
et ad ChUtes. Census assignatus est Vq. solidorum 
reddendas infra octabas Sancti Martini ponendas SU] 
beati Pétri Gigniacensis. De bac re in pace 
fidejussores dedimus priori et fratribus Boni loci. 

Pétri de Mnntmoret. et 
cjus Jacobum et Humbertum. qui dicitur 






loci Lxxxxta. libras Ledonenses. Aclam solemniter in 
capitulo Gigniaet in crastinum TÎdelicet apparitionis Domini. in 
manu domini Girardi prioris Boni loci. Hojus rei testes sunt 
frater Martinus conversus. Pontius sacerdos de Jeldes. Petrus de 



tus ïtîi1c5 de Colon *£»■ CvUi^o miles de iiotclcii 
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de Loisia. Humbertus bastardus. Aimo de Doucia. Et ut hoc ra- 
tum rt fi r mu m sit. presens carta per cirographom scripta. sigillo 
nostro et prions Boni loci est signala. Actum est hoc anno do- 
minice incarnationis m il le simo ducentesimo quarto. 
( Pendet adhuc tigillum Boni loci huic chartœ-partitœ ). 



univers! tara présentes quant futuri quod ho- 
Criliaci scilicet Robertus de la Baisosa et fratres suiet 
alii fecerunt. calumpniam erga domum Vallecluse , etc.... 
Quibus causis ventilatis receperunt jodiciura a legitimis per- 
sonis a Poncio capellano de Claresvaus , ab Aimone sacerdole , 
etc... Prior et predicti fratres ab ilia causa liberi 
in tantum quod etc... Hoc fuit factum in Castro CriUaci 
Uuberto Arragone et VMclmo de Roseiium. Villelmo de Char- 
chilUa et Petro capellano de Loisia. Ubcrto capellano de 
e/c,.. Et hoc totum fecerunt confirmare sigillo abbatis 



tttt. 

univers! tam présentes quant futuri quod ego Humbertus Ywï r ***u}l 
Arraguns de Montimoret. Sancte Marie Valliscluse Aimonique 
priori et servis Dei ibidem Deo servientibus hominium feci et 
Hubertus bastarz mecuro. Ego autem in remissione peccatorum 
meorum et patris mei et antecessorum meorum. donaviet concessi 
eis pascua in omni terra mea. et unum cartallum frumenti ad 
seminandum annuatim Losiaco circa festum Saucti Michaelis re- 
ceptum. Item promisi eis fldem et prestitione de cunctis meis et de 
aliis secundum posse meum. Item Hubertus frater meus bastardus 
dédit eis pascua iu terra sua ; bec omnia ego Hubertus Arragonus 
supra testimonium sci. evangelii. juravi firmiter tenere in per- 
petuum et supra dictus frater meus et Petrus capellanus de Losia 
et Ugo Bochardus de la Rochcta et Jocerandus de Charchillia. 
Ipsi enim servi Dei in cunctis suis orationibus et bonis spiritua- 
libus me et patrem meum et antecessores meos participes effece- 
runt. Eodem die Ugo Bochardus delà Rochetta. dédit pascua in 
terra sua. Hoc factum est in claustro Vallecluse . coram 
et laicis anno ab incarnatione 
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: «19. 

Ex Charti» 
JureMibus. 



tîl9. 

Jl lMV. Hist. 

do Tournus. 
p. 185. 



rallîs ét sigttlo priori* Boni loci et sigillé prioris GùuumcI et si- 
gillé dru Villclmi de Rosellum. . 
( Pendebant olim quatuor sigilla. ) 



Notum sit omnibus tara futuris quam presentibus quod ego 
St. cornes Burguodie dedi ecclesie Sancte Marie de Chasiia sub 
Salins , Johanne filio mco comité Cabulon laudante décimas de 
yiUrobert et de YJbierement devant ViUroberl quiete et pacifice 
ab eadem ccclcsia in perpetuum possidendas. Prior vero et mo- 
nacbi ejusdem ecclesie in recompensatione bujus doni dedeiant 
mi et heredibus meis in perpetuum possidendum quidquid babent 
apud Sovens exceptis X jujeribus terre et IHI° r falcibus prati et 
uno casali et ecclesiasticis beneficiis decimis sciliect et eieerao- 
sinis et eis que veniunt ad altare. Et ut boc ratam et inconcus- 
sam babeat Grmtfatem, presenti pagine, sigillum meum apposui, 
et Jobannes ûlius meus cornes Cabulonum et prior ecclesie de 
Cbastia sub Salins in veritatis testimonium et munimen. Actum 
anno gratie M.° CC.° XIX .° 



Pondus prior Gigniaci , Jocerannus de Sandrediis, Gnillelmus 
de Coloniaco archipresbyteri , omnibus ad quos praesentes litterae 
devenerint , salutem in Domino. Universitati yestras notum faci- 
mus, quod eu m qucrela interesset inter Abbatem Trenorchiensem 
Guichardum nomine et conventum ejusdem loci, ex una parte, 
Guillelmum Custodem Sancti Stephani Lugdunensis et altéra , 
•uper dono Ecclesiae de Carannis quam dictus Abbas àedent 
Jobannide Sarsiaco Archipresbytero Balgiaci, de mandato vene- 



rabilis PatrisB. Lugdunensis Archiepiscopi^ apud Pontem-Vallii 
pariter accessimus , super quaestione donationis dictas Ecclesias 



dictus Abbas attulerat, etc.. Post modum vero testes et attesta - 
tiones quac subsequuntur audirimus, etc... 

Ut autem baie memoriale perpetuum, et perpetutm babeantre- 



wU 



diligentius quam potuimus 
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cordaliouem, sigillis no&ttis praesenlcm paginam in signum veri 
testimonii, duximus roborandam. Actum anno Domiui initlcsimo 
CC. nono X. mense Novcmbri. 

{Pendebant olim ttia sigilla.) 



68. 



Ego P. Ddus de Cusel et ego L. uxor ejus et ego TIu. filius eo- 
Tum nolum facimus presens scriptum inspectuih quod nos tenc- 
bamur fratribus Yalliscluse f accre quidam possessionem in belc- 
mosina quam predecessor noster p. dnus Cusclli fecerat cis de 
terra de Fcnix. quam et dautreset et heredrs ejus tenebant more 
Chassamenti. Cumque multe cause super hoc tractatc fuissent 
tandem composilum ita est Gin iaci coram Abbate fJalmensi et piiore 
Ginniaci. Nos liquidera de helemosiuis quam fratres Yallis- 
cluse îiabebant Cusclli dedimus. bu. dautreset cl beredibus suis 
vineam quam Acbinboud dederat predictis fratribus et carratam 
feni quam dederat. r. de Gcbennis- in prato de la fuli et I. xt : 
Stepbanensium pro tali donacionc et pro remedio anime suc et 
antecessorum suorum concessit predictus liubt dautreset et frater 
ejus et mater et heredes ejus quidquid juris babuerant in predicto 
lerritorio domui Yaucluse etc.. predicti fratres rcceperunt cos 
participes in omnibus bonis spiritualibus ordinis sui. Et nos te« 
nemur banc composilioncm facerc quidam et Ormam predictis 
fratribus et suis. In testimonium veritatis corn borata est sigillo 
uostro. Et sigillo abbatis Balmcnsis et sigillo conventus Ginniaci 
bec carta anno gracie m. CC. XX. VI. 

( Jluic CharUt-partkœ pendcbanl olim tria tigilla). 



me. 

Kl Oiann 
Jumisibus. 



60. 



( Noverint prœsentes et fuiuri) Quod Pontius prior et omnis Gi- 
nniaci conventus concessimus Stcpbano comiti Burgundiae et suc- 
cessoribns ejus locum qui dicitur Creysiacui ita quod medietas 
omnium proventuum.;.... inslitucntur erit ccclcsi* Gigniaci, per- 
cipîet ctiam cadem ccclesia sine participatione comitis vcl ba:- 
redum ipsius décimas ejusdem ioci et cœtera jura ccclesiastica i 



Et Chariis 
ru. iac cornput. 
l>o!ana,\ 
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l«*ge« r*»r manitm no «tram deduci debcnl et colligi et per mmom 
prarpositi romitis ante dieti bons et sîneera fidei socirtate. Non 
licebit comiti Tel <uccessoribus ejus ibidem ■liquem recipere Tel 
Wpitari absqnr lau»le et assensu ecelesûc memorat.*. Prelrr haoc 
dor.at ionem et soeirlatem juraverunt praedicto* corne* et Joannes 
corne» Cabilonensi* quod ipsi protègent et défendent rea nostras 
et ccclcsiam nostram. Juraverunt etiam praedicti comités prae- 
dictura castelluro de Creysiaco nobis et nos eis : Tenentur etiam 
iidem comités sub codem juramento se fideliter et firmiter obser- 
vare. 

Non Hcc bit cis donation, s bujus modia propria manu sua alié- 
nant. Ullo modo non possunt homines nostros contra Toluntatcm 
nostra in aliquo guarantire Tel manu tenere. 

Ut et istud ratum et fi r mu m permaneat in perpetuum praesen- 
tibus lilteris apposuerunt sigilla sua jam dicli comités el nos nos- 
Uum in testimonium Teritatis. 

Actum anno gratiae M." cc. # xx.° sexto. 

( Char ta a clar. amico D. M on nier communicala). 



70. 



12. 7. 



Jan!,nscurnstle Borgoneet Sires de Salins, Nos AmersSIres 

II. 1*4. ' de Colonie, Nos Pont priors de Gignie , Nos Hues de Rogemont 



mestre du TVmple en Borgone, faisons sauoir à toi ce* qui cestes 
présentes lettres Tcrront orront, que mes sires Manassers de Co- 
logni establis en nostre présence reconnut dist que la Tile de 
Montagni rt totes les appendices de Montagni esloient liges à la 
Maison dou Temple, bois, plen, pré, champ ; toz li terrages de 
Sainte Fontaine liges dou Temple, bois, plen, et pré, champ; la 
terce partie dou terrage d'Espernîe bois, plen, pré, champ; la Tile 
de Broissie dois Paiguc de Surcn tant que a la terre de Montagni qui 
lu donc d'aumosne, quant li diz Manassers fu rendus au Temple. 
Nos Amers sires de Coligni donames, otreames , ladite aumosne 
por nostre frereManasser. Apres ceste reconnoissance nos coma n- 
dames que les dites terres fussent aquiées par devant nous , 
liquel squîcment furent fet en tel manière que Colons d'EsTcn» 
jurés dit que la terre de Montagni dure deis for Richar tant que 
•npercr qui est entre le cham de Colognie, le terrage d'Esperaie 



Digitized by Google 



jusTirir.ATi ves.— 71 6:>0 

qui e st desoz le chemin, deis l'aiguc de Meirin tant que ou pomer 
é la deschaucé t tant que au fo Ferre qui est devers Faverges, dois 
l'aiguë dt Meirin envers venz tôt droit si comme ele porte contre- 
mont vers Fa verges, tant comme aiguë pent vers Sainte Fontaine, 
deis le ebasne de Rissié tant que à la dois de la fontaine de Mal- 
pertuis, taut que au ebasne dou Rcpossot, tant que au soi 1 du 
molar de Sant Mûris devers venz, tant que a for Richar, deis en... 
tôt droit tant que a fo Ferré tic vers Lan ce tes. Dou terrage de Saute- . 
Fontaine dist que il dure deis fo Ferré tant à l'aiguë de Meirin, 
tant comme aiguë pent vers Sanle Fonteine. Vuchars doriolet. 
Ilaymes li clers de Sant Julien. Vullames Putoudjz. Lambers 
Butisac. Berars des Crues. Robers Jalers. Haymes Aubespins. Ta- 
rins juré dislrent ce marne que Colons por lotes eboses. En tes- 
moig de ceste reconnoissance, de cest aguiage, pour la prière de 
l'une de l'autre partie, nos auons mis noslres scex en cc&tcs pré- 
sentes lettres, en tesrooig de vérité, en Tan de rcncarnalion nos- 
tre Segnor qui adoneques coroit por m -ce— XX vu. 

( Pendaient autrefois quatre sceaux à des cordons de soie verte. 
D'ailleurs celle charte sur parchemin n % offre ni accents, ni apos- 
troplies, ni lettres majuscules, ni virgules, ni point sur i; mais 
seulement de petits tirets ou traits après les mois , en place de vir- 
gules). 

mi. 

Ego Amcdcus dominus de Coloniaco omnibus présentes lit- Gall. Christ. 
feras inspecturis vel audituris notum facio quod me bomincm 
domini abbalis ci ecclesia! S. Eugendi proGtcor et recognosco, et 
per fideliUtcm qua erga eos teneor promis! abbati et ecclesia; no- 
minal» quod quidquid >oni veladversimihiconlîgerit, pro gageria 
quam abbasel ecclesia S. Eugendi habebant apud Jasscron a bonas 
mémorise Amedeo de Coloniaco avunculo meo : quam gageriam 
diminua Bernardus de Toria tune temporis Bellicensis episcopus 
et abbas S. Eugendi domino Stephano de Villars nepoti suo dédit 
et concessit, et postea Hugo S. Eugendi abbas et ejusdem ecclesia 
conveutus donum illud laudaverunt et concesserunt. Ego inquam 
vel mei nullatenus de cœtero propter hoc abbatem vel ecclesia m 
S. Eugendi poterimusin aliquo jmpclerc vel con ventre, quia me- 
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ditnli us bjuis v iris Pontio de M< > sia vidclicet tune tcmporis 
M-nerabili abbate baluiensi et nobili viro domino Guidono milite 
de Tiainelay, super boc ego et abbas S. Eugendi plcnarie concor- 
davimus et pacem bonam fecimus, et propter hoc ab abbate et 
ccclesia S. Eugendi quinquagenta libras Gebennenses babui. In 
cujus rei testimoniam et munimenturo, sigillum memoraliabbatis 
cum sigillo meo pr»scntibns liltcris feci apponi. Actum anno gra- 
cias uccxxxr, mense januario. 

JureaSbus Sciant omnes tara présentes quam futuri quod Thyeboudus de 
Eistinnia et Hugofratcr ejus dederunt Deo et fratribus valliscluse 
quicquid juris habebant in prato de Larir et in curtile quod est 
in territorio Sarrumniaci et omnes querelas quas habebant rel 
baberc poterant erga fratres predicte doraui guerpiverunt, etpro 
lit* donationc habucrunt de bonis domus xni sol. Stcphanicnses 
per partes prius V sol, postea vin. Ncpotes eorum Petrus et Hugo 
V sol. quia vidclicet nepotes banc donationem confirmavcruot et 
juraverunt super sanctum altare majoris ccclesie présente coarentu 
inonachorum ne de ectero in predictis calumpniam faecrent. Sed 
pro viribus suis in pacc tenerent. Et ut hoc ratum ait- in perpe- 
tuuin ad consensum ulriusque partis facta fuit presens cartula 
ctsigillo convcnlus Ginniaci in teslimonium roborata. Factum est 
hoc tempore Vitti prions dicte domus iocarnationis Verbi anno 
M. ce; t ri ce si 1110 m. 
{Pendebat olim sigiUum.) 

73. 

Kotum sit omnibus presens scriptnm inspicieutibus quod ego 
Aymo capcllanus de Mayna et fratres mei scilicet magister VFil- 
lermus et Uuberlus csistentes in majori ecclesia Valliscluse pré- 
sente conventu dediraus et obtulimus pro sainte animarure nos» 
trarum Deo et béate Marie Valliscluse et fratribus ejusdrm loci 
quicquid juris babebamus vel babere poteramus in hereditate 
Bonifilii olina patris nostri quam tenebat a fratribus Valliscluse. 
Quod ut ratum mancat et stabilc, conTenluia Ginniaci, tam no» 



!ii5. 
Fx Charlls 
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quam fratrcs Jicti loci, rngavimus ut prescnti catiule sigillisui 
apponent fulcimcntum anno gracie M. CC. XXX. V. 
[Pendeàat oiim sigillum.) 



74. 



Ego Pondus abbas Balmcnsis cl prior Gigniaci tcstiGcor univer- 
sis présentes litleras inspecturis quod Gutdo de Mosjaco miles 
in presrnlia mra convenlui Valliscluse dédit Deo et domui Val- 
lisclusc terciam partent décime de tinea de Fossia que pars de 
jure ad se spectabat. Et ipsi fratres ei concesserunt partem, etc.. 
Et ad preces dicti mililis présent! pagine sigillum meum appo- 
sui in testimonium veritatis. Factum anno Domini II. CC. 
XXX. VI. 

(Pendebaiolim sigillum.) 



12(6. 

F.\ Cfurlu 
Jurrnkibus. 



75. 



Notum sit universis tam futuris quam presentibus présentes 
liltcras inspecturis quod ego Bartholomeus prior de Chastel-Chc- 
vrtl et ego Humbertuscapcllanus de Digniaco concessimus Deo et 
domni Valliscluse terciam partem décime vinec de Foissia que 
pais nostra crat au!) annuo cens* videlicet di 
sub precioXII den. in vindemiis annuatim p< 
sensu et roluntate patris prioris nostri Gigniaci tune abbalis Bal- 
mensis in pcrpctuum possidendam. Ne donum nostrnm postero- 
rum malicia perturbai valeat sigillum patris abbatîs Balmensis 
tune prioris Gigniaci in cujus presencia hoc factum fuit presen- 
tibus litteris apponi fecimns in testimonium Tcritatis. Acti 
anno Domini M. CC. XXX. VI. xiin septembris. 

[Pcndehat olim sigillum.) 




Ex ("1. .rli< 
Jurcnsiims. 



Novcrunt omnes 
Tramclay, Glius 
rum deJiDcoet 



70. 

scriptum inspecturi que ego Hugo de 
pro anima mca et antecessorum meo- 
Maric et fratribus Valliscluse Cartusiensis 
in Ella omni décima quam Vil- 



123T„ 

E\ Ch.irtf* 
Jurensibui* 



Digitized by Google 



662 PI KO F. s 

k l m us miles tle Varcys tcnebat de me apud Chilinniacum. Dedi 
eti.itn predictis fratribus quicquid juris et dominii habebam a 
publica via versus occidentem usque ad summîtatem montîs de 
Laiserablo que videlicet publica via transit per Sarrumniacura 
veniens ab aquilone et tendens ad mendiera. Laudavtt hoc uxor 
mea et heredes mei de quibus expediebat ut hoc laudaretur. 
l i ..très vero predicii quîttaverunt me de escambio quod debebara 
cis pro manso de Lasogeta et pro manso de Laplana et de quatuor 
posis terre que omnia patcr meus deslinaverat in obitu suo et 
ego tcnebar reddere. Quîttaverunt me etiam de dapno quod intu- 
]eram eis capiendo Steplianum fratrem Johannis prioris. pro rjus 
» rcderoptionc fralres supradicti dicebant se trecentos solides per- 

sol visse. Ut autem ista donatio et de dapnis illatis restitutio srm- 
per Grma et quieta permaneat feci presentem carlam fieri et si- 
gillis domini prioris et conventus Ginniaci roborari in tcslimo- 
nium veritatis anno gracie M. CC. XXX. VII. 
(Pendeiant olim duo sigilla.) 

77. 

1218. 

wlîîSî"i! r j. Nos /?o/W<* prîor Ginyaci, Stepbanus archipresbyter CoFo- 
6| - niaci notum facimns universis praesentem paginam inspecturif, 
quod Willelrous dominus de Alba Spina in pnesentia nostra reco- 
gnovit virum nobilem Hugonem de Alba Spina patrera suum 
dédisse Deo et beata- Maria Miratorii in puram et perpétuai» elee- 
mosynam et fratribus ibidem Deo servientibus quicquid juris ha- 
bebat vel habere se credebat in hominibus istis, «cilicet Pet ru m 
Delbos, Airaonem Trecart, etc.,. Cum eorum tenementis, etc... 
Nobilis vero mulier Agnes domina Cuselli, de consilio Araedei 
nobilis viri et illuslrissimi domini Coloniaci, et horainura suorum 
de Cusello ad quos spectabat ordinare elccniosinas viri iilustris- 
aimi Hugonis de Cusello nuper defuncti qui dictant eleemosinam 
usque nunc perturba verat, eo quod dicebat eam esse de dominio 
suo, in remediura anima: dicti Hugonis et antecessorum suorum, 
dictos homincs cum haeredibus suis et corum feneroenlis in clee- 
innsinam Deo et beatas Marias Miratorii donavit quicquid juris 
dominus Cuselli in praedictis hominibus cum suis tenementis et 
omnibus appendiciis habebat vel htbcrc dicçbatur, etc... 
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In cujus facli memoriam sigilU nostra apposuiraus sciipto 
présent! ad instantiam supra dict* domina* et Willclmi domini 
tic Alba Spina qui presens scriptum sigilli sui caractère roboravît. 
Testes Andréas capcllanus Cuselli, Humbertus capellaims de 
Villa-Nova, Ansellinos capcllanus Campania;, Amcdeus doroinus 
Coloniaci, Pondus doroinus Clanevallis, Hugo doroinus Monneli, 
Humbcttus de Arceset, Stephanus, Guigo milites, Gautcrus de 
Champania, et Guido frater suus, Willeimus Alvios et plurcs alii 
cierici et I i ici. 

Acluni apud Cuseilum anno Domini M. CC. XXXVIII, in domo 
Giniacemi, roense noverobri. 

78. 

Noverint omnes presens scriptum inspicientei qnod Hugo do- 
micellus de Moysia Jonavit et verpivit Deo et béate Marie et 
fratribus Vallecluse quidquid juris et possessions et dominii ha- 
bebat ad Ginillia et in Gnibus ejus et in omnibus appendiciis 
Crolliaci, etc. etc. Presens pagina sigilio conventus Ginniaci 
in testiroonium roborata fuit. Actum est hoc in ecclesia majoriVal- 
liscluse preseute Petro priore ejusdem domus et contcntu mona- 
chornm et duo Petro de Roscilton. Anno incarnationis Veibi M. 
ÇC. XL. 

(Pcndebat olim sigiUum.) 

79. 

fetil. 

Nos Johannes bumilis piior Gigniaci notom facimus unit ersii jjjjjjj 
ta m prxsontibus quani fuluris praesentem cartulam inspectons, p. 6i. 

quod Johannes dominus Cuiselli in nostra praesentia constituas re. 
coguovit, coram nobis, et dédit domino Amedco domino de Colo- 
niaco quidquid ipsc Johannes et sui habebant aut habere debe- 
bant aut poterant aVerie sibi et sni$lb*redibus quiete et pacifiée 
perpetuum possidcnduia. Ita tamecquod dictus Amedeoi prasdicto 
dono dictum Johannem dominum Cuiselli de centam libris ao- 
quiltavit, quas dictus Johannes diclo Amcdeo de mantagio Alias 
uaoris dicti Amedei debebat. Et etiam saepe dictus Amedeus 
acquittant sarpe dictum Johannem et h an es suos seiaginta !U>ra« 



!2U>. 

Ex Charte 
Jurc..»Jbu:, 
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quai ipsc Amedeus cmcndavciat pro fidc jussione quaoi fccerat 
domino Hugoni palri ipsius Johannis domini Cutsclli. Ne autera 
controversia super hoc oriatur in futuro, nos nd partes ulriusque 
partis praesenti caria* sigilli nostri apposuimus firmîtatem in tes- 
timonium yeriutis. Actum anno Domini M. CC. XLIY. m en se 
decembri. 

80. 

121G. 

Pr noc<:iiRT. Noverint nnirersi présentes litteras inspccturi et ctiam audi- 
,llS '"p'' turi. Quod nos Araedeus dominus Coloniaci et Aalis uxor ejus- 

dem Amcdci dedimus et vendidimus Petro Priori domus Mon» 
tismerulae et Fratribus cjusdem lociCartusiensis ordinis, quicqaid 
habebamus, possidebamus, vcl habere poteramus, vcl possidere 
per nos sive per I. dominum Cuiselli quod quodinodo no-nine 
garde, commende, defensionis, sive emptoris, vcl alio m do, in 
tota villa de Vairia et in toto territorio de Fontanamcz el in co- 
rn m dem appendiciis, eh ... Tradidimus etiam Priori et fratribus 
raemoralis litteras J. domini Cuiselli quas de emptione cura ipso 
J. a nobis facta, etc..» In cujus rei testimonium praesenti cartulae, 
nos saepc dictus Amedeus sigilli nostri apponi fecimus GrmiUtem, 
cteam Priori et fratribus tradidimus supra dictis. Nos vero Jo- 
li an nés Gigniaci et nos Johannes archipresbyter Coloniaci ad 
praedictarum partium praesenti cartulae sigilla nostra apponi feci- 
mus in testimonium veritatis. Actum ab incarnatione Domini 
annoM.CC.XLVI* 



1519. 

F* Cbartis 
Juretiàibus. 



81. 



Nos frater Johannes humilis prior Gigniaci et Jobannes archi- 
presbyter Coloigniaci notum facimus universis presens scriptum 
inspecturis et etiam audituris quod cum Johannes dns Cuiselli 
inquietaret abbatem et conventum de Balernaet eorumdcm pos- 
sessionem turbarct, etc... In hujus vero rei testimonium ad reqai- 
sitionero et preces dioti Johannis sigilla nostra presentibus duxi- 
rnus apponenda. Datum Cuiselli mense Juiii, anno domini M. 
CC XL. IX. 
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Nos capitulum ecclesie sanct : . Michaclis de Salinis notum 
facimus universis présentes 1 itéras inspecta ris , quod Hugo de 
Sovens miles et Perrecha uxorcjns, in nostra presenth constituti, 
dederunt et concesserunt in puram et perpetuam eleemosinam 
Priori et fratribus monasterii béate Marie de Castello super Sa- 
tinas , pro remedio animarura suarum et antecessorum suorura , 
pratum de Molliron in territorio de Sovens, ultra fluvium dictum 
Loi, in loco dicto Sauges , totutn bine et indc circa aqu.im rnor- 
tuaro. Item dederunt quoddam casale quod dederunt Guidonifilio 
Ydelechi fabri de Ars. Item et tertiam partem totius grosse décime 
parochic de Sovens et tertiam partem minorîs décime ejusdem pa- 
roebic cujus minoris décime Renaudus de Esclens percipit tertiam 
partem, et major de Sovens aliam tertiam partem, ut dicebant. Item 
dederunt liberos Stepbani dicti Becon de Fontenai, cum ipso St. 
et manso eorum. Que supra dicta omnia ad dictum H. de Sovens 
jure bereditario pertinebant, ut dicebant. Item dederunt Ydele- 
cbum fabrum de Ars , cum heredibus suis et manso ipsorum ad 
dictam P. similiter , ut dicebant jure hereditario pertinentia.. 
Que omnia supra dicta, ut confessi sunt coram nobis, dicti EL et 
P. ab nullo domino tenebant. Hec autem omnia supra dicta tali 
modo dederunt et concesserunt predictt H. et P. quod si alter 
ipsorum prius decedat , reliqus propter concessionem predictam 
dicti prati de Molliron, ad vitam suam tenebit medietatem campi 
dicti Predomcngier qui campus est dicti monasterii de Castello, 
et tenebit iterum medietatem dicti prati de Sauges. Post de- 
cessum vero dictoium II. et P. campus et pratum predieti ad 
dictum roonasterium de Castello revertentur libère et paciGce 
possidendi. In cujus rei testtmonium, Nos predictum capitulum, 
ad preces dictorum H. et P. présentes literas sigilli nostri muni- 
mine reddidimus roboratas. Actum anno Domini millo CC m( i 
qinqagesimo mense martio. 



1250. 

Ex Charils 
Jurensibus. 



82. 



Nos Pctrus de Esclialone , canonicus Valcntincnsis, OITioialis 



Kx Charth 
Juiotisibus. 
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curie Lugdunensis , notum facimus nnirersis présentes li Itéras ins- 
pecturis quod, cum iltustris vir Manasses quondam de Cologniaco 
patruus illustris viri doraini Stephani de Cologniaco dominus de 
Andelos , recognovit omnia jura et possessiones que habebat apud 

Broissye, in decimU, piano, nemore et de Montaguiaco et in 

quod a m manso apud Corcayles pertinere ad priorem et prio- 

ratum ecclesie Gigniaci , qui mansus religiosb predicte eeclesie 
debebat duos solidos bonorum Viennensium et quatuor parros 
annuatim censuales in festo naUlis Oomini. Item • ••••• ••••• reii- 

giosis tcneri annis singulis in octo soltdU censualibus pro molcn- 
dino de Brossyé vuigo appeliato Molendinum Sa! y aster et dicti 
religioù habebant capturam omnium piscium et piscaturam in 

nascia que singula continebantur in qoibusdam litteris 

inde confcctis , sanis , integris , sigiliatis sigillo illustris ri ri 
domini Jobannis quondam comitis Burgundie et do mini Sali- 
nensis anno gratie millesimo ducentesimo quinquagesimo primo. 

PreJictus dnus Stcphanus de Cologn. dnut de Andelos, etc.... 
•tlendens et considcrans quod nullus debeat locupletari in jactura 

aliéna, quod alienum capere manifeste sit mortale peccatum 

in recoin pensatione omnium peccatorum et in cleemo^ina perpé- 
tua assignat et aJlocat priori et conrentui Gigniaci dtodecim 
solidos bonorum Viennensium censuales levandos et recipiendos 
a dictis religiosis annis singulis in perpetuum in festosancii Mar- 
tini byemalts super molendinum suum predictum de Broissié', 
etc... In cujus rci testimonium nos predictus officialis ad prêtes 
et requisitionem predicii doi Stephani etc.. sigillum nostrum 
presentibus litteris duximus apponendum. Et nos predictus dnus 
Stephanus de Cologniaco, dnus de Andelos, sigillum nostrum una 
cum sigillo dui officialis presentibus litteris apposoimus in robur et 
testimonium omnium premissorum. Actom cl datum presentibus 
magistro Johann* de Gigniaco et raagistro Johanne de Charnox 
testibusad premissa voc.itis, octavo decimo die mensis junii. Ego 
yero predictus juratus présentes litteras expedivi sub Hgno mco; 
anno dni M • CCC.° sexto decimo. 

[Pendebant olim duo sigiiia.) 



Digitized by Google 



JUSTIFICATIVES. — 81 



6C7 



83. 

1253. 

Ego Guido deTrenay miles et egoGuillelma uxor dicti Guidonis JJJJjjJj 
notum facimus présentes litteras inspecturis, quod nos, pro reme- 
dio anîmarum nostrarum et prcdecessorum nostrorum dedimus et 
concessimus in puram helcmosinam cccleste Valliscluse et fratri- 
bua ibidem Deo servientibus parte» cujusdam vinee site in ter- 
ritorio des peyticres juxta vineam etc... in clauso Valliscluse et 
de illa parte nos devestientcs priorem Valliscluse nominc belcmo- 
sinc in vcram et puram misimus posscssioncm et prornisimus bona 
ide, etc. . Pro hujus modi donacione seu helemosina supra dicti 
fratres dcderunt nobis triginta sex scxtarios *ini et feccrunt nos 
participes bonorum suorum spiritualium que in ecclesia sua facta 
fucrunt ut de cctero fient. In cujus rei testimonium présentes lit— 
teras sigillo religiosi, viri /. prioris G'gniaci et sigillo J. capellani 
Cuysrlli fecimus roborari. Actum anno Domini m ce l tercio 
mense octobri. 

{Pendeiant olim duo sigilla.) 



84. 

1255. 

Ego Humbertus dictus Arragons dominus de Loysiaco , miles, F* Charlis 
Notum faciouniTersis présentes litteras inspecturis quod dedi etc... ,uu:a * ,bu *- 
Deo et béate Marie et fratribus Valliscluse in puram clemosinam 
pro salutc anime roce et antecessorum mcorum, Gaudomarum de 
Loysiaco et heredem ejus cum raanso suo et tenemento pro quo- 
dam carlallo frumenti seminandi promisso quondam domui supra 
dicte et ei rctento. Pro cujus recompensatione dictus Gaudomarus 
successores ejus et heredes tenentur reddere annuatim prefate do- 
mui dictum cartallum frumenti seminandum et unum cartallum 
avene et duodecim denarios in festo Sti. Michaelis. Que omnia 
promisi per juramentum meum super Scta Deievangelia presti- 
tum , etc. etc.. Et ut ratum et firmum sit, sigillum conventus 
Gigniaci cum sigillo meo presentibus apponi feci in robur et tes- 
timonium ycritatis. Actum anno Domini M ce L mo quinto, mense 
junii. 

{Pendcbant olim duo sigilla). 
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1Î55. 

Fx Charlis 
Jurensibus. 



83. 



Nos. G. prior Gigniacitl A. prior Vallisclusc Cartusiensts or- 
dinis, notum facimus universis présentes litteras inspecturis , et 
nos nobilis vir Jobannes dominus de Marrigniaco, natus nobilis 
viri J.comitis Burgundie domini Salinensis, laude et consensu 
nobilis mulieris B. uxorfs sue et filiorum ejus Hugonis videlicet 
et Johannis, spontaneus et ex certa sciencia, non vt, nec dolo in- 
ductus ad hoc, vcndiilit et tradidit rcligioso viro L. abbati sancti 
Eugcndi norainc ecclesie sue Sancti Eugendi tertiam partem ville 
et territorii de Nermiez eu m pertinenciis et hominibus universis , 
terris, aquis, nemoribus, justiciis et rebus aliis quoeumque no - 
mine censeantur ad dictam tertiam partem spectantibus, et genc- 
ralitor omnia illa que babebat in dicta villa etterritorio seu haberc 
poterat lundis omnibus ut debebat,que omnia ad dictam ecclcsiam 
ratione feodi pertinebant , pro quatuor vigintî et decem libris 
Stephanicnsibns quas ab eodem abbate recepit; Idem Jobannes 
habuit totaltter intègre in pecunia nummata prout idem Jo- 
bannes confessus est coram nobis qui de dicta villa se devestiens 
dein abbatem nomine sue ecclesie investivit, etc.. In cujus rei 
testimonium ad preces predictorum in presenti carta contentorum 
ipsnm roborarimus una cum sigillo ipstus Johannis nostrorumque 
muniminc sigillorum. Datum nu idusoctobris anno OominÎM.CC. 
quinquagesiroo quinto. 

{Pendebanl olùn tria sigilla). 



lEx Oiartls 
euriœ eomput. 
Dol 



86. 



Nos Jobannes cornes Burgundiaj et Dominus Salinensis notum 
facimus universis prîtsentes litteras inspecturis quod nos vidimus 
et diligenterde verbo ad verbum inspeximus litteras infra scriptas, 
non canccllatas, non abolitas, nec in aliqna sui parte vitiatas qua- 
rnra ténor talis est : Novcrint elc... Sciant etc... Noverint etc... 
(Vid. Cari. 6i. 6a. 69. supià)* 

Quia autem propter vetustatem praecedenlium litterarum...a.ne 

in quartis aut in sigillis carum scriptionis emergerct in futu- 

ruin. Ne quicquamcalumnia: posset objici contra illas. Ex eo qnod 
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nos nec pater noster praed ictus loqui videbamur in iis nisi per ap- 

positionem sigillorum nostrorum. Idcirco qui in praescn- 

tiarura cxistim... rcmcdium an iroae meae cl animarum progeni- 

torum nostrorum diligcnti delibcratione praehabita, praeroissas 

littéral ex certa scientia quoad vetustatem vcl corruptio- 

nem si quae est in illis vcl sigillis carum, scu in forma dictationis 
simplici vclaliud hoc quod nos vcl pater noster Stephanus cornes 

Burgundia» loqui nisi per appositionera nostrorum sigillorum, 

qoibus nihilominus autboritatem nostram omnimode impertimus. 

Et quas verum fatemur continere per hanc Et ne illas 

oportcatde ccetero exhiberi banc pro illis cumsolcmnitate publica 
débita. Volentcs et staluentes ut hnec pra»scns Httera quantum ad 

omnia pra-missa in praesenti carta conscripta,omne obtineatet 

plcnariam firraîtatem contra nos et haeredes successoresque nostros 
sicut a nobis cam habentes , ita quod nulla exceptione vel aliqua 

ratione repelli aut elidi valeat vcl infinnari quominus nos et à 

nobis cam habentes perpetuo teneantur ad omnia praemissa fir- 

miter fideliter adimplenda secundum ca quas superius sunt cx- 

pressa. In quorum verum testiraonium et robur perpetuum slgil- 

lum nostrum praesentibus litteris publicari et duximus 

apponendum» 

Datum anno Domini M ° cc.° lx.° quarto, mense novembris. 
( Carta a cUxr. amico D. Mcmuici communicata). 

* 

87. 

1S70. 

Egro Guillelmus dominos Coloniaci Notum facio universis prne- |)„ norciiBT. 
sentes lîteras inspectons. Quod mota discordia seu conlrovcrsia B^Udetoligaf, 
super querelîs et controversiis , quas ego et Rcligiosi viri fiatcr. 
Amcdeus abbas monasterii Miratorii et conventus cjusdem loci 
habebamus ad invicem seu poteramus haberc usque ad diem Pcn- 
tecostis proximum praeteritum; Ego dictus Guillelmus pro me et 
successoribus meis et dicli Abbas et conventus pro se et suc- 
cessoribus sois, super dictis querelis et controversiis compro- 
miiimus , tanquam in arbitios scu amicabiles compositores , in 
viros diserctos videliect Magistrum Guillclmum Rcctorcm ccclcsias 
Champaigniaci, et dominum Aimoncm Rcctorcm ecclesiae de Ma- 
duay, et in dominum Jocerandum capellunum de Gigniaco pro 
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superiori, et cceteris tam a me quam a dictis Abbate el Conventu 
elcctU. Et promisirous ego Guillelmus pro me et successoribus 
meis, et dicti Abbas et Conventus pro se et successoribus suis, et 
per juramentum tam a me quam a dictis Abbate et Conventu prats- 
titum, et sub pcena centum librarum Viennensiura hioc ac iode 
promissa sol cm ni ter stipula ta ; Quod nos praedicti très videlicet 
Magister Guillelmus, dominus Aimo et dominus Jocerandus super 
dictis querelis et controversiis alte et basse dicerent; pronuntia- 
rent et ordinarent inter nos super dictis controversiis, aut querelis 
arbitrando seu amicabiliter componendo servaremus , attende! e- 
mus aut adimpleremus : Qui videlicet Magister Guillelmus, do- 
minus Aimo, et dominus Jocerandus , dictum compromissum in 
se suscinientes. audit is et intellcctis auicauid coram ÎDsis tam 
ego quam dicti Abbas et Convenus dicere et proponcre volumus 
dictum suum seu arbitrium in me, pro me, et dicto Abbate prose 
et dicto Conventu suo praesenttbus In hune modum concorditer 
protulerunL 

DUerunt enim et arbitrati fuerunt, Quod dicti Abbas et Con- 
ventus pascua et usagia in omni terra mea , et in omni dominto 
meo in perpetuum habeant , et baberent hoc salvo , Quod si ani- 
malia dictorum Abbatis et Convcntus in eundo vcl redeundo 
alicui ex hominibus meis damnum infèrent vel inferrent , dicti 
Abbas et Conventus tenerentur ad restitutionem a»stimationis dicti 
damni. 

Item dixerunt seu arbitrati fuerunt; Quod dicti Abbas et Con- 
ventus baberent et habeant in nemoribus meis usibus suis pr«- 
cipuis necessarias, secuodum quod in cattis seu instrumentorum 
dictorum abbatis et conventus seu monasteiii supra dicti con- 
tinetur. 

Item dixerunt seu arbitrati fuerunt, Quod dicti Abbas et Conven- 
tus possent et possunt vindrmîarc vineas suas quam babent dicti 
Abbas et Conventus apud vineam dictam de Fayo, quam de novo 
plan tare se u aedificarc fecerunt dicti Rcligiosiin campoquod vulga- 
riter nurtcupatur Campus Oclonis, prout de magna viuea ipsorum 
Abbatis et Conventus usque nunc exlitit consuetum, et quod cus- 
todes quas ego dictus Guillelmus vel successorcs mei ponent, 
deinerps in vincis de Castcllania Chevrclli cuslodicndis pra*sen- 
tent se dicto abbati pro vincis ipsius et dicti mooastcrii Miratorii 
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custodiendis et jurent dicti custodes coram dicto abbate se dictas 
v incas fideliter custodire. Et in fine vindemiarum diclus abbas 
dictis custodibus , et pro labore suo, seu pro custodia dictarum 
vinearum quod i psi abbati placuerit. Ha quod dicti custodes nibil 
vitra a dicto abbate eaigant seu petant. 

Item dixerunt seu arbilrati fuerunt quod dicti abbas et conven- 
tus esclosam molcndini eoruuidem siti subtus vineam ipsorum 
abbalis et con vent us, quam esclosam ipsi volebant construere de 
lapidibus ; et ego ipsam esclosam Geri prohiberem seu prohibe- 
bam , fecerant si eis placuerit de lapidibus , ita tamen quod pro 
boc alii nullum praejudicium generetur. 

Item dixerunt seu arbilrati fuerunt quod dicti abbas et con- 
ventus nemus de Osseo cum meis appendiciis habeant, teneantet 
possideant tanquam suum proprium pacifice et qoiete* et de ipsis 
nemore et appendiciis suam faciaut plenarie voluntatem reservaxo 
tamen homînibus meis de Gisiaco usu quod habere consueverunt 
abantiquo in prsedictis nemore et appendiciis. 

Item dixerunt seu arbitrati fuerunt ; Quod ego vel quicumque 
fuerit de Chanello in bominibus diclorum abbatis et conventus* 
in Castellania ChevreHi manentibus , quae de dominio vel clee- 
mosinis illorum de Alba Spina processerunt, nullum bannum seu 
legem rel emtndam habeant , exemptis bominibus dictorum ab- 
batis et conventus apud Cusiacum manentibus : ita tamen quod 
ego dictus Guillelmus possum ponere bannum in pratis , vincis 
et arboribus ad dudum meum spectantibus , ila quod si homines 
dictorum abbatis et conventus inciderent vel inciderint in 
bannum meum , ego possim ab ipsis habere et levare bannum 
vel talem emendam qualem levare et habere consuevi pro pras- 
dictis. 

Item dixerunt seu arbitrati fuerunt quod fovea Nia quas Sta- 
gnum appcllatur , dicta subtus domum ipsorum abbatis et con- 
ventus ju v ta ri pari jm, cedatet reroaneat dictb abbati et conventui 
et monasterio supra dicto , et quotiescumque contigerit dictum 
abbatero vel successores suos declinare ad domum suam de 
vinea apud Sinciacum , dictus abbas scu successores sui posset 
vel possint , faciat vel faciant piscari in riparia de Gùiaco et de 
ad proprium usum suum et suorum sine banni occa- 
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Jtem uixcrunt, ainiirau lueruiii, seu orainaverum ue terruorio 
quod vulgaritcr appcllatur de. Chêne viris , quod a métis 11 lis , 
quas dicti arbitri et dictis abbate et con venta prsuenlibus et 
consentienlibus pro dicto terrilorio dividendo , posterum cedat 
in perpetuum ad jus abbatis et conventus praedictorum , vcl 
etiam proprietalem eorumdem pars illa , sive teira illa qo» 
protenditar ab inde versus Grangiam de Aons ; ex alia rero parte 
cedatin jus meum et proprieUlcm et meorum in perpetuum illa 
terra quae protenditur a dictis métis positis versus publicum iler 
de Cutello et Loysiaco , hoc tamen salvo quod dicti arbitri rai- 
nent et retinucrunt sibi , me et dictis abbate et conventu volcn* 
tibus et conaentientibus, adbuc inquirere si dictum terra fc ium de 
Chancllcs ulterius versus alta Fay se extendat, et habita seu facta 
inquisitione j seu facta inde probatîonc légitima, ego dictus Guil- 
lelmus et dicti abbas et conventus tenemur et promisimus parère 
dicto seu ordinationi ipsorum dictorum arbitratorum. Sciendum 
est etiam quod ego dictus Guillelmus visa et considerata de cou- 
silio amicorum meorum utilitate mca , permutavi seu in escam- 
bium dedi dictis abbati et conventui molendinum meum de Gi- 
siaco prope rupes et quandam peciam terras meae silam juata dic- 
tum molendinum. Et dicti abbas et conventus dederunt mibi pro 
praedictis molendino et pecia terras emynagium et forvagium Sancii 
Amoris , et quinque solidos Yicnnenscs censuales , quos babent 
dicti abbas et conventus apud Sanctum-Amorem^ ila quod a rupe 
de Gisiaco aqua totius ripariae de Cosancia oritur usqucad molen- 
dinum Brutinoruniy non possim per me vcl per alium facerc seu 
adiûcare molendinum, et quod batitanostra et fol li quae modo sunt 
seu extant in villa Gisiaci, in molendinum converti non valeant 
in futurum. 

Item dizerunt et arbitrati fuerunt quod si forsitan molendina 
monasterii Miratorii quae sunt in villa Gisiaci et molendinum quod 
habent dicti abbas et conventus subtus vitteam dictorum abbatis 
et conventus dicto molendino adjacent* iu propter illuviones 
aquarum et propter alia impedimenta necesse alibi fuerit trans- 
portata, ut liceat superius et infciius transmutarc , ubi dicti ab- 
bas et conventus sibi melius vidèrent expedire, tamen sine prae- 
judicio et gravamine alieno. 

Item ego dictus Guillelmus laudo, approbo et confirmo , omnes 
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rlfpmo'iins , libcitites a me et prnedecessoril us meis ecclesias 
«Jicti monaiterii Miratorii factas , sccundum quod in cartis ab- 
batis cl convcntus ptaedictorum super bis coufectis plenius conti- 
ueiur. 

In cujus rei testimonium rgo prasiatus Guiltclinus praesentibus 
literif sigillum mcum appono, et tam ego dictus Guillelmus quam 
abhas praedictus rogamus vencrabilcm vit uni Ollicialem Lugdu- 
n en sein , ut praeicnlibus literis sigillum suum una cum sigillo 
meo apportai in testimonium verilatis etiam prarmissorum. Nos 
vero piarfjtus Olficialis Lugdunensis ad preces Guilltlmi et abba- 
tis ptaedictorum praesentibus sigillum uostrum una cum sigillo 
dictt Guillclmi duximus apponendum, in robur et testimonium 
veritatis omnium pruemissorum. Datuui et actum anno Domini 
millcsimo duceutesimo septingenlcsimo mensc juuio. 



88. 



Anno Domini millesimo ducentesimo sepfuagcsimo secundo 
mensc septembris, lia* sunt fldelitates Nobilium terra; Baugiasi factac 
nobili viro Domino Amedwo de Sabaudia Domino Baugia-i, etc.... 

Item domina Bcahix uxor quondam domini de Luay ù facto 
homojagio-ligio, jurata ftdeliUtc, confitetur lenere a domino Eau- 
giasi in feodum ligium castrum de Delvier cum perlinentiis et 
appenditiis universis , et feodo et retrofeodu , salvo feudo «piod 
lenet a priore Gigniaci, et feodum dictum Logalos et feodum dic- 
tuin Lopclacbaz. ele 

Ponceius de Gigniaco facto l.omtnagio ligio et jurata fideliute, 
salva fiJclitatc domini Sancli-Ainuris , reeoguoscit se teneie In 
feodum pro uxore sua , quidquid tenet in villa et tenitorio de 
stx'ignion , etc.. 



127?. 

GriniRMot. 
Bi>i Uo Ures*c. 



89. 



Nos Jobanncs dictus Ruplius , Guilielmus et Poncius fratres 
filii quondam Bunoudi de Lojsiaco notum iacimus universis pré- 
sentes litteras inspecturis , quod cum causa sive discordia verte- 
retur inter nos ex una parte et viros tcligiosos priorcm et conven- 
tum Yalliscluse, etc., 

43 



12TG . 

V\ Clnriis 
Jtiroïi^ibus. 
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Quia vrro sigilla pvopiia non habcmns rogamus et requirimos 
nobilem dnam nostram C.alharinain dnam Cuyselli et virum venc- 
rabilcm et religiosum Gau/iedum priorem Gigmacinl sigilla sua que 
autentica reputamus presentibus litteris apponant in signum et 
robvr et testimonium omnium predictorum. Et nos dicta Catha- 
rina dna Cuyselli et dictus Gaufredus prior Gigniaci ad preces et 
requisitionero,e*c... sigilla nostra apposuimus, etc.... 

Datum et actum anno dni M.o CC. Ô septuagesimo sexto mense 
octobris. 

( Pendet adhuc tigillum Calharinee Monloelli ). 



WT7. 

Ex Chariis 
JiirenMbus. 



90. 



Ego Stcphanus de Sivriaeo burgensis de Cuysello notum facio, 
etc.. rogo et requiro viros venerabiles et rcligiosos Parisium *b- 
batem Miraforii et Guillermum priorem Gigniaci , ut sigilla sua 
que pro autenticis habeo presentibus litteris apponant una cura 
sigillé mei dicti Stephani in testimonium predictorum ; etc... Et 
nos dicti abbas et prior ad preces etc.... Datum anno dni M.o CC° 
septuagesimo septimo mense januarii . 

( Pendebmnt olitn via sigilla. ) 



1S77. 

Ex Charltl 
iurensibus. 



91. 



Ego Jaeobus dictus Vitalis burgensU de Cuysello notum facio 
etc.. Bogans et requirens venerabiles et religiosos viroa Parisium 
abbatem Miratorii et Guillermum priorem Gigniaci ut sigilla sua 
que pro autenticis habeo presentibus litteris apponant una cum 
sigillo mei dicti Jacobi in testimonium predictorum, etc.. Et nos 
dicti abbas et prior ad preces etc.. Datum anijo dni M. a CC.o 
septuagesimo septimo, mense januarii. 

( Pendebant ohm tria sigilla. ) 



WS. 
Tltes. ooy. U 4. 



92. 

EX STATUT. ORDIN. CISTERCIENSIS ann. 1278. 
./..Art. 3i. Petitio episcopi Ebroiccnsis qui petit 



Digitized by Google 



JUSTIFICATIVES.— 0% 675 

Tautini ficri in Sua diœccsi, exauditur, et fiât de eo sicut «le bcato 
Reaifio. 

93. 

Nos Jacobus dominus de Crîlliaco et de Loysiaco notum faci- 
mus universis présentes litteras inspectons etc.. 

Qoia verosigillom proprium non habemus rogamus et requiri- 
mus viros venerabiles et religiosos Guillermum priorem Gigniaci , 
et conventum ejusdem loci , et benignum nepotem nostrum 
Nicbolaum Bolliardi curatum de Cuysello et Dominum Pelrum 
capeitanum Loysiaci ut sigilla que in bac parte auctentica reputa- 
mus presentibus litteris apponant in testimonium omnium pre- 
dieforum. Et nos dictus Guillcrmus prior Gigniaci, et dictus con- 
ventus, et elc... sigilla nostra apponimus. Datutn anno dni M." 
CC.° septuagesimo nono mense sepfembri. 
( Pcndcbant olim quatuor sigilla,) 



Et f.hariii 
JureiiMbu*. 



94. 



Nos frater Guillelmus bumilis prior Gigniaci totusque ejusdem 
loci convenlus notum facimus universis présentes (itéras inspec- 
tai?. Quod nos cun plena et sana deliberatione confitemur et re- 
cognoscimus. legitimam illam custodiara. quam vir bone memorie 
Johanncs quondam cornes burgundic et domiuus Salinensis. ac 
ejus predecessores. in ecclesia nostra Gigniacensi. cum suis per- 
tinences sine prisia seu exactione aliqua kactenus habuerunt 
codem modo légitime pertinere ad nobilem virum dominum Jo- 
bannem de Cabilone comitem autbbiodorensem ejusdem filium 
cui eandem predictus pater suus in sua bona memoria tradidit et 
concessit- eumdemquc fuisse post modum et esse in possessione 
pacifica de eadera.Quam quidem legitimam cuslodiam sine prisia 
seu exactione aliqua per se vel per alium faciendam nobis perso- 
nis et rébus ccclesie nostre in posterum fideliter exhibere , et 
bona et rcs ecclesie nostre pro posse suo légitime custodire. In 
cujus rei robur et testiinonium sigilla nostra presentibus litteris 
duximus apponenda. Datum anno M. 0 CC.« septuagesimo nono 
januarii. 



Ii79. 

Ex r.harlii 
Uisunlini». 
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(Pendent duo sigilla de quibus ViO. Aof. V, /> 4? ) 



95. 



Î2S9 

F.i riiant» 



IÎ93. 

Arrhivr« du 
Jura. 



Fgo Johannrs, BulTus Je Loysiaco notum facîo universis etc. 

In cujus rri lestiraoniura sigilia domini Gnillclmi Je Foicis vi- 
carii Cuysclli, Stephani de Gigniaco cl Thomas*eti Coledroni 
burgensis Cuyselli foci presentibus litteiis apponcre in testimo- 
nium veritatis. Datum anno Domini M.° CC.° LXXX.* nono , 
œense aprilis. 

(Unum adhuc pendet t tribus si gillis .) 

95 bii - 

Nos Ollies coens palatins do Bourgongnc, et sires de Salins façons 
sauoir a toux. Que li cmglise de Chanel sur Salins les personnes et 
tote li terre, et li mambre de celi sont en nostre boue garde. Et 
dauons les personnes, les biens et les homes de la dite cmglise 
garder en tel manière que nos ne dauons ne poons panrr en garde 
nuls des homes de la dite cmglise de Chastel ne entrer de nouel 
en droit, en jurisdictions, en possessions, ou ens prières dicclî 
contre la volonté dou priour de Chastel qui or y est ou qui y 
serai, ne aidier ne défendre ne maintenir les homes de la dite 
emglisc contre loo priour dou dit leu. Àincois volons que li priours 
qui y est et cil qui après lui y saront se joient et esplaitoicnt de 
leur homes en quelque leu quil soient en nôtres fins et au destroit 
de nostre contry de Bourgongne et de la seignoriede Salins cl autre 
part. Et deffendons a touz nos bailliz, Chasteleins, maiours et ser- 
genz et aus autres nos oflîciaus et subgiez qui y sont et saront ou 
tamps a aurnir quil au ptiour de la dite emglisc qui or y est et a 
cels qui y saront ne empaichoiont ou destorboient contre li dis 
priours et sui snccessours ne sesplaitoient de leur homes et de 
leur biens. En tesmoignaige des quels choses dessus dites, Nos 
auons blHliei au priour de Chastel ces lettres saclées de nostre 
seal. Données en Bracon le mercredy devant feslc saint Barnabé 
Japostre, Tan de grâce mil dous cenz nonante trois. 

{Pend un grand sceau représentant un homme à che> alCq>cc à U 
in). 
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96. 

12111. 

Nos frater Guilielmus humilis prior Gigniacensis totusque ejus- p, r.h*rifi 
dem loci conventus. Et ego Goillclmos Glius quondam Rayraundi Omlltutl 
prepositi quondam de Grajres notnm facimus universis présentes 
litteras inspecturis quod Nos, visa et oognita evidenti utilitate 
nostra presenti et futura, facimus inter nos invicem permutatio- 
nem de nostris hominibus et de eorom tenementis et aliis terris et 
rébus nostris hic inferius annotatis, videlicet in Lune modum. 

Quod ego dictus Guilielmus nullo errore lapsus , non vi, non 
dolo, non metu inductus,nec ab aliquo circonrentus, sed ex plena 
et mera deliberatione certus, sciens, prudens et spontaneus, visa 
et oonsiderata utilitate mea et meo commodo evidenti, do, trado, 
cedo et concedo, et quitto pro me et meis in perpetuum dictis 
religiosis dominis meis eteorum successoribus, nomine et ex causa 
légitime permutations, quidquid juris, juridictionis, proprietatis, 
possessions, reclamationis , usagii et consuetudinis, de jure seu 
de facto babeo vel Uabere possum et debeo , seu habere visus 
su m, in toto parrockiatu de Loysiaco et de Grayes et in toto pa- 
rochiatu de Gigniaco, et in dictorum parrochiatuum territoriis 
univcrsis videlicet in bominibus présentions et futuris et eorum 
tenementis, in domibus, casalibus, curtilibus, molendinis, bat- 
tentoriis, exclosia, in terris cultis et non cultis, pratis, aquis, 
aquarum decursibus, nemoribus, taliis, usagiis, servitiis, pascuis, 
tachiis et communibus , jurtbus et juridictionibus et rébus aliis 
quibuscumque omnibus censeatur, que quidem omuia tenebam et 
tenere debebam in feodum ligiura, a dictis Religiosis Dominis 
meis, dequibus univcrsis etsingulis supra dictis devestio me et 
meos successores, et eosdem Rcligiosos dominos meos investio 
per présentes litteras, nomine et ex causa quibus supra et in pos- 
sessionem corporalem vcl quasi et vacuam indu eu et mea integri- 
tate qua predicta tenebam seu tenere et possiderc debebam tem- 
porc contractas permutationis supra dictas, de quibus predictis 
Religiosis aliqua declaravi prout in quadara cedula sigillo meo 
propiio et sigillo reltgiosi viri Amcdei abbatis Miratorii sigilUtoe 
plenius continclur. Que quidem in predicta permutatione met 
juris que spccialiter nominavi et ea supra dictis Religiosis legi- 
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lime contra om nos gareulire promis i dictos Rcligiosos dominos 
meos présentes et recipientes dictas donalioncm , traditior.cm, 
cessionem, concessionem cl investituram, nomîoe supra dîcto , 
nibil juris, proprietatis, possessionis seu reelamationis, uni vel 
meis in eisdem de cetero penitus retiaendo. Cedo etiam et con- 
cedo dictis Religiosis cl eorum successoribus omnia jura, omues- 
«]uo actiones reaies et personales, mis. tas, utiles, et direct as, et 
uetitorias, reique perseculorias et alias quascunque miby et meis 
compententia et competitura, compétentes et com petit ur as io 
prediclis et singulis predictora m contra quascumque personas et 
alias predictorum ipsa jura et ipsas actiones in ipsos Religiosos 
dominos meos et eorum successores totaliter transferendo , cous- 
tituens ipsos procuratores in rem suam, et efficiendo ipsos vt-ros 
et proprietarios possessores omnium predictorum, prout melius et 
utilius dici seu intelïigi potest et firmius 6eri, quocumqae jure, 
et quoeumque modo, et quacumque ralione, et consuctudine ad 
tolam utililatem dictorum dominorum meorum et ecclesie Gi- 
gniacensi predicte. 

Et e con?erso, nos dictiprior et conventu?, deliberato et habito 
inter nos communi et sa no consilio, et etiam cum pluribus viris 
fide diguis, discret is et amicis nostris et ecclesie nostre , viJ. nies 
et consentientes in hoc facto évident cm utililatem 






pcrmut.it ionis, et in 
nobis a dicto Guillelmodatorum, 
ict concedimus et quittamus in 
dicto Guillelmo et heredibus ejus in 
vel de prediclis eruut tassa li nostri ligii quidquid juris, proprié- 
tés et possessionis, juridictionis et domina, consnetudinis et 

tus et debemus, seu habere visi 
in toto paroebiatu et territoriU et appenditiis 
singulis de Domomartino et de Va 

in parroebia de Fronlenay et in< 
de Domomartino et de Varennes territoriis et 
uuiversis, ridelicet in hominibus et eorum tenementis, il 
bus terris cultis et non cultis, pratU, pascuis, 
Uchiis, censis, serritiis, usagiis, scmtutibos, et rébus aliis 
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is mobilibus et immobilibus quibuscumque rébus consistant 
in predictis parocbiatibus et territoriis de Domomarlino et de 
Varennes territoriis et appendentiis universis quibuscumque no- 
minibus censeantur, prout melius et sanius dici scu intelligi po- 
test et débet ad lotam utilitatcm dicti Guillelmi et ejus heredum 
nostrorum ligiorum, salvis tamen et retentis nobis 
et expresse nostrisque successoribus in perpetuum, 
pleno jure patronatus in predictis parochiatibus, et omnibus de- 
cimis, et spiritualibu» sepulturarum oblationibus que in predictis 
locis et pertinentes et parocbiatibus supra dictis ratione patrona- 
tus percipimus et habemus et que nobis evenire poteruntin fulo- 

JTîi « i^^^? ci A t u S \ fil w t i ci o rrî ^ ^ U \ 1 1 1 193 \ ^ ii r & iï ^ 1^ m 1 D ^5 

et ex causa permutations predicte, in augmentationero feudisupra 
dicti, viginti quartalla bladi percîpienda, babenda ot levanda, 
annis fingulis, tempore messium in fructibus decimarum nostra- 
rum de Domomarlino et de Varcnni?, mcdietalem videiicet fru- 
menti et medielatem siliginis, quos fructus in predictis decimis 
nostris tempore messium percipimus et babemua. De quibus om- 
nibus et singuiis supra dictia datis a nobis dicto Guillelmo et 
ejus heredibus qui prôinde erunt vassali noslri ligii, devestimus 
nos de cisdem, et nomine et ex causa et modo quibus supra inves- 
tîmes et in possessiooem corporalem vel quasi et vacuam per 
présentes litteras inducimus die tu m Guillclmum tanquam vassa- 
)um nostrum ligium présentera et recipientem pro se et dictis 
beredibus dicUs donationcm, traditionem, 
nem et investituram sibi a nobis factas. Nomine causa et 
quibus supra cedirous insuper et 
ejus heredibus omnia jura et 
mixtas, utiles et directas, civiles et petitorias, rcique persecuto- 
rias et alias quascumque nobis competentia «t coropetitura, com- 
pétentes et competituras in predictis omnibus et singuiis dicto 
Guillelmo a nobis datis et ctiam contra quascumque personas 
ratione eorumdem, et ipsa jura, et ip*as actiones reaU»s et per*o- 
nales in eundem Guillclmum et in dictos ejus heredes totaliter 
transferimus etmandamus constituentes ip*um Guillelmum procu- 
ratotem nostrum in rem suam, prout melius ri ulilius dici seu 
intelligi potest, seu jure, seu quacumque consuetuJine, ad total* 
ulilitatem dicti Guillelmi et dictoruin ejus heredum. 
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Renunciavimus autem in hoc facto ex certis scientiis, nos dicti 
prior et conventus sub fide et roto religions, et ego dictus Guil- 
lelmus per juraraentum meum super sancta Dei evangclia corpo- 
raliter prealitum exceptiooibus infra scriptis, videlicet doli et in 
factura dicte permutationis ex causis legi tirais non facla, orani 
deceptioni, lesioni et gravarnini, et oroni auxilio et bénéficie juris 
canonici et civilis introducti et introduccndi, et omnibus graliis 
et indulgentiisOrdîni Cluniacensi a Sede Apostolica sub quacum- 
que forma ve.borum conccssis et concedendis, juri dicenti genc- 
ralera renunciationem non valcre. Promittentes nobis inviccusub 
prcstitis fide, voto et juramento pro nobis et successorii.us notris 
nobis invicem ita fieri stipulantibus non venire, ullo teraporc, iu 
toto rel in parte, per nos vel per aiium, contra ea que in prescn- 
tibus litteris : 



Rogans autem et requirens ego dictus Guilklmus illustrum 
virum dominura Johannem de Cabilone comitem Allvsiodorensrm 
etdominum Rupisfortis et dhcretura virum Galterjum de Cl,,„- 
geyocanonicumEducnsemetofficialcm Lugdunensem pro doraino 
episcopo Eduensi gerenteadmioistralionem archiépiscopal Lug. 
duni ipsius, scde vacante, ulsigillasua presenlibus littens appo. 
nant, una cum «igillo meo, quod presenlibus litteris appono in 
testi rao „ium verilalis; et nos dictus Johannes de Cabilouc, cornes 
AllystodorensisetdominusRupisfortis,sigillum nostrum, et nos 
offictahs Lugdunensis sigillum dicte curie notre Lugduueosis, ad 
preces et requisitionem dicti Guilielmi de Graves presenlibus 
littens duximusapponenda. Datum anno Domiui miilcsimo du- 
centcsimo nonagesimo quarto, mensc martii. 
(Charta a clar. dont. Guicbard communicala.) 

96 bit. 

1295. 

jasa v *ii:;ti: iz:^ J ; *t 

P sentes nieras inspectons, quod ego admodiavi et retinui ad vi- 
tam meam duntaxat a religioso viro et hones.o Odone priore de 
Castro supra Salinum omnrs décimas suas quas habet gros.as et mi- 
rutas aut habere débet et potest , nomine suo et ccclesie sue de 
Castro, ,„ terris que excoluntur in ,oto finagio et terri.orio de 
**>ans et de Banc, et quicquid juris habcl dictus prior in eisdem, 
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nominc quo supra , pro scxdecim lilms usualis monde , singulis 
anni Quam pecunie summam promilto bona làde redderc el sol- 
ver e quolibet anno sine contradictionc aliqua predirto priori vcl 
ejus certo mandato, infra octabas festi beati Barlholomei apostoli. 
Si yero in solutione predictarum scxdccim librarum defecero , 
quod absit, ad tcrminur» supra dictum , proinillo et trneor pre- 
dicto priori omnia damna , costamenia , missiones cl exprnsas , 
etc.... resarcire, etc.... In cujus rei testimonium presentibus lile- 
ris ego predictus curatus de Sovans sigillum nieura apposui Ac- 
tum et daturo anno Domini miilesimo ducentesimo nonagosimo 
qutnto, mense rnaii. 

{Ex apographo anliquo.) 

97. 

1300. 

Je Jacques de Gigney prestre curiez de Espy. fais sauoir a touz Arrhi» s 
ces qui verront et orront ces présentes letrcs. que je bien appen- dt " tjjjf 0 * 
sez et connoissant mon grant en cen facent senz force senz paour 
sens aucune especie de barat ne de malice, mes de ma fiancbe 
volontry. considéranz moy estre tenuz a cen faire pour juste cause 
et loiaui. donne et ouetroy après ma mort a noble baron Jehan de 
Cbalon conte d'Auxerrc pour lui et p.»ur les siens quanl que je 
ay et touz les biens moublrs et herictaiges qui de moy detuor- 
ront après ma mort et Ion estauMisse mon boir. en toutes cliouses 
qui de moy demorront après mon deecs. En tesmoignage de vei i- 
tey jai mis mon scel pendant en ces lettres, donneez lan mil liois 
cenz Ion sambadi après la saint martin ou mois de uoveiubie. 

{Pend un petit sceau ovale , allégorique , représentant une main 
tenant une poignée cfépis de blé , avec l'inscription : S. Jacobi C. 
de Espy de Gig ) 



98. 

( Hoc est transciiptum cujusdam litlera; digni fratiis Pétri de 
Félins prioris tune pt ioralus G igniaci non viciât» , non rasa:, non Gigniacuusib. 
abolit», non cancellatas, nec aliqua sui patte conupLc, atquc si- 
gillé conventus Gigniaci sigtllatre , scriptum per manus bimonis 
Caoriclide Gigniaco clcrici curia: Lugduncnsi* jurati, quaium lit- 
terarum ténor lalis est.) 



1305. 
F.x Clianis 
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in 

in dicto 

Gigniaci sepulchratorum et a Sacrista nostro Gigniaci 
quam a nobia possunt et debout recipi et leviari ut supra pro 
ulilitate domus nostra? et obedientiae sacristiari* nostra Gigniaci 
benignissimo fratri nostro Slephano de Castellione sacristie 
Gigniaci et successoribussuis in perpetuum, in ephiteosim 
tradimus , et concedimus ac eliam deliberamus pro nobis et suc- 
cessoribus nostris quidquid Juris, actionis et reelamationis habe- 
raus, aut baberc possumus vel debemus, ratione et ex causa pra»- 
dicta, ad opus Sacristiari.x prnedictae, in supra dicto citnclerio , 
tam in pecunia quam in vestibus quoquo modo sit, salvis tanien 
et retends nobis ad opus hospici nostri conventus, etc .*. (Panais 
Jùnebribus et pompantm pretioiis vestibus). Sacrista videns et con- 
aiderans utilitatein et commoditatem obedientise suas, ratione ex 
causa permutai ionis seu excamhii , nobis et succcssortbus nos- 
tris cessit , tradit et deliberavit in perpetuum très decim libras 
cera». 

Datum et actum anno Domini millcsimo trecentesimo quinto , 
mense julii. 

(Et ego prasd ictus Simon clericus juratus factacoiljKione, scripst 
de verbo ad verbum). 

{Ex apographo aut/ientico.) 



99. 



Archives Nos frères Pien<e humbles priours de Girner de l'ordre de Clu- 

de Hesunron. 1 , 

M. 304. gney et nos frères Hugues priours de Valclusc de Chartrosse 

faicons sauoir a touz. Que nos hauons vehu et regarde diligem- 
ment et lehu de mont a mont unes lettres bones saines et entières 
scelles dou sceal de noble baron Guillaumes de Chaton caj en 
arrier conte d'Auxerrc et de Tonnerre desquex la tenours est cex. 
Je Guillaumes de Chalon etc .. etc.. Ces présentes lettres données 
et faites lan de nostre seigneur corrant mil deux cens quatre ving 
et treze. En tesmoignage de laquel chouse et de nostra vi- 
sion, nos H priours de Gigney et de Valcluse dessus dits 
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rois seaux peu J a tu eu ces présentes Irauscript eu l'original de 
mont a mont. Donne lan de notre seigneur corrant pour mil CCC 
et cinc ou mois de décembre. 

(Pendent deux petits sceaux ovales, dont Vun f portant Cetnpreinte 
de deux personnages debout qui se regardent , pat ait être celui du 
prieur de Gigny. L'inscription en est à peu près illisible). 

100. 

1310. 

N os frater Stephanus de Castellitne h umilis sacrista Gigniacensts A rcl.ives 
r de B» «.nnço 

Notum facimus universis présentes litleras inspecturis Quoil cum G. 31. 

reverendus in Xpo pater ac dominus Uuguo divina miseiatione 
Bisuntinus archiepiscopus administrai generalis tune temporis 
illustrium puerorum Johannis de Chabilonc comilis autissiotîo- 
rensis et tornodorensis dominique Rupislortis. et jubannete soro- 
ris ejus. Dominus Huguo de Neblans. Dominus jobannes de Pru- 
siltiaco milites tutores eorura puerorum, et frater Guido de Gy 
ordinis fratrum roinorum cxequtor testamenti i 11 us tris viri domini 
Johannis de Chabilone comitis autissiodorensis et domint Rupis- 
fortisdefuncti. Nobiset successoribus nostrisin perpctuum reddide- 
runt unum mansum situm in villa de Marisinel in paroebiatu de 
Cbamberye euro omnibus pertinenciis suis et cum duobus jugeri- 
bus terre spectantibus ad eundem mansum qui vulgariter mansus 
fxlXorum johannis de Marisinel cumtenementorum juribus pertinen- 
ciis et appendiciis dicli mansi universis ubicumque et quibus- 
cumque no minibus censcantur spectantem et pcrtinenlcm ad offi- 
cium Sacristanie Gigniaccnsis quem acquisivit frater Giraldus 
quondam sacrista Gigniacensis ad opus sacristanie Gigniaci. Quem 
mansum prefatus illustris vir dominus Johannes de Chabilone de- 
functus ad manus suas per longua tempora applieaverat. Nos vero 
precedens frater Stephanus bumilis sacrista supra diclus non vi 
non dolo non metu ducti nec ab aliquo circumTcnti sed considé- 
rais quam plurimis bonoribus graciis et libcralitatibus nobis et 
officio Sacristanie nostre supervenisse a predicto illustri viro 
domino Johanne de Chabilone comité autissiodorensi et domino 
Rupisfortisdefuncto factis.es certa sciencia promittimus. bona fide 
et sub voto religionis nostre quod fieri faciemus in conventu Gi- 
gniaci : annis singuiis in perpctuum duo anniversaria pro rejne- 
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dioan-mr prrdicti defuncli. 
vîdeKcct unirai tercîa die 
livilatis beati Johaonis baptiste 




liversarior 



ntui sapra dicto triginta 
pidancia et numioe pidancie. Quas pocanie su m mas nos prrdicto 
conventui assedamos adlocamus et etiam assignamus supra wan- 
sum nostrum situai ut dictum est in villa de Maminci et supra 
duo jugera terre spectantia et pertinentia ad dictum mansum et ia 
perpctuum. Et ad hoc obi ignoras nos et successores no«tio* in per- 
petuuro spccialiter et expresse. In cujus rei teslimootnm nos 
pred ictus sacrists siçiltum nostrum presentibus literis duximus 
apponen'dum. Et rogavimus et requisivimus. vira m vcncrabiJen 
ne reliai os um domioum dominum Alajrolum fiebuanx priorem 
Gigninci totumqoe ejusdem loci conventurn ut singula sua presen- 
tibus litteri* apponant una eu m sigillo nostro in robur et testimo- 
nium vrriîatis omnium premissornm. Et nos predicli prior et con- 
venins qui in boc. nos consentirons ad preces et rrquisiltonem 
Mrdicti saeristc sigilla noslra presentibus litteris duaimus appo- 
nenda uni corn sigillo suo ad majoris vincuium firmi'fatis. 
Datum rt actum die martis post ramos palmarum anno domini 
W.° CCC.° dreimo. mense aprilis. 

{rendent tria sipUa de quibu* dictum est : Not. 33, pag. $9. ) 

101. 

1313. 

Pu BounisT, Nous Marguerite dame de Montluet et de Coloignye faisons 
I». 81. sçavoir atou^cjui qui verront ctorront ces lrttres, que comme oous 

tenissinm en ban trou pièces de boys lesquelles sont au terri- 
toire do Chcvrely et sont assises au pirrochiage de Diçna y appar- 
tenans â la seigneurie de nostre Chastel de Chevrel, Tune des- 
quelles est appelée Picrrefue, l'autre le Coulongneseyt moitié à la 
Franc*-, et l'autre IV Ray e, et religieuse personne cl honnestc 
frère Enienne de Moncunin prieur de Chastel- Cite vrei soit venus 
a nous plusieurs fois en complaignans, disant que nous faisions 
tort a luy et a son prieuré et a ses hommes qui avoient de tout 
temps et ■ jamais essarté, bousebée et pasquojre en lesdites 
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de boys par et ainsi comme il est accoostume en communes, ainsi 
comme il disoit, nous ladite Mjiguerile regardant bien et lovalli 
et voulant avoir aucune choie de l'église de Chastel-Chcvrcl, cl 
dou la volonté et dou consentement dudit prieur de Chastel-Chc- 
vrel, et dou los et do la volonté aussi dou prieur de Gignyê et 
dou couvent doudit lieu, les bommes doudit prieure' consentants 
à ce, recevons à nous et à nos ho aimes qui sont de notre seigneurie 
de Chevrel ladite pièce de bois de Pierre-fuc pour garder et pour 
tenir en Dan, et pour lever les cmendes de tout ceux qui seront 
cmendables ; et les autics deux pièces de bois nous habandonnons 
audit prieur de Chastel-Chcvrcl et a ses hommes cl cz nostres hom- 
mes dudit parrochaige, poui user en la manière que l'on doit uscreu 
communes, sans estre riens entenus à nous ne ez nostres de Ban 
ou de Emende recouvrer, totefois à nous et ez nostres toute sei- 
gneurie en lesdites choses. Et c'est assauoir que nous, regarde lo 
profit de nous et des nostres, Avoni donné et octroyé audit prieur 
et à ceux qui seront prieurs après luy au temps advenir, l'usage 
de Doschcyer en nostre dit bois de Ciulongnescys, pour chauffer 
son hostel et pour clorrc ses propres curtils et ses propres champs 
que ledit prieur a à maintenant, et bois pour ses propres vignes 
paisselcr, a une beste tant seulement audit bois de Coulongne- 
seys : Et s'il usageoit audit bols fors que a une beste ou mesusoit 
eu donations et en crédanees, nous porrions lever pour chescune 
beste que il envoyera oudit bois sept sols Viennois, ou pour ches- 
cune fois que mesuscra audit bois, et eyron Ion au serment de 
nostre Forestier selon l'usage du pays sour les choses, dessusdites. 
Et en recompensation des choses dessusdites, ledit prieur de 
Cbastel-Chevrel a donné à nous et à nos hoirs et à toujours- 
mais par le los dou prieur et dou couvent de Gigney, deux 
meix de terre assis en la ville de flandiia et au perrochaige de 
Cousance; c'est assaver le Meix ferré et le Meix Enfant Mabilc, 
ensemble totes les appendences, tôt le droit qu'il y a pouvoit et 
doit auoir esdits Meix et ez appendences, par raison de l'église 
de Chastel-Chcvrel et de Gigncy. Et toutes les choses dessus- 
dites, Nous ladite Marguerite promettons pour nous et pour nos 
hoirs par stipulation solcinnel et par nostre serment donné sur les 
saints Evangiles de Dieu corporcllcmcnt, et sous l obligemcnt de 
touls nos biens présens et advenir quelconques qu'ils soient, audit 
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prieur et à ses 
lettres à 
tredit, et 

ou par au t ruy , non n'y » 

: Et roulons et i 
tic Chevrcl su 
et obligés, et que ces pi 

raillent ainsi comme publique ; 
la dite Marguerite en ce fait, 
rc pourer à l'eiception desdites donations et 
mye faites et déclarées en la manière que dessus, 
au fait de bar et cz dépens, à la demande et l'office de libelle, à 
la contestation de plaid, i la copie du sccl de ces lettres, â la 
imploration de l'office du juge, à tout remède d'appel, à tout aban- 
ilonneraent de lettres, à ce que nous ne puissions dire que Ulite 
donation non aye esté faite par cause on sans cause non raye d'y 
currers à droit, qui dit que quand les femmes errent en fait ou en 
droit qoe on leur doit subvenir, a tont droit escrit et non eserit 
et introduit à la faveur des femmes, à tout autre ayde à renir con- 
tre les choses dessusdites ou aucune d'icelle*, et au droit qui 
dit que générale renonsiasion ne raut , et à tout droit de canon 
et de loix. 

En lesmoignage de laquelle chose, nous ladite Marguerite avons 
mis nostre scel pendant en ces présentes letties. Données l'an de 
Nostre Seigneur courant présentement M. CCC. XIII. au moys 
de May. 

( Scellées d'un sceau ovale représentant une dame vêtue d'an 
manteau doublé de rair, portant un oiseau sur le point, avec Cécu 
des armes de Colisny à la dn>ite y et celui des armes de Monluel à 
la gauche, et autour tinsetip lion : S. Margarete Domine Coloniact 
et MontislupeUi. ) 

( D'aptes le CartuLtire de Gigny.) 



102. 



Ft Chani* Nos matildis comitissa atrebatensis burgundie palatina ae domi- 
nant, t. 117. na Salinensis. Notum facimus uni vers h quod nos etc.... dedimus 



donamus cessimus et concessimus penitus et in perpetuum in pre- 
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se ntem et perpetnam clemosinam pro remedio anime nostre et ca- 
rissimi consortis nostri bonc roernorie domini Othonis comitis 
burgundie et predecessorum nostrorum monasleiio de Castro 
supra Satinas ordinis sancti Beucdicli bisuntinc dioceiis priori et 

conventui ejusdem mouasterit quadraginta solidos parvorum 

et perpetui redditus singulis antiis in festo sancti Michaelis eis- 
detn vel eorum mandate in sauneria salinensi super putcum co- 
mitis borgundie et receptorum dicte saunerie etc Ita tamen 

volumus dictos quadraginta solidos in communem pitanciam con- 
venais ipsius monasterii committi et exinde singulis annis prima 
die hinc post octavam domini festi quandiu vitam in humanis 
duximus unam missam solempnemde sanclo spiritu et post m eu m 

decessum nnum anntversarium perenne et super remedio ani- 

marum die obitus nostrt solempniter celebrari. In cujus rei testi- 
monium présentes litteras sigilli nostri muniminc fecimus robo- 
rari. Datum etactum die mensis decembris anno domini millesimo 
trecentesimo vicesimo. 

Copia facla est per me Guidonem de Arbosio presbyterum pu- 
blicum auctoritate imperiali notarium etc..... anno millesimo 
treceutesimo quinquagesimo tertio. Facta est collatio cum origi- 
nali. Ita est Guido de Arbosio. 

( Cum impression* sigilli quadripartili nigro-albi. ) 

103. 

1329. 

In nomine Domini, Amen. Anno Domini M. CCC. XXVIII. nu Bocciibt, 
die Jovis ante festurn beutas Maria: Magdalenae, ego Stephanus p^î^j* 5 " 5 ^ 
dominus de Andclos miles Glius quondam domini Johannis de 
Amlelos militis, in bona et sana memoria per Dei gratiam cons- 
tilutus, timens etc.. ne decedam intestatus , etc. testamentum 
roeum etc.. facio etc... in hune modum etc 

Item conventui Giniaci, conventui fratrum minorant de Lcdone 
et conventui fratram praedicatorum de Pologniaco, cuilibet eo- 
rumdem conventuum sexaginta solidos bonoram Viennensium 
semel pro una commemorationc animas mc.x et mortuorum in eis- 
dem conventibus facienda, do et lego, etc 

Datum anno et die quibus supra. 

( Pendet sigillum ) 
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104. 

1328. 

Arrhîrpg Nos Beatrix de Yiannojs dame de Allay faczons sauoir a toux 

que grant descort et plait fast entre religieuses personnes frère 
Pierre de Champdyvcr priour de ï'lay de Tordre de Cl unie duoe 
part. Kl frère Jean priour de Bonlue de Tordre de Chartoussc 
dautre part. Sus que lidit prior dilay demandoit audit priour de 
Bonlue la Chauz dite Lobere et les appât tenances assises entre 
Bonlue et May et avoit estée ventilée ladite cause par plusieurs 
années entre les Senanters desdits priours par devant discrète 
personne mons Michel de Chevrel cayenarricr nostre baillis. Nos 
vouillant esparnier es dépens desdits priours auons commis a 
discrètes personnes cest assauoir a mons Alexaudtc de Nosserey 
chevalier et a meistre Vesin de Montagu cler tote Ja cognois- 

sance de ladite cause etc 

En tesmoignage de ladite chose nos auons mis notre sceaul 
pendant en ces présentes lettres. Donné lan de nostre seiguour 
eorrant pour mil CCC et vint et huit ou mois de oust. 
( Pendait autrefois un sceau. ) 



105. 



1336. 



ExOiarti* Nos Joanncs de Fargne lîcentutus in legibus, etc. . nolum fa- 

uigmaccusibus. 

ciiniu universis présentes literas inspecturis quod Joannrs dela- 
briat clericus etc... ad levaiulum, grossandum quandam nul nia m 
prr Joannem de Cuisiat etc... grossam levavit et in forma publica 
redogit quae sequuntur. 

Anno Domini millesimn tivcrntcsitno tiigesimo sexto, die 
décima octava roensis julii , in presentia mei Joannis de Cui- 
siat etc... domini Joannis Pacon decani Gigniaci^ doroinus Dio~ 
nisiiis curatus Gigniaci confessus fuit dominum Pctrum de Sccjo 
sacristam Gigniaci pilronum esse dictas parocbialii ccclcsiac Gi- 
gniaci et perciperc rationc patronat us emolumeuta quae sequuulur : 
Mcdietatcm habcat pro indiviso primitiarum dictas paiochiaiis 
ecclrsix ; item in oblationibus censualibus quae Gant tu ciastinis 
natiritatis Christi sextam partem; item in aliis oblationibus quae 
fiunt per totum annum medictatem, exceptis oblationibus quae 
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fiunt super corpora qux sunt in dicta rcclesia ; item in oblalio- 
nibiu fesli bcali Itficliaelis medietatem ; item in sepulturis pue- 
rorutn qui sepeliuntur in cemeterio dictas parocliults ccclesi.e 
medietatem ; item in sepulturis illorum qui sepeliuntur in ceue- 
fprio ccclcsiae prioratus quinque partes, curalus sextam partem 
cura pitantia quas tota sua; item vestes etluminaria illorum qui 
sepeliuntur in cemeterio dicti prioratus, dictus sacrista totum 
percipit; item in concessionibus quadragesimis in festis mortuo- 
ruro medietatem, et curatus aliam medietatem; item in decimis 

• _ ■ 

fructuum, animalium , estera vero omnia quae proveniunt ad ec- 
. clesiam, sunt et pertinere debent ad curatura prxdictum absque 
parte patroni. 

Hanc autem confessionem praedictus curatus ex certa scientia 

. fecitet asscrit esse veram coram me etc 

( Ab apographo authentico. )• 

• ... 

106. 

Nous Jean de Ronchat. licencié es loix, bailly et jute ordinaire Archives: 
de noble Monsieur Jean de Chalon seigneur de Chàteau-Belin , ou du Cropet. 
et frère Henri de Vij chambrier de Gigny arbitres et arbitrateurs 
et amiables compositeurs élus conjointement en cette partie, par 
les parties cy dessouscontenues, faisons sçayoirà touts que,comme 
question fut mise entre les habitants et commune de Croupe fac- 
teurs d'une part ; les habitants et communauté dudit lieu de Gi- 
gny, d'autre part. * 

De et sur ce que lesdits de Croupet disoient et aflïimoient 
contre les défendeurs de Gigny que jaçoit ce que lesdits de Çrou- 
pet eussent droit de pasqueyer Jeurs bestes quellesconqoes, mal- 
trains, et autrement par touts et terrains dudit lieu de Gigny avec 
lesdits de Gigny ensemble et divisément, et que d'iceluy droH 
fussent et eussent été eux et leurs devanciers de Croupet ont 
saisine et possession paisibles, ont aussi par 10, ao, a5, 3o et 4o 
ans et autres par temps de temps, qu'ils nVtoient du commence- 
ment ni du contraire et par les dernières années paisiblement en 
leurs propres noms par bonne foy et continuellement, néanmoins 
lesdits de Gigny induenent et de nouveau troubloient et inquié- 
toient ceux de Croupet en leurdite possession, ou aussi en mettant 
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ban pour leurs bestes de maltrait, en une gcamle partie dudit 
train et ne laissent pasquoyer paisiblement les bettes de mettrait 
desdits de Croupet en iceluj bjn; demandoirnt, requeroieul 1rs- 
dits de Croupet êtredefendu esditsde Gigny qu'ils ne Iroublasseul 
ni inquiétassent d'hinque et avant leur possessiou, ou aussi de 
pasquoyer en ban , ce que leur laissant paisiblement et qu'il 
le possède. 

Les devant dits de Gigny disant et alléguant au contraire les 
choses par les de Crouprt non devoir estre;à la païQnsnous 
avons reçus le serment desdites parties donné sur saint évangile 
de 'Dieu de faire, tenir, attendre , accomplir, garder inviolable- 
raent et ratiGer tout ce que par nous d'un même accord, serait 
ordonné, déclaré et accordé, inquise la vérité des choses dessus- 
dites avec plusieurs de leurs voisins pour ce appelés et élus sur 
ce nier, délibération avec plusieurs et prud'hom mes assistants;' 
voulant mettre audit débat et question quand se nous aappera 
suffisamment de l'intention desdits de Croupet, pour bien de 
paix, d'un même accord , avons tiaité et défini et prononcé par 
nostre sentence arbitrale, présents les parties, par la manière que 
s'ensuit et a sçavoir que dore avant perpétuellement lesdits de 
Gigny laisseront paisiblement esdits de Croupet, pasquoyer les 
bettes quelconques és pasquiers de Gigny sans tes troublerai 
empêcher aucunement, et quand viendroit la saison que Ton a 
accoutumé de mettre les bans pour les bètes de mattrait, que los- 
dites parties communément et d'un même aecord, missent touts 
les ans leurs bans là ou leur plairoit fassent pour toutes leurs 
bettes de mattrait de Gigny et de Croupet et s'il avenoit que je 
ne sçais que les parties ne fussent d'un accord de mettre lesdits 
bans que Monsieur de Gigny que par iceluy temps y sera bailloit 
et ordonnoit esdits de Croupet ban suffisant audit terrain de Gi- 
gny, pour leurs bettes de mattrait, selon là qualité et quantité 
de leurs bettes, lequel bah a aussi bailloit et ordonné par Mon- 
seigneur ou sergents à ce requis par lesdits de Croupet esdits de 
Gigny, seront tenus de garder alors desdits de Croupet tant seu- 
lement en considération à la quantité des bettes de mattrait de 
Gigny et du ban qu'ils auront pris; Item, que pour un bien de 
paix et bonnefoy perpétuellement entre lesdites parties, laquelle 
prononciaUon rapport et sentence arbitrale dit et rapporté, les- 
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dites parties en chacune d'icellc ont approuvé, ratifié, homolo- 
gué, vu tout et confirmé. 

Donné audit lieu de Gigny sous le scel et sceau dudil baillagc, 
en absence du propre scel de moi Jean de Ronchtt et du scel pro- 
pre de moi lcdil*Charobrier, présent vénérable et les personnes 
Pierre Jenlel prieur de Mainay et aulmonier dudit Gigny, Pierre 
de Maillât sage en droit, Jean Morand notaire, Pierre de l'Epion, 
et plusieurs autres i la chambre dudit aulraonier, le vtngt-sixiëme 
jour du mois d'octobre mil trois' cent trente-six. Ita est de 
Melîvcot. • 

( D'après une copie non authentique. ) 



107. 



Nos Hugo Chàterdi rector parochulis ecclesie Gigniaci et Tho- 
massetus burgensis Cuyselli custodes tune temporis sigilli quo 
ulimur in terra de Cuysello, etc.. Datum die veneris post frstum 
beali Yincencii anno Oomini mlllcsimo CCC. quadragesimo 
sexto. 

( Pendct sigiUum domini Cuj teUensh. ) 



I 46. 

. IU Chanta 

Jurt-lteJbui. 



108. 



In nomine Domini amen. Per hoc presens publicum instru- 
mentons cunctis appareat évidente* quod anno ejusdem Domini 
currente more solito in curia Bisuntinensis ecclesie trecentesimo 
quinquagesimo sexto, décima nona die mensis julii, hora circa 
meridiem, indictione octava pontificis sanctlssimi patris in ChHtlO 
et domini nostri domini Innocent ii Dei provtdentîa papesexti 
anno quarto, in Orgeleto, in domo anteriori Stephani Régis in 

sala superiori dicte domus in raei notarii publici et testium 

infra scriptorum presentia, propter ea que scquuntur pcrsonaliter 
constituti venerabiles et rcligiost viri frater Jàannes de Grangia 
doctor decretorum, huroilis prior monasterii Gigniacensis, Cl u gnia- 
censis ordinis sub et conventus sui Gigniaci nomine, ex uni 
parte; et frater Pctrus de S.** Mauriclo, prior. Boni' loci ordinis 
Cartusiensis et conventus dicli Boni loci, ex altcra parte. Dicte 
parles super discordia seu questione que verlcbalur seu verti 



1356. 

RxCtnr'fi 
Juretuibus. 
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.«prrabatur inter ipsos super ro vidclicet quod tliclus doininus 
prier Gigniaci , nomine quo supra, petebat et asserebal tlictos 
priorem èt conventurn Boni loci ecclcsie Gigniaci teneri et esse 
pflicaciter obligatos ad censum nummatum quinque solidorum 
Ledoncnsium reddendorum et solvendoruoi inf.» oriavam festi 
heati Martini hyemalis ponendoru roque super altare bcati Pétri 
Gigniacensfs, dicens insuper quod prefata rooneta ledonensïs cor- 
su m non h m beat ad présent, predictorum quinque solidorum ledo- 
nensium extimatione seu valOre predioti prior et convenlus boni 
)oci et successores eorurodero persolvere debebant vinginti solidos 
roonete bisuntinensis seu Stephanensis. Cujusquidem naonete 
florenus boni auri. eugni florentin» legitimî ponderis valet quin- 
decim solidos et non ultra. 

Dictus prior boni loci in contrarions dîcebat nomme suo et 
convenlus sui predicti boni 4oci quod quamvisad solulionem 

dtetorum quinque solidorum ledonensium obligati fuissent 

tamen sexdecim solidos monete bisuntinensis duntaxat solvere 
eonsneverunt et cosdem solvcndo per priores et conventurn Gi- 
pniacenses pro tempore qui et qualiter fuerint et intnunes sotutto 
que per eosdem fuerit ita habita et accepta per tantum teropus 
quod sufîiccre debebatad prescriptfonem compléta m.. De qua prcj- 
criptione compromiserunt et compromissum fecerunt in nobilem 
Tirum dominum Stephanum de Belloforti militem nominatum 
et eleçtum pro parte dicti prioris Gigniaci nomine quo supra, 
et in discretum virum magistrum- Eugenium de Monte acuto 
nominatum et electum pro parte dicti prioris boni loci nomine 
quo supra, tanquam in arbitro* arbitratorcs el amicabiles compo- 
sitores ibidem présentes et in se omnU dicti compromisse susci- 



Tandem multis altercationibus babitis hinc et inde, visis et 
auditis omnibus que dicte partes proponere -dicere et allegarc una 
contra afteram yoluerunt, ipsi arbitri arbitratores seu amicabiles 
coropositores, consideratis considerandis super omnibus et sin- 
gulis predictis in roei notarii publici et testium infra scriptorum 
presentia, probono pacb et boni finis* presentibus dictis partibus 
dixeruot, proftunciaverunt et ordinaverunt in hune modum vide- 
licet quod prior et convenlus boni loci pro tempore solvant in 
loco et modo superius designatis priori et conventui scu ecclcsie 
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Gigniacensi f upra dictis ralione et loco dictorum qoinque soli- 
dorum ledonensium, decem et octo solidos prédicte raonete bisun- 
Une, cujusquidem inoaete florenus boni auri cugni florentin! le- 

gttimi ponderis valeat quindecim solidos monete bisuutine 

Et msuper'pro rébus et bonis pro quibus dicli quinque solidi 
Irdoneuses debebantur, etc . Quam pronanciationem dicte partes 
bine et inde nomiuibas quibus supra in mei nolarii publici et 
testiuin infra scriptorum presentia ratais et gratam babuerunt, 

accoplaverunt, laudaverunt ele Cum sigillis dictarum partium 

et conventuum suorura. 

Acta sunt hec anno die bora inditione et loco supra dictis, 
presentibus nobilibus viris Renaud domino de Prusilly, Guillelmo 
tlomino d'Escrille, Jobanneto de Virmont, Guillelmo de Bello- 

forti Pjnct de Sancto Araore, Pclro de Turre Maii, Jobanue 

de Vilnius domicellia et quam pluribus aliisad bec testibus voca- 

tis neenon priore de priore Valliscluse ordinis Cartusiensium 

et domino Vincentio curato boni loci specialiter rogatis. 

Et ego Petrus de Roncbal presbyter notarius publicus autori- 
talc iiuperiali curiarumque bisuntinensis et Lugdunensis juratus 
omnibus et singulis premissis dum sic agerentur una cum tes- 
tibus ante dictis presens fui et inde presens publicum instruineo- 
lum coufeci, manu mca ipse scripsi et signo ineo signavi publico 
consueto ad hoc specialiter rogatus, in testimonium omnium et 
•ingulorum prembsorum. P. de Ronchal ( cum paragraphe». ) 

Nos verofrater Johannesde Grangia, doctor decretorum, humilia 
prior monasterii Gtgniacensis totusque ejusdem loci convenlus 
omnia et singula superius in présent! publico instrumento decla- 
* rataapprobamus, laudamus, ratiBcamus et confirmamus, pro nobi* 
et succeuoribus nostris, et eadem yera et firma babemus per pré- 
sentes; et in omnium et siugulorum premissorum testimonium 
sigilla nostra buic preseuti publico instrumento ans cum signo 
et subscriptipne dicti notarii publici duximus apponenda. 

Nos vero frater Petrus de Sancto Blauricio prior boni loci 
totusque ejusdem loci conventus conûtemur omnia et singula 
superius dectarata in présent i publico instrumento vera esse 
omnia et singula comprobaraus, laudamus, ratificamus et con- 
firmamus pro nobis et successoribus nostris et ca rata liabemus 
per présentes; et in omnium et singulorum premissorum lestimo- 
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nium,W p«ior et conyentus prrdicti boni loci haie présent! pu- 
blico inslrumrnlo .sigillum nostrum eu m sigillis prrdiclorum 
priuris cl conventus Gigoiaci et subscriplione dicti publici notarii 
duiimus apponendum. 
. ( Pendent tria sigilta Je qu&us dictum est : Cap. XXIV. §. a. ) 

109. 

1357. 

f.\ Ch.*. r ris ISolum facimus..... quod Johannetus quondara filins 

Jun ^ibu». GuiMe | mi dc Digniaco, alias diclus Grivel, et GuilIrU ejus uxor... 

Confitenlur in Teritatc et recognoscunt accensasse a religioso 

viro fralrc Johannc de Sauler humili monacho pictanciario ec- 
cloie piioralus Gigniacensis Cluniacensis ordinis Lugdunensis 
dioecsis pro ipso et successoribus suis in ofllcio dicte pictanciaric 
perpetuo quandam vin -am conventus et Pictanciaric Gigniaci 
sitam in terril or io Digniaci in jornali dicto dessoubt Chasttl, sab 
annuo censu scu precio novem potoruro olci nucum pori et boni 
ad mensuram Chevrelli annui et perpetui redditus solvendi diclo 
pictanciario et suis successoribus in dicto ofllcio, etc.... Actum 

presenlibus domino Slcphano Curato ecclesie de Digniaco, 

Juliano Pclliparo, te*tibus ad prcnmsa vocatis pariter ac rogatis. 
In cujus rci teitimonium nos Laurentius Calveii, doctor decreto- 
rum, Officialis Lugdunensis ad preecs et requisitionem dictorum 
etc sigillum curie nostre preseutibus litteris duximos appo- 
nendum. Datum die prima mensis februarii anni Domini mille- 
sirao CCC. n>0 quinquagesimo septim >. 

Et ego notarius jurât us présentent litlcram ezpedivi sub solilo 
signo mco. (Cum paragraphe) 
( Pendebat vlirn sigillum.) 

.110. 

1379. 

Pc Bovciibt. Anno Domini M. CCC LXXIX. die XVII menais maii, in ca- 
" i V i "ii'abti/- mcra d ' cl - P r ' 01 is Gigniaci prvsentibus Ajmoneto de S. Gcrmano, 
LA *cm1i?) IA " a » lvadodc Tholojone diœcesia Lugdunensis, et Pelro Boniandi 
alias dicto de S. Juliauo Burgunt Cologniaci lestibus ad infra 
scripta. Nobilis et potens dominus Johanncs de Cologniaco, do- 
tninus de Andclosto, et Loysiaco prope Gigniacum, sciens se coa- 
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fitetur tenere et tenere debere in feudura ligium cl dcfcndo lîgio 
a domino priore et ecclesia prioralus Gigniaci Cluniacensis or- 
dinis Lugduncnsis dicecesis, nomine et ad opus dictae ecclesia 
ratione dicli locl de Loysiaco, quadraginta quartalla bladi cen- 
sualis per médium frumenti et aven* ad mensuram Miselli red- 
denda et solvenda annis Mngulis in perpetuum.apud Chamois in 
festo hyeraaliB. Martini vel circa per dominum priorem Gigniaci, 
domino dicti loci Lovsiaci, et ratione dicti bladi se esse et esse 
debere homo {igius et feudatarius dicta ecclesiae praeienti, stipu- 
lanti, recipienli et super bis suo et dicte ecclesiae nomine trac- 
tanti cum domino Johanne praedicto. Idem dominus Jobannes 
de manu et ore fecit horomagium, Gdem proraittendo quam decet 
feudalcm, more in talibus observato, promitlens pro se et suis 
per juraroentum etc.. et sub obligatione aie... »upra et infra 

•cripta universa et singula rata, etc 

Actum in dicto loco anno et die supra dictis. 

lit. 

Tn nomine sancUe et individu» Tcinitatis , patris, filii et spi- 
ritus sancti. Amen. 

Ego Joannes miseratione divina episcopus Tusculanus, sanctae 
roman» ecclesiae cardinalis Ambianensis vulgariter nuacupatus 
etc.,. praesens testamentum meum etc.., condo , facio et ordino 
in hunemodum. In primis quidem confiteor simpliciterrecognosco 
et credo firmiler sanctam et catholicam fidem etc.. Item cum ego 
dederim c inventai prioratut Gigniaci Cluniacensis ordinis, Lug- 
duncnsis diœcesis , cujus etiam fui prior , 5oo francos pro reddi- 
tibus emendis ad usus proprios conventus absque hoc quod Prior in 
ipsis aliquid petere possit; et de dictis 5oo francis ipsi jim eertam 
partem cujusdam stagni emerint , quam tenent et possident , et 
voluerim et ordinaverim quod religiosi dicti conventus ta anni- 
versaria cum Yigiliis et Missa quolibet anno, temporibus superius 
designatis ac etiam unam Missa m de Requiem , etc.... pro saiute 
animarum supra scriptarum et cum orationibus supra scriptis 
orani die in perpetuuui debcant célébrai e, per modutn superius 
de aliis anniversarib factum , volo et ordino quod praedicti duo 
rpiscopi et alii executores mei post obitum racum faciant dili- 



1402. 

Fb.Di'Ciii's^f, 
llist. des Car- 
dia. 
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grnliam de preJictt quod JicU Mtssa dicatur et pra-dicta anni- 
versaria lunt elc... Praeacutibus etc.... lc»tibus ad praeinissa vo- 
cal b etc.... anno raillesiino quadriogeutesiuio sccuudoj iudiclionc 
décima die duodecima mensis aprilb. 



112. 



!i06. 



Anno Domini M.CCCC.YI. die XXVII mensis Januaiîi in ca- 
ri' Bori'.iiRT. 

His'.de i.<»iigny mcra dumus nostri doctrtni prioris Gtcneaci CluciaceuMS uràiuis 
» h s » l!*«Tr- ... .... . 

1,4» m i i ma- Lugdunensb diœcesis praeseute venerabtlt et magnae auctorttalts 



I 



vitomagUtt o Johanne de Cbevrello domicellis et religiosis viris 
frairibus Petro de Oigelelo baccalaureo in discretis eleemosyuario 
et Guidone de Ltsizone camcrario dicli prioratus Gigniaci, et Oui- 
donc de Belin/brli priore prioratus de Vlaca , diœcesis dicli tes- 
tibus ad iufra scripta, Nobilis et potens dominus dominus Jacjue- 
mardus dominus de Coloigniaco et de Andelos sciens se conft- 
tetur lencre et tenerc debere in feudum ligium et de feudo ligio 
a domiuo priore et ecclesia dicli prioratus Gigniaci Cluniacenàb 
ordinb Lugdunensis diœcesb nostrae et ad opus dicta* eoclesi* , 
ratione castiî sut ipsius Jacquemardi de Loysiaco seu macdanienti 
sui Loysiuci, videlicet quadraginta quartallas bladi ceosua/b per 
médium frumenti et avenae ad roensuram Miselli rcddenda et sol- 
vcnda annb singulb in perpctuum apud.C/uir/iou, in featobjemali 
B. Martini vel airca, per dominum priorem Gigniaci, domino dicli 
luci Loysiaei ; et ratione dicti bladi -se esse et ose debere bomo 
ligius et feudatarius dictorum ecclesiae el domini prioris ad 
causa m ipsius ecclesiae , cui Pomino priori videlicet renc- 
rabili et religioso viro domiuo Hcmico de Sayceio priori dicti 
prioratus Gigoiaci praesenti , stipulant'! , rccipicnli, et super bis, 
suo et dicta» ecclesiae nostrae nomine tractanti cum domino Jac- 
quemaido prasdicto ; idem dominus Jacquemardus de manu et ore 
fccit hommagium, et 6dem promiltendo feudalrm more in talibus 
obserrato , et prout sui ipsius domini Jacquemardi anteccssores 
bactenus diclo domini priori et suis praedecessoribus iu dicto 
prioratu facerc cousue* ne, promiltens pro se et suis idem domi- 
nus Jacquemardus prasroissa otnnia universa et singula rata baberc 
elc ... coutta non venire, etc.... Renuncians «le... Datum anno , 
die, meusc, loco et prxscutibus quibus supra. 
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Nos Jacqueraardus dominas Coloniaci et de Andelos domicellus, i^ acSK'. 
Noluin facimus univërsi* pnesenlibus et futuris praesetiles nuiras 
littoral impecturis, Quod cura etc.. pro parte venerabilis et reli- 
gion viri fralris Jounnis Burgentù piloris prioratus de Donceurio 
Cluniacensis ordinis dicta diœcesis Lugdunensis, et dictoruui ho- 
minum et babitanlium dictarum villarum S. Joannu de Totcula- 
tibus et de Chazeties, LugJuucnsb diœcesis, sufficienter inforraati 
ordinatiques et cridas viudeiniarum ac jornalium omnium et sin- 
gularura viuearum etc... jusque nostri et alicujus cujuscuraque 
Jicentia et mandato perlinere , et perlinere debere. Idcirco dictas 
ordjuationes et cridas vindemiarum ac jornalium omnium et siu- 
gularura vinearum dictarum villarum etc... laudamus , conGrina- 
mus , pacificamus et approbainus etc... iuliibendo per présentes 
pro nobis et nostris lieredibus et successoribus quibuscumque 
perpétue , omuibus et singulis oificiariis et subditis nostris etc... 
uc dictos priorem de Donceurio et suos in dicto prioratu succes- 
sores perpétue quoscumque bomines babitalores et syndicos dic- 
tarum villarum S. Joannis de Torcularibus et de Cbazelles prae- 
seules et futuros etc.. perturbent, molestent, vel inquiètent quo- 

quo modo eic Actum et datum iu burgo nostro Cotuniaci , 

douiicelti praesenlibus Renaudo de Portinco , Joanne de Bosco 
domîcellis , et Uumberto Pomcrîo burgensi Coloniaci prasdicti , 
testibus ad pnemissa vocatis specialitcr et rogatis , die décima 
quinta inensis januarit anno Domini M CCCC VIII. 
( l'en lie bai sigillum Coloniaci. ) 

114. 

L1406. 

Nos Antonius de Marciliaco licentiatus in decretis , decanos Cl gn. VAifïro- 
MootUgrUonla , officia lis Lugdunensts , nolum facimus uuiversis cbapuo.) 
praîscnles litteras inspecturis quod quaislione et materia nuper 
suborlis iulcr religiosum virum fratrem Stephanum de Vereyaco 
sacristain prioratus coiivcntuatis Gigniaci , Cluniacensis ordinis , 
Lu-duncusis diœccsis, ex uua parte > et dominum Pelvum Mare- 
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chai prcsbytcrum curât um paruchialis ccclcsia dicli locî Gigniaci, 
ex parte altéra ; de et supra emolumentis et juribus palronatus 
dicta* paroohialis ecclesûe ad officium Sacristias ab anliquo spec- 
tantis die tu sacrista* , tam vit tu te quarutndam déclarât ionis litte- 
rarum supra juribus dicti patronatus , etc.. habere . exigere et 
percipere debere illa qua* sequuntur : rnedictatem pro i ndiviso 
primitiarum etc.. etc.. ( ut incharta io5 supra. ) 

Promittentes dictae partes et earum qurelihet pro se et successo- 
ribus suis perpetuis etc., Actum et datutn Gigniaci in domo ha- 
bitat ionis domini Eleemosinarii , etc.... die penultima mensis 
martii, anno Domini 1408, coram dicto jurato notario. 

115. 

In nnmine Domini per has pressentes publicuro instrument am 
appareat evidenter etc.... inter religiosum rirum dominum Sle- 
phonum de Vcriaco mon a c lui m professum sacrista m prioratus con- 
ventualis Gigniaci etc.... ex una parte ; et parochianos habitatores 
dicti loci Gigniaci , ex parte alia , etc.... Dictus sacrista dtcebat 
et pnetendebat se esse in possessione pacifica et sufEcienti ad 
bonam praescriptionero sepelirndi quoscumque parochianos tam 
viros quam mulieres dccrdrntet in dicta parochia Gigniaci de* 
cem annis majores, etc.... [ cum jure percipiendi secundum quali- 
tates de/unctorum ): duosscutos, duos franco*, duos flon no«, etc.. 

( Punn Liants non consentientibus , parles Ptiorem arbitrum nomi- 
narunt qui statuit Sacristain percepiurum ) : a quolibet dece- 
dente setatis talis cujus consuererunt sepeliri in cœmeterio dicti 
prioratus, scilicet a ditioribus 20 solidos Stephanienses, a medio- 
cribus ix solidos, a pauperibus sex solidos pro anni jure funerati, 
îta tamen ut sacrista luminarc conreniens et pannum ministret 
propriis expensis ; perceptione bladi per médium percipi per 
ipsum sacristain cum curalo dictae parochialis ecclesiae consueti 
sibi sacrista* et suis successoribus reservata etc.-, anno Domini 
milesimo quatercentesimo duodecimo , die quinta mensis aprilis, 
etc.... 



141*. 

Kl ihnrli» 
Cign. (%■ aro- 

ChAPUO.j 
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116. 

un. 

rîos Anlonius de Marcilliaco, liccnttatus in decrclis> decanus Bi Unrti i 
Motitisgi bonis, officia lis Lugdunensis, notum facirous, etc... Quod K gkapiio,/ 
cumdudura discordia etqueslione subortis inter religiosum virum 
Stcphanum de feriaco sacristain priera tus conventualis Gigniaci^ 
Cluniacrnsis ordinis, Lugdunensis dioecesis, nomine et ad causam 
sui sacrifias uiiicii, ex una parte; et quatuor probos parochianos 
et habitatores parochias dicti loci Gigniaci, ex parte a lia; de et 
supra facto sepulturarum seu fttnerarum quorumdam lune defunc- 
toruni et ab indc decedentium parochianorum ejus ecclesiae paro- 
chialis Gigniaci majorum duodecim annis etc., convent iones, 
concordias et concessioncs perpetuo duraturas quae s^quunfur: 
Quod quotiescumque de certo aliquem vel plures dictorum paro- 
chianorum presenfium ac futuroruro decedere contingit ab h u ma- 
ri is, prosepultura seu funerarum singularitate cujuscumque decc- 
dentis seu singuloruro parochianorum in futurum decedentium 
majorum duodecim annis, i psi tune nt hactenus debebunt in rimi- 
terio dicti prioratus sepeliri, sire sint dicti decedentes aut tune 
temporis defuncti sui juris, aut sub paterna aulhoritate consti- 
tutif uxorati, aut soluti, etc... Teneantur et debeant dicti paro- 
chiani présentes et futuri in quantum ipsorum quemlibet tangere 
polerit in futurum presens cujuslibet decedentisaut tum defuncti, 
solvere et tradere dicto sacristas et dictis suis in officio successo- 
ribus unum florenum auri seu valorem secundum cursum etc. et 
matriculario ipsius sacristas ta denarios stephanienses pro loto ac 
omnt jure et emotumento, perceptione bladi per médium percipi 
per ipsum saeristam eu m curato dictas parochialis ecclesiw con- 
sueti sibi sacristas et suis successoribus resenrata; etc. 

Actum ac si perarrestum parlamenli sedentis in comitatu Bur- 
gundiai esset in sententiam ordinatum et pronunciatum... Datum 
est in dicto claustro prîoratus Gigniaci die sexta mensis norcm- 
bris, anno Domiui milesimo quatcrcentcsimoduodccimo, et datum 
présent! vcncrabili viro etc.. 
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Gljfn* «?■ aïo- [Anno i4i4, die »3 januarii, curalus Maréchal fecit concordiam 
CBAPiio; cum suis parochianù Gigniaci et Croupeti Je quibusdam juribus 
casualibus sibi proprù's, scilicet): 

.... Dictus curalus pro se et suis soccessoribus in perpetuum, 
ad causam dicte parochialis ecciesias Gigniaci percipere débet a 
quolibet in dicta parochia laborante, ia quolibet anuo duas posas 
viJelicet unam te m pore seminationis fruroenti. 

Pro sua tueuse unam pugneriam combla fruroenti; item te m porc 
messiuni a quolibet foco duas gerbas fruruenti, unam ralione pri- 
mitif- et unam ratione clericalurx. 

Ilcm quauJo contigerit decedere ab huinanis in dicta parochia 
ali |uam persouam astatis sufficieutis et recipientis sacrum sacra- 
meutum eucharistie , pareutes dicl* defunctas teuebuntur darc 
eleemosiuain dicto curato duplum pretii coucessi in eleemosiuam 
alteiicouvocatorum juxta dcvotioucm ip>oruin. 

Item curatus débet baberc ex qualibet persona xtalis pnedicta» 
mcJietatcm bladiquod dicta pcrsona decedeus seu parentes volue- 
rinl dare pro sua sepullura, et alla medietas perliuel domino Sa- 
cristas ad causant juris patronatus. 

Item pro quolibet infante deccdcntein dicta parochia debentur 
dicto curato quatuor denarii Stephanienses pro sua sepultura. 

Item etc.. [De juribus baptismi, matiimonii, liileiaium dimùso- 
liarum et aliis casualibus in tolunt curato propriis ) 

118. 

MU. 

RxCbt'tfl Noveriut univcrsi présentes pariler et futuri presens publicum 

^rocaaPuoV inslrurochtum inspecturi, quod contractaretur de translationc 
ecclesie collégiale du Chabanis Lugduneusis diocesis, de ipso 
loco de Chabanis ad locurn Cuiselli ejusdem diocesis, de qua 
unione fienda dicte ecclesie collégiale de ecclcsiis paroebialibus 
Cuiselli et Champagnaci cum juribus et perlinenliis earumdem ; 
que siquidem ecclesie parochiales cum suis juribus et pertinent 
tiis sunt et esse consueverunt, tam de jure quam de consuelu- 
dinc, de pationagio mouasierii seu ptioratus Gigniaci) ordinis 
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Cluniacensis, Lugdunensi* diocesis,nec valere fieri dicta unio 
sine conicnsu prioris et convrntus dicli prioratus Gigniaci Idcir- 
co, ut dicta translatio et unio suum debitum sortiri valerent eftec- 
turo, adinstantiam illustrissimi domini doinini Ludovici Aurantie 
principe et nobiliom et polcntium dominorum, domini Guillcrmi 
de Sedcloco, eximii leguro d octori s, confond atoris dicte ecclesic 
collegiatc et domine Alesie de Cabillone ejus charissime consor- 
tis, doroinorum Montisflorum et dictarum Chabanarum. 

Anno Domini millo quatrincentesimo vigrsimo quarto , die 
nctava mensts oclobris, indictione tertia, pontiricatus sanctissimi 
in Cbristo patris et domini nostri domini Martini divina provi- 
dentia pape quinti anno ipsius octavo, congregati et personaliler 
constitué, coram nobis notario publico et testibur infra scriptis, 
dicti prior et conventus, in dicto loco Gigniaci, in capitulo cjus- 
dem ecclesie, dmnes qui commode volucrunt et potucrunt inté- 
resse, ad sonuro campanc, ut moris est, capitulantes et capitulum. 
facientes, deliberationc matura et de consilio nounullorum pro- 
borum virorum consiliariorum dicte cccleïie Gigniaci. In quo 
capitulo intererunt videliect : Rcverendus in Cbristo pater fia ter 
llumbcrtus Cluxiardi prior dicti prioratus, Joannes (iuigat prior 
claustralis dicti prioratus, Guido de Befiannot camerarius, Stc- 
phanais de Veriarco sacrista, Guido de Bel loforti celerarios, Ste- 
phanmis Gaiardi decanus, Audo de Leza cantor, Beltrandus de 
Monteditxclo operariu», Stephanus Bassureco, F.mmo de Choio» 
voio, Joannes de Afagno Çhampa, Joannes. de Dortinco, Gnillel- 
mus Guiddadi % Math-vus Anglici^ Anlonius de Bosco, Petrus Je 
Vailles, Slepbanus de Melliaco^ Claudius Baissety Joannes àt .Du- 
Tetnl, Petrus larodt. 

Qui omnes ad instantiam et requiestam dictorum dominorum, 
consideratis consMeramlis, et aUcnli* melioritionibus et aug- 
mentationibus tam in [nribus quam in honoribus que verisimiliter 
conlingere possunt et debent in futifrum in dictorum translatione 
et unione, eisdem translation! et unionî unanimiter, univoce, et 
nemine discrepante, sub modis, casibus et conditionibus sequen- 
tibus consentierunt. 

Videlicet quod, factisdictis unione et translatione, quod quo- 
tiescumque contigdrit in futurum dictas ecclesias parochiales 
t'acarè, qualilercumque et quoquam modo prefatos domious prior 
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qui nunc vcl qui pro tempore fucrit, habcbit et retinebit jura 
patronal us dictarum ecclesiarum parocliialium cum potcstate eli- 
gendi et presenlaudi in dictis parochialibus ecclesiis unum cano- 
nirum de collegio %el extra collegium dicte eçclesie transfercnde 
idoncum et suûicientcm qui, tanquam vicarius perpetuus, dicta- 
rum ecclesiarum paroebialium habebit curam et regimen anima- 
mm, et sacraraentorum administratiouem; et hoc pro prima vice 
quas dictas ecclesias parochiales vacare contigerit in futurom et 
consequente'r totits quotiescumque vacabunt , et quoeumqoe 
tempore vacation!» sue mortis vicarii perpetui toperdictum domi- 
numpriorcm presentatus suo et de collegio sive non. De fructibus 
provenientibus et emonumentis dicta ru m ecclesiarum habeateon- 
gruam portion cm, unJc possit boneste vivere, jura papalia ar- 
chiepiscopalia et dicti prions sol v ère, hospitalitatem tenere, et 
talia onera incumbentia support are, una cum portione seu pre- 
benda et babitu unius canonici. Item, quia ecclesia Gigniaci 
habet in dicto loco Cuiselli et ejus territorio majorera partem 
reddituum et decimarum suarum, quapropter resetTat quod pre- 
fatus dominus prior cum suo conventu, in futurum , tempore 
guerre vel alio quandocumque sibi placuerit, possit et sibi lici- 
tum sitfaccre residentiam in dicta parocbiali ecclesia Cuiselli et 
in ejusdem ecclesie domibus, et in cadem ecclesia dm'na officia 
ad placitum eclebrare seu facere celebrare. Item, quod in dicta 
unione ûat déclarât io decimis, censibus, ventibus, et aliis quibos- 
cumque emonumentis qua et quas seu que rectore» dictarum 
ecclesiarum paroebialium capient seu capere debent et consueve- 
runt debitis parochialibus ecclesiis cum dicto domino priore et 
conventu Gigniaci. Item, si aliquid inerrporet in dicta ecclesia 
parocbiali in futurum aliquis de dictis bonis acquireret quod illi 
licitum et sibi tanquam privata persona , salvo tamen dicte eccle- 
sie Gigniaci jure doroini et prclatione laudimiorum, senitiorura 
et aliorum omnium predictis rébus acquireridis dicte ecclesie 
Gigniaci debitorum et solvere consuet'orum. Item, quod in com- 
posilionc declaratur congrua portio presbvteri paroebiaiis scu 
vicarii perpetui quam percipict de bonis ecclesie paroebiaiis cum 
ennonicatuet prebenda seu canonicali portione. Item, quod pro- 
inissa oinnia fient per compositioncm quam jurabunt observare 
tant dominus decanus et canonici de collegio communiler etdivi- 
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sim, quant tlictus dominus prior eu m suo convcnlu, ibidemque 
eaistentibus nobili et potentj domino Guillelmo de Scdeloco , 
legum doctorc, doaiiu') Montisfioris qui una secum diserclis viris 
maghtro Jeanne Hatenio (de Lauconnoit) decano dicte ecclesie 
collrgiatc de Chabanis, Villclmo de Mclliaco chanonico ejuadera 
ecclesie viro, et attento conscusu dicli d »mini prioris et rjus con- 
venir, dictam translationem et unionem et alia de quibus supe- 
rius menliorïatur , videliect dominus MontUflorum tam Domine 
suo quam eliam nomine dileelissime ejus consorlis nobilis et 
egregle domine domine Alcsic de Cbabillione, et dicli decanuset 
conventus nominibus suis, predictis omnibus pro utilitate > diète 
ecclesie consentierunt et présenter consentiuut 4 sub modis, con- 
ditionibus, convcnlionibus faclis et casibus superias descriptis; 
promiseruntquc dicte partes el earum quelibet ipsaa tanget ex suis 
certis scientiis per sua juramenta adsaucta Dei evangelia prestita, 
manibus ad pectora positis, videliect dictus dominus prior sua 
propria auctoritatc, et alii de conventus auctoiitate, jussu et li- 
cencia dicti prioris, et dictus dominus Montisflorum suo prestito 
juramento in "manibus noslrorum notariorun publicorum infra 
scriplorum, et dicti decanus et chanonici manibus suis ad pec- 
tora positis,nobis notariis infra script is stipulantibus more publi- 
carum personarum ad utiliutem quorum interest et intéresse 
poterlt, in futurum omnia predicta et forum singula facere, tenere 
firmiter et inviolabilitcr perpeluo observare, et non contra venirc, 
facere, dicere, vcl se aliquando opponere, facto, dicto, vel verbo, 
palam, vel occulte, in judicio vel catia, per se vel per alium, 
nec alicui contra venire volenti in alîquoconsenlire, sed ca adim- 
plere posse tetiere , in quantum cis constat. Acta fuerunt hec 
presentibus dominis Jobanne Cbatardi curato Marbosii, Jacobo 
Villardi de Gigniaco prcsbvtcro , Fiomundo de Loco voio de 
Sancto Amore, Guillelmo Arbi de Monteregali, Guillelmo de 
Balino darao, Stcphanus. Cbatardi de Montrichardo dicto fido 
burgii sancti Andrée, et Claudio Barignet de Orgcleto notariU 
testibus ad P remis s a vocatia. 

( Charta a clar. domin. Guicbard communicata. ) 
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T)u Bocchrt. Ceux qui doirent se trourer aux obsèques de feu noble roé- 
Ilisi.de tol.gny. moire Monseigneur de Çoloigné et d'Andclot que Dieu abaoille. 

Premièrement les ecclésiastiques. 

Monsieur l'abbé de Tournus ( Hugues de Fetigny ). 

de Beaune ( Lis. Baume, Henri de Salins. ) 

. de Balerne ( Pierre Maréchal )• 

— — — — . du- Mïrcur { Regnauld de Sampans ): 

le prieur de Gigney ( Humberl de Chatard ). • • 

— . — de Seligney. 
— — , deBonlieu. 

de Montmerle ( Près S. Julien S. H.) 

. «r* — — de Çoloigné ( Hector de la Poyp 'e. ) 

— — l'archidiacre de Lyon. 

. de Chalon. 

Item quatre cents cbappellains. 
• 

Les séculiers. 

■ 

Monseigneur le prince ( Louis de Chalon, prince tT Orange. ) 

— d*Acguel. 

Item, Monsieur de St.-Georgc ( Probablement Guillaume de Vienne). 
Monsieur de Buxi. 

deFonvens (Jean de Vergy, gouvem. du C. de Bourg). 

: le comte de Fribourg. ( Gouverneur du D. de Bourg. ) 

. d'Autreis ( Charles de Vergy, sénéchal ).' 

m m 

de Ruffey ( Jacques de Fienne). . 

de la Cueille. ( Probablement Guillaume de Luynaix.) 

dé Sainl-Amoiir ( Jean de Saint- Amour). 

de Varembon. 

- — de Fenix. 
de Corcent. 

S'ensuit ce qui est nécessaire pour les obsèques dudit seigneur : 
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Froment pour pain dont tera faite la farine XXIV quartes (ou 

mesures de Saint- Amour ). 
Item, areyne pour les chevaux XX quartes. 

Tin blanc et vermoix ( rouge ) six queues. 

Vin -aigre hou un barrai. 
Verjus deux barraulx. 

Moutarde de Valois, douze peintes seront achetées à Génère. 



Quatre boeufs. 

Six douzaines de moutons. 

Huictpore de Roz ( probablement codions de lasï ). 
Item , pouUaigles six cents chicfs ( volailles ).- 

Oysions gras j si on les peut fincr, quatre douzaines. 

— — . Veneson , ce que l*on pourra finer , tant eugniz , perdrix , 

sanglier, comme autres. 
Fromages pour faire farces , tartres, comme autres choses 

nécessaires, quatre douzaines. 
Eufs, quatre cens. 

Kspices. 

Gegimbre blanc dix livres. 



Grainnc, une lirre ( probablement çraine de paradis ). 
Cloz, demy lirre ( gérofle ). 
Noix muscades demy 
Poîrre long une livre. 
Canellc trois lirres. 



Amandres, ringt-cinq lirres. 
Dregée paille, deux lirres. 
Etemines, six aulnes. 

Veiselle pour cusina et autres cbo »!«•*. 

Premièrement chaudières grandes VIII. 



43 
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Item grandes paëlles X. 
paèiles fritieres VI. 

Veiselle d'estaings tant plats comme escuelles ce qne l'on 

en pourra finer , et semble es tri expédiant de supplier à Monsei- 
gneur le prince de en prester de celles qu'il a alentour en ses 
places. 

Item que l'on pourra finer de grands coquasses et pots pour les 
seigneurs. 

Item un millier de vaisselles de bois, plats et escuelles, et sera 
bon de parler à Loys Morrebz pour avoir celles qu'il avait fait 
faire pour les obsèques de son pere. 

Item Poiches de bois grandes et petites deux douseines. 

Item grands haistes de fert ( broches à rôtir ) ce que l'on en 
pourra finer, et le surplus l'on fera de bois. 

Item Mortiers demy douseinc. 

Item vingt aulnes de toilles pour couvrir les buffez, les viandes, 
et pour nettoyer les cusiniers. 

Ittm un milliers de veries, et porra l'on marchander à un vair- 
rier qui les fournisses , et que l'on saiche combien il aurra pour 
ceux qui seroient rompus, et que les entiers qu'il les repraigne. 

Item Greaulx ( seaux ) neufs une douseine. 

Item Bruches de terre deux dousaines. 

Item Barraulx pour tenir vin demi dousaine. 

Item Vans pour tenir et entreposer les viandet, tant pour servir 
que pour relever, deux dousaines. 

Item tout ce que sera nécessaire de Nappes et de Tourgeures 
pour fournir les tables. 

Item pour l'Ypocras selon que l'on en voudra faire selon l'advis 
de l'Apoticaire de Lons-le-Saulnier lequel conviendra mander 
tant pour ouvrer la cire du luminaire, comme pour faire les pou- 
dres des espicces que l'on employera. 

Item conviendra apprester foison de bois sec et une ebarrietée 
de charbon pour la cusine. 

Item conviendra tout ce que dessus est dit, fournir comme 
dessus, ferc "venir Hugonin Othenein esctryer, Maistre d'Oustel 
de Monseigneur le Prince, Pierre Dangisel et Guillaume Domo 
demourans a Lons-lc-Saulnicr cusinier de mon dit seigneur le 
Prince, quinxe jours avant le jour assigné pour faire ledit obseque, 
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au lieu du Mireur, pour ordonner les lieux ncccsscres et conve- 
nables i etc.. 







120. 



U37. 



Nos fratcr Uumbertu» Chalardi bumilis puor prioratus con- „.E*Chariii 
ventualis Gimaci , CJuniacensis ordmis , Lagduncnsis diœccsi^ ummo.) 
et nos frater G ir ardus Nicolet bumilis prior claustralis, major 
santorque pars conventus dicti prioratus Giniaci, una ad sonum 
campanae more solilo in capitulo nostro congregati et nostris diclis 
prioribus mandata, licentia, authoritate et voluntate, aalvo taracn 
jure nostro et dicti noslri prioratus, ad nostrorum dictorura 
prioris claustralis et conventus concensu assensu et concilio, co- 
ram nobis et domino Joanne Moura Perosse presbytère- et nolario 
autoritate adiropcrali publico testibus que praescripti» proto ea 
quse sequuntur personaliter constitutus renerabilis carissimus 
frater et socius nostcr dominus Jacobus de JRupe celerarius dicti 
nostri prioratus Gîniacensis, scilicet prudent, spontaneus, de . 
jure suo et dicli sui celerariae offîcîi satis supcrquc admonilus, 
et pro utilitale et commodo ejusdcm dicli sui oflicii, pro se cl suis 
successoribus in perpetuum quibuscumque, abergat et sub tilulo 
pur», perfectxque per irrerocabilis pcrpctuasquc ipsius aberga- 
tionis de novo tradit, ccdit, quittât et remitlit Janncto Cailion 9 
Pelro Ludovico Caillou ejusdem functi libris naturalibus, presenti- 
bus, abergantibus, stipulantibus, solemniterrecipicntibus nomtne 
yirietad opus super suorum heredum natutalium et legilimorum, 
uniuset pluriuin de suiset cujuslibet ipsorum propriis corporibuset 
legitimo matrimonio procreatorum etdiolorum heredum, vel p ae* 
dictorum beredum naturalium, legilimorum et de suis propriis cor- 
poribus et legilimo matrimonio procreatorum quorumeumque 
in perpetuum cl super hoc cum dicto cclcrario specialiter trac- 
tantibus, videlicet totum mansum dicti celerarii de f'ilaiio prope 
Giniacum et ad ipsum ceierarium nominis dicti sui oflicii perti- 
nens et spectans in Grangia dicti loci de Vilario, sire sit in do- 
mibus, chasalibus, curlalibus neenon viridariis, arboribus, terris, 
planis et non planis, pratis, pascuis, agris, aquarum decursibus, 
nemoribus et aliis rébus et possessionibus dicti sui raansi et tene- 
menti quibuscumque et ubieumque situ .ni» ultra montem Tulgo 
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appellatum de Cestey- a parte orientait una cam ipsarum reram 
praeabergatarum fundis, ingressibus, egressibus, juribus, pertinen- 
tiia et appeaditiis suis universis et singulis; videlicct partem 
ipsius functî et partem Joinnis Praud de Ginico dicto cèlerai io 
remissam et quittatam per ipsum Joannem Praud, ipse dictus 
celerarius abergat, de licencia et consensu, canone, servit io et 
onere quinque florinorum auri boni Florentine boniqoe ponderis 
et duorum cartaliura bladi per médium frumenti et aven*, ad 
mensuram Gîgnaci , trium corvatarum et unius gallinae soWen- 
dorum per dictos abergatores et suos praedictos successores et 
heredes deinceps et in perpetuum dicto celerario, et suis in dicto 
cclerariae officio successoribus quibuscumque, et perpetuo anno 
quolibet, et ad terminos infra scriptos, videliect dictos quinque 
fiorinos auri Florentiae dicti in die festi sancti Bjrtholomzi apos- 
toli, et dicta duo cartalia bladi per medium frumenti et avenue 
die ipso festi beati Micbaelis Archangcli, dictasque très corvaUs 
videlicet unam ad faicem sire ad tundcoda prata, aliam ad fae- 
nanduin et aliam ad ducendum lignum et dictam gallinam die 
carnis privii adrentus Doraioi ; et quoquidam manso et tenemeolo 
superius abergato, tum fundis , ingressibus, egressibus, juribus, 
pertinentes, appenditiis suis universis ac singulis, dictus celera- 
rius pro se et suis prssdictis successoribus quibusque perpetuis, 
de licentia et consensu praedietorum, dictos Jannetum CaiUon, 
Petrum et Ludovicum liberos ejus et super presenti et recîpienli 
in perpetuum quo ad dominum et reram proprietatem investit 
per traditionem cujusdam instrument! in quadam pelle pergaraeni 
descripti quod eisdem tradit manualiter in signum devestitura» et 
investiturae hujusmodi et in pocessionem corporalem vel quasi et 

perpétuant deposuit, etc Réserva ta videlicet quod si contigerit 

Tes dictas et pocessiones praeabergantes aut suos heredes praedic- 
tos ponendo multas in eisdem et in eo casu adveniente partagio 
pocessionum dictarum abergatarum illorum praedietorum et suit 
heredibus naturalibus legitimis et de suo proprio corpore a rna- 
trimonio legitimo procreatis descendant, et ad ipsum dictum cele- 
rarium et ejusdem successores in dicto celerariae officio eveni et 
evenire debebil pleno jure cl sine contradictione ullacuraque pos* 
sidebit, promittens dictus celerarius et per juramentum suum per 
te et suos predictos ad eorum licentia, more religiosorum manu 
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ad pectas apposita, et sub voto religionis su e , ac obligatioite 
omnium et singulorum bonorum suorum tam ccclesiasticorum 
quam mundanorum, mobilium et immobilium, presentium et futu- 

rorum quorumeumque praedictam abergationem tic firrnam 

habere perpetuoque tenere et inviolabilera obscrvare.dietasque rcs 
et pocessiones pr.eabergatas dictis abergariis et sub predictis de- 
fendere, manu tenere et garentire ab omnibus et contra omnes etc. 

tic Insuper idem celerarius pro se ac suis praedictis celerariii 

nos dictos scilicet priorem claustralem et conventum Gigniaci 
quatenus promissa omnia etsingula laudare, approbare, ratificare 
ac eîsdem consentire volumus et praesentes litteras sigillo nostro 
sigillare ad perpetuam rel memoriara habendam, et praemissis 
quas omnia et singula supra et infra scripta , nos dicti pro jure 
nostro et dicta nostra ecclesia ac dicti nostri prioratus et conven- 
tus, pro nobis et nostris successoribus quibuscumque, laudamus 
approbaraus et ratificamus et eisdem consentimus, ad requisitio- 
nem dicti celerarii litteris praesentibus sigilla nostra duximus ap- 
ponenda. 

Àctum in dicto capitula nostro Gigniaci et dalum die quarta 
m en sis februarii anno Domini millesimo quadringentesimo trige- 
slmo septimo, praesentibus religioso nobili viro fratre Guillermo 
de sancto Hjeronymo camerario Nantuact , Guillermo de Bosco 
domiccllo, Stephano de Belloloco, Buscaado Villana, testibus ad 
prsemissa yocatis et spccialiter rogatts. 

121. 

Eugenius episcopui servus servorum Dei dilecto fi! io magistro 
Berardo de Narvia capellano nostro et causarum palacii aposto- 
lici auditori, Salutem et apostolicara benedictionem. 

Dum ad personam dilecti filii nostri Johanni* tituli Sancte 
Praxedis presbyteri CardinaUs principalis dirigimus consideratio* 
nem intuitum, et attente conspicimus qnod ipse Roraanam eccle- 
siam, cujus honorabile membrum ex is lit, suorum honorât plenius 
inagnttudine meritorum, dignum quominus, potius debitum re- 
putamus ut eam sibi reperiat inexhibitionem gratiarum muniGcam 
et in suis oppoitunitatibus liberalem. Nupcr siquidem per eundem 
cardinalcm nobis exposito quod, orta dudum iutei eum tt dilecto» 
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filios Petrum Morelli et Suphanum Chaustin qui se pront 

prioratnm Gi£/ttac<Cluniaccnsis ordinis Lugdunensisdiocesis,quem 
dudum per obituin quondam Uumbtrii Chatardi predicti prioratas 
priori*. defuncti vacantem, prefa tus Cardinalis vigore quarumdam 
al ia ru m oostrarum litterarom, prout ex earum forma poterat, se 
infra tempuslegitimum acceptasse et de illo sibi provisum fuisse, 
prefatos que Petrum qui ad posscssionem dicti prioratus se in- 
trusit, et Stepbanum acceptationem et provbionem bujusmodi se 
opposuisse eL'opponere, ac fecisse et facere quominus acceptatio et 
provisio bujus modi debîtum sorciantur effectuas. Petrus vero et 
Slcpbanus, corum vidclicet quilibet, dictum prioratum ad se de 
jure spectare asserebant, prout etiam adbuc asseruot materia 
questionis. Nos tune causam bujusmodi non obstantem quod de 
sui natura ad eandem curiam légitime devoluta et apud eam trac- 
tanda et finienda non esset, dilecto filio Baptiste Electo Tbealino 
tune locum unius ex audiloribus causarum palacii apostolici de 
mandai ) nostro tenenti, primo et consequenter cum ipse Eleclus 
ab eadem curia se absentasse!, tibi audiendam coromisiraus et sine 
debito terminandam, tuque in ea ad nonnullos actus , citra tamen 
conclusionem, inter easdem partes diceris processisse. Cumautem 
nos bodic, lite ipsa sic coram te indecisa penJcntc, de persona 
cjusdem Pétri monasterio Sancti Eugendi Jurensts ordiois et 
diocesis predictorum tune vacante providimus, ipsumque 
in abbatem prefecerimus, et propterea omne jus, si quod ipsi Petro 
in eodem prioratu scu ad eum quomodo libet competiit aut corn- 
petere potuit, per assecutionem pacificam regimus bonorum dicti 
monasterii vel roajoris partis eorumdem per ipsum Petrum provi- 
sion cm et presenUtionero hu jus modi auctoritate faciendam raca- 
tione speretur. Nos statu cause bujus modi presentibus pro ex- 
presso babente ac eidem cardinali, ne novus sibi in causa bujus- 
modi adversarius surrogetur proyidere specialem que gratUm 
facere volentcs, motu proprio, non ad ipsius cardinalis vel alterius 
pro eo nobis super boc oblate petitionis instantiam, sed de nostra 
mera liberalitate, diacrelioni tue perapostolica scripta mandamus, 
quatenus prefactum jus dum illud per assecutionem bujusmodi 
aut alias quovis modo , prêter quam per ipsius Pétri obitum, 
vacarc contigerit , conferendum eidem cardinali cum omnibus 
juribus et pertinentiis suis donationi tue auctoritate nostra re- 
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, tl istriclius inhibendo venerabili fratri nostro Archiepis- 
oopo Lugdunensi, ac illi yel Mis ad quem vel ad quos ipsius 
prioratus collât io , provîsio, presentatio, eleclio, seu quevis alia 
disposilio communiter Tel divisim pertinet, ne de iilo contra rc- 
scrvalionera hojusraodi disponere quoqao modo présumant; Et 
nie h i J om in us eu nd cm cardinalem ad prefatum jus dum vacaveril, 
ut prefertnr, neenon ad Util et cause prosecutionem et defensio- 
netn in eo statu in quo ipse Petrus tune eratet in quo si assecucio 
i non foret posset et deberet admitti , ac etiam ad 

n qua ipse Petrnt erat, ut profertur, eadem au< 

riutc admittas et admitti facias, ut est moris; ac insupe 
prioratum qui si conventualb ac curatus et electivus est, et a mo- 



g ' ruLelsiumparrarum 



lunem eztimationem , valorem annuum ut 
excedunt, sive adhuc per obttum tune , sire per 
bu jus modi, aut alias quo vis modo, seu ex alterius 
que persona vel liberam resignationem alicujus de illo in dicta 
curia vel eatra eam etiam coram notario publico etl 




tempore vacaverit quod ejus collatio juxta 
conciliiad sedem apostolicam légitime devoluta, ipseque prioratus 
disposition! apostolice specialiter 

inter aliquos alîos in dicta curia yel eatra eam lis cujus 
presentibus haberi volumus pro eapresso pendeat indecfa 
modo tempore dant présent ium non ait in eo aliquid specialiter fus 
quesitum cum omnibus juiibus et pertinentiis suis eidem Cardinal! 
eadem auctoritate conféras et assignes, inducens per te vel 
seu alioseundem Cardinalem. vel Drocuratoremsuum ciusi 
in corporalcm possessioncm prioratus juriumque et pertinentia- 
rum predictorum, et defendens inductum a moto exinde quolibet 
detentore, ac faciens eundem cardinalem vel dictum procurato- 
rem pro eo ad prioratum hujusmodi ut est moris admitti sibique 
de illius fructibus redditihus 
universis intègre respooderi , conlradictorcs 
appclUtionc postposiU compcsccodo, nonobstant quod dictus 
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car «Usa lis f I uniacensis aut altcrias rcgularis ordiais prof essor non 
existit , ac pie mesaorie Boaifaeii pape octavi prcdecessoris nostri 
et aliis corstitutiuaibus apostolicis, née nos monasterii prioratus 
et ordinis predictorum f u t — leu to , confirmatione apostolica Tel 
quacumque firmitate alia roboratas statu tas, et coMuetudinibos 
contrariis quibuscumque, seu si aliquis super provisioeibus stbi 
faciendis de priera tibus spéciales, Tel aliis bene6eiis ecclesiasticts 
in il lis par tibus générales dicte Sedis Tel legatorum ej us litte 
impetrarint, etiamsi per eas ad iabibittonem réservât ionem et 
cret u m Tel alias quomodo 1 ibet sit processum, quibos 
prefatum cardinaiem in ascecutionem dicti prioratus roi u m us 
anteferri, sed nullum per hoc eis quoad assecutione m prioratuum 
aut beneficioram aliorum prejudicium grarari, etc. ele .» 

Datum Florencio anuo incarnationis dominical millésime q»a- 
dringentesîmo quadi 



1144 

T>» Boircntr. En non de 
uoligoy. 



Tenir; Que comme feu 




et 

et 

pour sa rate de payer, seppourter et ap- 
, telen la 
ci cmponcroii ac sw Dicns 
la forme de sondit testament. Ainsi est 
Guillaume et Estîenne vuillans 
et mettre à cler la charge à laquelle ung 
d'eulx seroit et derroit estres tenus etc.. ont cogaeu et 
et arrestd entre eulx, que ete... Ainsi est que lesdits Sei- 
gneurs ont quitté et remis l'ung à l'autre toute mieux Tallance 

oq le sien que pourroit estre en quelque raa- 
partaiges, parmt ce que mondit Seigneur 
de CoHoignié et d'Andelost a quitté, cédé, transporté et remis i 
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tion que lui pouvoit ou ponrroit oompéter et appartenir en la rente 
de XX paretus bleds moitié froment et avenc qui est dehue 
sur le grenier de Gignié a rachapt d'icelle, en lui cédant et trans- 
portant toutes actions pour le pouvoir reachepter et avoir per- 
pétuellement en son nom propre, parmy payant la somme qui est 
doue* pour ledit reachapt, etc... Fait et passé ou chastel de Col- 
loignic le sixième jour d'octobre M. CCGC. XLIV. en présence de 
Nobles hommes Jehan du Bois Seigneur de Preissié, Guillaume 



123. 

1457. 

Eo nom de la Saincte Trinité, du Pere et du Fils et do Saint- Dr» Roucukt, 
Espertt, amen. Je Guillaome seigneur de Colleigna et d'Àndelot Hl * 1 d< *- 0,l *°ï' 
savoir fais a tous qui ces présentes lettres verront et orront 1 , que 
je «le... pour mon testament nuneupatif, ordonnance et dernière 
volonté , fais , dispose et ordonne mes exécuteurs, c'est assavoir 
efe~. vénérable et religieuse personne frère Bernard de la Muy* 

sance Prieur de etc.. Fait et donné au bourg dudit Andelot 

et en la maison de Maistre Jean Viens, le mercredy jour de 

IV jour d'aoust l'an M. CCCC. LVH. Pre- 



123 bis. 

i 1481. 
Univers» présentes listeras inspecturis Fratcr phi libertas de La- Ex Cbsriis 
*re in deoretls liceneiatus humilia prior major Cluniacensis J UTen *Jbus. 
vicariusqne gencralis natus in spiritualibus et temporalibu» reve- 
rendtsaimi in ehristo patois et domini domfni Johannis de Bour- 
bonio Dei grotia perpetui admlnistratoris monasterii et abbstie 
Cluniacensis Salutem in domino. 

Notum facimus quod enta dudum per sanctissimum dominum 
nostrum Sixlum papam quartum perperuo annexus unitus et In- 
corporai us fnerit prioratus béate marie de Castro supra Salinas 
ordiui» nostrl Cluniacensis mense capitulari ecclesie collegiate 
Saocti Biauricti salinensis Bisunlioensis dioeesis. Ob quam unio- 
nem plures lit os et cootroveraic non modice inter venerabiles re- 
Jigiosos viros fratres de conventn prioratns coûventualis Gigniaci 
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dicti noslri ordinis a quo dictus prioralus béate Marie in 
dcpendet et canonicos pr édicté ecclesie collégiale tancti 
ricii eaorte et introducte sunt majoresque eiinde oriri sperent«r. 
C unique postmodum medio et via peritorum cl proborom virorum 
dicte partes de hujusmodi controversiis et litibns devenirent ad 
concordiam tractaturn et coraposicionem amicabilem talem. viJc- 
Hcet quod prefati religiosi et fratres de cor. vent u Gigniaci tene- 
buntur procurare et cum Hbero effectu i m pet rare et obtinere a 
aanctissiroo domino nostro papa seu sa ne ta aede apostolica infra 
diem résurrection i s domini proxime future unionem et 
ncm membri de ChUseyo ad dictum prioratura béate Marie 
tantb cum singulis redditibus proventibus decimit et< 
tis ejusdem quibuscumque. Nec non unionem 
perpetuam incorpora tionem ecclesiarum parochialium de 
prope Mlerobert Vadant et Marnai cum omnibus juribus 
tus una cum singulis juribus redditibus proventibus decimis et per- 
tinenliis earuuidemad mensam communem prefali capituli sancti 
Mauricii salinensis. adeo et taliter quod predicti domini de capi- 
tulo sancti Mauricii seu eorum successores possint et valeant ple- 
narie intègre pacifiée et quiete uti et gaudere dicto membro de 
Chisseyo ccterisq«e juribus supra 
parochialium provisiones bullasapostolicas 
data super hoc necessaria qu>> ad 

dicte unionis. Et insuper promiser mit dare et realiter soli 
dieti religiosi de conveutu Gigniaci prefatis de capitulo 






in crastino dicti fesli 
dictos de capitulo ab 
hujusmodi negocii ut dicta unio 

quod 

religiosi de Gigniaco poterunt habere et 
brum de Chisseyo cum singulis redditibus ejusdem 
vendo intègre predtetis canonicia et capitulo aancti Mauricii seu 
corum successoribus infra viginti annos proaime venturia sum- 

mam mille et duccntnm francorum monete predietc Non ob 

si quid consliterit fieri de predicto mcinbro de Chisseyo. Dictique 
< anonici Icncbuntur renunciare et cederc predicte unioni dicti 
prioralus de Castro ad opus et in favorem dicti conventns -de 



Digitized by Google 



JUSTIFICATIVES.— 123 bi * 715 

Gigniaco ut ei conventui per translacionem j ut alias canonice de 
dicto prioratu provideatur. Dicti ctiam canonicî sancti Mauricii 
promiscrunt constituere suos legitimos procuratores ad ceden- 
dum et renunciandum ejus juri lili et cause pretensioni rate et 
ad causam unionis dicti prioratus de Castro expedireque et tra- 
dere dictis religiosis de Gigniaco omnes et singulas bullas provi- 
sion es et mandata quas et que pênes se habent facientesad dicta m 
unionem prout hec et plura alia in instrumente publico super 
hoc confecto et recepto per Dcborgeto notarium pubiieum ac si- 
gillis dictarum ecclcsiarum de Gigniaco et de sancto Mauricio ac 
sigillo tabellionatus comitatus Burgundie sigillato sub data XXI 
diei presentis mensis augusti anno a nativiUte domini millcsimo 
IIIJ C octuagesimo primo indicione XIIIJ ponliGcatus prefati sanc- 
tissimi domini nostri Siiti pape quarti anno undecimo dicunlur 
latius contineri. Nos requirentes prénommât* partes et presertim 
dicti religiosi et fratres de conventu Gigniaci quatenus hu)us- 
modi tractalum transactioncm et concordiam sic ut punctualiter 
habitas et factas laudare approbare et ratiflicare nostrumque con- 
sensum et assensum prebere dignaremur et vellemus. Nos igitur 
prior major vicarius gencralis prefatus viso ad plénum tenore dicti 
instrument! babitaque deliberatione matura cum consiliariis 
prefati reverendissimi patris in cluniaco residentibus et atten- 
dentes in hac parte comraodum et bonorem dicti nostri ordinis 
cluniacensis requisitionemque bujus modi racioni congruam fore. 
Dictum tractatum transactionem et concordiam omniaque alia et 
singula in instrumento prefato super hoc recepto contenta et de- 
clarata sic et quatenus rite légitime et canonice facta sunt lau- 
damus approbaraus ratifficamus conûrmamus et emologamus 
nostrumque consensum pariter et assensum in quantum opus est 
in eisdem prcbeœus per présentes. Quibus nostrum in tcslimo- 
nium premissorum duximus apponi sigillum. Datum Cluniaci die 
ultima mensis augusti anno domini railleaimo CCCC. mo octuage- 
simo prit 



Per R. P. dominum priorem majorem vicariuro predictum , 
Rosse t ( cumparagrapho). 
Ptndtbat vltm sigHlum. ) 
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§93 ter. 



Ex Charlis In nomine domini amen. Curn vencrabiles et religiosi viri do- 

mini de conreotu Gigniaci ordinis Cluniacensis Logdunensîs 
diocesis pro bono paris super variis litibus et controversiis tune 
mot is inter rosdem dominos de Gigniaco ex una : Et venerabiles 
virus dominos prepositum eapituium et canonitos ecclesie saucti 
mauricii salinarum bisuntinensis diocesis ad causam unîonb et 
perpétue incorporation is prioratus béate marie de Castro supra 
satinas ad mensam capitularem dicte ecclesie sancti mauricii per 
sanctissimum dominum nostrum papam facto amicabiiiter exti- 
Vid. supra. tisset Cornpositura et concordatura partibus ex altéra : prout in 
instrumente accordii desuper coufecto et per Claudium de borgeto 
de orgcleto notarium publicum recepto plenius continetur Ni- 
cliillominus quia prefati domini de gigniaco conventa accordata 
et contenta in eorfem instrumento accordii infra tempus in ipso 
instrumento contenluhï non eorum ut asserebant deffeetu sed 

culpa dictorum doroinorum sancti mauricii evidentissime : 

loco ctlempore. declarabant minime adiroplere potuerunt. Idcirco 
Venerabilcm et circumspéetum vîrom roagistrum 
de orgelcto presbyterum in decretis Iicentiatum 
minorum de gigniaco ut asserebant procuratorem et nuncinm ad 
eosdem dominos sancti mauricii déstinatum et missum ad nomen 
eùTumdem dominorum de gfgniaco petendum et requirendum 
dictes dominos de sancto mauricio ut terminum infra quem con- 
tenu in dicto instrumento accordii ut profertur debuissent esse 
elpedrta jam effluxum iterum et de novo prorogarc et innovarc 
debereat miseront et deslinarunt. Quiquidcm magbter petrus et 
nuncius qdo supra nomine non recedendo a dicto accordio imo ad 
eumdem attendendo omnia et singula in eodem instrumento con- 
cordé contenta et descripta per omnes et singulas suas clausulas 
puncta et capitula approbavit emologavit et ratifficavit Ipse que 
magister petrus cjuo supra nomine promisit et solemniter jurarit 
tactis licteris sacrosanctis ad sancta dei etangelia procurare cum 
libero efleetu impetrare et ohtineré infra diem 
Domini nostri Jcsu Christi proxime futurum uuionem 
cl incorporatioucm membri de Chisseyo et nonnullarum 
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ru m ad mcnsam communcm et capitularem dicte ecclesie sancti 
jnauricii etc. etc.., 

IIidc est quod anno a nativitate domini millesimo quadrîngen- 
tesimo ocluagcsimo secundo indieione quindecima die vero oc- 
tara mensis septembris ponliflicatus domini nostri sanctisssmt 
Six 1 1 pape quarti anno duodecimo in mei notarii publici testium* 
que iufra scriptorum ad koo vocatorum et rogatorum presentia 
pcrsoqaliter constituti in prioratu git/niaci in conventaet loco 
capîlulari ejusdem loci vcnerabiles et religiosi viri domini el 
fratres Claudius de Charnoz prior claustralis joannes de ma g no- 
campo camcrarius antlionius de moniejouvenco cellerarius jo- 
hanncs dagay elemosinarius guillelmus de sancto jeronimo sacrista 
amblardus chatard decanus jacobus barchodi pictanciarius jo- 
hannes gayne cantor franciscus de gorrevod johannes penardi an- 
thonius de la charme leonardus de tholonjone stephanus de beugne 
claudius /aminludovicusde Chastel garricus de Charnoz anthonius 
de collaou johannes de fUlarno et johanncs iXcpoligny religiosi dicti 
prioratus gigniaci capitulantes et ad sonura campane capitulante» 
congregati qui scientes et eorum quilibet in sol ni u m ex eorum spon- 
taneis voluntatibus non cohacti ut dicebant renunciando benef- 
ficio dividendarum actionum omnU et singula in predicto ins- 
trumento ratifllcatioois promissionis et prorogalionis nomine 
eorumdem doroinorum rcligiosorqm per magistrum petrum morclli 
supra dictum eorumdem procuratorcm et nuncium faata dicta 
gesta promissa et prorogata et omnia alia in eodem instrument, 
prius dicto contenta et descripta per omnes et singulas suas 
clausulas puncta et capitula ratifllcarunt emologarunt et ap- 
probarunt ac quilibet eorum ratifficavît emologavit et approbavit 
etc.. per présentes cum promissionç renunciationis submisaionis 
et aliis clausulis opportunis Do et super quibus omuibus et sin- 
gulis premissis dicti domini religiosi gigniaci et quilibet ipsorum 
sibi a me notario publico infrascripto ûeri «tque conûci petie- 
runt et quilibet eorum petiit unum vel plura publicuro seu pu-» 
blica instrumentum et instrumenta acta fiierunt hec in dicto loco 
gigniaci et capitule prioratus ejusdem loci sub anno indieione die 
mense et pontifficatu quibus supra preacntibus ibidem andrea 
filio magistri humberti johanne vernoyx et guidone magnim laicis 
dicti loci gigniaci teslibus lui pienisia T«ca Us et regatis. lu est 
mochet. ( Cum paragrapho. ) 
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Hugues de Chalon seigneur de Chaslel Guyon et de Nozeroy 
savoir faisons à touls que, à cause de nostre chaslel et seigneurie 
d'Orgelet, entre autres choses nous compete et appartient la haute 
justice et monstre d'armes sur les hommes du Secretain du priorty 
de Gignia au lieu de Chamberla elc... {Par cet acte, H. de Ch. 
cède ces efroi/niHumbert de Binans, ècuyer, seigneur de ChamUria % 
en se réservant seulement, en haute-justice, la contribution èe deux 
cas de nouvelle chef alerte et de mariage de fille.) 

Donné en nostre Chastcl de Nozeroy, sous nostre icel et seing 
manuel le g mai i.j8 j. 
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Jehan Guyod de Cousance demeurant a Arinthod, Pierre Darlay 
de Saint-Julien notaires publiques, arbitres arbitrateurs et amia- 
bles compositeurs nommés et esleus parles parties après nommées, 
sçavoir faisons a tous que comme débat procès et différent fussent 
mehus et espérez a mouvoir au temps advenir entre Nobles et re- 
ligieuses personnes les religieulx et convent du prieuré de Gigny 
et les habitants dudit Gigny impétrants en matière possessoire de 
nouvel Icté d'une part} Et les habitants des villages de Louvenne 
et de Croppet le grand et le petit défendeurs d'autre part ; 

Au fait et pour raison de ce que lesdits impétrants disoient et 
maintenoient les bois et communes de Mallaissard à eulx com- 
péteret appartenir, assavoir auxdits habitants de Gigny par droit 
de communes et auxdits religieulx et convent pour y prendre bois 
pour leur chauftaige et desdits bois communes et appartenances 
dudict Malaissard estre Seigneurs et possesseurs, en avoir jouys 
par eulx et leurs prédécesseurs par le temps passé paisiblement 
et sans contredict jusque i ce jour que lesdits habitants de Lou- 
venne et Crouppet s'estoient entremis en iceulx bois de leurs 
authoritez privées les vouillant a eulx appliquer etc. à raison du- 
quel trouble iceulx impétrants avoient obtenus et fait exécuter 
ledit mandement de nouvellcté. 

Lesdits habitants de Louvenne et de Croppet disants au 
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traire que les bois et communes de Malaissart leur compé (oient et 
appartenoient a bon et juste tiltre cTaccense à eulx faite par très 
Révérend Pere en Dieu Mcssire Benoit de Montferrant évesque 
et comte de Lausanne, commendataire perpétuel du prieuré du- 
dict Gigny etc.. au voyant et saichant desdits impétrants non 
contredisants. Lesquels bois et communes leur avoient été dé- 
clarées estres assises en la terre justice et seighorie dudit Gigny 
en lieu dict en Malassard et eslre et s'étendre entre les limites et 
conGns suivants, assavoir devers vent és communes de Louvenne 
qu'ils avoient avant ledit accensissement tirant par le grand che- 
min de Vaulgreney jusques à la Combe- Chas née 9 dois là tirant 
contre souleil couchant jusque és bois de la Pérouseetc... Lesquels 
défendeurs n'a voient aucunement dépassé ni excédé lesdites li- 
mites, et par ainsi lesdits impétrants sans cause convenable 
avoient impétré et fait exécuter ledit mandement de nouvclleté; 
et plusieurs aultres choses disoient etmaintenoient lesdites parties 
d'un côté et d'autre, ebascune d'elles tendant a ses fins. 

Desquels débats procès et différends lesdites parties se sont 
entendus en compromis et amiable signe etc. par lettres reçues par 
Guillaume Prod et Jacques Deloy notaires de la date du treizième 
jour de février de l'an mil quatre cent quatre-vingts et huit, etc.. 

Et finalement ce jourd'huy date des présentes comparants par 
devant nous sur les lieux et place contentieux Nobles et reli- 
gieuses personnes Jehan de Grantchampt Chambarrier, Claude 
de CJuirnoz pitancier Léonard de Tholongeon doyen, Loys de 
La Tour, Jehan de Folvens, Anthoine de La Charme, touts reli- 
gieux dudit Gigny , tant en leurs noms comme des autres reli- 
gieux et pour et en nom dudit convent de Gigny; Bjrtholomey 
Muardj Pernot Pitiot, Guillaume Gay, Jean du Villars prud'hom- 
mes et eschevins dudit Gigny, Pierre Broissiat barbier, Jean Goy 
procureur dudit seigneur de Gigny, Cornille de Vix , Jehan 
Vinchron, Jehan son fils, Huguc Vinchron, Claude Monod, Hum- 
berl Broissiat, Félix Gaillard, Denis de Grantchampt et Philibert 
Tchisset, touts habitants dudit Gigny, en leurs noms et pour et 
an nom des aultres habitants d'une part; 

Et Claude Bugnon de Croupct, Jehan Guichard, Bettrand Guilr 
Ur mot, Humbett Chapponet dit Chappon, Jehan Lonpont de Lou- 
venne, Estienne Ruchet proud'hommes et eschevins desdits lieux 
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de Croppet et Louvenne, Pierre Bernard, Jehan Muard de Lou- 
venne, Oddot Peut, Jehan Janet, Guillaume Humbert, Perreceval 
Chapon, Pierre Prot, touts habitants du dit Louvenne et Crop- 
pet en leurs nom et pour et au nom des autres habitants ; 

Lesquelles parties nous ont instamment requis de veoir et visiter 
les places dudit diflférand, afin de procéder à la pacification de 
leurs dits débats, ce que avons fait, appelles avec nous plusieurs 
gens congnoissant lesdits bois et place dont débat est; Et avons 
veu et visité iceulx bois et commune de Malessard de retour en 
retour bien au longj puis nous sommes retires avec les dessus 
nommés etc.*. 

Mous lesdits arbitres estant d'un mesme accord et consente- 
ment, avons dit, prononcé, sentent ié et arbitrés ; etc.. . en la 
forme et manière que s'ensuit. C'est assavoir que auxdits habi- 
tants de Louvenne et Crouppet le petit et le grant sera et démou- 
lera perpétuellement, selon la forme des lettres d'accense a eulz 
faite par mondit seigneur de Gigny, les bois places fonds et ap- 
partenances dudit lieu de Malessard cy après déclairés : Assavoir 
tout le bois dudit Malessard depuis le sentier dit le sentier Bout- 
dot fioid dois la au carre du bois de la Biouleye lesdits sentier et 
chemin estant de vers le vent en tirant en devers sooleil cou- 
chant au long des bornes et limites des bois et aysinces de la 
Prouse qu'est a entendre tout ce qu'est entre les chemins desdites 
limitations et le chemin dessoube venant au long des bois des 
Eschaudies droit tirant au long de la terre des Jours, et dois là 
venant tout droit au sentier de Malessard qui tire i Manieur, 
entre lesquelles limites adoux pendannes, et dois le dit sentier 
de Malessard tout ce qu'est dudit bois de Malessard de toutes 
paru en devers vent jusques aux limites et bois de Prousa et de 

i * o a î' c f t /i tz ■ 

Et aussi auront et demeurera perpétuellement comme dessus 
auxdits habitants de Louvenne et Croppet le bois appelé Fauvartl 
depuis ledit sentier tirant à Monnetay etc... 

Et le surplus desdits bois déclairés audit mandement et impé- 
tration de nouvellcté sera et demourera perpétuellement a iceulx 
impétrants et habitants dudit Gigny , avec le droit de prendre de 
la terre et araiunc audit lieu dit ès Fours pour leurs usances et 
nécessités, avec lesdits de Louvenne et de Croppet, nonobstant 
ledit bail et accensc fait auxdits défendeurs ete... 
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Et moyennant les choses dessusdites avons condampnés et con- 
daropnons lesdites parties a elles désister et démettre desdits pro- 
ees et différends menus 4 l'occasion desdits bois sans amendes 
•djugées on non adjugées; Et anssi avons condampnés et con- 
danpnons lesdits défendeurs habitants de Louvenne et Crouppet 
à payer psr moitié és mains de nons lesdits arbitres dans dix jours 
prochainement venants la somme de cinquante francs monnoie, 
tant en payement de nos peines labeurs et vacations que aussi 
pour satisfaire aux dépens desdits impétrants lesquels, seront 
Usés par nous et a eulx payés sur ladite somme, comme pour 
touts autres frais et dépens. 

Laquelle nostre sentence arbitraire lesdits Révérends Jehan de 
Grantchampt etc. ( Noms des religieux et habitants de Gigny répé- 
tée comme devant ) ont déclaré après ladite prononciation la avoir 
et tenir pour agréable. 

Et lesdits Claude Bugnon «le... ( Nom» des habitants de Louvenne 
et Çropet répétés comme devant) par le contraire ont dit et desclaré 
qu'ils n'y exécutaient, que par ladite sentence et déclaration 
Ton leur ostoit la pluspart des bois à eulx accensés par ledit sei- 
gneur de Gigny et que en tant que besoin estoit ils protestent 
d'en appeler. 

Donné sur les lieux et place dessus desclarés le jeudy vingt et 
septième jour de mars, l'an mil quatre eens quatre vingts et huit, 
présents nobles hommes Guillaume de Monmorot seigneur de 
Pellangeay (lis. Pelagej ) Jehan de Loupt chastellain de Saint 
Juilliain, Estienne Andron Berrard dudit Saint Julliain, messires 
Jehan Martinet et Jehan Vuyton prestres et plusieurs aultres té- 
moins à ce appelez et requis. Signés Guiod et Darlay. 

126. 

1517. 

Antoine de Vergey par la grâce de Dieu, archevêque de Besan- * n ,' hi .7j 
çon, commendataire et administrateur perpétuel de Gignjr, sçavoir 
faisons : Comme procès et controverse soit mebue et espérée a 
mouvoir plus grand entre nous et les manants et habitants dudit 
Gigny que nous disions et prétendions être gens mainmortables 
et de serve condition à cause de notre dit prieuré et leur devoir 
succéder touttes et quantes fois qu'ils Yont de vie 1 trépas sans 

46 
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hoirs de leurs corps procréés en loyal mariage et sans laisser 
aucuns étant communs en biens avec eux que leur put et du! 
succéder selon et en suivant la coutume générale du Comté de 
Bourgogne riere lequel est assis ledit Gigoy, et que n'aguercs 
pour ce que Messire Claude Barbier à son vivant prêtre et natif 
originellement dudit Gigny étoit allé de vie a trépas saisi et pos- 
sesseur de plusieurs meubles, immeubles et dettes, sans avoir 
délaissé personne que par ladite coutume lui doige succéder autre 
que Nous comme seigneur de la mainmorte, quoi nonobstant une 
nommée Talbarde veuve de feu Jean Enjourrand s'étoit entre- 
mise esdits biens, à raison duquel trouble nous aurions impélré 
contre clic un mandement de nouvel letë par lequel avons 
compris la généralité de touts lesdits habitants que nous affir- 
mons cire nos gens de mainmorte quelque lieu qu'ils dussent 
demeurer* Lequel mandement avait été depuis exécuté et à l'exé- 
cution d'icelui s'étoient opposés les prud'hommes et eschevms 
dudit Gigny, tant en leur nom que pour et ès noms de touts les 
autres habitants dudit lieu pour déduire leurs droits et intérêts, 
et pendoit la cause indécise au bailliage d'Aval et siège de Mont- 
mourot. 

Disant lesdits echevins au nom que dessus , que le Heu dudit 
Gigny fut ja pour ce donné au prieur dudit Gigny, pour la dota- 
tion et fondation dudit prieuré en toute justice haute moyenne et 
basse , mere mixte impere , avec le pouvoir d'y entretenir un 
Marché chacune semaine et trois Foires chacun an et de parfaire 
les Murailles du bourg dudit lieu, au temps de laquelle dotation 
fondation les y manans et habitans étoient tenus et réputés gens 
francs et de franche condition, et icelle liberté et franchise ont 
toujours entretenus par cy devant et vécu franchement comme 
font et ont accoutumé de faire les autres bourgeois et gens francs 
dudit comté, sans qu'ils ayent jamais reconnu en général ou par- 
ticulier aucune servitude mainmortable i laquelle ils ne pour- 
raient être astraints, et leur pourroit être tollue leurdite liberté 
par certaine particulière jouissance que nos prédécesseurs prieurs 
dudit Gigny pretendoient avoir sur aucuns desdits habitants les- 
quels par taciturnité, pauvreté, crainte, révérence ou autrement 
l'auroient permis, et n'auroit ladite jouissance été sur les origi- 
nellement natifs dudit bourg et fauxbourg dudit Gigny, ainsi 
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audit cas seulement sur aucuns étant de la terre justice et sei- 
gneurie d'illcc qu'étoient tenus faire leur dcmourance auxdits 
bourg et fauabourg , pourquoy comme ils disoient tels actes 
n'éloicnt suffisants pour nous acquérir servitude mainmortablc 
sur eux ni leurs biens et doivent être tenus et réputés gens francs 
libres et de franche condition et tel par droit écrit naturel étoient 
procréés, tellement que par acte, confession, reconnoissance ils 
ne se pouvoient asservir ni astraindre à aucune servitude ou 
macule mainmortablc, et néanmoins à raison de ce qu'ils étoient 
diffamés par ladite exécution dudit mandement de nouvelleté et 
autrement, plusieurs fesoient difficulté de prendre alliance avec 
eux par mariage et ne vouloient habiter audit Gigny, mais que 
plus est la pluspart des y manants étoient en délibération et propos 
de habandonner ladite terre, que pourroit être la totale désertion 
dudit bourg et au détriment de notre église et prieuré; et à ce 
moyen pardonnons les anciennes charges qu'il nous sont dehues, 
à cause des meix maisons et héritages y assis, et par les roanans 
et babitans, et plus nous seroit préjudiciable si autrement n'étoit 
prouvu à ce que dessus et déclaration par nous faite et fin mise 
esdits différends et procès. 

Pour éviter lesquels considérant et entendant que selon dispo- 
sition de droit écrit toutes personnes naissent franches et que 
servitude a été introduite par droit de gens j aussi par les Recon- 
noissances d'ancienneté faites par nos sujets dudit Gigny ma- 
mans et habitans esdits bourg et faubourg n'appert qu'ils soyent 
affectés d'aucune servitude de condition mainmortablc et qu'ils 
ayent confessé être sujets aux prieurs dudit Gigny de sujétion 
de mainmorte, heu sur ce préalablement l'avis des prieur claustrier 
et autres religieux de notre dit prieuré, pour ce capitulairement 
assemblés en la manière accoutumée, et par diligente inquisition 
que sur ce avons fait faire envers eux expressément, vision des 
titres de notre dit prieuré, et information de vive voix tant par 
noble homme et sage Helion de Sentans escuyer , seigneur de 
Buisson, maître Nicolas Prevot docteur es droits notre avocat fis- 

i cal, comme par autres nos officiers à ce par nous commis et dé- 

putés, nous a apparu lesdits habitants être gens francs et avoir joui 
de liberté, et que n'avons légitime ni suffisant enseignement au 

I contraire pour justifier notre intention; 

I 
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Par ces causes et plusieurs autres à ce Noos mou Tans, de 
bonne volonté et certaine science , car ainsi nous a pin et 
plaît, par l'advis desdils sieurs et religieux, pour Mvidence 
llté de notre dit prieuré, et afln de tolluer la suspission qu'on 
plusieurs contre les habitants dudit Gigny et les inviter à y édi- 
fier et faire demourance, pour nous et nos successeurs prieurs et 
commendataires dudit lieu, à plein informés de nos droits, 

Avons connu et confessé connoissons et confessons par celtes 
par devant le notaire soubscrit notre secrétaire, comme si nous 
étions par devant notre juge compétent, tous et singuliers les ma- 
nans et habiuns de présent et qu'à l'avenir demeureront et habi- 
teront esdits bourg et fuuxbourg dudit Gigny, eux, leurs hoiis 
et successeurs yssus, partis et extraits, et qui naîtront et partiront 
dudit Gigny bourg et fauxbourg d'iceluy, quelque part qu'ifs 
allient demeurer, ensemble leurs biens en quelque part qu'ils 
toyent assis, être, devoir demeurer gens francs et de franche et 
libre condition, quittes, immuns et exempts de toute sujettion 
de mainmorte , ayant droit , faculté , et puissance de pouvoir et 
devoir disposer, vendre , aliéner et donner de leurs biens acqub 
et à acquérir en notre dite terre et ailleurs ou bon leur semblera, 
faire testament, codicile , donations ou autres contrats, succéder 
les uns aux autres par testament et ab in testa, supposé que les 
décédants n'ayent hoirs de leur corps, et ne délaissent personne 
que par ladite Coutume leur doivent succéder, et faire au surplus 
; autres actes de liberté ainsy et par la manière que font et 
les autres franches gens dudit Comté, sans y avoir dorres- 
avaut par nous ne nos dits successeurs aucun droit de servi- 
tude mainmortable, sans tootte fois par cette s prejudicicr ne dé- 
roger ès charges anciennes dehues et accoutumées, droits de lods, 
retenue, et autres droits qui nous sont dehus audit Gigny et par 
les habiuns d'illec. Et si par cy devant en jugement ou dehors 
ayent été aucunes choses proposées et alléguées de notre part 
contre l'effet des présentes, nous en sommes audit nom désisté 
et départis , désistons et départons au profit desdits habi- 
tans absents , Jean Petiot marchand et Barthélémy de Vif au 
présent prud'hommes et echevins dudit Gigny, tant en leurs noms 
que de leurs consorts prud'hommes et de tous les 
et habiuns dndit Gigny, ensemble notre 
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sents, stlpulans et acceptants pour eux et leurs successeurs habi- 
ta ns, et eu outre pour les causes que dessus, nous sommes départis 
dudit procès et desdites impétration et exécution dudit mande- 
ment de nouvel lctë , voultant et consentant lesditS habit an s être 
par monsieur le bailli d'Aval ou son lieutenant 
gardes précisément et définitivement en 
jouissance et saisine par eux prétendus. 

Promettant nous ledit archevêque de Besançon et commenda- 

ct nosdits successeurs prieurs dudit 
r, par notre serment prêté en forme de prélat et sous l'es- 
hypothèque et obligation de tous et singuliers les biens 

et desdits successeurs en icelluy 
les . 

le 

et agréables sans aller ou 
it ou indirectement en quelle 
à ce nous et nosdits 
s ceux de nosdits successeurs à coertion et juridiction de i 

lézton et tous antres privilèges faveurs et 
tant par droit, style, que coutume, même au droit 
d'Eglise n'en pouvoir être aliénés sans le 
supérieur, et générale renonciation ne valoir si la spéciale ne 

gné les présentes de notre nom et seing manuel, et fait si 
notre secrétaire soubscrit et fait sceller du petit scel de 





Donné en notre ville de Norey, le vingt troisième jour du mois 
de février de Tan mil cinq cent dix sept j Présents François d'Ar- 
boU, Georges de Hontfieur ecuyer, vénérable personne messire 
Jean Baptiste prieur de Blansac, témoins à ce requis. Signés De 
Vergey, et par ordonnance de mondit seigneur, V. CarreU 

( Pend un sceau aux armes de Vergy. ) 



127. 

Au nom de Notre Seigneur, smen. A tous ceux qui ces pré- 
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fentes lettres verront et orront , soit chose notoire et manifeste 
que par devant et ez présence de Claude Berrard et Pierre Darlay 
de St. Julien, clers, notaires publics, coadjuteurs des tabellions 
du bailliage d'Aval au comté de Bourgogne, commissaires députés 
en crttc partie a recevoir et rédiger par écrit les terriers et 
de la seigneurie de Gigny, par autorité et lettres de la soin 
raine cour du parlement à Dole et aussi des témoins cy après 
nommés, pour ce personnellement et à ce spécialement Tenant, 
N de Gigny, lequel saige, saichant, pour lui, ses hoirs, suc- 
cesseurs et ayant cause, de son bon gré et libérale volonté, con- 
noit, reconnoit et confesse être homme franc et bourgeois dudit 
Gigny, sujet en toute justice haute, moyenne et basse, mère mixte 
impere etc.; de Révérend pere en Dieu, Mess ire Louis de Rye, 
abbé d'Auberive, seigneur et prieur du prieuré conventuel dudit 
Gigny, etc.... Et, en outre, confesse tenir, potter et posséder de 
mondit seigneur le révérend abbé, à cause de aadite seigneurie 
et prieuré dudit Gigny , les meix, maisons, prés, terres, etc.. 

Pour lesquels héritages cy dessus etc.. iceluy confessant connoit 
et confesse devoir audit seigneur, eic... 

En témoignage de vérité desquelles choses ledit reconnoissant 
a pour ce requis , obtenu et fait mettre à ces présentes lettres le 
scei de l'empereur notre sire , duquel l'on use au contraux en la 

cour de Montmourot, faites, données et passées audit Gigny le 

jour du mois de ( mai ou juin ), l'an mil cinq cent quarante trois. 
Présents etc.. témoins à ce appelés et requis. Signés DarUy et 



( D'après copie authentique. ) 

128. 



HustaceBclin de Dole, docteur és droits , bailli de Gigny pour 
révérend pere en Dieu et seigneur, messire Louis de lire, éveque 
et prince de Genève, abbé de Saint-Oyen de Joux et d'Auberire, 
prieur et seigneur dudit Gigny, sçavoir faisons à tous présents et 
avenir que 



Etans et comparans le jourd'hny date de cette judicieliement 
pardevant nous aux assises dudit Gigny , honorables hommes 
maître Claude Pandet, notaire, procureur dudit seigneur révérend 
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bailliage de Gigny , assisté de noble et religieuse personne 
«Simon de Grandmont , prieur de Poytt et de Maynau, 
dodit Gigny et vicaire général dudit sieur révérend 
prieur d'illec , d'une part ; et honorable homme Jean Chapon 
aussi notaire et procureur des manans et habitans de la ville et 
communauté dudit Gigny , assisté de Pierre Monnard Bouhier et 
de Jean Monnard le vieux coéchevins dudit Gigny, tant en leurs 
noms que de leurs consorts echevins d'illec, d'autre part. 

Disant que , puis n'avoit gueres , traité , transaction et accord 
avoit été fait, lu et passé entre le dit révérend prieur dudit Gigny 
d'un coté et lesdits echevins et habitans dudit lieu d'autre , de 
plusieurs différends, etc., à raison de quoi, pour perpétuelle fer- 
meté, icelles parties nous ont instamment requis vouloir insinuer, 
authoriser et décréter les dites lettres de traité. Pour quoi nous 
inclinant à leur requête et en leur présence avons judiciellement 
fait faire lecture a haute et intelligible voix de tout le contenu 
esdites lettres de traité par le scribe de la cour de céans soussi- 
gné, desquelles lettres la teneur s'ensuit : 

A tous présents et avenir soit notoire, comme il soit que procès 
et différends soyent mûs et espérés mouvoir plus grand, tant en la 
cour souveraine de parlement à Dole , bailliage d'Aval , bailliage 
de Gigny, qu'en la Chdtellenie d'illec entre très révérend pere en 
Dieu et seigneur messire Louis de Rye évêque et prince de Ge- 
nève, abbé de S. Oyen de Joux et d'Auberive, prieur et seigneur 
dudit Gigny d'une part ; Et les echevins manans et habitans de 
la ville et communauté dudit Gigny , d'autre ; au fait et pour rai- 
son de ce que ledit seigneur très révérend , comme prieur et sei- 
gneur dudit Gigny , disoit et maintenoit qu'il n'étoit permis ni 
loisible auxdits habitans , soit en général ou en particulier , 
faire , ni construire , raz , raffours de chaux , ni fourneaux de 
charbon , ès bois communaux dudit Gigny , sans avoir de ce 
faire licence ou permission de mondit sieur ou son commis audit 
Gigny. Aussi disoit et maintenoit ledit sieur très révérend qu'il 
B'étoit permis ui loisible auxdits habitans d'amodier ou acenser 
leursdits bois communaux aux forains et étrangers aussi sans per- 
mission de mondit seigneur , pour obvier aux abus que s'y pour- 
roient faire, si ce n'étoit pour fournir et satisfaire au luminaire de 
leur église parochial. Davantage , qu'il n'étoit loisible ni permis 
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a u x dits habitans prendre ny usurper de leur dite commune, sinon 
tant seulement pour l'usage et commodité particulière d'eux et de 
leur maison sans en abuser ; aussj qu'à mondit seigneur compé- 
toient et appartenoient en toute banalité les bois banaux, de 
La Forêt et la Céu du Sauget du long et large qu'ils s'étendent 
et comportent en toute justice, en telle manière que leadiu habi- 
tans dcToient être contraints le reconnoitre à mondit seigneur 
par devant ses commissaires aux reconnoissances dudit Gigny. 
Item encore disoit qu'il n'étoit permis auxdits echevins et habi- 
tans de pécher en l'hereux banal de son moulin dudit Gigny du 
long et large qu'il s'étend. Encore disoit et maintenoit qu'a lui 
appartenoit le droil de faire faire toute dchue Visitation des Bar- 
rurcs et délits riere Gigny par ses officiers , lesdits echevins de 
Gigny appelés, sur peine de danger de l'amende de trois sols ete- 
venans contre les mesusans , au proût de mondit seigneur. Item , 
qu'il entendoit d'avoir la succession de feue Benoîte Pariset, pour 
autant qu'il prétendoit icelle être originellement yssue du village 
de Louvenne mainmortable envers ledit seigneur. 

Au contraire de quoy disoient et maintenoient lesdits habitans 
et echevins de Gigny plusieurs choses, même que, sauve la grâce 
et révérence de mondit seigneur , il ne sçauroit faire apparoir 
dehument par titre et témoignage digne de foy des droits par lui 
cy dessus prétendus , ainsy par le contraire que auxdits habitans 
de tous temps et de toute ancienneté leur appartenoient plusieurs 
belles et grandes communes de bois situées en et riere ladite sei- 
gneurie de Gigny , joignant une partie aux bois de Piemoria et 
d'ailleurs riere lesquelles ils maintenoient avoir le droit d'y pren- 
dre et coupper tous bois tant en particulier que en générale pour 
leur usage et commodité d'eux, ediffier et mabonner leurs mai- 
sons, en vendre à qui que bon leur sembleroient, en faire roues, 
rouages, labours, scabclles, buffets , tonneaux , cercles et autres 
ouvrages, et les mener vendre à gens étrangers ou bon leur sera- 
bloit ; et desdites communes faire raz et raffours de chaux aussi 
pour leurs affaires et nécessités , faire fourneaux de charbon et 
bailler place a maréchaux étrangers dont ils faisoient leur profit 
lequel ils convertissoient ou bon leur sembloit. Aussy disoient que 
lesdits bois de La Forêt et de Sauget n'étoientaucunementbannaux 
même quant auxdits habitans de la ville de Gigny, et que mon- 
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dit seigneur n'avoit coutume d'y prendre n'y recentrer aucune 
amende sur eux, et par ce moyen n'étoient tenus d'en reconnoitre 
aucune banalité du moins excédant l'amende de trois sols. Davan- 
tage disoient lesdits habitans qu'ils avoient le droit de pécher a 
tons filets et engins en et par tonte la rivière de Suran passant 
par le district et territoire de ladite seigneurie de Gigny sans au- 
cuns dangers d'amende. Item disoient qu'aux echevins de la ville 
dudit Gigny apparlenoit le droit d'aller visiter chacun an , 
avec le sergent ou blief de mondit seigneur , au terme de fête 
de S. George , pour savoir si les héritages emblavés étoient deu- 
rnent clos et barrés pour la préservation des fruits d'iceux , et 
que ladite première Visitation se devoit faire par les echevins 
sans appeler le procureur de mondit seigneur . et les mesusants 
étoient tenus seulement pour ladite première fois à deux cars ou 
un sol, lesquels étoient pris sur lesdits mesusants pour les dé- 
penses desdits echevins et sergent et ne s'en fesoit aucun rapport 
en la chàtellcnie dudit Gigny , si le mesusant nV t oit refusant de 
payer sa portion desdits dépens , mais que certain temps après , 
comme dix jours , le procureur de Monsieur pouvoit aller faire 
une revue desdiles visitations et faire rapporter les mésosants non 
ayant duement clos et les pouvoit faire rapporter en ladite justice 
et en payer l'amende de trois sols à mondit seigneur. En outre, 
disoient qu'ils étoient et sont gens fraucs , libres , et de franche 
condition sans aucune servitude ni condition roainmortable ; 
même tous les habitans résidants et originairement natifs de 
la ville dudit Gigny , et qu'ils en avoient déjà obtenu lettre 
de sentence du temps de feu de bonne mémoire messire An- 
toine de Fergey jadix prieur et seigneur dudit Gigny , et que V. c. «6. 
suivant ce et leur ancienne jouissance et possession , iceux ha- 
bitans s'étoient reconnus ses sujets et bourgeois francs et de 
franche condition , comme les francs bourgeois de ce comté de 
Bourgogne, comme peut apparoir par leurs reconnoissances dudit 
Gigny n'a gueres faites à la part de mondit sieur , et que pour ce V. c. 117. 
que aucuns particuliers dudit Gigny avoient été tirés en cause 
au bailliage dudit Gigny pour eux être entremis en la succession 
de feue Benoite Pariset qu'ils prétendoient être autrefois yssue et 
native de la ville dudit Gigny ils en avoient fait exécuter certain 
mandement de nouvelleté contre ledit seigneur j comme de tout 
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pouvoit apparoir par les actes et procédures desdils procès. Des» 
quels droits dessus déclarés lesdits habitons étoicnt possesseurs 
en Loone possession, saisine etc.. tellement qu'ils en avotent'acquis 
droit prescrit, le tout au va, sçu, et soufferte desdits seigneurs de 
Gigny , leurs officiers ou amodiateurs etc.... avec ce que desdits 
droits ils avoient obtenu sentence en la cour du bailliage d'Aval 
au siège de Montmorot contre ledit sieur , de laquelle il étoit ap- 
pelant en ladite souveraine cour de parlement la ou ledit procès 
appcllatoire étoit encore indécis. 

Ledit seigneur Révérend répliquant au contraire etc.,. 

Et plusieurs autres choses disoient lesdites parties l'une à ren- 
contre de l'autre, chacune d'icelles tendant â ses fins que seroit 
prolixes à écrire; desquels differens pour ce que raondit seignear 
le très révérend, de son bon vouloir, désire entretenir et mainte- 
nir en paix et concorde de ses dits sujets présents et avenir avec 
leur seigneur, pour obvier esdits procès entre eux, aussy pour 
l'augmentation de sondit prieuré, 

Aujourd'huy date de celtes, en la présence et par devant les 
notaires et témoins souscrits, personnellement étably à ce, spécia- 
lement venant ledit très révérend pere en Dieu messire Loais de 
Rye évéque, etc. tant en son nom comme pour et és noms de ses 
successeurs prieurs avenir dudit Gigny, d'une part ; 

Et Jean Chappon notaire, Antoine Bertrand cordonnier, Jean 
Goillon et Adrien Enjourrand echevins ; honorables hommes 
Louis Chappon, Louis Monnardy Jean de Ftf t notaires, Jean Goy 
dit bel, Pierre Monnavd Bouhier, Jean Piiht, Louis Favernier, 
Hubert DuviUard, Claude de Vif, Jean Martin Barbier, Jean 
Caillon dit noir, Guillaume Poupon menuisier , Benoit Gerod, 
Claude Goy dit Gandre, Jean BcrliUon, Guy Jeannet, Jean Paul 
Couturier, Jean fils de Buscaut Gay, Jean Bonet le vieux, Ican 
Bonet le jeune, Pierre Bertrand cordonnier, Jean Monard le vieil, 
Jean Monard le jeune, Thaurin Freredoux, Claude Cothel, Claude 
Tissot couturier, Barthélémy Bertrand, Laurent M aille t^ Claude 
Bondonna maréchal, Hilaire Goy, Pcrceval Morel, Jean Monet 
Chappins, Jean Enjourrand cordonnier et Amour Caillon, tous 
manans et habitans dudit Gigny, tant en leurs noms, comme de 
tous les autres habitans de ladite ville de Gigny absents pour les- 
quels ils se font fort et les promettons faire consentir au contenu 
de celtes toutes fois que requis en seront, d'autre part. 
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Lesquelles parties csdils noms, saiges, sachants, de leurs libé- 
rales volontés, pour elles, leurs hoirs et successeurs perpétuelle- 
ment quelconques, ont traittés, transigés et accordés entre elles 
d'iceux différens et procès, en la forme et manière que s'ensuit, 
assavoir, 

Premièrement que lesdits habitans de Gigny pourront cy après, 
toutes et quante fois que bon leurs semblera, faire raz et raffoun 
de chaux es bois de leursdilles communes, sous condition que ce 
soit par l'avis et consentement des echevins et de la plus grande 
et saine partie desdits habitans, et iceux rax et raffourgs les pour- 
rons vendre aux étrangers, à qui bon leurs semblera, au profit des 
affaires de leur communauté, pourvu qu'un chacun habitans sera 
tenu fournir aux frais desdits raz et raffourgs, ou autrement que 
lesdits raz et raffourgs demeureront au profit de ceux qui contri- 
bueront aux frais; et si aucuns particuliers dudit Gigny fait au- 
cuns rats ou raffours esdits bois, il le pourra et devra faire, quand 
bon lui semblera , pour en bâtir, employer et vendre en la terre et 
seigneurie dudit Gigny, et non ailleur, et ce moyennant et permy 
ce que iceux habitans seront tenus de délivrer a mondit seigneur 
ou à ses successeurs, comme étant communier desdites communes, 
assavoir pour un chacun raffours cinq queues de chaux, et pour 
chacun raz une queue" aussi de chaux qu'ils seront tenus lui ren- 
dre en son château dudit lieu, ou en la ville dudit Gigny en quelle 
maison qui luy plaira. 

Et pourront aussi lesdits habitans faire fourneaux de charbon 
en leurs dits bois communaux touttes et quantes fois que bon 
leurs semblera, pourvu qu'ils le feront par l'avis desdits echevins 
et de la pluspart des habitans , le tout sans le congé ni consente- 
teroent dudit seigneur, lesquels ils pourront vendre aux étrangers 
pour les affaires de leur communauté ; et si les maréchaux dudit 
Gigny ou aucuns habitans particuliers font fourneaux de charbon 
particulièrement, faire le pourront pourveu qu'ils ne les pourrons 
vendre à gens étrangers , fors seulement à ceux de ladite seigneu- 
rie, et pour s'en servir à leur métier et usage de leur maison ; et 
lesquels particuliers qui ferons lesdits fourneaux de charbon , ne 
les pourrons faire , sinon ès lieux desdites communes que leur 
sera accordé place pour ce faire , pour obvier aux dégâts , et des- 
quels fourneaux de charbon n'en sera payé aucune chose à mondit 
seigneur ny a ses successeurs. 
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Item , pourront lesdits habitans prendre tout bois etdites com- 
munes, quant bon leur semblera , pour leur usage , chauffage , et 
en faire tous ouvrages, en rendre aux étrangers tant ouvriers que 
non ouvriers , comme ils ont accoutumé faire d'ancienneté , et 
pour bâtir et maisonner riere ladite seigneurie de Gigny , sans li- 
cence de mondit seigneur. 

Item, pourrons lesdits habilans amodier, quand bon leurs sem- 
blera , une partie de leurs dits bois communaux aux forains et 
étrangers, sans le congé oy licence de mondit seigneur, et ce pour 
fournir et satisfaire tant au luminaire de leur église parocbial que 
autres leur affaires, sous condition que ce soit par l'avis desdits 
ecbevins et de la pluspart desdits habitants. Afin d'obvier aux 
•bus que y pourraient être faits , à faire la limite de la place 
d'icelle portion de commune que sera amodiée auxdits étrangers , 
sera appelé par ledit echevin le Prévôt de mondit seigneur oo son 
forestier , pour obvier que lesdits amodiateurs ne s'étendent plus 
outre que de ce que luy sera amodié. 

lum est accordé entre lesdites parties que les bois de La Forêt 
et de la Côte du Sauget sont et demeureront des maintenant 
bannaux à mondit seigneur contre lesdits habitans , du long et 
large qu'ils s'étendent et comportent et selon qu'ils seront 




que y prendront 

charrée de bois mort et blanc autre que de chesne qui 
pris ésdits bois aussi de sept sols etevenans tant pour \\ 



aller, venir, a pied, chars et chevaux, et 
tiaux par lesdits bois en temps de 

dangers d'amende , et qui n'y feront 





, ne pourront lesdits habitans pécher en quelque 
soit , en l'éreux ou éclouse du moulin banal de 
audit Gigny , du long et large qu'il s'étend et 
qu'il sera limité par commis que à ce sera député 
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lesdites parties dans le premier jour d'octobre prochainement 
Tenant et ce far le péril et danger de l'amende de sept «ois ete- 
venaus au profit de mondit seigneur» 

Item , est accordé que par le procureur de mondit seigneur , 
appelés avec luy les echevins dudit Gigny , seront faites les visi- 
tât ions tant ban ares que délits, un chacun an, assavoir de clorre 
le lendemain de la Saint George ou deux jours aprcs inclusive- 
ment , et des délits en temps de la Saint Jean Baptiste , et tous 
mesusants seront amendables au profit de mondit seigneur , pour 
chacune amende qu'ils feront de trois sols etevenans , et de l'ex- 
ploit qui en sortira les echevins en auront quatre emendes cha- 
cune de trois sols si elles y surviennent qui seront prises et lerées 
par la main dodit procureur. 

hem, est accordé que mondit seigneur veut et entend que les- 
dlts habitans , leurs hoirs et successeurs originairement nés et 
natifs dudit Gigny et leur postérité nez et à naître sont et soyent 
gens franc* libres et de franche condition , sans aucunes servi- 
tudes ni conditions mainmortable et pour tels les tiens et repu- 
tent , et que de ladite liberté ils jouissent par la forme des droits 
seigneuriaux et reconnoissances dudit Gigny , sauf que a mondit 
seigneur compete le droit de prendre les mainmortes sur les ma- 
nans et habitans dudit Gigny originairement ytsus et partis des 
autres villages de la seigneurie, excepté de ceux qui sont affran- 
chis par mondit seigneur , qoe demeureront francs comme s'ils 
avoient été natifs en la ville dudit Gigny , par la forme de leur 
affranchissement et reconnoissance. 

Et finalement est en outre accordé que , quant à la succession 
de ladite feue Benoite Pariset, etc.. 

Et moyennant le présent traité, lesdites parties se sont désistées 
d'une part et d'autre de tous procès étant entre icelles , sauf des 
procès de la chasse qui sont pendants en la chatellenie dudit Gi- 
gny , contre aucuns particuliers , dont chacune partie demeurera 
en ses droits ; partant comme de raison tous dépens d'une part 
et d'autre compensés, et ce sous le bon vouloir et plaisir de ladite 
cour souveraine j voullans et consentans lesdites parties que le 
présent traité soit insinué et décrété par devant monsieur le bailli 
dudit Gigny ouson lieutenant, et qu'elles soient condamnéesà l'en- 
tretenir et observer tout le contenu audit présent traité j et pour 
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plus grande sûreté vigueur et râleur d'iceluy, elles ont constituées 
et constituent par celtes leurs procureurs spéciaux et irrévocables, 
assavoir honorable homme Claude Pandet, Louis Chappoo, Louis 
Monnard , Jean de Vil , Philibert Groflier et Jean CUappon 
auxquelles elles ont donné et donnent toutes puissances de ce 
faire, elc... 

Promettants lesdites partie*, par leurs serments pour ce donnés 
et touchés coiporellement aux saints évangiles de Dieu étants es 
m uns desdits notaires coadjuleurs que dessus, solernnelle et lé- 
gitime stipulation sur ce entrevenue et sous 1 hypothèque expresse 
obligation de touts et singuliers leurs biens , etc.. . Soumettons 
pour ce icelles parties elles, leurs biens, leurs hoirs, etc ... Bcnon- 
çant quant à ce à toutes et singulières exceptions, etc... 

En témoignage de vérité desquelles choses , lesdites parties ont 
prié , requis , obtenu et fait mettre à ces présentes lettres et aux 
semblables par lesdits notaires et coadjuleurs le scel de l'empe- 
reur notre sire , duquel l'on use aux contraux en la cour label- 
lionnéc de Monlmoroz , faites , donnée! et passées audit Gigny 
devant la porte rouge dudil piieuré , le second jour de juin de Tan 
mil cinq cens quarante six , présents nobles et religieuses per- 
sonnes messirr Simon de Grand mont aumônier , Jacques de Gui- 
gard chantre , François de Tenarrc refecturter , Antoine de Lou- 
vat, Léonard du Saix, Pierre de Poligny, Jean de M azuré et Jean 
de Guig^rd touls religieux dudit Gigny j à ce présent discrète 
personne, messire Pierre Jacques, alias Martin curé de Savigny , 
Benoit Bouvcron d'Allonal, Sorlin Goillon de Graye, maître Pierre 
Gradelet de Langres maçon, Pierre Muyard de la Perouza demeu- 
rant audit Gigny , Guillaume Vuitton du Villars , et plusieurs 
autres témoins à ce requis et appelés. Ainsy $ignés : C. Bcrard, 
P. Vieux et J. Darlay. 

Et depuis, le même jour , en l'église dudit prieuré de Gigny , 
personnellement illec étant assemblés capitulairement au son de 
la cloche, en présence dudit seigneur révérend prieur et desdits 
témoins et notaires souscrits , Nobles et religieuses personnes , 
frères , Jean de Grmnchump prieur cloistrier , Simon de Grand- 
mont aumônier , Jean de Montjouvent doyen, Philibert de Mont' 
jouventy Jacques de Guygat chantre , Louis de TarUl pidancier , 
n an ç< lis de Tenarre refecturier , Pierre Favernicr enfirmicr , 
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Denis de La Palu ouvrier, Gaspard de Dortan, Antoine de Louvat, 
Jean de Guigonnard , Pierre de Guigonnard , Pierre de Polignjr , 
Léonard du Saix , Gaspard de V Aubespin , Jean de M azur es , 
Paris de La Lyt , François de Montrichard et Jean de St. Ger- 
main , tous officiers et religieux du couvenl dudit Gigny , les- 
quels tant en leurs noms comme des autres absents , a plein in- 
formés du contenu au traité cy dessus à eux leu et donné a en- 
tendre par lesdits notaires souscrits , en tant que en eux est , 
peut et doit toucher et appartenir, ont consentu et aggréés à 
icelluy traité , voullani et consentans qu'il sortisse son plein et 
entier effet , selon sa forme et teneur , pourvu que les religieux 
dudit couvent de Gigny jouirons desdils bois communaux pour 
leur chauffage tant seulement , comme ils ont accoutumés. Pré- 
sents a ce, messire Pierre Jacques alias Martin , Jean Vuillastrier 
de Saint-Julien prêtre , Nicolas de Lhure ecuyer seigneur dudit 
lieu , Jean Bernard d'Orgelet châtellan de Gigny , et autre» 
témoins à ce requis. Ainsy signés P. Vieux. C. Berard. et J. 
Darlay. 

Apres la lecture faite desquelles lettres dessus transcrites et du 
consentement desdilcs parties dessus nommées, nous avons préa- 
lablement d'office fait conclusion et revendication en cause, icelle 
faite, nous les avons insinuées et insinuons par ces présentes et 
à icelle avons rais et interposé par ces présentes l'authorité et 
décret de la cour dudit bailliage , en condamnant lesdites parties 
et chacune d'icelles en droit soy, et de leur consentement, de 
perpétuellement à toujours-mais entretenir, garder et observer 
tout le contenu és présentes lettres de traité , sous protestations 
faites par lesdits seigneur, vicaire et aumônier que préalablement 
et avant ce que lesdits habitants jouissent du fruit et proGt du 
contenu esdites lettres que l'abonnage et limitation de Terreux 
du moulin banal et des bois de La Forêt et Côte du Sauget 
soyent faits suivant la forme dudit traité, ce qui a été accordé 
de la part desdits habitants. Dont lesdites parties ont requis 
acte de Cour que leur avons octroyé et octroyons. En té- 
rooing de vérité desquelles choses, nous avons fait mettre à ces 
présentes le scel aux causes de la Cour dudit bailliage. Donné 
judiciellemcnt aux assises de Gigny par nous y tenus le dix hui- 
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tieme jour d'avril après piques l'an mil dnq cent quarante-sept. 

Signé. D'Arlay. 

( // 'après un» copie authentique,) 

129. 

Arebhei A tous ceulx qui cet présentes lettres rerront et orront, soit 

chose notoire et manifeste, comme il soit que différent soit mena 
et plus grant espéré à mouvoir. 

Entre honorables hommes Jehan Benhillon % Thaurin Freredoux, 
Arthaud Freredoux, jadis eschevins de la ville et communauté 
de Gigny, tant en leurs noms que pour et au nom de Claude Bon- 
donat leurs consorts eschevins et de tous les habitants dudit 
lieu de Gigny desquels ils se firent forts, impétrant en matière 
de garde, d'une part; Et noble et religieuse personne messire 
Jehan de Grantchampt celerier de Gigny, et Thaurin CaUlon, 
Girard Gis de Jehan Caillou dit Grivel, et Thaurin Fuj-thonà* 
l udlars, opposans d'autre part ; 

De et sur ce que lesdits eschevins de Gigny esdits noms firent 
eaecuter ladite garde sur tous et singuliers les biens desdits nabi* 
tans dudit Gigny, mrsmes en toutes et singulières leurs communes 
de bois ; en dépendant par le Sergent qui eaecuta ladite garde à 
tous estrangiers non résidant audit Gigny par voix de cria de 
n'en copper , ny prendre, ni emmener bois desdites communes 
sur painne de l'amende, et fut lors par ledit sergent notiffié son- 
dit exploit audit sieur Ce limer et à plusieurs habitans dudit 
Villars. 

A qooy répondirent lesdits messire Jehan de Grantchampt, 
etc..» qu'ils étoient communier* és communes des bois dudit Gi« 
gny, et qu'ils avoyent droit et puissance de y prendre et copper 
bois comme les habitans dudit Gigny; Et au moyen de ce firent 
requeste en matière de complainte iceulx habitans dudit Villars 
pour obtenir ung mandement de nouvelleté dont à la fin de cestes 
sera la teneur insérée. 

A quoi répliquèrent lesdits habitans de Gigny qu'ils diraient 
contre ledit mandement. 

Au moyen de quoy lesdites parties se condescendirent par 
amyableté que abosnarge et lymitation fut fait desdites communes, 
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lequel abosnarge fut fait lors après comme il sera cy dessoub» 
desclairé par les nommés cy après; et plusieurs aultres choses 
disoient lesdites parties etc... 

Pourquoy aiosy est que aujourd huy, en présence et pir devant 
Jehan Chappon de Gigny clerc notaire publique juré du bailliage 
d'Aval en ce conté de Bourgongne, personnellement estant honno- 
rables hommes Jehan BerthiUon et Thaurin F te redoux jadis co- 
esche vins dodit Gigny, et Adrian Enjourrand et Jehan GoiUon a 
présent eschevins, Pierre Monnard, Humbert BuviUan, Jehan 
fils de Buscaud Oay, Jehan Bonet le vieux, Jehan Pierre Frère- 
doux, Jehan Monnard le jeune, Amour CaiUon Jehan Enjour- 
rand et Jehan CaiUon dit noir, tous bourgeois, manans et habitons 
dudit Gigny, tant en leurs noms que de tous les autres manans 
et habitans etc.. d'une part. 

Et noble et religieuse personne messire Jehan de Grantchampt 
celerier du prioré dudit Gigny, Girard CaiUon fils de Jehau Cail- 
lon et Girard CaiUon dit noir , eschevins dudit Villars , Guil- 
laume Vuython , Claude CaiUon fils de feu Thaurin CaiUon , 
Jehan CaiUon dit garde corps , et Claude CaiUon dit Gay dudit 
Villars, tant en leurs noms que pour et és noms de tous les aul- 
tres habitans dudit Villars , d'autre part : 

Lesdites parties de leur bonne volonté et certaine science , 
pour elles, leurs hoirs et successeurs, desdits différa ml s ont trait- 
tées transigées accordées et lymitées comme s*ensuyt , assavoir 
que lesdits sieurs celerier et habitans dudit Villars susnommés t 
ont renoncés et renoncent par cestes à l'opposition par culx faicte 
cy dessus et audit mandement de nouvelleté par eux impétré. 
Ainx dient , desclairent , veuillent et renoncent par cestes jamais 
rien quereler , ne demander , ne copper, ne prendre bois esdites 
communes de Gigny , en quelque lieu que ce soit , et desclairent 
non y avoir aucuns droits , et demeure l'abosnarge et limitation 
cejourd'huy fait entre lesdites parties à perpétuité sans jamais 
aller ne venir au contraire. Et demeure le bois auxdits sieurs ce- 
lerier et habitans du Villars en devers le soir, dois lesdites bosnes 
cy dessus desclairées au long des terres desdits habitans du 
Villars , sans par ce iceulx prendre ne copper bois oultre icelles 
bosnes du consté devers le matin , vent et bise , jusques a ung 
sentier a pied tendant devers ledit Villars a M oonetay, et dois là 
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tendant jusques es champs estant devers la' fontaine du viêuU 
ViUar» territoire et dismaige dudit Gignj ; etc.... dont et des- 
quelles choses lesdites parties sont contentes. Promcltans etc.... 
soubs l'hypothèque et expresse obligation de tous et singuliers 
leurs biens etc.. lesqueU quant i ce elles submettent et obligent 
au* cours de Bourgongne, à celle de Monseigneur 1 officiai de 
Lyon, clc... confessent et renoncent à tous droits elc... 

requis, obtenu et fait mettre le scel duquel Ton use aux eontraulx 
en la court dudit bailliage d'Aral à ces présentes lectres que 
furent faictes et données audit Gignj en la maison dudit sieur 
celerier , le second jour du mois de novembre Tan mil cinq cens 

u & 11 1. c s y r c s t. ii 1 3 n oîî) I es € t i*c \ 1 ^ 1 c u s 0 s ^ c r s o n o p s ^ f t c r c 3 ^ 
Gaspard de Portent , Anthoine Louvat religieolx dudit prioré , 
Huguenin Vincent meunier du molin de Gujnant et Benoit fils 
de \ c ni o t 1^. u c }i c t. de L 0 u v c n n «i y tes eu 0 1 n ^3 #) ce €t c s p c 

cialement requis. 

S ensu jt la teneur du mandement de nouveileté. 

Pierre du Tartre escuyer , docteur es droits , lieutenant général 
de monsieur le bailly d'Aral au conté de Bourgongne, et honora- 
bles hommes M." Philibert Brulet et Guillaume Vuillemenot et 
«hascun d'eulx par soy, salut. Receu avons l'humble supplication 
et requeste de noble et religieuse personne messire Jehan de 
Grandchampt celerier de Gigny , et Thaurin Caillon , Girard 6ls 
de Jehan Cailton dit Grivel et Thaurin Vuython du Villars, 
contenant que entre aultres plusieurs biens compétans et appar- 
tenans susdits supplians, etc... appartient à bon et souffisant tiltre 
que autrement dehuement, assavoir audit messire Jehan de Grant- 
champt comme celerier et pour raison de son office , la vraye 
propriété seigneurie et directe de tous les raeix, maisons et appar- 
tenances d'icelles, assis et situés au lieu dit Es Granges du VU- 
Ut» près ledit Gigny, et susdits Thaurin Caillon etc.. la seigneu- 
rie utilité d'une pourcion desdits meix et maisons , et à cause 
desdites granges, le droit , authorité, faculté et puissance de ung 
chascun d'eulx respectivement pour son usaige, commodité et né- 
cessité de chauffage de sa maison dudit Viliars , copper , abatre 
et prendre du bois es bois communaux dudit Gigny , mesme en 
ung bois appelé en Belles Tappes territoire dudit Gigny, touchant 
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devers m«tin le chemin tendant à Ci oppet appelé le chemin du 
Cret, devers soir les communes de la grange dudit Villars, devets 
veut les communes de Louvena , et devers bise le champt es Pi- 
tiot le chemin entre déni tendant à la Biolée. Duquel droit de 
prendre et copper bois audit lieu , lesdits supplians ont tant par 
eulx que leurs dits prédécesseurs celerier et grangiers , jours 
et osés , tant par ung , dix , vingt , trente , quarante , cinquante 
ans et plus suivamment par les dernières années , le tout notoi- 
rement et publiquement au veu et sceu raesmes des habitant 
dudit Gigny, sans troubles ni empeschement en ladite possession 
et joyssance ou aussy, fors que depuis ung an en ça et qui n'est 
encores expiré, que Jehan Berthillon, Thaurin Freredoux, etc.. 
baillèrent et laissèrent à tiltre d'admodialion ponr le temps et 
terme de six ans commençans au jour dudit bail et finissans à 
tel jour , à Guillaume Vuytbon dudit Villars l'un des grangiers 
dudit sieur celerier, le droit et faculté de prendre et copper bois 
pour son chauffaige en sa maison dudit Villars , lesdits sis ans 
durant, tant seulement audit boisde Belles Tappes, avec part exprès 
que lesdits eschevins et habitants dudit Gigny pourroient admodier 
et vendre dudit bois , se bon leur sembloit, aux aoltres habilans 
dudit Villars ; Et fut ce moyennant la somme de deux francs 
monnoie de Bourgongne que ledit Vuython promit payer auxdits 
laissans aux termes sur ce prefix ; comme aussi lesdits eulx di- 
sans coeschevins dudit Gigny et leursdits consorts depuis environ 
dix mois en çà auroient fait plusieurs aultres admodiations desdits 
bois aussi à Antoine Caillon etc.. tous dudit. Villars grangiers et 
tenans par accensissement leurs meix , maisons dudit Villars et 
déppendances d'icelles dudit s. r de Grantcbamp comme celerier 
dudit Gigny; voire ont lesdits coeschevins fait exécuter recente- 
ment certaine garde aux droits mentionnés par lesdites admodia- 
tions à l'encontre des ayant admodiés lesdits bois depuis notifiée 
audit s. r celerier et aultres cosupplians ; par lesquelles telles quelles 
admodiations et garde lesdits eschevins notoirement veuillent et 
entendent spolier lesdits s. r celerier de sa possession cyvile et les 
aultres cosupplians de leur possession naturelle, en parce les trou- 
blant et molestant en leurs droits psssessoires tic ... requérant 
sur ce puissance et mandement en forme de complainte et de 
aouvelicté. 
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icelles, leur» circonstances et dcppendances par bon et suffisant 
nombre de tesmoiogs que ferex Tenir et adjourner par devant tous, 
parties adverses appelées à les Teoir produyre, jurer et recepTolr, 
et si tant par les informations que aultrcmeni debument tous en 
appert, lever et oster auxdita suppliacs les nouveaulx troubles et 
empescbemcnts à eulx mis et opposés en leurs faisant restai,.';, r ce 
que prins et levé aura esté à leur préjudice , les maintenant et 
gardant de part Sa Majesté et de mondit sieur le Bailly en 
toutes possession , joyssance , sabine ou aussy, et en signe de 
garde et de rotre dit eaploit mettez et placez on faites et asseoir 
les pannonceuulx et armoyries aux armes de Sadite Magesté, ou 

gnorance , et ieelluy Tostre dit exploit signiBei et dites savoir à 
ladite partie adTerse et à tous aultres qu'il appartiendra en lent 
taisant les inhibitions et deffenses en tel cas nécessaires , et en 
cas d'opposition, la nourelleté estre et deffaite, le rétablissement 
lait avant toute œuvre, et la enose conteniieuse séquestrée, prmse 
et mise sous la main de Sadite Mages té, pour soubs icelle estre 
régie et gouvernée au prouffit de celle desdites parties qu'il ap- 



par devant mondit sieur le Bailly ou son lieutenant à jour et lien 
certains et compétans dont requit seres , pour débattre les causes 
de ladite opposition et aultres, procéder par raison de ce fait et 
•es dépendances, vous donnons puissance, authoritéet mandement 
espécial par cestes ; mandons en oultre au premier sergent estably 
audit bailliage qui sur ce sera requis que à tous en ce faisant 
obéisse et entende diligemment et face tous adjournement et 
commandement et deffense dont de part sera requis pour l'exéco- 
tion de cestes et certiflier compétamment de ce que fait sera esté; 
les justices des lieux suffisamment requises. 

Donné soubs le scel aux causes de la court dudit baillage le 
cinquième jour du mois d'aoust l'an mil cinq cens quarante six; 
ainsi signé 7. Chardon. 

Pour lésdils h a h i tans de Gigny, signé J. Chappon. 

Et depuis ledit second jour de novembre de l'an mil cinq cens 
quarante six , Noble et religieuse personne Simon de Grandmoni 
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aulraonter du prioré de Gigny et vicaire général en la spiritualité 
et temporalité dudit prioré, tant en «on non que pour et au nom 
de très révérend pere en Dieu messire Loys de Rye abbé des ab- 
bayes de St. Oyen de Joua et d'Auberive et aussi prieur et sei- 
gneur dudit Gigny duquel il se fait fort, a consenti et consent au 
traie té cy-dessus en tant qu'il touche audit Sgr. prieur, sans 
jamais aller ne renir au contraire. Fait audit Gigny, les an et jour 
susdits, en présence de Humbert Mugnet de Vesclcs et Pierre 
Tabel de Poyte témoins a ce requis. Signé /. Çhappon. 

130 

154T. 

Hac die XIX mensb mail anno M D XLYI1. festo ascensionis Bollaup. a*. 
Domini nostri J. G, in ecclesia prioratus conrentuaUs S. Pétri 
Gigniacensi, hors clrciter média dicti diei, nobiles et religiosas 
persona J. Simon de Grammont eleemosynarius et gencralis ?i- 
carius reterendi in Deo palris ac domini Ludovicide Rye episcopi 
et principis Gebennensis, abbatis abbatiarum S. Eugendi, Albas 
ripas , Aceii, prions ac domini dicti Gigniaci, Joannes de Grand- 
champ prior claustralia et cellerarius, Joannes de Montjovet sa- 
crista , Leonardus du Saix, Gaspar de YAulbespin religiosi claus- 
trales dicti prioratus , Paris de La Lye diaconus , Franciscus de 
Montrichard, Joannes de S. Germain in dicto prioratu noritii, 
et Ludoricus Chapon dicti Gigniaci notarius, ad hoc yoaati et 
requisiti, prsdicti Vicarius, Prior Claustralis , SacrisU, commis- 
sarii et députât! dicti domini revcreudijsimi , ut yisitemus cap- 
sam in qua requiescit corpus domini nostri sancti Taurini in theca 
lignea argento desuper puro et multis locis auro obducta , in quo 
argento élaborât» eastant effigies vari* , ut Dom. Sancti Taurini, 
Nostras-Dominas ( Marias-Virginis ) et alias ; Nos supra dicti com- 
tnissarii venimus die et bora ut supra , in dictam ecclesia m, et 
secundum commissionem nostram aperuimus dictam capsam, in 
qua in venimus caputet ossa D. D. S. Taurini simul cum scbedula 
vetusta menibranea sic inscripta : Hic requiescit corpus beats S. 
Taurini episcopi et confessons : Quia dicta schedula jam tum 
erat val Je an tiqua, renovavimus illamper aliam Scbedulam priori 
appositam. Quod caput et ossa involuta sunt tel* candide super- 
inducto tspete serico. 
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Iiem invrnimns in dicta capsa reltqnias S. Siagrtt et S. Fer- 
radai , cum scbedulm imposiu in qua scriptum est : hic sunt 
relnfuiat S. Siagriiet Ferradati, tela inrolutas. Insuper inrenimus 
in quadam tela ossa D. S. Mariai martyris, nt noUt h«c épi- 
graphe : Hic sunt reliquia D. S. Mariai martj rù, id eat, dao ossa. 

luvenimus praterea in pjaide Hgnea operculo indocta, in 
qua sunt plures reliquia et scheda membranacca in qua reli- 
qoia de sanguine Do mini , reliquia de S. Jiana, de S. Joanne, de 
S. Marina, de S. Jniane, de S. Juhana, de S. Léo d* gai ta, de S. 
Desiderio, de S. Romano, de S. Eugendo, de S. Joanne apostolo 
et crangelista. 

Item in alio panno lineo invenimus reliquias sequentes cura 
sua singulis superaddita épigraphe nempe : Reliquia S. Lupicoa- 
fcs*oris atque pontificis ; S. Eustalius ; S. Columbanus; reliquia 
S. Eustbii confessoris ; item unam costam et unum déniera de 
reiiquiis S. SaLuiotis confessoris; reliquia S. Tigridù ?irginis de 
uibe Koriana, Reliquia S. Joaanis confessoris; S. f uuldebartus. 

£t eodem die et momento, accepimos de duobus ossibus mag- 
nis qua erant in capsa Domini S. Aqvilini unum et poiuimus in 
capsa D. S. Taurinl. 

Et nos dicti commissarii et Ludoricus Chapon notarius certifi- 
camui, supra dicU esse vera et ita per nos comperta, sub subs- 
criptione manuali nostra et in illa dicti Lu Jovici Chapon hic ap- 
posita jussu nostro, etc.. 

(Châtia ex Callico in lalinum coiuena ab auclort Bollanduta.) 

131. 

Biblioth- EX CATALOGO BENEFICIORUM CLUWIACENS1UM. 

Clci p nos. 

(Circa sacul. XV.) 

Prioratus de Gigniaco, Lugdunensis diocesis, ubi antiquitus 
erant, computato Priore, ti ulula duo monachi, sed per diffini- 
tionem factam anno 1266, fuerunt reducli ad numerum a5, et 
debent ibi celebrari tres mis>.e continue cun) nola, cl sunt ibi 
deeem Oflicurii claustrales perpelui. 
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Prioratus immédiate Sllbditi Priera lui de Gigniaco. 

Prloratus Cattri Salinensù Vesontinensis diœcesis, octo monachi 

Priore computato. 
Prioratus de Bellavalle Gebennensis diocesis. 
Prioratus de Ciaravalle Vesontinensis diocesis. Unus monachuset 

Prior. 

Prioratus de Marbosio Lugdunensis diocesis. 

Prioratus de Clausa S. Bertrandi{*) Gebennensis diocesis. • al. Bemardi. 

Prioratus de Jlbino Gratianopolitanensis diocesis. 

Prioratus de Cattro-Chivrel Lugdun. dioc. TJnitus oificio Caméra- 

ri* Gigniaci. 
Prioratus DoucieuL Lugdunensis diocesis. 
Prioratus de Tres/ort Lugdunensis diocesis. 

Prioratus Donciture ubi debent esse Priore computato très mona- 

chi et unus presbyter saecularis commensalis. 
Prioratus à'Islay Vesonlin. dioc. Unus monachus et Prior. 
Prioratus de Chatenajr Vesont. diocesis, ubi debent esse, Priore 

computato, duo monachi. 
Prioratus S. Laurtniii de rupe Vesont. dioc. Unus monacbus et 

Prior. 

Prioratus de Chambournay Vesont. dioc. ubi debent esse, Priore 
computato, duo monachi. 

Prioratus de Marnay Vesonlin. dioc. Unitus Eleemosynario Gi- 
gniaci. 

Prioratus Pontis Indis Lugdun. diocesis . 

132. 

Au nom de la très baulte très satnote et indivise dette* et unité 
de dieu le pere dieu le fils dieu le sainct Esperit. Amen. 

Lan des Chres tiens mil cinq cens quatre vingt et dénia, le 
quinziesme jour du moys de juing Constituez en leurs personnes 
par devant Sebastien humbert de gigny notaire royal Révérends 
et nobles seigneurs Domp Biaise de Chissey humble prieur dois - 
trier et refecturier du prioré double conventuel tainct pierre de 
gigny pour la passation du contenu et présentes Guibert de Ckm* 
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de Gigny. 
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vire) Chambcrier Guillaume de play ne aulmonsnicr Alexandre de 
maigret doyen Loys de la Baulme Chantre Jehan de Jauvernier 
i nfermier Pierre à'Ugny ouvrier rcligicuU officiers Jean de Gui- 
gonard dîct de la Fillette Paris de la lye Domps loys du sais 
Claude Dareols Jehan de Chauvirey Jehan de Montfort pierre de 
Boyge religieulx prestres. Messire Jehan malessard prestre curé* 
de loysia Messire Claude Rossel prestre et Sebastien humbert de 
gigny notaire royal inspirez par la divine grâce de dieu et du 
saincl Esprit Ainsy qu'ils ont très humblement supplyé et requis 
dévotement en la chapelle de Saint-Andrée dudit priori de gigny 
ou ils estoyent assemblés désirants de tous leurs pouvoirs les sa- 
ints de leurs ames et de tous leurs parents amys et chrestiens et 
de tous leurs prédécesseurs et successeurs quelconques. Et faire 
ceuvre en ce mortel monde qui puisse estre aggréable a dieu nos- 
tre souverain créateur et rédempteur par lesquelles a sa saincte 
grâce ils puissent parvenir à la gloire éternelle de paradis. Pour- 
quoy ils ont supplyé et requis l'intercession de la sacrée glorieuse 
Vierge Marie et de tous les saincts et sainctes de paradis, Et d'un 
m es ni e accord vouloir et consentement en l'honneur louange et 
révérence de Dieu et du glorieulx amy de Dieu Monsieur sainct 
Taurin Evesque et Confesseur leor patron auquel tous et un chas- 
cun des susnommés ont de long-temps heu et ont de présent leur 
ardente et singulière dévotion. Pour ces causes et aultres a ce les 
mouvants Ont fondes ordonnez instituez et estably et par ces 
présentes dois maintenant et pour tout le temps advenir a tou- 
iours mais et perpétuellement font ordonnent instituent et esta- 
blissenten l'antique église du prioré royal de gigny en lhautel et 
chapelle vulgairement dicte et apellée lhautel et chapelle de sainct 
Taurin ou aultre telle que lesdits sieurs confraires leurs succes- 
seurs sera ordonné et ad visé une assemblée et congrégation chres- 
tienne ethonneste dicte communément une confrayrie en la forme 
et manière que sensu} t. 

De laquelle l'ordre et ranc et préséance sera des personnes et 
confrères afin deviter confusion. 

Assavoir les fondateurs les premiers et après le degré des fon- 
dateurs les gens d'église les premiers ceulx de noblesse après en 
aultres rang les Bourgeois et aultres non d'esglise ou nobles obser- 
vant enchascun deidiU troys estais l'ordre de leur réception. 
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Pourquoy fera dressée une table ou Roue pondue i la chapelle 
Sr. -Taurin ou seront escript les noms et surnoms de tous lesdits 
confrères présents et avenir le jour de leur réception et après leurs 
deceps seront raye» par les prieurs qui en auront la charge pour 

Premièrement lecinquiesme jour du moys de septembre que Ion 
solempnise chascun an en l'église du prioré dudit gignj la trans- 
lation du corps dudit bien heureux sainct Taurin sera dicte et 
célébrée et chantée perpétuellement en ladite église dudit prioré 
en lautel et chapelle susdite une grande messe a note a diacre et 
soubdiacre de l'office dudit sainct Taurin et ce à heure de dix 
heures du matin ou chascun de tous lesdits confrères seront tenus 
d'assister dévotieusement a payne de payer chascun des deffail- 
lans quatre blancs qu'il payera aux prieurs sans excuse quelcon- 
que le lendemain pour estre aux affaires de ladite confrayrie. 

A icelle grande messe sera faicte une procession générale que 
sera portée dois ledit prieuré jusquesen l'église parrochiales dudit 
gigny ou touts les confrères assisteront à mesme peine. 

Le jour de translation S' Taurin cinquiesme de septembre se 
diront et chanteront les respres audit prioré avecques les orai- 
sons et prières selon ledit office Saint Taurin et suivamment les 
vigiles ou touts et chascuns les confrères assisteront à la payne 
du payement susdit. 

L'endemain du jour de ladite translation que sera le sisiesme 
de septembre se dira et célébrera pour le salut et remède des ames 
des trespasses confrères une grande messe à diacre et soubdiacre 
de requiem, à laquelle aussi tous les confrères seront tenus d'as- 
sister et aulx litanies qui seront dictes spres icelle messe à la 

Item chascun mardy de toutes les sepmaines de lan sera dicte 
et célébrée sans faillir au susdit autel une grande messe a note a 
diacre et soubdiacre Laquelle messe sera dicte et célébrée par lun 
des confrères et non par attitrés à laquelle tous les confrères qui 
seront au lieu de gigny ledit jour seront tenus d 'assister a peine 
d'un petit blanc qu'ils payeront comme dessus. 

Devant la quelle chapelle sera entretenue ordinairement et 
perpétuellement de jour et de nuict une lampe ardente et allumée 
d'huille à la charge des prieurs sur le revenu de la confrayrie. 
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Le luminaire de la grande messe du jour de la translation 
Sainct Taurin sera six grands cierges chascun d'une livre et de 
quatre cierges chascun de demye livre. 

Item de quatre bonnes et grosses torches allumées dois le pre- 
mier sanctus jusques à 1 élévation seconde du corps de nostre 
seigneur. 

Le luminaire des messes d'un chascun mardy sera de six cierges 
allumés pendant la messe et deulx torches comme dessus. 

Apres ladite messe de chascun mardy seront dictes les prières 
pour les trespassez ou tous les confrères en lordres devant dicts 
seront miparty d'ung et d'aultre costé de Pcglisc et seront dictes 
les oraisons. 

El le prestreque tout revestu sortira de dire la messe chantera. 
Tous et chascun des confrères présents et avenir qui sera reli- 
giculx et prestre tant du convent que aultre sera tenu de dire et 
célébrer ledit jour de feste translation St. Taurin une messe à 
basse voix de l'office de St. Taurin. 

Et tous aultres non estant prestres seront tenu de dire les 
pseaulmes penitentiels oraisons et collectes de sainct Taurin et 
aultres suflïaggcs qu'ilz ont accoutumez de dire afin de prier 
tous Dieu et sa saincte mere sainct Taurin et tous les saincts 
et sainctes de paradis pour culx leurs prédécesseurs parents amys 
et leurs succcsieuis vivants et trespassez. 

Avenant la maladie d'un confrère les prieurs et confrères seront 
tenuz laller visiter consoler vcoîr ayder du revenu de la confrayrie 
s'il est pauvre nécessiteux, ou qu'il résident en mesroes lieu pour 
se veoir commodément lung Paul très et s'il sont d'istant de rési- 
dence et quii le facent la charité sera plus grande. 

A l'cnterremant de chascun prieur et confrères tous les aultres 
confrères et prieur qui seront au lieu du deceps de leurs confrères 
seront tenuz d'assister au chamts mortuayres et enterrement du 
décédez. 

Et si l'un desdits confrères decede hors de gigny lesdits con- 
frères en nombre de six pour le moing seront tenuz d'aller à ses 
obsèques et enterremanl et pourter le luminaire de la confrayrie 
pour y assister et y faire dire et célébrer le plus qu'il sera possi- 
ble de messes contenues au suyvant article le surplus des frays 
oultrc le luminaire à la charge du visité. 



Digitized by 



JUSTIFICATIVES. — 132 747 

Quant ung pticur ou confrère décède soit audit gigny ou aultres 
lieux tous et ung chascun des aultres sil sont prestres dira cl céle- 
brera trojrs bas messes pour le remède et salut du trcspasscz, it 
sil n'est prestre donnera troys gros pour faire troys messes à la 
raison susdite. 

Four plus observer la foy paix et religion chreslienne que doit 
€»tre entre tous sil y a procès débat ou injure ou difficulté entre 
deulx ou plusieurs confrères. Tous les aultres semployeront à 
leurs générales assemblées de la translation a les pacifier et ap- 
pointer par tous moyens licites. 

Le jour de la confrayrie et translation que sera le cinquième de 
septembre se fera un festin heure d'unze heures avant mydi par 
l'un desdils confrères a tous les aultres au lieu de gigoy sans le 
pouvoir faire ailleurs, qu'au prieuré ou en la ville de gigny sans 
auperfluilé ny d'esbordement de viandes ou aultres choses volup- 
tueuses. 

Lequel festin commencera a estre faict par les fondateurs 
susnommés selon leurs ordres et après par ceulx qui seront repeeu 
cy après confrères en lordre de leur réception. Ncstoit qu'a l'as- 
semblée générale de la confrayrie pour bonnes considérations 
ledit ordre fust diverty. 

Eviteront lesdits confrères à ce festin toutes parolles actes et 
choses vitieuses «t garderont toute modestie chrestienne à eulx 
possible. 

Nul desdils confrères n'amènera personnes audit con\ ive sil n'est 
confrères de ceste confrayrie ou quil ne prétende dy estre receu. 

Que si lun desdits confrères du lieu de gigny est malade luy 
sera envoyez son disner. Et si lun des estrangers est malade sera 
son disner distribué aux pauvres par lun des prieurs. 

Celui qui fera le convive sera tenu d'apeller et amener en 
iceluy treize pauvres et leur donner à disner bien et honneste- 
ment et oultre ce a ung chacun diceulx ung petit blanc. 

Pendant le susdit convive seront faites lectures des sainclcs es* 
criptures par tels quil choysiront ou sera ...cela par parolles d'un 

prédicateur. Sil au lieu pourra estre appelle encore qu'il 

ne soit confrère. 

Pour aller auquel convive l'on sortira de la grand messe en pro- 
cession avec cantiques la teste nue et les mains joinctes. 
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Apres disner Ion retournera en mesme procession et o rdre en 
l'es g lise rendre grâces a dieu. 

Telle procession sera observée en allant à y es près ledit jour 
dois la maison de celuy qui anra faict le banquet ou tous les con- 
frères se rassembleront. 

Seront receos en ladite confrayrie tons prestres gentilhomme* 
notables et hommes de qualitez en bonne renommées non JiflV 
meï sans y recevoir femmes de quelque qualité condition et eaage 
quels soient. 

Bien pourront lesdites femmes estre re cènes aux bien fairti 
dicelle confrayrie et pour elles faictes les prières comme a Ion 
des confrères ou telles quelles ordonneront. 

Laquelle réception se fera ledit jour de la translation par tous 
les confrères assemblez et 1 la pluralité des voix. 

tent six francs et demy monnoye de Bourgongne avant qu estre 
receu, aux prieurs ae isaue conirairie pour estre employez a iuu- 
lité d'icelle sans vouloir enfraiodre la meilleure volonté des bons 
personnages qui voudront eslargy de leurs biens oultre ladîctc 
somme an profit de ladite confrairie. 

Lesdeulx prieurs seront annuellement esleus le jour de la con- 
frairie et translation par ladite assemblée et pluralité de voix 
heure de mydi a charge touteffois que l'un desdits prieurs sera 
toujours l'un des Religieulx dudit convent de gigny lequels 
prieurs presteront le serment de bien et fidellement maintenir 
lhonneur et le bien de ladite confrairie et ce pardevant lesdits 




le gTefiier farct haulte et intelligible lecture de ceste institution 
afin de tant mieulx la recongndistre et observer par chascun des 
prieurs et confrères présents et advenir. 

Lcsdils prieurs rendront compte le lendemain de la translation 
par devant les commis de ladite confrairie. Et ne pourront em- 
ployer iceulx prieurs aucun argent sans le consentement et or- 
donnance du plus grand nombre des confrères a quelque chose 
que ce soit a peyne d'estre raye» auxdits comptes de telles four- 
nitures. Sans que lesdits prieurs et commis auxdits comptes en 
recoyvc aucun salaire ne quil y soit faicle aulcune dépense. 
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qui sera mise en constitution de rante par ladite con- 
frairle aéra mis es mains de gens solvablcs a peine de sen prendre 
a ccuU qui lauront presté Et tiltres achapts constitutions de rentes 
et papiers de ladite confrayrie seront es mains desdits prieurs que 

les restitueront rendant quils seront tenuz en faire et..- 

..... prieurs et les rendre à leurs successeurs**.». ....... et en pren- 




......... des ornemants d'1 

dépendent de 

de ladite de voix., a sa 

Au plustost que faire se pourra Ion se pourvoyera devant nostre 
pere le pape pour avoir conGrmation et approbation de la 
institution et de le supplyer très humblement d'aider a 
ieelle de pardous et indulgences et y donner telle correction et 
amendemant quil luy playra. 

Lesdits fondateurs se réservent d'augmenter et diminuer cor- 
riger ce quils verront convenir à la présente institution. 

Le tout soub le bon vouloir et plaisir de nostre sainct pere le 
pape gregoyre trcixiesroe et Philippe roy des Espagnes très catho- 
liques conte de Bourgongne nostre tout bon et souverain prince Et 
quil ny aye en ce faict rien contre les droits divins et humains. 



133. 

1636. 

Pestis apud Veyriacum. Anno Domini i636, circiter a/ ( mensis Ex Act. civ. 
maii, octavis solemnitatis S. S. Sacramenti altaris, Hcnricus a V»yriaci. 
Borbonio princeps de Cou le, gubernator ducatus Burgundici, vio- 
lato jure gentium, irritum faciens pactum cooeordiae et neutrali- 
tatis ante paucos dies inter ducatum et comitatum Burgundia: 
juramento per regem Gallorum Ludovicura XIII, Parlamcntum 
Divionensem et Dolanensem et per ipsum vallatum, urbem Dola- 
nam obsidione cinxit numéro bellatorum 3o,o.o. Qui tandem, 
trium mensium cxplcto tempore in oppugnanda urbe et omni 
hostilitatis et crudelitatis génère ezcrcendo , per serenissimum 
ducem Lotharingiae Car ol uni, cura ejusdem comitatus proceribus, 
magna sut et suorum clade et strage, rc infecta, ridihundus abire 
coactus est fugam trans Ararim petens, illum insequentibus mili- 
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tibus Caesarianis sub duce comité Galeasso et Hungaroru m rege 

Ferdinando. 

Deinde 26 mcnsis augusti immédiate sequentis dominus de 
Cliochaut miles Caesarianus, dux a,5oo equitum bellatorum, Cuy- 
scllum appulit cum suis, qui tracta ibidem quinquo dierum mora 

et sumpta à quolibet habitatore qua potnit ablatis secum 16 

aut 18 praecipuis burgensibus pro babenda compositione 100,000 
librarum Turoncnsium, sponte urbem vaille desertam rel/qo/f. 
Ibidem cum apud Guidonem Jacquilloz res nostras spe tutaminis 
asportassemus, parum inde retulimus, et quod pejus est, en m ejus 
uzor et fitiae aliquot apud nos se recepissent, morbum pestilentem 
nobis disseminatum adeo exitiose ut, intra 18 dies a 18 septembres 
putandos , domus nostra omnino eitincta est codera pestilentiss 
morbo. Nam D. Petrus Rossel subdiaconus d ater meus die eodem 
18 anno su.e aetatis 22, Guillelma Bodot alias Privage, uxorop- 
timae indolis f rat ris mei allerius die 37, Joanna ejnsfilia et ejus- 
dem fratris mei statis 10, cum Guillelmo Vianois servo, die a8, 
una ancilladie 39, Philibertus Rossel pater meus die 3oanno aeta- 
lis suae 71, Claudia Rossel neplis mca die I. J octobris anno aetatis 
suae 7, Petrus Rossel frater meus die 3 anno aetatis suae 35, et Ma- 
ria ejus Glia ultima domus nostrae anno suae aetatis S die 4 ejusdem 
mcnsis octobris anni proeientis 160G , migreront ad Doainom 
morbo pestis consumpti, quorum ipse Dominus misercatur. Ani- 
mas eorum requiescant in pace. Amen. 



134. 

1647. 

Archives Nous Dom. Louys Prouuohsl dit de Peloutey prieur et seigneur 

de S. Claude. j e Qignj- y sçavoir faisons a tous qu'il appartiendra que ce jourd'boi 
7 d'avril 1647 avant midi, à la prière de Messire Joachim marquis 
de Coligny et d* Andelot, baron de Cressia, protecteur et amy du- 
dit monastere de Gigny et en la présence et assistance de Dom 
Henry du Pasquier, Dora Guillaume du Pasquier, Dom Claude de 
Chantons, et Dom Guillaume de Thon-Raniechault religieux 
prêtres et officiers dudit monastere, et encore en présence de Mes- 
sire Nicolas Vieux prAtrc , docteur ès droits, officia I et juge de 
l'Eglise au Comté de Bourgogne, riere le diocèse de Lyon, et de 
Messire Claude fey ron prestre curé dudit Gigny, ensuite de la 
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permission k nous accordée par le sieur Deville vicaire général 
de l'archevêché de Lyon du 3. e de ce mois, sur requcste présentée 
de notre part à Son Emincnce Mgr le Cardinal archevêque de 
Lyon, 

Avons procédé à l'ouverture de la chasse de Monseigneur S. 
Taurin l'un des patrons de ce monastère, après avoir fait les prières 
et préparations en tel cas accoutumées , avec les luminaires et 
antres cérémonies requises; dans laquelle chasse couverte de lames 
d'argent qui a été par nous ouverte du côté ou est l'image de 
Notre-Dame, avons trouvé plusieurs reliques tant dudit S. Taurin 
qu'autres saints personnages desquelles nous avons fait un inven- 
taire particulier inséré au bas du présent verbal. Apres laquelle 
ouverture et visite desdites reliques avtc le respect deheu , ladite 
châsse a été refermée, et lesdites reliques remises en icelle, avec les 
billets entiers qui s'y sont trouvés et qui ont été encore par nous 
renouvellés à cause de leur ancienneté. Dont et de quoi , nous 
avons dressé le présent procés-vcibal, en notre chambre de la 
Maison priorialc, ou nous avons été contraincts de faire ladite ou- 
verture et visite , à cause que ladite châsse avait été retirée en un 
cabinet a voûte y joignant, depuis l'onzième d'aost dernier qu'elle 
fut rapportée és solemnités du chasteau de Crcssia , ou elle 
avoit été retirée et mise en sûreté , comme précédemment elle 
avoit été déjà mise en assurance , à raison des malheurs du 
temps passé, comme présentement ils régnent encore en ces pays 
depuis l'an mil sis cent trente six, et pareeque l'église dudit mo- 
nastère de Gigny est tellement ruynée que dans icelle, il ne se 
peut pas avec respect et décence faire une cérémonie de telle 
nature. Fait en présence des susnommés, dudit seigneur marquis 
de Coligny, de dame Jeanne de Talaru de Chalmazel son épouse, 
de Pierre de Caret escuyer gentil-homme servant de la maison du 
roy de France, de M. re Samuel Guichenon avocat au présidial de 
Bourg-en-Bresse, de M. r# Barthélémy Goiffon greffier de la Terre 
de Rivoire en Bresse, et de plusieurs autres personnes dudit Gigny 
et des lieux circonvoisins Ainsi signé sur l'original. J. de Coligny. 
Jeanne, De Talaru de Chalmazel, P. Louys de Pclouset, Du Pas- 
quier infirmier de Gigny, Du Pasquier sacristain, De Chantrans 
refecturier, deT hon Rancliault aumosnier, Nicolas Vieux officiai, 
Claude Veyron curé, S. Guichenon, B. Goiffon, lequel original a 
esté enfermé et mis dans ladite châsse. 
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Mémoire dej saintes reliques qui onl été trouvées daos la Chàite du glorieux 
& Taurin, premier eveque d'Evreui. 

Premièrement , dans un paquet de toile cirée, le chef arec la 
cervelle et touts les os du corps dudit Saiact Taurin bien munis 
dessus et dans le paquet de billets. 

Puis, un autre paquet séparé titulé comme le premier, on est 
un os tout entier de la jambe ou cuisse de Sainct Aquilin, aussi 
e\ escjue d'Evreux et aultres reliques ayant esté données à des 
monastères du même ordre par présent. 

Item, un aultre paquet de toile de nappe ou sont quantité de 
reliques dont le billet porte ces mots: Reliquimel ossa plurimorum 
Sanctorum sic per tùulos conlinentur. Estant le paquet ou vert, on 
trouva dans iceluy : un aultre paquet assez gros de toiie cirée 
sur lequel estoit ecript, Reliquia Sancti Sinagrii confessons ; un 
aultre moindre paquet , Reliquia Sancti Leporii confessons ; un 
aultre, Reliquiœ Sancti Marini martyr ù, id est, duo membra; puis, 
sur trois petits paquets séparés, il y a voit escrit : Reliquia Sancti 
Senatons, Reliquia Sancti JEustachii ou Eustasii, Reliquia Sancti 
Guideberti, De plus, il y avoit sur un aultre paquet, Costa Sancti 
mais incogniti\ n'ayant pu lire le billet effacé par l'antiquité. Plus 
encore deux petits paquets sur lesquels sont escrits séparément : 
Reliquia Sancti Çolumbani abbatis Luxoviensisj Reliquia Sancti Jo~ 
hannis confessons, touts lesquels paquets sont enclos dans le susdit 
paquet de toile de nappe. 

Item , il y a encore un aultre paquet portant : Reliquia Sa ne ta» 
Tigndiœ virginis de urbe Moriana. 

Plus , un paquet sans billet, où sont des ossements et du sang 
et encore du fer, comme la moitié d'un coustcau enchâssé dans de 
la corne ar>c deux os du martyr occis, comme il est croyable, 
arec ledit cousteau: 

Item, un petit paquet intitulé : Reliquia Sancti fiiicetiï. 

Item, une boitte ou il y a plusieurs petits paquets intitules 
comme il s'en suit : Reliquia de Sanguine Domini ; un aultre, 
Reliquia de S. Virgine Maria: un aultre, Reliquia de Sa ne Ut Jo- 
hanne evangelista et apostolo; encore un aultre, Reliquia de Sancto 
Paulo apostolo; De sancto Michacle; De Sancto Marino; De Sancto 
Jniano; De Sancto Leodegario; De Sancto Desiderio; De Sancto 
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tno: De Sanclo Eugendo; De Sancta Juliana; De l'esté Sqncti 
Martini. 

Touts lesquels paquets ont été de nouveau munis de billets datés 
du 8.«jourdu mois dapvril de Tan i64 7 ,y ayant encore esté laissés 
les vieux billets pour mémoire de l'ancienneté et pour témoignage 
plus authentique. Il ne s'y trouve point de reliques de Sainte 
Florencie dans ladite chasse, parcequ'elles ont esté transférées 
au monastère de Baulme et aultres. 

( Charte communia, par M, G«rW, vie. gén. de S.- Claude. ) 

135. 

1617. 

En m eau» pendante en la Cour souveraine du parlement de donod. 
Dole, entre Mess ire Claude de Poligny baron et seigneur de Trave, '{fa^S f? * 
Messirc Guillaume-Philippe de Bclot , chevalier, seigoeur de VI- 
letle, et Messirc Claude de Monlrichard, aussi chevalier, seigneur 
de Fer tans , commis à l'Egalemeut pour la Noblesse de ce pays et 
comté de Bourgogne et en ladite qualité impétrants d'une par t; 
Les Révérends Pères Bénédictins réformés de ce pays deffendeurs 
contumaces, d'.iutrc s 

Veu les exploits , deffauts , conclusions et pièces desdits im- 
pétrants i La Cour par arrêt pour te profit et exploits desdits def- 
fauts, faisant litis contestation , conclusion et renonciation en 
cause, maintient et garde iceux impétrants en la jouissance, 
saisine, ou quasi des droits, authorités et facultés, que nul ne 
peut être receu religieux és abbayes de S. Claude et Beau me et au 
prieuré de Gignjr qui ne fut gentilhomme de naissance, et n'ait 
fait preuve de huit lignées, sçavoir quatre paternelles et quatre 
maternelles , par devant quatre gentilshommes de ce pays à ce 
députés, et selon que du passé ils en ont joui, interdisant pour ce 
auidils deffendeurs, de en ce leur donner trouble ou empêche- 
ment, directement ou indirectement, les condamnant à ce, les 
dépens celte part faits compensés; mandant etc... 

Fait au Conseil le i3 août 1647. 

[Extr. des Begistre, du Paiement de Dole. ) 
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136. 

1654. 

Di hod. (Extrait du cahier des Etats du comté de Bourgogne tenu en 

■ mi. «Je l éKfl»C * 
u, Besancou. » 65^ > ) 

jtfft* 8 Sur autres reconnaissances faites par la chambre de 

U Noblesse, par lesquelles on insiste à ce que Sa Majesté soit 
suppliée de déclarer que , dans les Maisons et Abbayes de S. 
Claude et de Baume et Prieuré de Gigny^ dans lesquelles de tout 
temps n'ont été receus pour religieux que les gentilshommes de 
corn et d'armes, nuls autres que ceux de ladite Noblesse ne pour- 
ront j être reccos pour religieux , en excluant touts autres ; et 
V. ch. 135. l'arrêt sur ce sujet obtenu soit entièrement exécuté; De qnoj 
les trou Chambres unanimement supplient Sa Majesté. 

Apostille. L'intention de sa majesté est que le droit mentionné 
en cet article , soit à toujours conservé et maintenu à U No- 
blesse , ainsi qu'il est requis , comme il a été cy devant de temps 



137. 

tm 

feCJn! Le * toa W guerres et les malignes pestes qui, dans cette pro- 

vince, ont oausé de si grands désordres, ont empêché de conserver 
les louables et anciennes coutumes du pneuté de Gigny. Il est bien 
aussi nécessaire, puisque nous sommes délivrés de ces fléaux et 
grands malheurs, et que présentement notre Chapitre se voit re- 
peuplé, de lâcher à rétablir le bon ordre qui y dotbt être. Ces* 
ce qui a obligé louts Messieurs dudit chapitre de résoudre les 
Constitutions suivantes et de les touts signer, pour être doresana* 
vaut inviolablement gardées : 

i. Touts les lundy des Quatre-Terops, l'on s'assemblera pour 
tenir le chapitre général, ou tous Messieurs seront obligés de sa 
trouver pour délibérer, à la pluralité des vois, des sujets qui s'y 
présenteront. 

x. On commettra capitulairement deux religieux pour agir dans 
les affaires, lesquels rendront compte à touts les Chapitres du suc- 
cès de leurs négociations. 

Touts Messieurs prêteront le serment entre les mains de celui 
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qui présidera le Chapitre Je tenir et garder secrètement tout ce 
qui se dira et résoudra dans le Chapitre. 

4. Avant toutes choses, Ton fera sçavoir aux parents des pré- 
tendus religieux qu'ils doibvent être exempts de toute sorte de 
maladies occultes, et que, pour ce, ils seront visités par le chi- 
rurgien du Chapitre qui en fera son rapport. 

5. Pour les preuves des prétendus religieux, les parents met- 
tront leurs papiers entre les mains de M. le Prieur Cloistricr 
lequel, au premier Chapitre, fera élire deux commis qui devront 
voir et bien examiner lesdits papiers, pour en faire, au Chapitre 
suivant, leur, fidèle rapport, le tout conformément aux statuts et 
coutumes de MM. de S. Georges. 

6. Touta parents au quatrième degré seront obligés à sortir du 
Chapitre lorsque l'on donnera voix. 

7. Pour le droit d'entrée, l'on donnera les cent écus d'or accou- 
tumés, comme il fut encore conclu autrefois à la réception de 
M. de Cuse, et à chaque religieux prêtre une pistole, et aux autres 
une demi-pistole , et autres droits accoutumés, et cent francs 
pour le présent de l'église. 

s. Pour ceux qui voudront aller aux Ordres, ils seront obligés 
d'observer l'ancienne coutume qui est que nul n'y pourra aller 
sans l'exprès consentement du Chapitre; qu'ils demeureront un an 
soubsdiacres et deux ans diacres, et n'entreront en mépart que le 
lendemain de la seconde S* George , après qu'ils auront dict la 
messe. 

9. Pour éviter les désordres qui peuvent arriver à la livraison 
des prébendes, l'on se conformera aux statuts faits autrefois pour 
ce sub|et. 

so. Pour suppléer à beaucoup de manquements des fondations 
causés par les guerres, Messieurs ont résolu de doresanavant et à 
perpétuité, touts les seconds lundys de chaque mois, que l'on 
dira l'office des morts avec une grande messe laquelle se célébrera 
par celui qui aura Gni ses tours de messe le dimanche précédent. 

11. Pour le décès d'un religieux , Ton dira une grande messe 
trois jours consécutifs, et chaque religieux en dira trois petites 
messe*, et l'on payera sur l'hoirie du deffuiit religieux ses dénies 
avant que l'on la partage. 

îa. Pour éviter les désordres qui peuvent arriver quand il faut 
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faire diacre, Messieurs ont résolu que le dernier en séance en 
sera chargé, et que, s'il s'en rencontre un ou plusieurs en pareil 
degré, ils le feront alternativement, comme il s'est de tout temps 
pratiqué. 

13. Les novices seront obligés de préparer les autels ou l'on 
voudra dire la messe, comme aux jours des Rogations et à la cha- 
pelle de S. Thaurin, comme aussi d'aider i habiller le prêtre qui 
voudra dire la messe. 

14. Messieurs ont encore résolu de ne permettre à point de no- 
vice d'aller aux Ordres sacrés qu'il ne «çache son plainchant, 
afin de rendre le service qu'il doibt. 

>5. Oultre les susdites Constitutions, l'on a résolu d'observer 
toutes les autres qui ne sont pas ici comprises, comme de tout 
temps l'on a faict. 

Lesquels statuts ont été arrêtés en la maison de M. le Priewr 
Cloistrier en présence de touts Messieurs assemblés capitulairement 
lesquels ils ont touts signés le vingtième du présent mois de juin 
mil six cent soixante quatre. 

Signés : A. de Malivert prieur cloistrier, C. de Chavirer cham- 
brier; G. de Thon-Ranicclwulx aulmosnier; D. de Chavire? 
doyen ; Du Patquier sacristain ; Eleonor. de Vilelte in6rmier ; 
J.de Raincourt refecturierj Euslache de Balay ouvrier; CL du Pin. 

138. 

MPI. 

Archives Au nom de Pieu, Amen. A tous soit notoire et manifeste que, 

de Gigny. par j erant j Pan ei Guy Cosle de St.-Amour pere et fils, notaires 
royaux et commissaires dextentes cette part, commis par Monsieur 
le Lieutenant-général au bailliage et siège d'Orgelet, par com- 
mission du 12 septembre 1 688, 

Constitué en personne N... lequel confesse tenir porter et posséder 
de la directe, censive et seigneurie, portant lods, vends, amende 
et droit de retenue, et en toute justice haute, moyenne et basse 
mere mixte impere, de révérend Messire Abraham de The%ut % 
docteur de la maison et société de Sorbonnc, prieur et seigneur 
de Giçny et ce à cause de sondit prieuré, icelluy seigneur absent, 

Assavoir, des biens dernièrement reconnus par etc., au profit 
de révérend Messire Louit de Rye abbé d Auberive, prieur et 
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seigneur dudit Gigny etc., par devant Bcrard et Darhy le 

juin i543, etc.... Une maison etc. etc., sous le sens et servis de 
etc..., que le confessant reconnaît devoir et èlre tenu de payer 
audit seigneur ou à son receveur ou ayant charge, en son château, 
audit Gigny, à chaque jour de fête de S. Barthélémy apôtre. 

Fait et passé audit Gigny le.... jour du mois de juin mil sis 
cent quatre vingt onze, Présents etc.. { Signés ) /. Cotte notaire 
royal et G. Cosu notaire royal, etc... 



139. 

Comme il soit que feu Messire Barthélémy Pytiot de Gigny, aVu'igny. 
prêtre, recteur de l'hôpital et Maison Dieu de la ville de Cuseau 
au duché de Bourgogne ait fait construire une Chapelle en f hon- 
neur Je la Ste.-Croix érigée en l'église paroissiale du bourg de Gigny 
au comté de Bourgogne, par contrat du vingt novembre mil cinq 
cent vingt, reçu De Vif notaire audit Gigny, par lequel il 
appert comme il a fondé et doté ladite chapelle par forme de do- 
nation entre vifs de plusieurs prés, terres et autres fonds situés 
au finage de Cuseau, Gigny et Vaux et en aurait assigné les re- 
venus qui pour lors étaient très considérables, à condition de par 
les Chapelains qui lui succéderont , lui dire trois messes basses 
par semaines avec les Collectes et autres choses exprimées par ledit 
acte de donation entre vifs contenant le titre primitif de ladite 
fondation. Mais par la longueur du temps, lesdits Chapelains au- 
raient négligé la conservation desdits immeubles qui se seraient 
dissipés et perdus par la longueur et rigueur des guerres, de sorte 
que ladite chapelle est demeurée sans service, parce qu'il n'y a pas 
suffisamment de revenu ponr le faire exécuter pendant une quin- 
satne de jours seulement, de sorte que demoiselle Jeanne Pytiot, 
résidente de son vivant audit Gigny, roué de dévotion pour ladite 
chapelle de Sfc. Croix de Dieu et le salut de son ame, il désire de 
fonder ladite chapelle et d'en régler les services en plusieurs messes 
basses qu'il veut être dites et célébrées annuellement et perpé- 
tuellement, pour à quoi parvenir. 

Il est ainsi que , ce jourd'huy trentième du mois de sep- 
tembre mil six cent quatre vingt treize , en l'étude et par devant 
Louis Pinard notaire et tabellion du roi, à la résidence de Dijon , 
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paroisse S. Jean, soussigné, en présence des témoins enfin notâ- 
mes, A comparu en sa personne vénérable Messirc Pierre Pytiot, 
prêtre, curé de Marigny, lequel de son plein gré a dit que son 
intention est de relever ladite chapelle de Ste. Crois dont les re- 
venus sont éteints, par le moyen d'une nouvelle fondation qu*il a 
léglée en la forme et manière ci après : 

Premièrement veut et entend qu'il soit dit et célébré par le 
chapelain qui succédera audit s. r Pytiot actuellement chapelain 
en tcelle chapelle et par ses successeurs à perpétuité, les messes 
basses en l'honneur de l'Invention et Exaltation de la Ste. Crois, 
à chacun jour desquelles fêtes en sera dite une, ensemble a chacuu 
jour qu'arriveront les fêtes des saints et saintes qui s'ensuivent, 
sçavoir: S. Antoine abbé, Ste. Agnès, S. François de Sales, Ste. 
Biigide, Ste. Agathe, Ste. Scholastique, S. Gabriel, S. Joseph, S. 
Joachim, Annonciation de N. D., S. Marc évangéltste, Ste. Pe- 
tronille , S. Claude, S. Antoine de Padoue, Visitation de D., 
S. Pierre, patron dudit sieur fondateur, Ste Marguerite. Ste. Anne, 
S. Pierre es liens , S. Théodore évêque de Sion , S. Augustin, S. 
Marcel, S. Cosme et Si Damien,les SS. Angrs gardiens, Ste. Foy, 
Ste. Thérèse, S.Charles Borromée, Ste. Barbe, Ste. Catherine, Ste. 
Cécile et Ste. Luce; le tout pour le salut et le repos de l'amedudit 
sifur Pierre Pytiot et de ses parents prédécesseurs et successeurs, 
et les ames sans secours de prières des prêtres et familiers les plus 
abandonnées et les plus proches de leurs délivrances, et ce cha- 
cun à perpétuité, sans que lesdiles messes puissent être changées 
n'y transférées à d'autres jours que ceux des fêtes cy dessus dé- 
signées, sans aucune nécessité considérable et essentielle , si ce 
n'est par la permission des collateurs et fondateurs pour des rat- 
sons suffisantes ; lesquelles messes ne pourront être dites par 
iceux chapelains pourvus à perpétuité ou piètres qu'ils commet- 
tront en leur lieu et place qu'en ladite chapelle de Ste. Croix. Se 
réservant néanmoins ledit sieur Pytiot de la dire ou faire dire en 
quelque lieu qu'il lui plaira pendant sa vie durant. 

Pour la dotation et fondation de ladite chapelle de Ste. Croix 
à perpétuité, ledit sieur Pytiot veut et entend qu'il soit payé par 
ses héritiers et descendants touts sous clause solidaire , auxdils 
chapelains la somme de deux cents francs uiniinoic du comté de 
Bourgogne, par chacun an, à perpétuité; moyennant le payement 
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de laquelle somme annuellement, ledit fondateur veut et entend 
que lui et ses héritier! demeurent déchargés de celle de mille 
francs désignée pur la donation entre vifs de ladite feue Jeanne 
Pvtiot, en sorte qu'icelle somme de mille francs soit comprise et 
confondue dans le prix de la présente fondation, suivant les in- 
tentions de ladite demoiselle Pytiot. 

Pour sûreté, ledit sieur Pytiot fondateur veut que les revenus 
généralement quelconques de touts les fonds et immeubles qui 
lui appartiennent et qui sont situés au lieu et ûnage du VUlars 
proche Marigny demeurent assignés et spécialement hypothéqués 
pour le payement de ladite somme de deux cents francs, sans qu'ils 
puissent être divertis à d'autres usages qu'au préalable ladite 
somme ne soit payée ; etc. 

Et d'autant que ledit feu Messire Barthélémy Pytiot avoit 
pourvu pour Patrons de ladite chapelle plusieurs de ses parents , 
sçavoir Antoine Lamour, Jean Pytiot i'ainé et Jean Pytiot le 
jeune , touts décédés sans hoirs mâles , sinon ledit sieur Pytiot 
qui est descendu en ligne directe dudit feu Jean Pytiot puisné 
qui par conséquent est resté seul patron et chapelain de ladite 
chapelle , et n'y ayant en ladite famille aucune personne plus 
proche du sexe féminin que demoiselle Thaurine Pytiot femme 
du sieur Claude Cassabois , iceluy Pierre Pytiot lui laisse et à 
ses descendants) à commencer par les aînés des maies et à défaut 
par les filles, pour patrons alternatifs, avec sieur Henri de la Vil- 
lette, dit du Pasquier, seigneur de la Villetle , et a son défaut à 
I'ainé de ses fils et après lui ses frères à commencer par les ainés, 
et a défaut de malcs ses filles et leurs descendants par le même 
ordre. Veut ledit sieur Pytiot qu'à la première nomination qui 
sera faite après son décès , ledit sieur de La Vi Mette ou sesdits 
enfants comment un chapelain en son lieu et place pour la pre- 
mière ibis , et ladite demoiselle Pytiot ou ses enfants pour la se- 
conde nomination, et ainsi consécutivement d'alternatif en alter- 
natif à perpétuité. Promettant etc. Obligeant etc. Renonçant etc.: 

Fait, len et releu en présence de vénérable Messire Claude 
Guillot prêtre mépartiste de l'église paroissiale de St. Pierre de 
Dijon , et de vénérable Messire Maurice Roussel prêtre familfer 
de l'église de St. Pierre de Besançon trouvé audit Dijon, témoins 
requis soussignés avec ledit sieur Pytiot et moi ledit notaire. 
Signés tic. Contrôlé et registré etc.. 



1713. 

Tiir. 
de lautcur. 



7to PIÈCES 

HO. 

Aujouid'liuy, en la compagnie et assisté du notaire royil sous- 
iii né, Dame Claudine Mojne^cuvcctusufrucluairedrsbieiisdefcu 
Claude Jaillct le jeune de Chich&ièrc paroisse de Fronteneaus , 
cic... se sont transportés auprès de révérend seigneur , messire 
Jean-Baptiste de Chavûry Grand-Chambricr de Gigny , prieur 
de Çhdtel , La MagdeUine-$ou$.Cuuau , coscîgneur de Fronte- 
neaus , le Venay et Saffre , rie... en sa maison à Gizia ou ils ont 
appris qu'il étoit en venant, ou étant, après s'être mis en devoir 
de vassaux, téte nue, et un genou en terre auroient dît audit sei- 
gneur Grand-Chambrier qu'ils étoient la poor reprendre de ûcf, 
ei lui faire, comme ils lui fesoient et portoient, la foy et l'hommage' 
qu'ils sont tenus lui faire et porter , â cause des meix , miitons, 
fonds et héritages qu'ils tiennent dépendants et faisant partie du' 
Fief de ChkhevUre , à cause de la mort de N. N.... , le surplus 
dudit fief de Chicbcviere étant possédé par le sieur Durand de 
Saffre , etc.... Lequel fief relevant en plein fief , foj et bommage 
dudit seigneur Grand-Chambrier à cause de son office de Grand- 
Chambrier de Gigny et en cette qualité coseigneur dudit Fronle- 
neaux ; requérant iceux ledit seigneur Grand-Chambricr qu'il lui 
plaise les recevoir à ladite foy et hommage , à laquelle ledit sei- 
gneur Chambrier les a reçus et reçoit , à la charge de bailler leur 
aveu et dénombrement, suivant et dans le temps de I. coutume 
les dépensant pour cette fois seulement d'aller au lieu de Gignj 
dans son principal appartement seigneurial , et sans tirer à con- 
séquence. Et ensuite lesdits N. N l u j ont f ait le scrœcnl dc 

iidelité en tel cas requis , en lui baisant le dessus de s- — 
Ce fut ainsi fait et passé par devant moi Claude Poyard 
royal et tabellion du roi, résidant et réservé au lieu 
le douzième jour de septembro de l'an mil sept 
ayant midy, en la présence des sieur, François CoIlL « CUudé 
Clerc bourgeois à Gigny , eic.... Signé. : De CW chambrier 
dc Gigny «ic... 7 

l V v il J° U ? <!tVanl lct,it DOUire comparu 
lesdUsN.N... lesquels eu conséquence delà .ep.ise de fief cy 

dessus, et voulant s'acquitter de leurs devoirs; pour y parvenir, 
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ont reconnu et confessé être vassaux dudit seigneur Grand-Cham- 
brier de Gigny , comme étant en cette qualité coseigneur dudit 
Frontcneaux , et reconnoissant tenir de lui noblement en plein 
fief et hommage, les meix, maisons, fonds et héritages cy après 
déclarés et confinés, faisant partie dudit fief de Chicheviere re- 
levant de lui, sans aucuns autres droits néanmoins que le devoir 
de foy et hommage et serment de fidélité en cas de changement 
et de mutations. 
Premièrement etc.... 

141. 

1715. 

A Monsieur , Monsieur de Larrians , Grand AnmAnier dans la J^^} 
royale abbaye de Gignjr, prieur et coseigneur de Ménal, etc.. 

Vous remontrent humblement les habitants dudit Gigny et 
disent que le nommé Frère Thaurin natif dudit Gigny, frère her- 
mite mendiant , souhaitant de faire son établissement et demeure 
audit Gigny, pour y vivre régulièrement le reste de ses joors, n'a 
pas les moyens de faire achever de bâtir un petit hermitage et 
cellule pour lui et un Oratoire ; et comme celte saison est asset 
abondante , qu'il n'y a pas tant de pauvres audit Gigny que les 
précédentes qui soient dans la nécessité z 

• 11 vous plaise, Monsieur, réduire l'aumône que vous distribuez 
annuellement audit Gigny ou partie d'icrlle, pour la présente 
année seulement , a la construction de l'hermitage dudit frère 
Thaurin , à la participation des echevins et principaux habitants 
dudit Gigny , et ils prieront Dieu pour la conservation de votre 
personne. 

Signés : J. C. Bouqnerod , B. Brunet, C. Goy , J. Bouquerod, 
C. Goillon, Claude Vuiton, Claude Bocquerod, Thaurin Ficux, 
B. Clerget , T. Gagea, Pierre Berthelet, J. Bouquerod , François 
Goy, Philibert Bouquerod , B. Berthclon, J. Baptiste Bouquerod, 
A. Berthelon, C. Bouquerod, H. Bachod. 

En marge en écrit : Nous consentons de donner cinquante me- 
sures de froment , ou la valeur en argent, qui est la moitié de ce 
que nous donnons chaque année aux pauvres de Gigny , aux fins 
portées dans la présente requête. Et attendu que nous avons bâti 
V hermitage à nos frais, nous nous reservons le droit de nommer 
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les b ermites qui y demeureront pour nous et nos successeurs 
aumôniers, déclarant que nous préférerons les habitants de Gigny 
«os autres, quand nous les en trouverons dignes. Fait audit Lieu 
le x3 décembre 171$. Signé: Larrians 



1710. 

Archives 



1760. 
Ex Charlis 



i\2. 



Les commissaires généraux , députés par arrêt du conseil du 
a avril 1716 et ao mars 1717, pour procéder, en exécution del'édit 
de 1716, â la liquidation et vérification des rentes , gages , pen- 
sions et autres charges employées dans les Etats du roi : 

Vu le contrat passé le «7 janvier 1657 , par lequel Henri du 
Piiquier, prieur de l'Etoile, sacristain et religieux du priorej de 
Gigny au comté de Bourgogne, tant en son nom que comme pro- 
cureur dudit priorey, et de l'autorité de Philippe- Lo«i* de 
«le Pelousey prieur et seigneur de Gigny, a vendu et cédé 
commissaires du roi d'Espagne un quartier de muire appartenant 
susdits religieux , à prendre au puits â moire de bourg dessous 
Salins, moyennant une rente annuelle et perpétuelle de cent francs 
comtois et deux charges de sel Rosières , ladite rente en sel 
irrédimable , et celle de 100 francs rachetable en 2000 francs de 
ladite roounoie ; etc 

Nous commissaires etc.... orons ordonné et ordonnons quels 
rente de 100 francs comtois faisant 66 livres 16 s. 4 d. monooie 
de France, appartenant aux religieux du priorey de Gigny sera 
et demeuicra réduite , à commencer du 1." janvier 1716 , à la 
somme de 80 francs faisant en monnoie de France 53 livres 6s. 8 d. 
etc. etc. Et s l'égard des deux charges de sel pleine Rosière, l'em- 
ploi continuera d'en être fait à la manière accoutumée. 

Fait à Paris le 14 août 1710. 

Enregistré le aa novembre 1710. 

. t.-. 

143. 

Bu lia satcularùationit) tam in capile quam in membiis , Prio- 
ratus conventoslis S. Pétri oppidi de Gigny , comitatus Burgun- 
dise , Ordinis S. Bcnedicti , diœcesis S. Claudii , ac creelhmis 
ipsius in soecularem et Collegiatam ecclesiam. 
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Clcmcns episcopus, servus servorum Dei , dilecto 6lio Ofliciali 
vcnerabilis fratris nostri episcopi S. Claudii , salutem et aposto- 
iicam bcnedictioncm. Romanus ponlifex elc. .. 

Cum itaque , sicut acccpimus , Prioratoa conventualis magnat 
nuncupatusS. Pétri oppidi de Gign y etc sediapostolicae immédiate 
subjectus, quamvis, ultra dignitatcm Magni-Prioris conventualis, 
habueritet habeat octo Officia claustralia ac duodecim loca no- 
nachalia, quia tamen ex fundatione , vel légitima prasscriptione , 
non alti ad illum recipluntur et cooptantur, quam qui per sex- 
decim latera , octo vldelicet paterna et totidem materna , gene- 
rosam probaverint nobililalem , ex raaxiraa difHcultate eam veri- 
ficandi, quatuor dunfaxat praeter priorem nuncnumerct monachos, 
nec spes ulla effulgeat quod vclint atii ibidem profiter! , ob gra- 
vissimas quas in explcndis probationtbus pracfata? contptcuas 
nobilitatis erogare debcnt cxpensas, sub pcriculo eas amittcndi 
etiam cum dedccore propriarum familiarum , ubi iilam conclu, 
dcntcr non probent ; Ob queni exiguum numerum monachorum 
in prioratu prtfato ab antiquissimo tempore nil penitus retineri 
ac aervari potuit de lis quae tam Régula S. Bcnedicli , quam sacri 
Canoneset constitutiones apostolic* pro Religiosis eorumque spi- 
rituali profectu statuunt , nec inibi scrvatur vita communis aut 
disciplina regularis quac in proeceps omnino abiit, ita ut monachi 
ob drficientiam septorum claustralium in privatis domibus ha- 
bitent ac vitam ducant inter personas sarculares proprio instituto 
minime congruentem, nigram tantum togam gestantcs, eorumque 
liabitus hujusmodi vix a sascularibus dislinguatur, atque brevis- 
simnm super inducant scapulare etiam ni^rum, quod vix discer- 
nitur, nec allia piis exercitiis in communi addicti eertîi statutis 
te mporibus vacent , ita ut non sine scandalo populi praesbyterfo 
sascularibus uniformes rcdJantur. 

Causas autem linjus eollapsœ monasticrc disciplina! ac deinceps 
non sperabilis réintégrations plures sunt , et quidem ex eo quod 
deBciunt loca claustralia, in quibus orationes et alia pia exercitia 
peragi possint; nullum prsstcrca Novitii habent tyrocinii locum, 
neque certum Directorem qui eos ad regulariutcm erudiat ; sed 
qui in illo professionem cmittunt satis est quod per annum habilu 
nigro inccsserint et in privatls domibus sine scandalo vivant. 
Post vero emissam professioncm quisque proprio vivit arbitratu , 
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ea raque singuli vitam ducunt qoam lanquam nobiles ab adolrs- 
centia «luxeront et ut pote praefata* Scdi aposlolicas immédiate 
subjrcti nullum agnoscunt superiorem qui roi vis il et , mooeat , 
vcl arguât eu ... 

In taoto igi'ur rerum discrimine média deficiunt quibus in 
prioratu prefato dicU roonastica disciplina rciulegrari et retincri 
dcinceps valcat etc.. 

Et si sicut cibibita nobts nuper pro parte infra scripforura 
pctitio contincbat, prioratus bujusmodi etc.... 

Quare pro parte charissimi in Cbristo filii nostri Ludovici de- 
cîmi quinti Francorum et Navarra: rcgis CbrUtianissimi, ac dilec- 
torum filiorum modcrnorum Frioris Magni nuncupati , et mooa- 
cborum prasfati prioratus , necnon universi poputi et cleri dicli 
oppidi nobis fuit bumiliter supplicatutn , quatenus praefati prio- 
ntus ecclesias io sjecularem et collegiatam ecclesi-m ut infra 
erigcnd* hujmmodt decori et venustiti , et in ea ditini cultus 
augmenta, necnon cleri et populi prasfatorum spirituali consoU- 
tioni in pratmissis opportune providerc de benigniute apostolica 
dignaremur. 

Nos igilur qui etc. .m. dudum inter alia voluimus quod petentes 
bénéficia ecclesiastica aliis uniri trnerentur riprimere rerum 
annuum valorem, secundum conimunem eslimalionem , tan be- 
neficii unieiuli , quam illius cui uniri pelitur, alioquin unio non 
valeret , et in unionibus semper eommissio fieret ad partes , 
vocatis quorum interest , idemque servaretor in quibusvis sup- 
pressionibus perpetuis , disroerobraliouibus , concessionibus et 
applicitionibus, ctiam de quibusdam fructibus et bonis ecclesias- 
ticis, prefato Ludovico régi ac Priori Magna nuncupato et mo- 
nacbis ac populo et clero prvfatis , specialem gratiam facere 
▼olentes etc..,. hujusmodi supplicatiunibus inclinati , ex voto 
congregalionis vencrabilium fratruro noslrorum S. R. E. Cardina- 
lium rébus Consistorialibus preposil», discretioni tua; per apos- 
tolica scripta mandarous quatenus , vocal is qui ad id fuerint 
evocandi , in prœfalo Prioratu et ab en depeodentibus uno de 
Dompteur , ac alio de Marbot et alio de Ouuia Lugdunensis 
diœcesU, ac alio de aai,vaux Lts-Vaux.£Ain, et alio de Poiuc, 
et alio de Cluilonnay et alio de Chambournai Bisonliua; diœcesis 
prioratibus cura conventuque carentibus ( excepto Umen ut infra 
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diclo prioratu S, Laurenliï de la Roche, ejusdem ordihis, prafahe 
Bisunlinse dtcecesis qui tn suo slatu regulari et collativo ut prius 
reroancat ) , illorumque respective sine cura ecclesiis , ofHciif 
claustralibus et non claustralibus, locis monachalibus, membi is, 
granciis, doraibus, capcllis, et aliis dependentibus, nomen, titu- 
ium etessentiam ac naturam regulares etc.... de consensu prae- 
dicti Ludovic! régis ad quem nominatio personas idoneae ad pra- 
fatum prioratum etc.... spectat et perlinet , auctoritate nostra et 
sine aticujus prasjudicio, perpetoo supprimas et extinguas etc... ; 
ac ad statum scecularem cum priviiegiis , induliis , exemptioni- 
bus, libertatibus etc., ; necnon decimis , ccnsibus , laudemiis, 
servitutibus, livellis, possessionibus, proprietatibus etc.. ; pen- 
sionibus et responsionibus annuis, tam in pane, vino, pecuniis, 
granis , trugibus , esculentb et proculentis , efc... dicta nostra 
auctoritate etiam perpetuo reducas et iromutes. 

Necnon Priorem Magnum nuncupatum et monachos prxfati 
prioratus aliosque in ab co dependentibus prioratibus etc.,. mona- 
chos quoscumque etc.. a quavis obligatione monasticas observan- 
tias eis imminente ex Régula et instituto dicti ordinis, proot etiam 
a quibuscumqae votis per cos emissis, excepto duntaxat illo cas- 
titatis, eadem auctoritate nostra absoivas et totaliter libères efc... 

Necnon Priori Magno et monachis etc.. saecularia bénéficia in 
titulum, regolaria vero in commendam recipere efc,... et pensio- 
nes annuas percipere efc,... et licite ac libère testari seu alias 
disponere, efc... et ne familiarum turbetur concordia , absque 
eo quod legitimam seu quidquam aliud ex bonis ad eorum res- 
pective parentes, consanguineos, seu etiam extraneos, propter 
professionis hojusmodi dcvolutis praetendcre possint, ac proprie- 
tatcs et bona temporalia acquirere, ac donationes, hareditates et 
legata quaecumque tam ex teitamento quam ab intestato accep- 
tare, recipere et retinere ac similiter de lis disponere valeant, auc- 
toritate nostra piafata concédas et indulgcas etc.. 

Prncterea pnefatum prioratum, cujus viginti quatuor, illiusque 
officia claustralla et non claustralia et locos monachales, ac sine 
cura ecclesias et prioratus non conventuales efc..., quorum cujus- 
libet etiam viginti quatuor ducatorum auri de caméra respective 
fructus redditus et proventus , secundum communem «stimatio- 
DCin, valorem aimuum, ut prxfati Prior Maguus et monacbi asse- 
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runt non escedant eorumque respective titulum collalWuu ac 
denomînationcm , naluram cl essentiam etc.,. dicta auctoritate 
nostra ctiam supprimas et catingoas. 

Illisquc sic suppressis et ealinctis prasfatam dicti monasterii 
ecclesiam in sut structura magniûcam, ac sacris suppellectilibus 
pro divini cultus décore ipsiusque prioratus ecclesiae usa necessa- 
riis refertam, aliisque distînetivis spécial itatibus conspicuaai , et 
in prasfalo oppido plurium nobilium familiarum numéro illustri, 
populique frequentia celebri sitam, dignamque prarterea uttitulo 
sascuiaris et collegiatae ecclesiae condecoretur, in utcularem et co(- 
legiaiam ecclesiam sub invocatione Sanctorum Pétri et Ludovici, 
eu m Capitulo, Cboro, Mensa capitulari, Arca , Bursa et Sigillo 
communibus, omnibusque aliîs similinm Collcgiatarum eccletia* 
ru m signis, insigniis, privilegiis, prserogativ is, im munir atibas, libcr- 
tatibus, etc.,. 

— Et in ea unum Decanatum qui inibi Dignitas principalis et 
uuica existât et cura uno etc.,, Canonicatu obtineri valeat et de- 
beat, et ad quem, dum illum pro temporc, quovis modo, in quovis 
mense, et qualitercumque, praeterquam per obitum apud Sedem 
apostolicam praefatam , vacarc conligerit, nominalio personz 
idoneas Romano Pontifici pro tempore existent i, de per.iona tamen 
canonici dicta Collegiatas facienda, ad prasfatum LudoTÎcum re- 
gem e jusque successores Francis reges s pce tare et pertinere de- 
beat, pro uno Decano, qui capitulo Collegiatae ecclesiae praesidear, 
ejosdcmque capituli caput esistat, primum Stallum in cboro ob- 
tinens cunctis procédât, quique, neenon quatuor monacbi **cu. 
larisati, qui toi idem assequentur canonicatoa hujusmodi, eundem 
in sedendo, incedendo et aliis quibusvis actibus retinebunt gra- 
dum et ordinem quem ea eorum régulai i professione seu alias 
nunc obtinent, idemque serve tur quoad congressus seu capitula 
deinceps habenda in quibus idem decanus, etc.. voto cmlcris prae- 
ponderanti assistât, ac praesideat, etiaro quoad electionem seu no- 
minationem se* bebdomadariorum et quatuor clericorum pro 
aervitio dictas collégial», cjusque chori inferioris amovibUiter 
faciendi, idemque Prior-Magnus futurus Collegiatae ecclesiae deca- 
nus, omnibus quoque juribus honoribus et prorogal ivis fruatur 
quas praefato monasterio quomodolibet competunt et cum saec»- 
)ari statu compatibilia eabtunt, quaeque in aliis collegiatis eccle- 
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siis la m in choro et capitulo quam extra ea primas Digoitati débita 
sont, injuncto tamen eidem dccano et omnibus canonicis onere 
cootiouo jugilcr resîdendi in dicto oppido, exccplis tamen per 
singulos an nos duobus meusibus; 

Ac quatuordecim canonicatus totîdemque prtebendas ad quos, 
dum illos pro tempore extra Romanam curiam tantum yacare 
contigerit, noroinatio personarum idoncarum, que tamen ex parte 
patris nobilitatcm per sex gradus probaverint et ex domicellarl 
fœmina progeniti fuerint, modérais (* ) tamen Priore-Magno et 
quatuor monacbis prxfatis In eorumdrm graduum numeratione 
et probatione minime coraprehensis, Romano Pontifici facîenda , 
ad eumdem regem Francise spectare et pertinere debeat , ila ta- 
men ut sic nominati aut jam presbyteri sint, aut in sacro diacc- 
natus sive subdiaconatus ordine , vcl in ea aetate in qua infra 
annum ad subdiaconatus ordinem prorooveri yaleant , constituti 
existant, «te. ... ac decanus et canonici apud ecctesiam Collegia- 
tara personaliter residere et in ea singulis die bus ac debitis tem- 
poribus horas canonicas , ac Convcntnalcm seu tnajorem et alias 
Missas ceci craque divina officia solita et consueta , cum débita 
mentis attentione et devotione seryataque ccclesiastica disciplina 
saeculari , psailere , decantare , recitare, celebrare, ac alias prae- 
fatse ecclesias in diyinis laudabiliter deservire debeant et tenean- 
tur ; ita tamen ut praefata ecclesia , tam in capite quam In mem- 
bris , omnimodae jurisdictloni et ylsitationi venerabilis etiam 
fratris nostri modérai episcopi S. Claudii , cjusque successorum 
ecclesiae S. Claudii praesuium pro tempore existentium , corura- 
que respective vicariorum in spiritualibns generalium seraper et 
perpetuo tubjecta existât , quodque etc.. futuri et canonici vei- 
tibus , tam intra quam extra ecclcsiam et chorum hujusmodi , 
ac ubique ad instar DJgnitatum et respective canonieorum ma- 
jor» ecciesi» S. Claudii , excepta tamen Crucis gestatione , uti 
possint et yaleant ; 

Necnon in prafata ecclesia Collegiata etc... unum Clerum infe- 
riorem auncupandum , yidelicct sex hebdomadariorum seu près- 
byterorum , ultra quatuor clericos per capitulum et canonicot 

P) 1/expresrion Moderne employée pluûeuti (bit dam celle bulle y 
tquîtaul au mot Actuel. ( Voy. Nol. .6 et CUart 4a, 149 ) 
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prafata ecclcsia tam pro prima vice quara in posterai* amovi- 

biiilcr eligendos , qui inferiori choro et pro functionibus caltui 
ecclesi» rjusUtui debeant inservire ; ita tamen ut laicorum ncmo 
ad inferioris chori servitium bujusmodi per aliqqod tempus, ur- 
gente etiam neccssitate, pcr eosdem capitulum et canonicos nui 
de consensu et eu m approbatione prafati episcopi S. Oaudii , 
valcat nomiuari , quibus sex hebdomadariis et quatuor clericis 
per capitulum et canonicos praefatos assignari debeat stîpendium, 
•eu roerces cis pcrsolvenda , juxta quantitatem quam capitulum 
tt canonici prafati désigna? erint t quique sex hebdomadarii 
obstricli erunt, nedum in eboro prafata ecclesiae, omnibus boris 
canonicis, terum etiam missis cum cantu interesse, munusque 
diaconi seu subdiaconi obire , et juxta modum à capitulo su- 
tuendum exercere etiam officia Sacrista et Chorista , eadem 
auctoritate nostra etiam perpetuo erigas et instituas. 

lllisquc sic ereetis et institutis , pro mentœ capiiulatis prafata 
ecclcsias ac decanatns , neenon quatuordecim canonicaluum 
dote, decanique et canonicorum congrua substentatione v ac one- 
rum cis incumbenlium supportatione » omnia et singula pr.efali 
monasterii ofEciorum claustralium et locorum monacbalium sup- 
pressorum fructus , redditus , proventus , jura et emolumenta 
quacumque ; ita tamen ut prior magnus et monachi sxcularisali 
in numéro capilularium remansuri, loco prsebeudarum, fructuum 
et distributionum quotidianarura , ttc .. ; vita eorum naturali 
durante, integros fructus, redditus et proventus locorum et por- 
tionum monacbalium , seu ofliciorum claustralium sascularisa fo- 
rum , prout illos hactenus respective perceperunt , prius res- 
pective intègre percipere valeant, eli donec commenda cessante 
per cessum vel decessum, omnes fructus et proventus in favorcni 
jnens.-e capilularb cedere debcant, ac tam futurus decanus quam 
futuri canonici praebcndales redditus, neenon distributiones quo- 
tidianas, una simul cum reliquis redditibus officiorura claustra- 
Jium , elc... } et prioratuum dependentium et vacantiuro perci- 
pient dicta auctoritatc simililer perpetuo applices et appropries , 
ac respective reserves constituas et assignes, ac mensae capilulari 
etc.. omnia et singula praefati monasterii bona, ejusdcmque officia 
claustralia ac locos et monachales portiones hujusmodi , neenon 
prafatos de Dompteur, etc. prior at us vacantes, una cum omnibus 
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et siogulis eorum respective fructibus, redditibus et proventibus, 
excepto tamen prioratu convcntuali S, Laurentiï de la roche 
ejusdem ordinis, Bisuntinae diœcesis , qui perpetuis futoris tem- 
poribus ad liberam et omnimodam prasfatae Sedis apostol icae col- 
lationem pertineat , juxta decretum Congregationis consistorialis 
sub die undecima menais februarii enrrentis anni millesimi sep- 
tingentesimi sexagesimi editum etc... Quorum Jructus una corn 
omnibus aliis redditibus praefati monasterii etc.... ; in quatuor 
œ qualcs partes repariùi pro duabus applieentur dictis praebendis 
et canonicatibus , ac pro alia cédant pro masia distributionum 
quotidianarura seu manualium, et pro reliqua quarta parte appli- 
eentur in manutentionem et ornameotum ecclesiae , ac aupporta- 
tionem on cru m , neenon conserva ti on em bonorum dictas mens» 
capituiaris , ac stipendium seu mercedem prasfatis sex hebdoma- 
dariis et quatuor clericis persol vendait» ; ex quotis autem pratfa- 
torum rcddituum qui praebendis et distributionibus quotidianis 
applicandi sunt, Decanus duplicataro obtineat port ion cm, et alii 
canonici unicam duntaxat , easdemque distributionea manuales 
pro singulis horis divini ofticii arbitrio capituli et canonicorum 
cum approbatione episcopi seque ab inilio repartiendas , quisque 
ex eisdem decano et canonicis juxta eorum respective praesentiam 
et interessentiam in choro ad ratam perlucretur ; absentes vero et 
qui ab interventu in choro defecerint, punctaluras subeant , et 
quidquid ex illis resultabit in favorem mensas capituiaris seu 
comraunis cedat pro necessitatibus capituli et canonicorum , 
prohibita quavis remissione , sed ita tamen ut qui singulis annis 
per duos menscs absentes fuerint , non intelligantur privati fruc- 
tibus distributionum seu massas grossae j jus autem punctandi non 
interessentes ad digniorem seu antiquiorem ex canonicis com- 
petat et per ipsum exerecatur , juxta notulas puncturarum illi 
exibendas per unum ex kebdomadariis prtefatis ad proportionem 
déficit' n lia;, eadem auctoritate nostra pari ter unias, anneetas et in- 
corpores etc.... 

Cum hoc tamen quod provùio ta m paroohiatis ecelesias dicli 
oppidi, quam omnium aliarum parochialium ecclesiarum , sive a 
pra.-r.uo motiasterio , sive ab aliis prioratibus in dicta dioeecsi S. 
Clau dii existentibus , etc.. post secutam erectionem ecclesiae 
collegiatas vacaturarum, per dictura episeopum S. Claudii bujus- 

49 
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modi fiât idoneis presbjteris, qui animarnm cura» diguî presse 
raleant, sed ita ut, quoad parochiales ecclesias, ta m a prxfato do* 
nasterio quam ab aliis tribal prioTatibns il ti annciis dcpcndenies, 
earum dispositîo , ut hactenus pertinnit , ita deinceps spectcl ad 
illius perpétuant commendatarium, donec ejus commenda pnrfata 
per ipsius obitum vel alias légitime cessarerit , nec super illis 
ullum jus capitulum et canon ici prcfati habeant, exceptis tantum 
praeeminentiis et juribos quae per pastores primiiivos supra vicarios 
reprsesentantur et repraesentari soient ; Quodqne capitulum et 
canonici praefati t postquam erectio Collegiatae effectuai suum sor- 
tit a fu cri t. , teneantur intra ses menses ex ibère praefato episcopo 
omnes fundationes piorum legatorum etc.... ; Eisdemque decano 
et canonicis , ut i psi etc.... capitulariter congrcgati qu/rcumque 
siatuta etc.... felix regimen ecclesiae collégiale , proaperamque 
illius personarum et rem m ac missarum et aliorum divinorum 
ofliciorum cclebralionem, fructuumque et proventuum mensae ca- 
pitularis, necnon distributionum quotidianarum repartitionem et 
divisionem concernentia ac alia utilia et necessaria etc.*. ab 
Ordinario loci prius examinanda et approbanda , ac etiam refor- 
manda , facere , edere et condere, etc... eadem auctoritxte nostra 
similiter perpetuo concédas et indulgeas , cisque plenana faculta- 
tem impartiarts. 

Postremoeidem Régi Francis jus nominandi ad Decanatum etc... 
unum ex Canonicis «Ce... ita tamen quod sic nominatus Li itéras, 
apostoiicas, intra sex menses, sub poena nullitatis et resl itutionis 
fructuum, expedire et jura débita et consueta Cancellariae et Ca- 
mene apostolicis persolvere omnino teneatur, necnon ad dictos 
quatuordecim canonicatus personas prarcensita nobilitate pras- 
ditaa etc.., iU tamen ut sic nominati, eodem modo pari ter ac de- 
canus, etc.. exceptis tamen modernis Priore et monachis quiabs- 
que ullaalia provisione possessionem decanatus et quatuor cano- 

reserves, concédas et assignes. 



Nos enim si suppressionem» extinctionem, ad saecularcm sta- 
tum reductionem etc., etc... Volumus autem quod dictas Priori- 
tus sancti Laurentii de la Roche, prstfatas Bisu ruinas diœcesis, dis- 




porna nullitatis cujusvis alterias prorisionis de illo pro tempore 
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quomodolibet facienda eo ipso, Ua ut aliter quam a tede aposto- 
Jica provisus nec de regala triennali nec alio quocumque titalo 
ju vari posait, et ad fructuum inde perceptorum restitationem om- 
ninotcnealur; Vol uni us etiam quod modem us Prior-magnus, ante- 
quam in aliquo ipsius ecclesias collcgiatas erectas se immisceat, 
fidem catholicam juxta articulos jam pridem a sede apostolica 
proposîtoS) in manibus praefati episcopi S. Claodii seu tuis émit- 
tere, illamque sic emissam ad dictam Sedem sine mendis cum 
sut et dicti episcopi seu tul subscriptione quanto cjtius trans- 
milterc omnino teneatur. 

Datum Bornas apud Sanctam Maria m Majorent, anno Incarna- 
ttonis Dominica millesimo septingcntesimo sexagesimo, duode- 
cimo calcndas Augusli, pontificatus nostri anno tertio. 

144. 

1760. 

Jean-François de Vuillart, docteur en théologie, prieur de Co- r bc . dm 
ligny, supérieur et visiteur apostolique des religieuses Carmélites, ^v'/pViu" 
Officiai ordinaire du diocèse de S.Claude, commissaire délégué 
du S. Siège en cette partie, 

Vû la requête à nous présentée de la part de MM. les Grand- 
Prieur, Officiers claustraux et Religieux du noble chapitre, mo- 
nastère et prieuré de Gigny en Franche-Comté, diocèse de S. 
Claude, etc, t etc. .m 

Nous Officiai de S. Claude susdit, commissaire etc.. tout mûre- 
ment considéré et examiné, le saint nom de Dieu invoqué, nous 
atons ordonné et statué «te,.., que la bulle ele... duêment scellée, 
contrôlée et revêtue de Lettres d'attache de S. M. du 24 août 
1760, soit exécutée selon ses dispositions, forme et teneurjen con- 
séquence, 

1. Nous avons éteint, supprimé, changé, érigé et fixé, «te., 
lesdits prieuré et monastère, en état d'Eglise collégiale séculière, 
s^us le vocable de S. Pierre apôtre et de S. Louis roi, elc... 

a. Nous avons délié et absous, ete..., les Grand-Prieur ete... 
excepté le vœu de chasteté expressément réservé par la dite 
bulle, ete... 

3. Nous avons sécularisé ete... les 
claustraux et Religieux ete... 



» 
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4. Nous avons créé et érigé «te*., un Doyenné et 14 canoni- 
cats etc... En conséquence, nous ayons assigné et conféré ledit 
doyenné, arec un desdits canonicats, à M«e Jean- François de Fa- 
letans pourTU de la dignité de Grand-Prieur et de l'office claus- 
tral d'auroonier de Gigny, auquel est uni le prieuré de May nul ; 
et après avoir préalablement fait entre nos mains sa profession de 
foi prescrite et ordonnée par ladite bulle, lui permettons de con- 
server les prieurés réguliers A'Oussia et de Ste. Madeleine de 
Mantes de l'ordre de S. Benoit, qu'il possédoit en titre, lui accor- 
dant, ou besoin seroit, toutes provisions nécessaires encommende. 
Nous avons assigné et conféré le second canonicat i M 6 * Alexaa- 
drc-Eléonore de Belot-Montbozon pourvu de l'office claustral de 
Grand-Chambrier du monastère de Gigny et auquel sont unis les 
prieurés de Ste. Madeleine de Mouz et de Ckdtel; lui permettons 
de conserver et retenir le prieuré de Dompseurre, sous le vocable 
de S. Théodore, diocèse de Lyon, ordre de S. Benoit qu'il possé- 
doit en titre; lui accordons pour ce, et où besoin seroit, toutes 
provisions nécessaires en commende. Nous avons pareillement 
assigné et conféré le 3. 9 canonicat k M" Hugues de Balay-Mari- 
gna pourvu de l'office claustral de Sacristain audit monastère. 
Nous avons aussi assigné et conféré le 4." canonicat à M ee Jean- 
Bernard de Mojrria pourvu de l'office claustral d'Infirmier; lui 
permettons de conserver et retenir le prieuré de Notre-Dame de 
La Cbassagne, au diocèse de Poitiers, ordre de S. Benoit, qu'il 
possédoit en titre, lui accordant, où besoin seroit, toutes provi- 
sions nécessaires en commende. Nous avons enfin conféré et assi- 
gné à M ce François-Louis-Gabricl de Jouffroy de Gonsaru pourvu 
de l'office claustral d'Ouvrier, le S.e canonicat érigé; ie confir- 
mons et conservons, où besoin seroit, dans le droit et jouissance 
des chapelles séculières de Trois-Roix et de S. Nicolas qu'il pos- 
sédoit cy devant en commende; Déclarons au surplus que iesdits 
pourvus etc.. jouiront sans avoir besoin etc.., d'autres provisions 
etc.. et sans prendre nouvelle possession. Et attendu qu'il reste 
neuf canonicats cy dessus érigés, qui ne se trouvent pas remplis, 
et que les revenus destinés pour leur dotation ne sont pas encore 
i la jouissance dudit chapitre, il y sera pourvu ainsi et quand il 
appartiendra et par qui de droit. 
5. Tous les biens, revenus et droits, tant utiles qu'honorifiques, 
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y compris ceux de cure* primitif, appartenant an corps du cha- 
pitre régulier de Gigny etc.,. appartiendront au nouveau chapitre 
séculier etc.. 

6. Unissons et incorporons à ladite Mense touts et un chacun 
les revenus et droits honorifiques du Prieuré de Gigny, après en 
avoir supprimé préalablement le titre, comme nous le supprimons 
par les présentes, sous la réserve néanmoins desdits droits et re- 
venus en faveur de l'actuel possesseur, et pendant tout le temps 
qu'il sera pourvu dudit prieuré. 

7. Les droits utiles et honorifiques des offices claustraua, prieu- 
rés y unis et des places monachales dudit monastère que nous 
avons pareillement supprimés et supprimons, seront unis à la 
Mense capitulaire etc., après la mort ou cession des actuels pos- 
sesseurs, qui néanmoins en jouiront leur vie canoniale durant, 
ainsi et de la manière qu'ils en ont joui ou dû jouir dans leur 
état de régularité, et avec les mêmes droits de séance ou de rang 
qu'ils avoient, tant an chœur qu'aux assemblées capitulaires, eu... 

8. Les revenus et droits honorifiques provenant des prieurés non 
conventuels de Dompseurre, de Marboz et d'Oussia au diocèse de 
Lyon, et ceux provenant des prieurés de Clairvaux-les-V*u.x- 
d'Ain, de PoùUy de Chatonnuy et de ( hambornay, du diocèse de 
Besançon, dépendant et étant de la .nomination du prieuré de 
G »«°y» 7 rentreront par la mort ou cession des actuels titulaires. 

9. Tous les revenus du chapitre seront divisés en quatre portions 
égales etc. .* 

10. Le Doyen aura double portion et double revenu de chaque 
chanoine etc... 

11. Le Doyen et ses successeurs auront droit de présidence, 
avec voix prépondérante dans les assemblées capitulaires, et joui- 
ront de tous droits, honneurs, prérogatives, etc.. aux chœur, 
chapitre, et cérémonies ecclésiastiques. 

11. Nous avons créé, érigé et établi, pour le service de ladite 
église collégiale, un clergé inférieur composé de six prêtres et 
quatre clercs, touts amovibles, nommés par les doyen et chanoines 
dans leurs assemblées capitulaires etc... L'honoraire dû auxdits 
prêtres et clercs sera fixé par le chapitre i charge par eux d'assister 
aux heures canoniales et messes capitulaires, de faire les fonctions 
de choriste et de sacristain etc... 
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il. La 4« 6 partie du revenu total de la mense sera employée k 
former une distribution quotidienne, par proportion de la distinc- 
tion des offices de matines, laudes, prime, tierce , sexte , none, 
Grand' m es se, vêpres et compiles, etc. etc.,. 

i Il sera nommé par le chapitre un prêtre du bas-chœur, 
chargé de marquer (Poncluateur) etc.». 

15. Le doyen et les chanoines seront obligés à une résidence 
personnelle à Gigny, à la célébration quotidienne d'une grande 
messe, à la récitation avec chant de l'office divin, aux heures par 
eux fixées. 

16. Le doyen et les chanoines auront la faculté de faire des 
Statuts et règlements etc.,. qui n'auront l'exécution qu'après ap- 
probation préalable de l'Ordinaire. 

17. Ordonnons auxdits chanoines, six mois après notre présent 
décret, de remettre à M. l'Evêque de S. Claude, un état par eux 
assermenté, de toutes les Fondations faites dans leur égUse, ainsi 
que des titres justificatifs des revenus a ce affectés, etc... 

18. Le doyen et les chanoines seront dès à présent et à perpé- 
tuité soumis à l'entière juridiction, autorité, visite et correction 
de M. l'Evèque de S. Claude et de ses vicaires généraux* 

19. L'entière disposition et collation des cures et bénéfices situés 
dans le diocèse de S. Claude, dont la nomination et présentation 
compétoient cy devant aux Grand -Prieur etc..., appartiendra , des 
à présent et à perpétuité, à M. l'Evêque de S. Claude et à ses 
successeurs, ainsi que celle des cures et bénéfices simples égale- 
ment situés dans ledit diocèse, et qui sont de la nomination du 
Prieur commendataire dudit Gigny, après néanmoins sa mort ou 
cession de prieuré. 

ao. La collation du prieuré de S. Laurent-Je-la- Roche au diocèse 
de Besançon, appartiendra dés-à-présent et à perpétuité au Sou- 
verain Pontife. 

ai. La nomination aux Doyenné et Canonicats de l'église col- 
légiale de Gigny appartiendra au Roi et à ses successeurs dans 
touts les genres de vacance et dans touts les mois de l'année, 
•ans aucune réserve, et à charge par les pourvus, i.° de prendre 
dans six mois du Souverain Pontife des Bulles de provision sur ce 
requises et entérinées par .'Officiai de S. Claude j x.° de faire 
preuve de noblcise, avant que d'être admis dans ledit chapitre, 
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sçavoir de six degrés du côté paternel, non compris le prétendant, 
et en justifiant que leur mère est Demoiselle, fille légitime d'un 
homme né noble et non anobli, et sans néanmoins que les actuels 
doyen et chanoines soient assujettis à faire ladite preuve. Nul ne 
sera nommé au susdit doyenné qu'il ne soit déjà reçu chanoine 
audit chapitre et de gremio. 

aa. Quant au surplus des autres dispositions de ladite bulle, 
et sur la sécularisation et union des prieurés non conventuels de 
Dompseurre , Marboz , Oussia, Clairvaux , Poilte , Chatonnay et 
Chambornay, Nous nous reservons d'y statuer etc. 

Donné à Gigny, dans la maison du S. r Pierre Gréa où nous 
avions établi notre domicile, le i ï décembre 1760. Signé De 
VuUlaru 

1*5. 



1761. 



Louis par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre, à touta . R*c. dbs 
présents et à venir, salut : iv! "'aiSL* 

Les Grand-Prieur, officiers claustraux et Religieux du prieuré 
conventuel de S. Pierre de Gigny, en notre comté de Bourgogne, 
ordre de S. Benoit, diocèse de S. Claude, nous ont fait représenter 
Que, par brevet du 17 mai 1757, nous avons consenti à la sup- 
pression et extinction du titre de ce prieuré possédé en commendc 
par le S.» Joachim-Joseph de La Fare, et à la sécularisation du 
monastère et des religieux dont il étoil composé; ensemble à l'é- 
rection de l'église régulière dudit prieuré en église collégiale etc. 
etc.. Qu'en conséquence, les exposants ont obtenu, a notre solli- 
citation, des Bulles de N. S. P. le Pape, le 12 deskalendes d'août 
1760, Bulles qui, conformes aux dispositions cy dessus, réservent 
cependant au pape la pleine et entière disposition à toujours du 
prieuré de S. Laurent de la Roche; ensuite de quoi l'Oflicial de 
S. Claude, commissaire député pour leur exécution, a rendu le i3 
décembre de ladite année 1760, son décret de Fui minât ion, par 
lequel il a prononcé, conformément auxditcs Bulles; la séculari- 
sation etc. le tout ainsi qu'il est porté plus au long audit décret; 
Qu'en cet état, les exposants osent espérer que nous voudrons bien 
mettre la dernière main a un arrangement qui ne sera pas moins 
dans la postérité le témoignage de la bienveillance dont nous les 
honorons, qu'un monument de l'attention que nous donnons a 
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procurer l'avantage de la religion et de la noblesse ; Et qu'en 
même temps que nous affermirons par notre autorité l'exé- 
cution des bulles et du décret dont il s'agit, nous réglerons que 
la mère de tout récipiendaire dans le chapitre de S: Pierre et de 
S. Louis de Gigny sera Demoiselle de sang et d'extraction, et non 
fille d'un anobli) et nous déclarerons commun avec ce chapitre, 
l'arrêt de notre Conseil d'Etat du a 3 octobre i 7 5o et nos Lettres- 
Patentes expédiées sur icelui, concernant les preuves de noblesse 
nécessaires pour être admis dans le chapitre de l'église Collégiale 
de S. Claude, seulement en ce qui concerne la forme de faire les- 
dites preuves : A l'effet de quoi, les exposants nous ont très hum- 
blement fait supplier de leur accorder nos Lettres snr ce néces- 
saires. 

A ces causes et autres à ce nous mouvant, de J'aris de notre 
Conseil qui a vu lesdiles Bulles etc..., ensemble ledit décret de 
fulmination etc..., et de notre grâce spéciale, etc... 

Nous avons loué, approuvé et confirmé etc.- lesdites Bulles et 
Décret de fulmination d'icelles j Voulons et nous pUtt que les 
dispositions y contenues sortent leur plein et entier effet, et soient 
exécutées selon leur forme et; teneur en tout ce qui ne s'y trouvera 
point de contraire aux S." Décrets et institutions canoniques, 
aux concordats entre le SU Siège et Nous, ni ne dérogeant aux pri- 
vilèges, franchises et libertés de l'église gallicane. Comme aussi 
nous avons ordonné etc.. que, dans les preuves de noblesse «le..; 
(Comme dans V exposé). Si donnons en mandement etc... 

Donné à Versailles au mois de novembre 1761 , etc.... Signé 
Louis, 

Aegistrées ( a Besançon ) le ai février 176a, sans que l'arrêt du 
Conseil d'Etat du a3 octobre 17^0, non plus que tes Lettres-Pa- 
tentes sur icelui, non enregistrées en ladite Cour, mais énoncées, 
puissent avoir effet dans aucunes de leurs dispositions, ni que 
personne puisse s'en prévaloir en aucun cas, même pour toutes 
contestations au sujet des preuves de noblesse, dont la connais* 
sance continuera d'être portée par devant les juges ordiuaires, 
sauf appel à la Cour etc.,... 
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lie. 



1767. 



h grâce de Die» le...-, No, chers et bien .mes let 




du Chapitre noble et église collégiale de S. 
Pierre et de S. Louis de Gigny, diocèse de S, Claude , en notre 

, Nous ont fait exposer s Que ce chapitre 
un prieuré conrentuel de l'ordre de S. Be- 
noit ; Que , par notre Brevet du 17 mai 1757 , nous aurions con- 
senti à la suppression du titre de ce prieuré etc... ; ensemble à la 
suppression des prieurés de Dompseurre etc.... Qu'ensuite l'ofli- 
cial de S. Claude, commissaire député , auroit rendu , le i3 dé- 
1760, son décret de fulmination par lequel etc.... il auroit 
la sécularisation etc.. etc.... et auroit renvoyé i statuer 
sur la sécularisation et union des prieurés cy devant énoncés ; 
Que par nos Lettres-Patentes de novembre 1761, nous avons ap- 
prouvé et confirmé etc .. ; Que depuis et en conséquence de la 
réserve portée par le décret de fulmination , l'Official de S. 
Claude , en vertu de la même bulle , et après les informations et 
autres procédures nécessaires en pareil cas, a rendu le 3 décembre 
i7«« , un décret par lequel il a prononcé les dispositions sui- 
vantes : MOi sécularisé les prieurés simples de la Nativité de 
la Vierge de Chambornay -lez-Pin , de S. Martin et de S. 
Brice de Poitte anciennement dit HUay, de S. Nizicr de Clair» 
vaux lez Faux cT Ain et de S. Maurice de Chantonnay^ en a sup- 
primé les titres et uni les revenus et droits en dépendants à la 
roense capitulaire du noble Chapitre collégial de S. Pierre et de 
S. Louis de Gigny, pour en jouir, sçavoir, de celui de S. Maurice 
de Chantonnay dés à présent , suivant la démission faite par le 
prieur actuel, à la charge de lui payer annuellement une pension 
viagère de 54o livres» et des trois autres à la première vacance 
de quelle façon qu'elle arrive j 2.0 A réuni à l'archevêché de 
Besançon la totale collation et nomination des curcs-vicairies per- 
pétuelles de Clairv au \-lcz- Vaux-d'Ain et de S. Maurice , de la 
cure de Chantonnay, des cures* vicairies perpétuelles de Poitte 
et de Chambornay pour en jouir , savoir de celle de Chan- 
tonnay, dés à présent, et des quatre autres 1 la première va- 
cance arrivant après la vie pticuralc des prieurs actuels , y 



IV. 
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réunissant aussi la nomination de tout s les autres bénéfices qui 
pourroient dépendre desdits quatre prieurés ; 3.* A résenré 
au sieur Brettc prieur de N. D. de Chambornay, au sieur Dagay 
prieur de S. Niiier de Clairvaux, au sieur cTOrival prieur de S. 
Martin et S. Brice de Poittc, touts les revenus et droits tant utiles 
qu'honorifiques dépendants de leurs prieurés sécularisés et sup- 
primés , leur vie prieurale durant ; 4-° A ordonné que toutes 
charges qui étoient sur lesdits prieurés y resteront ; réservant 
aux églises, fabriques et communautés leurs droits, pour les faire 
valoir vis-à-vis du Chapitre de Gigny , après l'union , et ainsi 
qu'ils les avoient auparavant * et à touts autres qui pourroient y 
prétendre des droits ; 5.° A réservé au Chapitre de Gigny » les 
droits honorifiques de curés primitifs et les responsions sur les 
vlcairies, cures et bénéfices dont la collation est unie à ! archevê- 
ché de Besançon ; 6.° L'Official de S. Claude s'est réservé et à 
son Office de sUtuer sur l'union des autres prieurés mentionnés 
en la bulle, et qui sont ceux de Dompseurre , Marbox et Ouuia, 
diocèse de Lyon , lorsque l'instruction des procédures , pour y 
parvenir, en sera faite etc..». ; Que les exposants espèrent que 
nous voudrons bien assurer, par le secours de notre autorité , 
l'exécution du décret dont il s'agit, et ils nous ont très humble- 
ment fait supplier de leur accorder nos lettres sur ce nécessaires ; 
etc.... 

A ces causes etc.- ; de l'avis de notre Conseil etc... j Nous 
avons approuvé et confirmé etc... ledit décret etc.. * 
Donné à Versailles au mois de septembre 1767. Signé Louà. 
Enregistrées ( à Besançon ) le 4 mai 1 768. 



1*7. 

1778. 

Tjires L'an mil sept cent soixante et dix huit, le deux du mots d'août, 

de I auteur. ^ yris midy , par devant nous Jean-Baptiste Gaspard et Claude- 
Joseph Flcschon notaires royaux, soussignés, 

Furent présents MM. les Doyen, Chanoines et Chapitre noble et 
royal de S. Louis de Gigny, agissant par la voie de messire Jean 
Bernard de Moyria et Hermenfroy d Eternoz chanoines et sé- 
chaus dudit chapitre , députés et fondés de procuration ad hoc 
d'icelui, par vertu d'une délibération capitulaire prise en la ma- 
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niere ordinaire et à unanimité de voix le onze juillet dernier , 
ele 

Et d'autre part se sont aussi présentas les habitants et commu- 
nauté de Grajre-et-Charnay, par une suite de leur assemblée tenue 
en la manière accoutumée le présent jour sur la place publique 

de Graye, par le fait leurs echevins en exercice assistés de etc 

touts composant la majeure et plus saine partie des habitants , 
même plus des deux tiers des chefs de famille de ladite com- 
munauté. 

Lesquelles parties ont dit que la terre et seigneurie de Graye 
et Charnay ayant passé , en 1394, par yoie d'échange , de Gud- y. c . 
laume de Grajre au prieur de Gigny son seigneur suzerain , et 
étant dès-lors demeurée annexée à la seigneurie de Gigny, les ha- 
bitants desdits lieux de Graye et Charnay reconnurent au terrier 
dressé devant Claude Berrard et Jean Darlay notaires députés à 
ce , les 14 et aa septembre i5<3 , être hommes mainmortables et 
de serve condition de feu messire Louù de Rye prieur de Gigny, 
suivant la coutume de celte province. 

Mais déjà, par un traité reçu Bachod notaire, le 47 juin 1687, 
dont la Grosse ici représentée, etc.. . ; feu messire Abraham de 
Thesus , prieur de Gigny , prenant égard à ce que cette macule 
de mainmorte gènoit le commerce de ces habitants et leur éta- 
blissement ; qu'il étoit peu convenable à on chrétien de porter 
le nom d'esclave, lors même que la liberté semble devoir être na- 
turelle j que les offres que lui faisoient les habitants d'augmenter 
les cens lui étoient plus utiles et à profit que l'incertitude des 
échûtes ; outre que les biens devenant plus précieux, les aliéna- 
tions en seroient plus fréquentes et les lods plus considérables ; 
mondit sieur le prieur , pour lui et ses successeurs , déchargea et 
affranchit à perpétuité touts lesdits habitants , leurs enfants nés 
et à naître , et leurs biens de toute macule de mainmorte , à la 
charge par eux de lui payer et à ses successeurs à perpétuité un 
supplément de cens d'un cinquième pardessus les cens ordinaires 
portés au terrier, bleds de terrage, bien vannés , hors de cuches , 
mesure du grenier de Gigny, et suivant ledit terrier. 

Ce traité d'affranchissement n'ayant pas été revêtu des formes 
ordinaires qui dévoient en assurer la validité et l'exécution, on 
refusa bientôt de s'y conformer, au moyen de quoi les habitants sont 
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restas sujets mainmortables , comme ils oient depuis leurs Re- 
connoissances de i54-. Mais , désirant donner suite au projet de 
franchise cy dessus , ils ont proposé d'en traiter de nouveau avec 
mesdits'sieurs de Gigny, à la mense capitulaire desquels le prieuré 
de Gigny et les biens et revenus en dépendants ont été unis 
par les Bulles et Lettres- Patentes de leur sécularisation, pourquoi 
ils ont pris délibération par devant M. 8 F les eh on notaire , Je 3o 
mars de l'an dernier , etc... ; par laquelle ils choisirent trois pro- 
cureurs spéciaux pour faire lesditcs propositions ; lesquels ayant 
conféré avec mesdits sieurs du chapitre , ceux-ci ont consenti d'y 
accéder et de passer le traité d'affranchissement , aux conditions 
dont sera parlé cy après, et encore sous celle que l'on abonnerait 
en même temps la dixme des menus grains qui se perçoit , rtere 
le même territoire , au feurg du 16. « à la maison , suivant la Re- 
connoissance en passée dans le seizième siècle devant les notaires 
Chapon et Iftonnard, à un taux fixé et déterminé par chaque jour- 
nal, dont MM. les députés traiteroient avec lesdits 
qui ayant été rapporté en l'assemblée de ceux-ci tenue le 
jour, comme il est ditcy devant, il a été stipulé, traité et convenu 
ce qui suit entre les parties , sçavoir que : 

MM. du chapitre agissant comme cy devant , affranchissent à 
perpétuité de toute servitude , condition et macule de mainmorte 
réelle personnelle et mixte, tous les habitants nés et à naître, ré* 
aidants ou non résidants , des lieux de Graye-et-Charnay et déuen- 
, ainsi que tout leur territoire, de façon que le tout sera et de» 
dorénavant franc et defranche condition, et les ] 
des biens libres d'en disposer , ainsi qu'ils 
et les successions ab intestat se régleront à l'avenir 
personnes franches suivant les loix et coutumes de 

En considération de quoi et pour prix dudit affranchissement, 
touts les habitants et possédant biens rierc ledit territoire dépen- 
dants de la directe et censive dudit chapitre , et chargés envers 
icclui de cens en bled- froment et avoine , payeront annuellement 

un supplément d'un cinquième desdits cens , c'est-à-dire , qu'au 
lieu de payer à l'avenir les cens à la mesure du château de Gigny 
qui est du poids de *4 livres, ils seront payés à la mesure du roi 
qui est celle du bailliage d'Orgelet du poids de 3o livres, bleds 
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de t err.igr, hors de cuches et bien vannés, conformément au terrier 
dudit chapitre. Pour le recouvrement duquel supplément , ledit 
Chapitre aura les mêmes actions par ses terriers et la coutume de 
la province qu'il a pour le principal ; bien entendu que lesdits 
cens emporteront, comme par le passé, touts droits de directe sei- 
gneurie , lods , vends , amendes , retenue et autres droits dont il 
n'est pas ici question. 

Et pour la perception desdits cens , mesdits sieurs du Chapitre 
seront tenus de se procurer , à leurs frais , des mesure , demi- 
mesure , quart et douzain de mesure , duement ferrés , barrés , 
échantillonnés et marqués aux armes de la ville d'Orgelet , et de 
faire transcrire en tète de leurs terriers, au temps de la rénovation, 
le présent acte et traité , avec les ordonnances et arrêts d'homolo- 
gation d'icelui, pour perpétuelle mémoire ; et, à cet effet, lesdits 
habitants seront tenus de remettre et laisser en dépôt au Greffe de 
Gigny une grosse en forme du tout , pour y avoir recours au 
besoin. 

Seront de plus tenus lesdits habitants de fournir à touts les 
frais qui seront à faire , soit pour obtenir les Lettres-Patentes 
homologatives du présent traité , soit pour faire procéder à l'en- 
quête de commodo et incommoda , soit pour l'enregistrement 
dcsdiles Lettres-Patentes et frais des présentes. Mesdits sieurs 
du chapitre créant et constituant pour ce leurs Procureurs spé- 
ciaux et ad hoc y lesdits habitants même le sieur Marie-Gabriel 
Poupon avocat au parlement demeurant à Orgelet ici présent et 
acceptant l'un des Procureurs spéciaux desdits habitants dé- 
nommés dans l'acte de délibération du 3o mars de l'an dernier , 
etc.. ; à l'effet d'obtenir lesdites homologation, Lettres-Patentes, 
et arrêt d'enregistrement , s*ns qu'il soit besoin d'un mandat 
plus spécial. 

Il a de plus été traité et convenu entre lesdites parties, et pour 
ce qui les concerne seulement, qu'au regard de la dixme de* me- 
nu* grain*, dont moitié appartient audit Chapitre et l'autre moitié 
au curé de Graye, au lieu de la payer comme cy devant, au feurg 
du iG.% aux greniers des décimablcs , lesdits habitants la paye- 
ront à l'avenir, à raison par chaque journal qui sera semé en me- 
nus grains, d'une demi-mesure dudit bailliage, de même qualité 
de bleds dont les foudj seront semés, de façon que, sur le produit 
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Je ladite dune à cette proportion , mesdits sieurs du chapitre 
emporteront la moitié , l'antre moitié demeurant réservée pour 
en traiter avec ledit curé ; le tout sans attooeher aux dixmes 
des bleds qui se perçoivent sur les héritages qui continueront à 
se payer , comme do passé , à sçavoir les froments , ivoioe , 
orge d'byver et seigle qui se payent au onxiéae , et les fèves 
et chanvres qui se paient audit seizième. Lesdites dixmes abon- 
née* seront payables au premier mars de chaque année , à 
commencer Tannée qui suivra l'expiration du bail actuel des- 
dites menues dixmes ; au moyen de quoi les procès qui pourroient 
être entre ledit chapitre et lesdits habitants, pour raison desdites 
menues dixmes, demeureront éteints et terminés, et chaque partie 
chargée de ses propres dépens. Bien entendu que les fonds du 
territoire qui sont exempts de dixmes n'y seront point assujettis 
par le présent traité ; et seront de plus tenus lesdits habitants , 
chacun en particulier, de fournir à mesdits sieurs du chapitre un 
état des fonds qu'ils possèdent distingué par chaque sole ou fin 
etc..»,» 

Ce fut ainsi traité , transigé et accordé par les parties qui en 
promettent l'exécution etc.... Fait, lu et passé dans la cour dudit 
Chapitre, et au devant de la maison de mondit sieur de Moyria , 
en présence du sieur Gaspard-Guy Perrin prêtre et de Jean-Fran- 
çois Callod, les deux demeurant audit Gigny , témoins requis et 
soussignés avec lesdits II M. de Moyria et d Eternox , ledit sieur 
Poupon et ceux desdits habitans qui sçarent écrire etc... Signés : 
De Moyria séchai , d'Eternoz, Poupon, etc.. etc. 

Teneur de la délibération de MM. du Chapitre. 

L'an 1778 et le it juillet , à l'assemblée extraordinaire convo- 
quée au son de la cloche , à la manière accoutumée , à laquelle 
ont assisté MM. de Faletans doyen , de Montbozon , de Moyria^ 
de Gonssans , de Lascases , d'Eicrnoz , de Menihon , de Mont' 
faucon , de Montpezat , composant le chapitre , il a été re- 
présenté par M. de Faletans doyen que les habitants de Graye- 
et-Charnay étoient dans «l'intention de s'affranchir et allibércr de 
la macule de mainmorte réelle et personnelle dont ils sont affectés, 
etc. etc.. {Signés au livix des délibérations) De Faletans doyen, de 
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ficlot Montboion, de Moyria, de Gouffroy-Gonssans, de Lai cases, 
d'Eternoz, de Ment lion , de M on l faucon ; de M ont pc/at , et par 
ordonnance Perrin prêtre secrétaire. 

Teneur de la délibération des habitants de Graye et Charnay, 

L'an 1777, le 3o mars , environ les dix heures du matin, sur la 
place publique de Graye par devant moi Claude Joseph Fleschon 
notaire royal, etc. etc... Signés etc... etc . 

148. 

1787. 

Aujourd'hui huitième du mois de février mil sept cent quatre Archives 
vingt sept, le Roi étant à Versailles , Sa majesté s'est fait repré- dC 
senter les actes émanés, tant de son autorité royale que de l'au- 
torité pontificale , pour la sécularisation dans le chef et dans 
les membres de l'ancien prieuré de S. Pierre de Gigny , du 
noble monastère de ce lieu , ordre de S. Benoit , diocèse de S. 
Claude, et des religieux composant la conventualité dudit mo- 
nastère. 

Sa majesté auroit reconnu que ladite sécularisation et l'érection 
en l'église collégiale dudit monastère avoient eu pour principaux 
motifs de faite cesser des abus itrémédiables, que le malheur des 
temps et le relâchement y avoient introduits ; de procurer le bien de 
P Eglise et de la religion^ et d'ajouter de nouveaux avantages à ceux 
dont jouissait déjà la noblesse ; 

Que pour parvenir à ce but, les titres dudit prieuré de S. Pierre, 
ceux des offices claustraux et non claustraux , des places mo- 
nachales , de plusieurs prieurés et chapelles en dépendants , 
avoient été éteints et supprimés ; et qu'il avoit été créé à leur 
place , dans la même église conventuelle , un titre de Doyenné , 
première et unique dignité , et quatorze titres de Canonicats et 
Prébendes devant composer un Chapitre d'église collégiale; 

Que pour faciliter à la noblesse les moyens d'entrer dans ce 
Chapitre qui lui étoit spécialement affecté , il avoit été statué , 
qu'au lieu de la preuve de huit quartiers de noblesse paternelle 
et de huit quartiers de noblesse maternelle , à laquelle étoient 
tenus ceux qui vouloient être reçus à la profession dans ledit 
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monastère , il suffiroit pour entrer dans ledit Chapitre de faire 
preuve de six quartiers de noblesse paternelle , et de prourer 
seulement que la mère de l'aspirant étoit Demoiselle de sang et 
d'extraction; 

Que du reste, la résidence personnelle à Gigny de touts les 
membres du Chapitre, pendant dix mois de Tannée, leur assis- 
tance aux Offices de touts les jours, et touts les autres devoirs de 
la vie canoniale, leur avoient été rigoureusement prescrits par les 
actes même constitutifs de leur existence; 

Que néanmoins, on s'était bientôt apperçu que l'établissement 
de ce nouveau Chapitre dans un simple village, tel que Gigny, ne 
pouvoit avoir, soit pour la religion, soit pour la Noblesse, l'utilité 
qu'on avoit désiré de lui procurer j 

Que le lieu de Gigny n'est illustré, ni par la résidence de plu- 
sieurs nobles familles y ni par le concours du peuple^ comme on l'a- 
voit exposé dans le temps de la sécularisation , et inséré dans la 
Bulle accordée à cet effet; que ce lieu n'est habité que .par des ci- 
toyens d'une classe commune, en général très pauvres, et qu'il 
n'y a qu'environ trois à quatre cents communiants ; 

Que la résidence dans un lieu si dépourvu de motifs et de 
moyens d'émulation, ne laisse aucune ressource sitisfaisante aux 
membres d'un chapitre qui voudroient, après avoir rempli leurs 
obligations canoniales, se distinguer dans le service de l'Eglise et 
de la religion, autant par leur zèle et leurs talents, qu'ils le sont 
par leur naissance ; 

Que les inconvénients résultant de cette position, et le désir 
très légitime de la changer ont été le principe d'un grand nombre 
de démarches et même de délibérations du chapitre de CMigny, 
pour obtenir sa translation et sa réunion à d'autres chapitres 
nobles de la même province; 

Que néanmoins, des vues de sagesse n'ont pas permis d'autori- 
ser l'exécution de ces projets; mais qu'en même temps ia nomi- 
nation de quelques-unes des prébendes canoniales nouvellement 
établies, a été suspendue, et qu'il y en a quatre qui n'ont pas 
encore été remplies; 

Qu'en cet état de choses, la suppression et l'extinction totales 
de ce chapitre scroient beaucoup plus utiles que sa translation, 
au bien de la religion, m celui de la Noblesse, à celui même des 
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titulaires actuels des prébendes canoniales, si, après avoir prélevé 
sur les revenus de la mense capitulaire des pensions convenables 
pour lesdits titulaires, dont ils jouiront leur vie durant, la tota- 
lité des biens, droits et revenus tant actuels qu'éventuels, de 
quelque nature qu'ils puissent être, appartenant audit chapitre 
de Gigny, éloit unie aux abbayes et chapitres réguliers fémi- 
nins de Lons'lc- Saunier et de Migctte, ordre de S. François, dio- 
cèse de Besançon j 

Que le doyen et les chanoines de Gigny, informés des vues 
de Sa Majesté à cet égard, ont déclaré dans leurs délibérations 
capitulaires des ai juillet et 14 octobre derniers, qu'ils s'en rap- 
portaient entièrement à la justice et à la bonté de Sa Majesté; qu'ils 
ont môme fait dans la délibération du \\ octobre, des demandes 
relatives à leurs intérêts personnels, dans le cas de la suppres- 
sion annoncée j 

Que la réunion de leurs biens aux abbayes et chapitres indi- 
ques, seroit d'autant plus naturelle, que ces biens qui, dans l'état 
ancien du monastère de Gigny, formaient la dotation d'un Grand* 
Prieuré, de huit Officiers claustraux et de douze places roona- 
chalcs, appliqués ensuite à la dotation d'un Doyenné et de qua- 
torze Prébendes canoniales séculières, sufHroicnt à la dotation 
d'un bien plus grand nombre de places ou Prébendes canoniales 
régulières dans les susdites abbayes et chapitres féminins ; 

Que le chapitre de Lons-le Saunier soumis à la Règle de S. 
François et à la juridiction de l'Ordinaire, est composé aujour- 
d'huy d'une abbessc et de dix sept chanoinesses régulières prében- 
dées, dont la plus ancienne est appelée Doyenne, et de plusieurs 
autres dames professes ou novices non prébendées ; 

Que le chapitre de Migetle, soumis à la même Règle de S. 
François et au régime des religieux Cordclicrs, est composé au- 
jourd'huy d'une abbessc, de six Dames prébendées, dont la plus 
ancienne est appelée Doyenne, de douze Dames semi-prében- 
dées, et de plusieurs autres Dames professes ou novices non pré- 
bendées; 

Que, de temps immémorial et peut-être depuis l'origine, la vie 
commune n'est point en usage dans ces chapitres; et que les Da- 
mes chanoinesses, habitant les maisons particulières qui leur 
appartiennent respectivement dans l'enceinte des lieux réguliers, 
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y jouissent, chacune en particulier, des pensions ou prébendes 
qui leur sont payées par Madame l'Abbesse, selon les loix et usa- 
ges anciens; 

Que ces deux chapitres situés dans la même province que 
celui de Gigny sont exclusivement consacrés à l'ancienne No- 
blesse, et que les aspirantes n'y peuvent être reçues qu'en fai- 
sant les mêmes preuves que faisoient autrefois les anciens reli- 
gieux du monastère de Gigny, c'est-à-dire des preuves de hait 
quartiers de noblesse paternelle et de huit quartiers de noblesse 
maternelle de sang et d extraction; 

Que la rigueur de ces preuves étoit une des causes qui avoient 
insensiblement préparé la destruction de l'ancien monastère de 
Gigny, lequel n'éloit plus composé que de cinq religieux, lors- 
qu'il a été sécularisé; mais que le même inconvénient n'a pas 
lieu pour les chapitres nobles, féminins de Lons-le-Saunier et de 
Migette, puisque, malgré leur extrême pauvreté, le nombre des 
chanoinesses professes ou novices excède toujours de beaucoup 
celui des prébendes ou semi-prébendes établies; 

Que d'ailleurs les chanoiuesses régulières de Lons- le- Saunier 
et de Migelte sont tenues, en vertu de leurs vœux solennels de 
religion, non-seulement des devoirs de la vie canoniale, mais 
encore des pratiques et observances de la vie religieuse etc... 

Que la médiocrité actuelle de leurs prébendes est telle qu'il est 
absolument impossible que les chanoinesses y trouvent le plus 
étroit nécessaire; qu'elles sont en quelque sorte forcées par la 
nécessité i s'absenter de leurs chapitres, pour chercher dans les 
séjours fréquents et prolongés qu'elles font dans leurs familles, 
les secours indispensables que leurs prébendes ne peuvent leur 
fournir; etc., etc.. 

Qu'il ne peut y avoir rien de plus utile, soit au bien de ia re- 
ligion, soit à celui de la Noblesse, que de pourvoir convenable- 
ment à la dotation des chapitres de Lons-le-Saunier et de Migelte 
et d'ôter par là tout prétexte aux chanoinesses régulières de ces 
chapitres de manquer aux devoirs de la vie canoniale, de tomber * . 
dans le relâchement, et d'être à charge à leurs parents, etc... 

Qu'il sera possible de créer dans chacun de ces chapitres plu- 
sieurs flignités ou Offices, dont la nomination, réservée à Sa Ma- 
jesté, dédommageroit sou patronage de la perte qu'il fera par 
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l'extinction du Doyenné et des canonicats de Gigny ; etc.. 

Qu'en faisant disparoitre du lieu de Gigny un chapitre noble 
qui en fait toute la richesse, on pourroit y établir, à titre de dé- 
dommagement, un ou deux prêtres, si besoin est, tant pour l'ac- 
quit des fondations de l'église collégiale, que pour le service 
spirituel de la paroisse, et des sœurs de charité pour l'éducation 
des jeunes filles et le soulagement des malades ; 

Qu'en transportant à ces deux chapitres du diocèse de Besançon 
les biens et revenus du chapitre de Gigny situé dans le diocèse de 
S. Claude, il seroit aussi convenable de distraire de la masse 
desdits biens et revenus, au profit dudit diocèse de S. Claude, 
une somme annuelle qui seroit destinée à des bourses ou demi- 
bourses pour les jeunes ecclésiastiques de ce diocèse étudiant 
dans les séminaires, k des pensions de retraite pour les prêtres 
âgés ou infirmes et à, des secours pour les vicaires pauvres du 
même diocèse j 

Par toutes ces considérations, l'intention du roi est, et Sa Ma- 
jesté consent, qu'en suivant les formes en tel cas requises et ac- 
coutumées, il soit procédé à l'extinction et suppression à perpé- 
tuité des titres des Doyenné, Canonicats et Prébendes du Chapitre 
noble et séculier de Gigny, diocèse de S. Claude, et à l'union 
aussi à perpétuité des bien?, droits et revenus tant actuels qu'éven- 
tuels, dépendants dudit chapitre, de quelque nature qu'ils soient 
ou puissent être, aux Maisons nobles de Lons-le-Saunicr et de 
Migelte, diocèse de Besançon, comme abbayes et chapitres de 
chanoinesses régulières de l'ordre de S. François, aux charges 
néanmoins, clauses et conditions suivantes : 

Art. i. Le service divin et canonial dans l'église de Gigny, 
l'acquit des Fondations et toutes les obligations inhérentes à la 
constitution du Chapitre seront remplis avec exactitude par les 
S." doyen et chanoines, jusqu'à ce que les Lettres- Patentes 
confirmatives du Décret d'union qui interviendra, aient été en- 
registrées; et ils jouiront à cet effet de leurs prébendes, distri- 
butions manuelles et quotidiennes, comme ils en jouissent ac- 
tuellement. 

Art. 2. Pour tenir lieu aux S." doyen et chanoines de leurs pré- 
bendes canoniales , dont la suppression doit être prononcée, il 
sera attribué à chacun d'eux, par le décret même de suppression, 
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une pension annuelle et viagère ; laquelle commencera à courrir 
du jour de l'enregistrement des Lettres-Patentes confirmatives du 
décret d'union. Cette pension pourra être d'abord de 3Soo Ht. et 
ensuite de /\ooo liv. pour chacun des S." chanoines, et du double 
pour le S. r doyen, conformément i leur vœu exprimé dans la dé- 
libération capitulaire du \ \ octobre 1786. 

Art. 3. La jouissance des maisons canoniales, des droits de pc- 
che etde chasse dans l'étendue de la terre de Gigny, pourra encore 
être conservée à ceux desdits doyen et chanoines qui déclareront 
vouloir fixer leur résidence à Gigny et continuer à habiter dans 
la maison canoniale qu'ils possèdent ; mais ils seront déchus de 
cette jouissance, s'ils sont une année entière sans résider dans 
ladite maison, ou s'ils sont pourvus de quelque bénéfice qui les 
oblige à résider ailleurs. 

An. 4. Moyennant ladite pension viagère et les droits person- 
nellement réservés a ceux desdits S. r * doyen et chanoines qui 
voudront résider à Gigny, ils ne pourront former de plus grandes 
demandes ou prétentions , etc... 

Art, 5. La régie et administration de l'Econome-Séquestre con- 
tinuera jusqu'à parfait payement des frais et dépenses, eu,.. 

Art. 6. La pension viagère des S." doyen et chanoines sera hy- 
pothéquée par privilège etc.. Elle leur sera payée par moitié, de 
six mois en six mois, etc.. 

Art. 7. À compter du jour de l'enregistrement des Lettres- 
Patentes, lesdits S." doyen et chanoines ne seront plus tenus de 
l'acquit des fondations, de la résidence, du service canonial, rte. 

Art. 8. Les frais et dépenses des Bulle, procédure d'union, décret 
etc.,, seront supportés en commun et par égales portions, par les 
•bbayes et chapitres de Lons-le-Saunicr et de Migette, etc... 

Art, g. etc... 

Art.' 10. Il sera créé dans chacun desdits chapitres régul/ers, 
quatre Dignités , Personnats ou Offices , dont la nomination sera 
réservée à Sa Majesté, pour indemniser le patronage royal du 
préjudice qu'il souffrira par l'extinction du chapitre de Gigoy. 

Art. 11. Lesdites Dignités, etc..» 

Art. i5. Les revenus libres provenant de l'union s'accroîtront 
soit par l'extinction successive des dettes et des pensions viagères 
dont les deux chapitres se trouveront grevés, soit par le décès des 
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titulaires qui possèdent encore d'anciens bénéfices compris dans 

Signés Louis, ex plus bas, le baron de Brctcnil. 

149. 

1787 

Pius t episcopus, serrus servorum Dei, dilecto filio Emiliano ^ Ex ni.iril* 
Bourdon, Officiai i venerabilis fratris nos t ri episcopt Matisconensis, 
Salutem et apostolicam benedictionem. 

Uumanarum rerum ea est incerta conditio etc.. 

Eahibita siquidem nobisnuper, pro parte dilectarum in Christo 
filiarum motlornarum, unius vulgo de Lons-le-Saunier, et alterius 
de Migette nuncupatorum Capitulorum nobilium regulariara etc.. 
petitio continebat qnod , etc.. in monasterio seu Prioratu Snnctt 
Peti i, Or»|inis Sancti Benedicti, Oppidi de Gigny, Sancti-Claudii 
diœcesis, ac in Officiis ctaustralibus, locis monachatibus aliisque 
prioratibus et capellu ab eodem monastciio dependentibus , sta- 
tus, dependentia, hujus modi natura, et instituta regularia apos- 
tolica auctoritate perpetuo fuerunt suppressa et extincta, atque 
ejusdem monasterii seu Prioratus hujusmodi ecclesia in sacularcm 
et insignem Collegiatam nobilem nuncupatam ecclcsiam sub in- 
vocation e s a net or uni Pétri et Ludovici fuerit crecta et instituta 
etc. etc.. 

Nos jgitur hujusmodi supplicationibus inclinati, discretioni tua* 
per apostolica scripta mandamus quatenus, vocatts qui fuerint ad 
id vocandi , Collegiatam ecclesiam praefatam, illiusque Capitulum 
etc.. neenon quaecumque in ea sint Bénéficia ecclesiastica non 
tamen curam animarum anneiam babenlia etc..., de dictorum De- 
çà ni et canonicorum consensu, etc.. perpetuo respective supprimas 
et extinguas. 

Illisque sic per te respecti?e suppressis et extinctis, omnia et 
singula praefatae Collegiatœ ecclesia* etc... Dccanatus, Canonica- 
tuum et Beneficiorum, etc.. jura, bona, res, proprictates , etc..;., 
de simili eorumdem Dccani et Canonicorum consensu etc..., prv> 
fatarum Mulierum nobilium Beligiosarum Collcgiatarum ccclesia- 
rum Capitularibus respective Mensis praefatis etc... similiter per- 
petuo respective unias, annectas et incorpores, etc.. 

Subindc vero, eu m status actualis reddituum et oncrum ordi- 



Digitized by Google 



790 pièces 

luriurum pra-'fatae Collégial* ecclcsiae illiusque Çapituli per le, ut 
prafcrlur, supptimendorum et extinguendorum hujusrnodi faaad 
salis, ut par est, dignoscalur ac pariter impossibile sit omniuo 
distincte deceinere ac statuere quae dislrahenda sit reddituum 
l'O.tio tara favore prsefati oppidi, ad effectuai videlicet illam ero- 
gandi in unius aut duorura, quatenus opus sit , sacerdotum saecu- 
larium sustcntalioncm qui dictée Collegiatae ecclcsiae etc.. fundatio- 
uibus satisfacere debebunt , neenon spirituali servitio parœciac et 
Sororum Caritalis puellarum educalioni ac infirmorum sotatio ad- 
dictarum erunt destinât! , quant favore dioscesis Sancti Claudiî, 
ad effectuai sirailiter eamdem reddituum portionem erogandi in 
tôt locos et semi-locos gratuitos , vulgo Bourses et demi- Bourses 
nuncupatos, pro adolesccutibus ccclesiasticis prasfatis in Seminariis 
t-jusdera Sancti-Claudii diœcesis, neenon in tôt pensiones subsi- 
diarias, vulgo Pensions de reUaiie nuncupatas, favore presbytero» 
rum senio confeclorum, vcl infirmorum, ac parochorum seu vica- 
riorum egestate laborantium hujusrnodi dict» diœcesis*, ac démuni 
sicuti ad praefatorum reddituum et onerum pratfatae Collegiatae ec- 
clesiae, etc.. respectivam distributionem inler unuro et alterum 
Capitula regularia praefata aeque ac recte deveniri non potest, n'isi 
liabitis prius ta m super actualibus praefatorum capitulorum regu- 
larium respective bonis, quam super reali valore et locali existentia 
honorant iisdera Capitulis regularibus ut supra respective unitorum 
hujusrnodi diligentissima informatione ac plenissima instruclione; 
tibiqui prissent iu m executionem , ut supra, commisimus, onani- 
rmodam potestatem et auctotitatem, ut in ejusdemCollegiatx eccle- 
siae etc... redditus praefatos, ut prazfcrtur, onitos, ac onera in eas 
respective portiones quastu,adhibitis ad hune effectuai dilîgentiis 
omnibus opportunisque cautionibus, juxla tut prudentiam et con- 
scientiam, neenon pariter juxta piissima prsefati Ludovici régis 
vota , putaveris convenire , dividere et partira libère et licite va- 
leas, cadem apostolica auctoritate, earumdem tenore prassentium, 
tradimus atque tribuimus etc. 

Ac insuper tibi, dilecte fili Officiais, cui earumdem praesentium 
executionem, seu jurisdictionem voluntariam, ut supra, commisi- 
mus, facultatemut tu infra scriptum Promotorem, vcl aliam quam- 
cumque personam in ecclesiastica Dignitate constitutam in hujos- 
modi executione, seu yoluntaria jurisdictionc praefata, ut in ea 
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solita munia cxcrceat, subdelegare libère et licite possis et valeas: 
necnon dilectis ctiara fîliis modérais ta m Officia li Curiss episco- 
palis Matîsconcnsis pro parte Senatus seu Parlaracnti Burgundia*, 
sive ejus vices gercnti , quam Curias episcopalis bujusmodi Pro- 
motori facultatem quam ut ipsi, et eorum quilibet, circa eadem 
praemissa , quoad juridiction* ira contentiosam , solita itidem 
munia, juxta tamen canonicas sanctiones, ac usum et Consuctu- 
dinem illarum partium, adimpierc eliam libère et licite valeant, 
ac quilibet eorum respective valcat, dicta apostolica auctoritate , 
ipsarum tenore presentium , respective concedimus et imperti- 
mur 0fe.M 

Datum Romae, apud Sanctam Mariam Mj jorem, anno Incarna- 
lionis Dominiez millcsimo septingentesimo octuagcsimo scptimo, 
quarto decimo calendas Augusti, Pontiûcatus nostri anno tertio 
decimo. 



150. 



1788. 



Aujourd'hui 17 e d'avril 1788, le roi étant à Versailles , et sa Ar«hi»«i 
Majesté étant informée qu'en exécution du Brevet émané de 
Son Autorité le 8 février 1787, de la Bulle donnée par N. S. P. le 
Pape le 19 juillet dernier, des Lettres-Patentes dont elle a été 
revêtue le 1* août suivant, et de l'arrêt d'enregistrement aux actes 
importants de la Cour rendu par le Parlement de Besançon le 3o 
du même mois , le S. r abbé Bourdon vie. gén. du diocèse de 
M icon et commissaire apostolique en cette partie, a fait la procé- 
dure d'instruction rélative à l'extinction et suppression à per- 
pétuité des litres des Doyenné, Canonicats et prébendes du 
Chapitre noble et séculier de S. Pierre et de S. Louis de Gtgny y 
diocèse de S.-Claude, et à l'union aussi à perpétuité des biens, 
droits et revenus, tant actuels qu'év«ntuels } du même chapitre, de 
quelque nature qu'ils soient ou puissent être, aux abbayes et 
chapitres nobles des Chanoinesses régulières de S. ( " Claire de 
Lons-lc-Saunicr et de N. D. de Migette , ordre de S. François, 
diocèse de Besançon. 

Sa Majesté s 'étant fait représenter le susdit Brevet et la susdite 
Bulle, aurait reconnu que les pouvoirs confiés au sieur commissaire 
ont été, sur la distribution respective des revenus et des charges 
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rt sur touts les objets relatifs à la temporalité qui doit être l'objet 
de l'union, subordonnés dans leur exercice à ses intentions. 

Et ayant trouvé dans la procédure des lumières suffisantes pour 
manifester ses intentions ultérieures, Sa Majesté consent qu'il soit 
par le S. T Commissaire apostolique passé outre, si faire se doit, 
à l'extinction et suppression etc. et à l'union etc.. aux charges, 
clauses et conditions suivantes : 

I. Que la pleine disposition des cures , bénéGces et places à 
charge d'ame, auxquels présentent les S." doyen et chanoines du 
chapitre de Gigny, soit réservée aux évêques respectifs des dio- 
cèses dans lesquels ils sont situés. 

II. Que touts les biens, droits et revenus etc.., dépendants du 
môme chapitre, qui sont situés dans la province de Franche- 
Comté, autres néanmoins que ceux du prieuré de Çlusmbornay- 
Uz-Pirty soient attribués aux abbaye et chapitre de Lons-Ie-Sau- 
nier : et les biens, droits et revenus etc... dépendants du prieuré 
de Chambornay-lex-Pin , et encore la totalité de ceux du susdit 
Chapitre de Gigny qui sont situés dans la province de Bresse et 
le duché de Bourgogne, aux abbaye et chapitre de Migette etc.... 

III. Que la totalité des charges de l'union soit tellement pro- 
portionnée etc. que l'un et l'autre chapitre jouissent, en vertu 
de ladite union, de revenus à peu près égaux. 

IV. Que, sur la totalité des revenus à unir, il soit prélevé an- 
nuellement et perpétuellement, à compter du jour où seront dé- 
cédés cinq des titulaires actuels des prébendes canoniales de 
Gigny, une somme d'argent égale à la valeur de 44°° mesures de 
bled-froment, mesure du bailliage d'Orgelet, estimé sur le prix 
moyen du même grain au marché de ladite ville qui aura immé- 
diatement précédé la fête de S. Martin d'hyver, savoir : 

Aux S. r * curé et vicaire de Gigny , pour l'acquit des messes et 
prières fondée* en l'église collégiale du même lieu, lequel sera , 
selon leurs offres, par eux fait en l'église paroissiale, la valeur de 
100 mesures , si mieux n'aiment lesdits S.™ curé et vicaire, 
recevoir pour cet acquit la somme qui sera réglée par le S.* évê- 
que de S. Claude , conformément aux usages de son diocèse : 

Entre les mains de celui qui sera préposé par ledit S. r évêque, 
la valeur de 1800 mesures; laquelle sera sous ses ordres employée 
en pensions d* Ecclésiastiques de son diocèse étudiants au Séminaire, 
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pensions de retraite pour les prêtres âgés ou infirmes, et secours 
pour les curés et vicaires indigents du même diocèse : 

Entre les mains des syndics de la Communauté de Gigny, tant 
pour l'acquit des aumônes dues par le chapitre dont la suppression 
doit être prononcée, que pour accroissement d'icelles, la valeur de 
700 mesures, laquelle sera distribuée par lesdits syndics aux 
pauvres de la terre et seigneurie dudit Gigny, conformément à ce 
qui aura été réglé dans l'assemblée du S/ curé du même lieu et 
des syndics des différentes communautés de la même terre et 
seigneurie, laquelle sera exprès tenue pour aviser aux moyens de 
rendre la distribution proGtable : 

A la Fabrique de Gignjr, pour réparations et entretien du chœur, 
clocher , sacristie , linges , livres , vases et ornements de l'église 
paroissiale du même lieu , la valeur de i3o mesures ; au moyen 
duquel payement, s'il est accepté, la dixme demeurera déchargée 
de tout entretien et réparation ; 

Pour dotation d'un établissement de Saurs de chariu , lequel 
sera consacré tant à l'éducation des jeunes filles qu'au soulagement 
des malades de la Terre et Seigneurie de Gigny, aura pour habi- 
tation une des maisons canoniales , et sera en tout ce qui con- 
cerne l'administration et le service , soumis au sieur évèque de 
S.Claude, la valeur de 870 mesures : 

A la communauté de Gigny, pour réparation et entretien, tant 
de la Fontaine située dans l'enceinte du chapitre, que de la mai- 
son qui sera attribuée à l'établissement de charité , la valeur de 
100 mesures : 

Et enfin, pour dotation de la Cure de Gigny , s'il échcoit de la 
désunir de celle de Véria, la valeur de 700 mesures. ■ 

V. Qu'au moyen de ces redevances, lesquelles serout représen- 
tatives de celles dont le Prieur , les Officiers claustraux et la 
mense conventuelle de l'ancien monastère de Gigny étoient tenus 
au profit des pauvres et de la paroisse du même lieu , les biens à 
unir demeurent à jamais déchargés de tout entretien, réparations 
et aumônes qui auroient pu être demandés , avant l'union par 
la Communauté , la Fabrique et les Pauvres de la Te rre et Sei- 
gneurie de Gigny , comme étant lesdites redevances incompara- 
blement plus avantageuses que le payement de ce qui devoit être 
rigoureusement dû. 
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VI. Que pour favoriser encore , tant ledit lieu de Gigny , que 
1rs communautés dont la Terre et Seigneurie est composée , et 
leur accorder un dédommagement qui ne leur laisse rien à re- 
gretter, 

i.* Il soit donné à l'église paroissiale , pour son service et sa 
décoration , des vases , linges , ornements et autres meubles de 
IVglisc collégiale , dant la totalité vaille au moins la somme de 
1000 livres ; 

a. # Qu'il soit assigné une des maisons canoniales pour servir 
de presbytère ; 

3.° Que les Ecclésiastiques nés dans la paroisse de Gigny soient, 
i égalité de mérites et de besoins , préférés pour les pensions af- 
fectées aux sujets du diocèse ; 

4 ° Qu'il soit annuellement payé, par les abbaye et chapitre de 
Lons-Ie-Saunier , aux communautés mainmortablcs, pour les in- 
demniser de la perte des secours qu'elles recevotent des seigneurs 
résidants sur les lieux, une somme d'argent égale à la valeur de 
180 mesures de froment, etc..» 

VII Qu'il soit ordonné que la rétribution , pour l'acquit 

des messes et prières fondées, etc 

- VIII. Que etc.. 
IX. Et enfin etc.»». 

Consent Sa Majesté que, sur les différentes demandes formées , 
tant par les sieurs doyen et chanoines du chapitre dont la sup- 
pression doit être prononcée, que par toutes parties intéressées à 
ladite suppression ou se prétendant telles, ensemble sur les autres 
circonstances et dépendances de la temporalité qui doit être 
l'objet de l'union , il soit par le sieur commissaire apostolique 
statué , selon ses lumières et sa conscience, conformément aux 
pouvoirs à lui accordés par Notre St. Père le Pape. 

Permet Sa Majesté aux sieurs doyen et chanoines de porter 
dans toute l'étendue de son royaume, à commencer du jour au- 
quel lesdites Lettres- Patentes seront enregistrées , la Décoration 
extérieure que le feu roi leur avoit accordée , dérogeant pour ce 
regard .seulement aux dispositions des Lettres-Patentes du 5 fé- 
vrier 178c. 

Signés : Louis et plus bas De Lomenic comte de Briennc. 



Digitized by Google 



JUSTIFICATIVES.— 151 795 

151. 

1788. 

Emilien Bourdon, prêtre, licencié en droit canoniqnc et civil, Archives 
prieur commendataire d'Hérival, chanoine honoraire de l'église <le t»iK«y- 



de Mâcot), vicaire général du même diocèse, commissaire aposto- 
lique en cette partie; 
"Vû toutes les pièces de la procédure, eic... 

Le Brevet du roi du 8 février 1787, etc..» 

La Bulle de N. S. P.- le Pape, etc... 

Les Lettres d'attache, etc.. 

L'arrêt d'enregistrement au parlement de Besançon, etc.. 

Autre arrêt rendu par le parlement de Paris , etc.. 

Les procurations passées au S. r Ragmey, etc... 

La Requête du S.» Ragmey, etc. 

Notre Ordonnance en marge, etc.. 

Les Conclusions du S. r Promoteur, etc.:, 

Notre Ordonnance, etc.. 

L'acte de prestation de serment du Greffier, etc.. 
La Commission levée au Greffe, etc.. 
Les Originaux des exploits d'assignation, 
Les procès -verbaux de prestation de serment des témoins, etc. 
Le procès-verbal d'information de commodo aut incommodo , 
etc. .4 

Les procès-verbaux de comparution des parties intéressées , 

etc.. 

Défauts donnés, etc.t. 

Procès-verbaux de transport à Lons-le-Saunier et à Migctte, 

etc.. 

Pièces annexées auxdits procès- verbaux, 

Procès-verbal de réquisition, etc.. 
Piocés-verbal de nomination d'experts, etc.. 
Procès-verbal de remise du rapport des experts, 
Procès-verbaux d'examen et vérification des comptes de l'é- 
conome séquestre, etc.. 
Le Brevet du roi du 17 avril 1788, elc... 
Les Conclusions du Promoteur, etc.. 
Tout considéré, mûrement examiné et délibéré, après en avoir 
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conféré avec des personnes doctes et expérimentées eu théologie 
et en droit canonique; 

Le Saint nom de Dieu invoqué; 

Nous avons, en tant que de besoin , donné défaut contre tontes 
parties intéressées , connues et inconnues, assignées et non 
corn parantes ; pour le proGt, avons dit et disons que leur silence 
vaudra consentement ; Et, en vertu des pouvoirs à nous accordés 
par la susdite Bulle du 19 juillet dernier, avons éteint et iupprimé, 
éteignons et supprimong à perpétuité le chapitre noble et séculier de 
S, Pierre et Je S. Louis de Gignjr t diocèse de S. Claude, et les 
Titres collatifs des Doyenné et Prébendes canoniques d'icelui : 
pour les biens, droits et revenus généralement quelconques, tant 
actuels qu'éventuels, dépendants desdits Doyenné, Prébendes ca- 
noniales et Chapitre, être unis et incorporés^ ainsi que nous les 
unissons et incorporons à perpétuité aux abbayes et Chapitres des 
Chanoinesses nobles et régulières de Ste. Claire de Lons-le- Saunier 
et de Notre-Dame de Migelle, ordre de S. François, diocèse de 
Besançon , sçavoir : 

Touts les biens, droits et revenus situés dans la province de 
Franche-Comté, autres néanmoins que ceux, du prieuré de Cham- 
bornaj-lez~Pin y aux abbaye et chapitre de Lons-le-Saunier ; 

Et touts les biens, droits et revenus situés dans la province de 
Bresse et le duché de Bourgogne, et encore ceux dépendants du 
susdit prieuré de Chambornay-lex-Pin , en ladite province de 
Franche-Comté, aux abbaye et chapitre de Migettc. 

De manière cependant que lesdits établissements soient réci- 
proquement quittes de touts cens, servis, etc... 

Lesdites extinction, suppression, union, incorporation, création 
et érection par nous prononcées, sous les réserves avec les dis- 
tractions, et aux charges, clauses et conditions suivantes : 

Art. 1. etc... 

Art. s. Sera réservée aux Seigncnrs Evèques la nomination des 
cures , bénéfices et places à charge d'aine établis dans leurs dio- 
cèses respectifs, auxquels présentoient, collectivement ou sépa- 
rément, les titulaires des Doyenné et Prébendes canoniales du 
chapitre par nous éteint et supprimé. 

Art. 3. Seront les S. rt titulaires desdits Doyenné et Pré- 
bendes , aussitôt après la signification de notre présent décret 
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revêtu de Lettres-Patentes enregistrées, exempts de tout service ca- 
nonial, en l'église de S. Pierre et do S. Louis de Gigny; ensemble 
de toute obligation de résider dans le même lieu, et d'acquitter les 
fondations dont ils étoient tenus dans ladite église, tant collecti- 
vement que séparément. Seront, du consentement de Mgr. l'évêque 
de S. Claude, lesditesybnrfatûwu acquittées dons l'église parois- 
siale de Notre-Dame et de S. Taurin de Gigny, par les S." curé 
et vicaire suivant les offres qu'ils en ont faites, et conformément 
à l'état des mêmes fondations qui sera arrêté par mondit seigneur, 
d'après l'examen des titres d'icclles,du règlement capitulaire fait 
par les religieux de l'ancien monastère le 24 octobre i683, et de la 
déclaration à nous faite le la novembre dernier par le S.r Séchai- 
député du chapitre, e/c... 

Art. Seront du consentement et de l'autorité de mondit sei- 
gneur l'Evèque de S. Claude, la châsse dans laquelle repose le 
corps de S. Taurin évêque, et les autres saintes reliques actuelle- 
ment conservées en l'église de S. Pierre et de S. Louis de Gigny, 
religieusement transportées en l'église paroissiale du même lieu, 
pour y être à l'avenir conservées et honorées , ainsi qu'elles l'é- 
toient dans l'église collégiale. Seront, le jour même du transport, 
donnés à ladite église paroissiale, les vases, linges, ornements et 
autres meubles, qui auront été jugés par mondit seigneur les plus 
utiles a son service et a sa décoration, entre ceux de ladite église 
collégiale, et ce jusqu'à la concurrence de la valeur de 1000 liv. au 
moins. Sera le surplus partagé entre les deux établissements aux- 
quels la totalité des biens est unie, lorsque mondit Seigneur aura 
permis de démolir cette église devenue inutile par la suppression 
du chapitre ou de l'employer à des usages profanes. 

Aru 5. Conserveront, pendant leur vie, les S.rs Doyen et Cha- 
noines du chapitre éteint et supprimé, la préséance en ladite 
église paroissiale, et les droits honorifiques dont ils y jouissaient 
comme seigneurs et curés primitifs. 

Art» 6. Conservera, pendant sa vie, ledit S. r Doyen la jouissance 
par lui demandée, et consentie par les dames abbesses et cha- 
noinesses des susdits chapitres, de la vigne appelée La Pendanne, 
laquelle lui avait été cédée par délibération ancienne du chapitre 
éteint et supprimé, en considération des défrichement et plantation 
d'icellc. 
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An. 7. Jouiront, pendant leur vie, si bon leur semble, lesdits 
S.r* Doyen et chanoines du droit de chasse et de pêche, ainsi que 
des maisons canoniales qu'ils occupent, des jardins en dépendants, 
et de la faculté d'opter, comme ils en ont joui ou dû jouir jusqu'à 

ce jour,e£c...- 

An. 8. Pour tenir lieu auxdits S." Doyen et Chanoines des 
revenus de leurs prébendes éteintes et supprimées, il leur sera 
payé, selon le vœu de leurs délibérations des 14 octobre 17S6 et 
17 octobre dernier, une pension annuelle et viagère, laquelle com- 
mencera à courir du i.er jour du mois de juillet ou de janvier qui 
précédera immédiatement la signification de notre présent décret 
revêtu de Lettres-Patentes enregistrées, et sera jusqu'au i.er jan- 
vier 1790 inclusivement, de 35oo liv. pour chaque chanoine et 
de 7000 liv. pour le S.r Doyen ; ladite pension payable par moitié 
le i.er du mois de janvier ou de juillet qui suivra immédiatement 
ladite signification, moitié six mois après, et ainsi de suite jus- 
qu'audit jour i.er juillet 1790 inclusivement; Et depuis ce même 
jour, ladite pension annuelle et viagère sera de 4000 liv. pour 
chaque chanoine et de 8coo liv. pour le S.r Doyen , dont moitié 
sera payable le i.er janvier 1791; moitié le r.er juillet suivant, et 
ainsi de suite, de six mois en six mois, jusqu'au décès de chacun. 

Art. 9. Sera ladite pension, fixée dans l'article précédent, payée 
à Gigny, Paris ou Lyon, aux choix de chacun desdits S. r * Doyen 
et chanoines, etc. 

An. 10. Au moyen de ladite pension, etc.. 

Art. II. Sera payée aux S." Marin Piolet, prêtre, cbjntre et 
sacristain, Antoine Iteney et François-Xavier Arnoux, chantres 
laïcs de l'église du chapitre éteint et supprimé, en considération 
de l'ancienneté de leurs services, des espérances auxquelles ils 
ont renoncé, et des promesses sur la foi desquelles ils s'étoient 
attachés à ladite église, une pension annuelle et viagère de 3oO 
liv. pour chacun, laquelle demeurera éteinte pour le S. r Violet, 
dés qu'il sera pourvu d'un bénéfice de 700 liv. de revenu, et pour 
lesdits S. T " Ileney et Arnoox par leur décès seulement. 

An. >a. Sera donnée au S/ François Gilbert Clerc, ancien ré- 
gisseur des biens du chapitre, une gratification de aeoo liv., en 
considération du déplacement et de la perte que lui ont occa- 
sionnée le séquestre et la suppression. 
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Art. i3. Sera chargé l'économe séquestre nommé par ai rôt du 
conseil du i.«r octobre 1765, de la régie et administration de 
louts les biens, droits et revenus etc.. jusqu'à l'entier et parfait 
payement des frais occasionnés par l'union etc. 

Art. 14. La régie de l'économe-séquestre cessera, etc.. 

Art. i5. Depuis le moment auquel cessera la régie etc.. 

Art. 16. Outre l'acquit des charges anciennes du chapitre sup- 
primé et le payement des pensions réglées par les art. 8, 9, 11, 
etc. Seront tenus l'économe-séqueslre et les deux chapitres de 
payer annuellement : 

Aux S. rt curé et vicaire de Gigny, pour l'acquit des fonda- 
tions dont ils demeurent-chargés par l'art. 3, une somme d'argent 
égale à la valeur de 100 mesures de bled-froment, mesure du bail* 
liage d'Orgelet, etc. 

a.° Pour dotation provisoire de la cure de Gigny, s'il échcoit 
de la désunir de celle de Véi ia,la portion congrue de 700 liv. etc. 

3.° Une somme d'argent égale à la valeur de 870 mesures de 
bled-froment, au proCt d'un établissement de Sœurs de chaiàé 
qui sera fait à Gigny, pour l'éducation des jeunes filles et le soula- 
gement des malades de la Terre et Seigneurie du même lieu, et 
auquel sera affectée pour habitation la maison destinée aux -chan- 
tres du chapitre supprimé, icelle actuellement occupée par le 
S. r abbé de Molans chanoine, avec l'un des jardins affectés aux 
maisons canoniales qui n'en ont point de contigus, lorsqu'il sera 
vacant par abandon ou décès. 

/,.o Aux communautés mainmortables de ladite Terre et Sei- 
gneurie, une somme d'argent égale à la' valeur de 180 mesures 
de bled-froment, laquelle somme sera distribuée entre les pauvres 
de toutes lesdites communautés etc... 

Art. 17. etc.. 

Art. 18. Seront tenus l'économe-séquestre et les deux chapi- 
tres, depuis le jour auquel, par le décès ou abandon du S. r abbé 
de Fa le ta ru ancien doyen et au môn icr, les revenus attachés aux 
Aumônerie et Prieurés dont il demeure possesseur seront réunis 
de fait, comme ils le sont de droit, de payer annuellement, ou- 
tre les sommes mentionnées en l'art. 16, pour remplacement 
des aumônes dout ledit sieur abbé de Falctans est tenu, une 
somme d'argent égale à la valeur de 700 mesures de bled-fro- 



800 PIÈCES 

ment, laquelle somme sera distribuée aux pauvres de la Terre et 

Seigneurie de Gigny, etc... 

Art. 19. Outre les sommes mentionnées aux art. 16 et 18, seront 
tenus l'économe-séquestre et les deux chapitres de payer annuel- 
lement entre les mains des syndics de la communauté de Gigny, 
une somme d'argent égale à la valeur de 100 mesures de bled-fro- 
ment, pour fournir à l'entretien tant de la Fontaine située dans 
Pence in te dudit chapitre, que de la maison att ribuée à rétablisse- 
ment de charité. 

Art. ao. Seront tenus les mômes économe-séquestre et cha- 
pitres de payer annuellement entre les mains des Fabriciens de 
Téglisc paroissiale de Gigny une somme égale a la valeur de i3j 
mesures de blcd-fromcnt , pour fournir aux réparations et entre- 
tien du choeur , clocher , sacristie , livres, linges, vases et orne- 
ments de ladite église, au moyen de laquelle redevance la dix me 
demeurera déchargée de tout entretien et réparations, etc 

Art- ai. aa Les mêmes économe-séquestre et chapitres 

seront tenus de payer annuellement etc...., une somme d'argent 
égale à la valeur de 1800 mesures de bled- froment, etc.... pour 
ladite somme être employée en pensions d'ecclésiastiques étudiants 
au séminaire, pensions de retraite pour les prêtres âgés ou infir- 
mes, et secours pour les curés et vicaires indigents du diocèse de 
S. Claude; dans la distribution desquels secours et pensions les 
ecclésiastiques nés en la paroisse de Gigny seront préférés à éga- 
lité de mérites et de besoins. 

Art. a3. Sera la maison présentement occupée par le sieor 
Plan Y. r. a k De * Jc Lascases chanoine , cédée au moment où elle sera va- 
cante par abandon ou décès et défaut d'option pour être pos» 
sédéc a perpétuité , avec le jardin qui en dépend , par le sieur 
vicaire desservant de Gigny ou le sieur curé titulaire ( s'il échet 
de prononcer la désunion de la cure de ce lieu et de celle de 
Véria ) comme Presbytère et dépendance du presbytère de ce 
même lieu ; etc.... 

Art. 24- etc... 

Ai l a5 : Seront tenus lesdits abbayes et chapitres de payer 

annuellement et perpétuellement pour dotation Je ta cureté Gigny, 
une somme d'argent égale à la valeur de 700 mesures de bkd- 
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froment, y compris celle de 700 livres réglée provisoirement 
dans l'art. 16, etc.... 

Art. aS. etc.... 

Art, 27. etc.. 

Jrt* *8 Seront les titre* et papiers qui concernent les 

droits respectifs respectivement conservés dans les archives par- 
ticulières de chacun des deux chapitres , à la charge de s'aider 
réciproquement de ceux qui pourroient être nécessaires : Et quant 
aux titres primordiaux et communs , ils seront déposés dans des 
archives communes. 

Art. 99. etc...* 

Art. 3o. etc.». * 

Art. 3i. Sera compris dans les charges du chapitre de Lons- 
le-Saunier le remplacement annuel de la rente de 3m livres 10 
sons due i l'ancienne dotation du même chapitre sur les biens 
de celui .le Çigny, etc. ... 

Art. 3a. 33. 34. 35. 36. etc.. 

Art. 37. Donnons acte aux chapitre et corps municipal de 
Cuise au, aux sieurs curés de Cuisia en Franche-Comté, de Dignaj 
de Loysia, de Morges et à touts autres interressés, de lenrs dires 
respectifs, demandes, réserves et observations contenus es procès- 
verbaux par nous dressés, pièces y annexées , et requêtes à nous 
présentées , les 16 , aa „ »4 , aÔ , 27, 3o et 3i octobre, 2, 3 et 27 
novembre, ao et a8 décembre derniers; les renvoyons à se pour- 
voir sur les objets de leurs demandes par devant les )uges qui 
doivent en connoitre etc... 

Art. 38. Seront les Brevets de Sa Majesté, Bulle de N. S. P. le 
Pape, Lettres d'attache, Arrêts, Requêtes, Ordonnances, Procès- 
verbaux, Information, Inventaire, toutes autres pièces de la pro- 
cédure d'instruction , ou y annexées, et notre présent Décret 
déposés aux Archives du Secrétariat du diocèse de Mâcon , pour 
y être conservés et y avoir recours, si besoin est. . 

Donné à Paris , sous notre seing , le sceau des armes de Mgr. 
l'évêquc de Maçon , et le contreseing de notre greffier, le 26 mai 
1788. 

Signes: l'abbé Bourdon» vie général, commissaire apostolique, 
Et plus bas : Par ordonnance, Pitoys Labaume greffier. 
Et scellé des armes de Vêvêque de Mdcon. 
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do^Gigoy! Ce jourd'huy 34 fructidor de l'an II de la république Française, 
une et indivisible , la Municipalité de Gigny s'étant apperçue , 
environ les cinq heures du matin du a{ dudit mois , que L'on 
avoit attaché à l'Arbre de la liberté , dans la nuit du a5 au 24» 
une tète de mort , et au bas de l'arbre plusieurs ossements plies 
dans différents linges , et dans le soupçon que cette tète de mort 
et ces ossements pouvoient avoir été pris dans la cy-devant sa- 
cristie de l'église du chapitre , la Municipalité assemblée s'est 
transportée aussitôt dans la cy «devant église, pour voir si effecti- 
vement les os dont il est parlé cy-dessus y avoient été pris. Elle 
a reconnu que l'on avoit enlevé un barreau de fer, dans Ja fenêtre 
de ladite sacristie du coté de bise , avec une barre de bois en 
chêne, et que c'étoit par le moyen de ce barreau enlevé que l'on 
y étoit entré et que l'on avoit fracturé le coffre où étoient renfer- 
més ces ossements ; lequel barreau de fer et laquelle barre nous 
avons trouvés sur la fenêtre, et lesquels ont été déposés au greffe 
de notre Municipalité. Les officiers municipaux, outrés d'un pa- 
reil attentat commis contre l'arbre de la liberté , et désirant que 
l'on punisse, selon la rigueur des loix , les scélérats qui ont osé 
faire un pareil coup , demandent i l'administration du district 
d'Orgelet de vouloir bien faire toutes les poursuites nécessaires 
pour découvrir les coupables. En foi de quoi , nous avons dressé 
le présent procès-verbal , pour être envoyé de suite au district 
d'Orgelet, pour valoir et servir ce que de raison. 
Signés: etc. etc.**. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



Page 15, ligne 34, ajoutez en marge : C. 30, 42. 

— 18, Note 13, ajoutez qu'en 1660, la cure de La Frette 

était encore du patronage de l'abbé de Baume. 
Postérieurement , sa collation a appartenu an 
prévôt de S. Pierre de Mâcon. 

— 27, ligne 22, Payerme, lis. Payerne. 

— 42, En marge, C. 4, lis. C. 54. 

— 48, ligne 10 des notes, supprimez les mots : de Be- 

sançon. 

— 62, ligne 29, hôtel, lis. autel. 

— 80, ligne pénultième, Capellano, lis. Capellanus. 

— 83, ligne 27, du , lis. de. 

— 85, ligne 18, terres, lis. terre» 

— 90, ligne 20, Antoinette , lis. Antoine. 

— 95, ligne 15, deux piliers, lis. quatre piliers. 

— 96, ligne 3, Ducrosset, lis. Ducroset. 

— 98, en marge, Plan A , lis. Plan a. 

— 99, S 26 , ajoutez que le Ban d'août ne doit pas étn» 

confondu avec la Quintaine, droit appartenant à 
quelques seigneurs et consistant dans le privilège 
de vendre vin, durant les quinze premiers jours de 
mai, à l'exclusion de tous autres. 

— 119, ligne 2 , ajoutez : et à S. Sernin-du-Bois, près 

Montcenis. 

— 132, ajoutez que, dans l'antique église de S. Martin de 

Laives près Sennecey, existe la tombe d'un Jean de 
La Grange , conseiller du duc de Bourgogne , au 
15.« siècle. 

— 146, ajoutez à la note 93, que l'historien Grégoire de 

Tours parle déjà, dans le sixième siècle, de l'usage 
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des dociles dans les monastères, pour convoquer 

les moines. 

PaM 151, ajoutez que, dans le 1*2.' siècle, on usait de go- 
belets en corne. 

— 152, dans la note , après Cuisiaà ajoutez prope. 

— 155, ajoutez que Grégoire de Tours parle aussi d une 

léproserie aGourdon, près Mon t-Si. -Vincent. 

— 157, ajoutez que le P. Perry dit en 1658, dans son 

Histoire de Chalon, que o par une rare faveur de 
Dieu, on ne voit presque plus de lépreux , et pour 
ce motif, la maison des ladres qui était à S. Jean 
des Vignes n'existe plus. » 

— 229, ligne 29, ajoutez que le même jésuite Perry, auteur 

presque contemporain, fixe à 60,000 \e nombre de 
ces décès. 

— 239, ajoutez à la note que , sous les règnes de Louis 

XVIII et de Charles X, les anciens gentilshommes 
de Franche-Comté, reçus chevaliers de S. Georges, 
reparurent décorés de leur médaille. 

— 250, ligne 23, si bien établis, lis. si bien situés. 

— 252, ligne 26, sur leurs sujets , hs. sur les habitants. 

— 259, ligne 22, ajoutez : Diverses chartes du il.' et du 

12.' siècle prouvent qu'on délimitait les abbayes et 
les cimetières avec des croix. 

— 261, en marge, Plan A, lis. Plan a. 

— 283, ligne 32, en l'église collégiale, Us. en église col- 

légiale. 

— 286, ligne 27, relever ces , lis. relever sfe. 

— 287, ligne 26, prieuré, lis. prieurés. 

— 288, en marge, Plan LL, lis. Plan U. 

— 291, ligue 18, ajoutez en note, que la fontaine du 

cloître , transportée en 1791 sur la place publique 
du bourg, a continué, pendant plusieurs années, 
à suffire seule aux besoins des habitants. Cn petit 
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nombre de ceux-ci avaient en outre quelques puits 
particuliers , et d'autres usaient de l'eau de la ri- 
vière. Mais, dès 1806, quatre autres fontaines dé- 
rivées de la source de la Sarrasine, comme l'an- 
cienne, ont été utilement construites dans les divers 
quartiers. 

Page 309, 310, 323, 334, 335 , Meuthon , Us. Menthon. 

— 317, ligne 15, en note, 1007, lis. 11007. 

— 325, ajoutez a la note 167, qu'anciennement il existait 

une communauté de prières et d'offices, au nombre 
de sept , entre l'abbaye de S. Claude et le prieuré 
de GigRy. Les monastères firent assez généralement 
entre eux , dans le moyen âge , de ces actes de 
communauté , association et confraternité de 
prières. Ces alliances consistaient surtout à célébrer 
des services funèbres, des anniversaires, des suf- 
frages communs et réciproques, lorsque les religieux 
venaient à mourir dans l'un ou Pautre des établis- 
sements. Ensuite de ces associations, les moines 
des deux maisons se recevaient aussi et se traitaient 
mutuellement avec beaucoup d'amitié et de charité, 
dans leurs cloîtres, réfectoires, dortoirs et églises. 
Ils avaient même le droit de siéger au chœur, de 
célébrer à leur tour la messe au grand-autel , de 
participer aux distributions d'assistance , de dé- 
libérer au chapitre, etc.. 

— 336, en marge de la note, X. h. L, lis. x. h. i. 

— 352, en marge, inscrivez : Fig 11, deux lignes plus bas. 

— 379, ajoutez que le privilège d'un monastère, de n'être 

point soumis à la juridiction épiscopale , était un 
indice de sa fondation royale ou princière. 

— 394, en marge, Plan FF, lis. Plan (t. 

— 399, en marge, Plan XG, lis. Plan Xg. 
ligne 19, 56, Ut. 6. 
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Page 414, ligne II, donnent, lis. donnèrent. 

— 435, en marge, C. 133.»", fit. C. 123. u '. 

— 438, ligne 30, Chassigney, lis. Chassîgnet. 

— 441, ligne 26, p. 47, lis. p. 45. 

— 449, ligne 28, et porte la date, lis. et sons la date. 

— 451, ligne 3, ajoutez en note : Losage de porter de l'eau 

bénite, tous les dimanches, dans les maisons, était 
pratiqué à Gigny, comme à Clairvaux. Il n'y a cessé 
que depuis deux ans, par la mort du dernier por- 
teur qui faisait sa distribution , le lundi, dans les 
deux hameaux de Cropel et du Villars. L'indigent 
auquel ce soin était confié par le curé se pré- 
sentait dans chaque maison , revêtu d'une double 
besace percée pour y passer la tête, un pot d'eau 
• bénite à la main gauche et un rameau de buis a 
la droite. Il aspergeait à l'entrée, en récitant l'o- 
raison Afq)erges me Domine, etc., et recevait ensuite 
le pain de la charité. Cette distribution a aussi cessé 
à Tournus depuis quatre à cinq ans environ, mais 
elle continue d'être faite à S. Amour et à Coligny 
par les enfants de chœur. Celte pratique était gé- 
nérale autrefois et fort ancienne dans les deux 
Bourgognes. Chacun sait que Jean Germain, por- 
teur d'eau bénite à Cluny , dans son enfance au 
commencement du 15.* siècle, dut à cet humble 
emploi les évèchés de Nevers et de Chalon S. S., 
ainsi que la dignité de chancelier de l'ordre de la 
Toison d'or. 

— 463, ligne 1, prieur, //*. prieuré. 

— — en marge, C. 111 , Us. C. 113. 

— 470, ligne 19, analysée, lis. analysé. 

— 485, ligne 21, Claudii, lis. Clodii. 

— 525, ligne 15, Uoyge , lis. Boyge. 

— 540, ligne 27, ajoutez : On lit seulement que S. Ilippo- 
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lyte et autres martyrs avaient des chasses dans 
l'église de l'abbaye de S. Martin, et qu'en 1562 on 
en tira 35 marcs d'argent pour subvenir aux frais 
de la guerre. (Voy. Courtépcc, III. 462). 
Page 548, ligne 2 de la note, Lautou, Us. Lauton. 

— 553, ligne 3 des notes, préserva, Us. préserve. 

— 573, ligue 6 de la note, 1785, Us. 1685. 
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Hf.mine (mesure) 363. 
Henri IV 221 

Heri 426. V. Furieuse. Salira. 
Hidilphe (S.) V. Bénédictins. 

* IIlLAIRL (S.), PR. DE G., 467. 

Hommage. V. Fief. 
Umm.ro:- (lnvas. de») 
Hôpitaux de noblesse 24Û 548. 
Hospices de G. 132—133. 
Hospitalier. V. Hôtelier, Hôtes. 
Hôtelier (Ofûce d) 384. 
Hôtes (Maison des) 557. 

HUGUES (S.), ARR. DE G., ."P. — Pmy | k 

d'id., 3iL 
Ilnii.Y 28. iii. 
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. Uypocras i 51 . 

I. 

Ilay, pr. de G., 51 6-i 133.468— 474 

20JL 

Incendie DE G. 558. 

INDULGENCE DE STALLE 57 

Inpirmier ( Office d') 112 Sfil 584 
408-412. 

INQUISITION EX Fr.-ComTÉ Hfl. 
INTERDICTION D' EGLISE 44. 
IsLRON 560. 

Isle (Gruge de FJ 138—161 246 

304 31iL 

J. 

Jacense los. 

Jean , PR. DE G., 22. 

— des Treux (S.) 2M 40J 4£3 
3J£ m 5JA, 

Jeunes des M. 5 0.3. 
Jeux 573. 

Joi des 133 211—213 223 3â5 4M 
4M 4Û2 4J0 41fi 3iii 504 511 
51 V. Villars, M an ia, ÎUteù'res. 

Joiftroy-Gonssans (Maison) 2J23. i±L 

JOUVENÇON 44 h 

JUCES-DE-PAIX DE G. 5_5_0 551 . 

— pé panés , 5_2iL 

— SEIGNEURIAUX DR G. 
JUJURIEUX 561 . 

Jules H, pape, 18A: V. RoW-re. 
Julien ( S. ) 113 4H3 4M 4ÛI 
— 4M 4JL8 503 3M 511 516. 
Juridiction monastique 579 380 805. 
Justice (Haute) de G. 24 2S 1ÛI Ï2L 
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Justice sot s latto 528. 

— sous l'orme 10" SU 528. 

— SUCNF.l MALES 9_4 527. 

L. 

Ladre (Bois du) 138. 

Ladrerie 133 158. 

Lancette (vilT.) 53 50? 304. 

Lanéria 402 403 303 

Langues (Droit de) ai 4M 453 311. 

Lapins de garenne 150. 

Larri ans (Maison de) 322. 

La se a ses (Maison de) 309. 

Laudes 371. 

Laurent (S.) la Roche, pu. de G., Sft 

38403426.414 — 428303304 
SU. 

Lautbein (S.) 1 13. 
La viGNT 322. 
Law (Billets de) 262, 
Lëchaux (Meix de) M, 
Lecberene 422* 
LIcheroux 480 303. 
Légna 237: 501 
Legnieu 360. 

Lejelne (J.), pr, de G., 167. 
Léproseries 133—159 804. 
Lesnby (Port) 43Q «03. 
Lessard- au -royaume 555. 
Leyns 33 303 504. 
Lezay 322. 

LezouX 532 334 562 570. 
Liconna 267. 

— (Fromondde), pr. de G., 143. 
Lits des M. 365. 
Livre de S. Benoit mil. 
Livrée de terre 4 29, 
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LOOT ET VENDS 05 3||. 

Lons-le-Saunier 12 22 48 62 63 

113 127 32fl 470. 
Loubans 393 44. . 
louvarel 493. 

Louvennb 36 267 314 3J3 4Û1 4Q1 

418 303 304 511. V. Gninan, 

Loyon. 
Loyon 36 31A 311. 
Loysia 53 — 64 88 103 101 £08. 

113 403 403 4 H) 418 433 303 

3Û4 311 312. 
Luxeuil 395. 

Luyrieux (A. de) , pr. de G., 17JL 
Lyon (Comtes de) 34fr— 33C 3M 



Macornay 212 428: 303 312. 
Madeleine-s.-Cuis. (La), pr. de G., 

394—396 490—493 311. 
Mailla 521 . 
Maille (monnaie) iSL 
Mainmise 99. 

Mainmorte 100—103 172 253 31L 
Maires de G. 558. 

Maison des Relic. de G. 308 335 590 . 

394 122 401 403 408 413-413. 
Maladies des M. 567. 
Malapreta 412 480 303 SU. 
Malaissard (Prés, Bois) 118. 
Malatiêre 13fî 138 41IL 
Mal des Ardents. Y. Ardents. 
Maltrait (Bétes de) 12JL 
Marboz, pr. de G., 26 21 118 180 

402 478—483 303 3J_L 
Marcel (S.) àbb. 441 565. 
MarchE de G. 100 101 31L. 

52 
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Maki* 53. 125 393 4Û3 4M 423 

503 3114, 
Mabeiile (Droit de) 4M 505. 
Margiillïrie 4M, V. Mareille. 
Kaaiasb B*EccUsutT. liâ 221L 
Mvbik àûi 4M VLL 
Mario « 137 2Û3 312 31â 4Û2 4M 
503 505 511 312 511. V. 
Marignette. 

— (J. de) , pb. nt G., L3L 
Mvrig.iette (vigne) 410, 
Mmuov '«70. 

Marleya (bob) 276, 
Marnrzia ML 

Marboi 430— 432 4M 50JL 
Mabsskay 114 213 503 301, 
Massay, arb. , 13 i_6_ ifi, 
Matins 371 322, 
Mali (S.) 5Û3 50JL V. Bénédict. 
Maibice (S.) 4M 43i 503 3J_L 

— Chap. a Sali*s, 43Ï— 437. 

MAYEUL , ABB. DE G., 2JL 

— (S.), ABB. DE CLl'XY, 22, 

— DE ReBCCIÎI, PB. DE G., 124. 

Maytcal, PB. de G., 3M 398—400 
483-490 503 31L 

MEDAILLE DES CHAN. DE G. 2*9 3Û1 

302. 

Mmn in du PB. de G. V. Chirurg. 

MÉDECINS DE G. 337. 

Meix. V. Galbry, Le>haux, Revoire, 

Tâche. 
M» \Ttinv (Maison de) 309- 
Meblia 412 5Û3 50JL 
Mé&eau <57. V. Ladre, Léproseries. 
Mesnoib 5M 

Messes des M. 2AH 3fifi 315 314, 
M» su a 5M BOL 
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Mesmeb 320. Y. Biayer. 
.Mcm-bes. V. Hémine, Pareil, Quarts/, 
Res. 

— DE G). 100. 
Mexiuiev* 561 . 
Michel (S.) 420 43J 303. 

MlCEYTE ABB. 527. 

Miboib (Le) abb. 30—49. 
Miséricorde. V. Indulgence. 

Ml£SIO> DÉCESSA LE A G. ML 
MlTBE 3M, 

Monts de G. V. Admission, Aliments, 
Amusements, Bains, Barbe, etc. 

Mol a (Maison de) 5JiL 

M on >rr (Maison de) 3& 

M oms et a y 55 31fi 31B_ 4M — 
411 505 505 511. 

Moss ui 40 133. V. Car, Engrogne , 
Maille. 

MOSYADBOIY 523. 
MOSTACMA-LB-RSC. 503 511. 

— -LB-T. fifi 13 503 505 511. 
Montaicu 7 130 227 393 503 503 

523, 

— (J. de), pr. de G., 15Q. 
Moxtberthod 560. 
Monysoeon. V. Belot. 
Mottcebia 53 503 503. 
Mostcosis 1 26. 

Morrcux™. V. Montconis. 
Mosy-Dbavelay (Le) 503. 
Moxtfaucox ( Maisons de ) iM 310. 

— (A. de), pr. de G. , L8J ■ 
Moxtpebbaxd (B. de), pr. de G., 1 73 . 
MojtYFLETB 54 56 58 i_9_9_ 411 303 
505 523, V. Éperigna, 
S. Pierre. 
MosTroBT 458 513, 
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Motticny-l.-Ars. 430 451 505. 

Mo>TJ OUVENT 523. 

Morrrjuip 481. 

MO.MLltL BftL 

Montmorxt 62 Mâ 323, 

Montpexat (Maison de) 31Q. 

montquoy 131, 

Montai d'armes 100, 

Mo.NTRfc\ el 161 113 295 401 403 

41S 303 303, 
Morel (P. de), pr. de G., 1G7 . 

— (C.-M.-G.), curs db Veria 
296—301. 

Morges 53 LOI 315—320 403 411 

418 453 303 503. 
Mort des M. 318, 
Morval 35, 

Motte (Pr. de la). V. Ilay. 

— (La) eu Savoie 422. 
Mouchard 428 431 432 303. 
Moulins 98 230 210 311 512. 

— (Bois du) 242 231 . 
Mouthier-en-Brrsse 12 23, 

— Haute-Pierre 37. 
Moutonne 411 418 503 504 512. 
Moui (Pr. de G.). V. Madeleine. 

MOYRIA (J.-B. de), H, -DOYEN DE G., 

3_2Û 336. 
Moysia 53 fifL V. La Pérouse. 
(Maison de) 65 125 524, 

— (Dime de) 307. 

— (Poncede),pr.deG., 65—69. 
Mugnet. Y. Monnet. 

— (Guy de) , pr. de G., 3JL 
Mi ire (Quartier de) 241, 
Murailles de G. 55 200 201, 
Muysancs (B. de la), pr. de G., 111, 
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If. 

Nance 524, 

Nancuise 218 401 302 50». 
Natte y 55 4M 503 511. 
NANTUA 593. 
NECUDOY 46a. 

Neclia 5113 512, 
Nermier 74, 
Nettoyeurs 251 , 
Neuville-lrs-Dames 360. 
Nevy 431, 
Nithier (9.) 454. 

Nieier (S.) 108 225 212 406 5111 

505 511 512. 
Noblesse 39 231—241 347—351. 
Nocturnes 571 . 

Nombre des relig. a G. 22 II 283. 
Noms d'hommes 35, 

— DE LIEUX 90 91 ■ 

Non. V. Granges. 
Nom 522, 
Nonnes 576. 
Normands 549 — 334. 
Notaires 63 64 100, 

— de G. 531—553. 

NOUVELLBTAN LU 316 317. 
Nouvellete (Mandem. de) 527. 
Novals 508, 
Novices 343 407. 

0. 

Obédiences 419. 
Obédibnciers 385. 
Oblats 342. 
Odon (S.) 11 liL 
Ornes divin 211. 
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Orrici de S. Benoit 571 

Ofnciirs claustraux di G. 30 384 

— 419. 
orsacna im 503, 

Orgelet 38. 112 338 4i£ Btt. 

Orgies 111 îi£, 

Ornans 524. 

Ounans 419 431 110. 

Oussia, PR, de G., 13 493—498 3Û3 

Ouvrier < office d') 5U> 343 404— 

408 4M, 

P. 

PALUD (Maison de la) Bit. 

Pareau (Grange de) 451 . 

Pareil (mesure), 51 141, 

Pariace. V. Garde. 

Parot 411 43A 

Pasquirr (Maison du) 314. 

Passion. V. Gerbe. 

Patienci. Y. Indulgence. 

Patornay 452 303. 

Patronage de curas 80 138 287 

393 39.fi 39_â 4M 406 409 433 

443-448 450 Ml 438 459 478 

4S4 3M 308— i3_U 316. 
Pèche (Droit de) 99 101 2J0 250. 
Peines. V. Punitions. 
Pelans. V. Tanneries. 
Pelisse 352. 
Pelousby. V. Prowost. 
Pellapucin (Maison de) 324. 
Pekdanne 312 413 313. 
Permutation de bénéfices 174. 
Pérouse (La) Ifil 161 141 102 3ifi 

403. 412 41fi 5ÛÎ 30JL V. Moysia. 



Peste »u HA hjecls 229 80 !i. 

— noire <5t. 
Peutliers d'Italie 3(2. 
Pierre (S.) 5JL V. MantQeur. 

— -I .!-> L.NLAARLS 41 Ai- 

PltTELLS 431 SOÔ, 

Pin (Le) 503 5Û5 524. 

Pitancier (Office de) 1M 2&3 41£ 

417, 
Plans 318. 
Play*» 324. 
Poiseu* 4M 303 .303. 
Poitte, pr. dr G., 402 418 415 4M 

—set 503 m. 

Pougny 112 51L 

Ponce de Motsia. V. Moysia. 

PONCTU ATEUR ZOO. 

Pont de G. 252. 

— DE LA PlEJLRS OU DE CoRRE 60 

131 276. 

PONTARLIER 227. 

Pont-d Ain 493—498 303 31L 
Pont-de-Vaux 173. 
Portes de -G. 33 60 ÛJL 
Portier ai cloître 331 384. 
Portion congrus 308 5t6. 

POULLLA 35. 

Poules de cens 97 51 t . 
Prélats INJMIRURS 309. 
Préséance 100 1ÔI 3Û1 375 383 

400. 401 408. 
Présentation. V. Patronage. 
Pressia 402 4M 450 505 SU» 
Préti» 428 431 432 503. 
Prêtres de G. 555. 
Prevot de von a st. 384 595. 
Prieur (Office de) 94 214 386—391 . 
P*iLlR-UoiTBi£fl (Office de) 177.391. 



d by Google 



Prieur conventuel de G. 35. V. Ab- 
baye , Association , etc. 

Prieurés défendants db G. 303 419 
-301, V. Desserte, Obédiences , 
Rcsponsion. 

Pbimacieb 450. 

Prime 371. 

Prise d'habit 345. 

- de «eix 403. 

- de possession 388. 
Prison de G. 93 377. 
Priviléces des M. de G. 171 223 

Î79 803. 
Procureurs d'office de G. 529. 

- des M. de G. 273. 
Profession monastique 345. 
Promenades 312. 
Protonotaibb apost. 481 . 
Provincial 382. 
Provision (Mandem. de) 174. 
Prowost de Pelousey (Ph.-L. de) , 

pr. de G. , 226. 
Punitions des M. 376—378. 
Pïmorain 409 410 503 505. 

Q. 

Quabjal (mesure) 138 141. 
Quarterons 451. 
Quartiers. V. Maire, Noblesse. 
Quintaine J803. 

R. 

Rabltin. V. Rcbucin. 
Radegonde (S. ,c ) 422. 
Rambey 489 503. 
Ra.>g. V. Pmctuce. 
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Rantechaux (Maison) 525 326. 
Ray (Cl. de), pr. de G-, 2J4 217. 
Raynnans 524. 
Rebucin. V. Mayeul. 
Receveurs du chapitre 275. 
Recommandation (Lettres de) 174. 

RÉCRÉATIONS DES M. 375. 

Recclot (Maison) 525. 
Réfectoire 363. 

Réfecturibr (Office de) 363 413 416. 
Réforme. V. Rénédict., Trappiste». 

RÉGALE 388. 

Règle. V. Benoit, Rernon. 
Religieux de G. (Liste des) 517—527. 
Remi du Mont (S.) 511. 
Remibemont 564 566. 
Rentes du pr. de G. 48 241 512. 
Repas des M. 363. 

— du moyen âge 150. 
Repret 102 418. 
Réserve (BuUes de) 174. 
Résignation en paveur 174. 
Responsion (Droit de) 420 424 436 

453 464 479 490 495 498. 

Revenus du pb. pb G. 261 275 501 

-515. 
Revebmont 26. 
Revoire (Meix de) 77. 
Rez (mesure) 121 141. 
Ribiers (Les) 402. 
Ripaille 171. 
Riz 151. 

Rocations (Proc. des) 258 259. 
Rolland, pb. de G., 70. 
Roschaux (Maison) 525. 
RosAY 595 396 443 511 512 519. 
IU'mlri* 493 504. 
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Rotmonay 407 505 54! . 
Roussillon (Mont, do) 487. 

— (Toppes de) 431. 
Routes de G. 276 331. 
Royère (J. de la), pr. de G., 183. 
Royales (abb.) 379 427 432. 
RiFFEY 449 158 518. 
Rye (Maison de) 149 205. 

— (Majorât de) 226. 

— (Cl. de), pr. de G., 214. 

— (F. de), pr. de G., 220. 

— (L. de), pr. de G., 205. 

— (Pli.de), pr. de G., 213. 

S. 

Sacristain (Office de) 50 83 86 IIS 
- 125 216 400-404 432 4SI 
493. 

Saitloz 470. 

Saitre. V. ChichevuVo. 

Sacy (Chàtell. de) 59 516. 

Saicnées des M. 366. 

Sai\ (Chetancc du) à G. 398. 

Salins 2'i1 268 426-437. V. Sel. 

Sancu 128 503 504. 

Saône riv. 535. 

Sarsly (H. de), pr. de G., 140. 

Sarrasine, font, de G., 4 357 805. 

Sarrasins 3 27 491. 

Sauvicney 424. 

Savicsa 267 445 503. 

Savigxy-s.-Seille 441. 

Scapllaire 352 334. 

Sceaux du prieuré de G. 49 356; — de 
la Collégiale 30 303;— des prieurs 
et officiers 50 133;— des gensd é- 
glise au moyen âge 50. 



Scey (N... de), pr. de G., 142. 

SCODINC f. 

Séchal dc la Coll. 305. 

SÉCULARISATION DU PR. DE G. 277 

294 ; — des Prieurés ruraux 303. 
Seigneurie de G. 92—96. Ses droit» 

96—104 164 211 511 512. 
Sel (rente de) 241 268. 
Se*on 410 493. 
Sevud 75 «18 402 503 504. 
Sergents 528. 
Sergettes 352. 

Servent (mode de prêter le) 147. 

— de joy. ayéne*. 389. 
Sesicna 303 505. 
Sente 372. 
Silence 370. 

Sivria72 106. V. Cirria. 

Sobriété 367. 

S JUDÉE de terre 429. 

Soisso>\e 433 443 503. 

Souvans 393 428 431 432 433 503. 

Souvicny 16 48. 

Soyria 452 303. 

Stabat (Pré du) 83. 

Stage des Chanoines 308. 

Statuts du pr. de G. 245 341. 

- DE LA COLLÉC. 304—309. 
Sucre 150 151. 

Bouts 528. 

Sulpice (S.) 403 503 311. 
Suran Riv. 54 99 361. 
Syncelles 243 244 461. 

T. 

Taklmomge 100 531. 
Tache des *eh 57. 
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Taches 230. 

Tannerie de G. 250. 

Tarcia 402 503. 

Tarlrt (L. de), pr. de G., 203. 

Tartre (Maison du) 323 526. 

Taurin (S.) d'Ausch 541. 

— d'Ostie 539 807. 

— d'Évreux. Son histoire 
539—374. V. S. Thurin. 

Tenarre (Maison de) 526. 
Terrage (Blé de) 252. 
Terriers de G. 207 223 255 256 
304. 

Thesut (Maison de) 243. 

— (Abr. de), pr. de G., 245. 

— (L. de), pr. de G., 268. 
TnoiRiA 452 503. 
TiioULOJiJON 511 526. 
Tiiurin (S.) 563. 

Thuron 500 503. 
Tierce 372. 

Tiers (Pain, Tin de) 153. 
Tollé 498 303. 
Tonsure des M. 353. 
Toulouse (Maison de) 326. 



U. 

Ucna 445 503 303 526. 
Ustensiles 149 151 153. 
Uxelles près Clairv. 452 503. 

V. 

Vadaxs 429-432 435 503. 
Vaisselle V. Ustensiles. 
Valeyfoulières 431 432. 
Vallefin 63 116 162 526. 
Vajsse (S.). V. Bénédictins. 
Yare>ses-S. -Sauveur 109 115 155 

138 595 396 443 503 505 511. 

V. Balanoisct , Montjouvent. 
Varessia 247 268 418 512. 
Vaucluse (Chartr.) 106. 
Yaugrioeuse 522. 

Vaux (Champagna) 202 223 277 
403 493. 
— de Chavbly 503. 
Vecoirs 116. 
Vends. V. Lods. 
Vêpres 372. 



Trappistes 341 353 357 361 363 Verc.y (A. de), pr. de G., 196. 



363—368 370 372 375. 
Travail des M. 367—370. 
Te effort 26 27 457. 
Trenal 73. 

Trésorier. V. Sacristain. 
Trêtu 451 303. 
Trévoux 560. 

Trimer de C. (S.) 116 460-463. 
Tuilerie de G. 231 512. 
Tunique dis M. 332. 



Yeria 75 81 82 102 119 401 403 
418 303 505 511 512 526. 
— (Petit) 158 418. 

YtRISSEY 230. 

Verjon 479 480 503 511. 
Vernois (Pasquier du) 256 259. 
Verres a boire 151 804. 
Vertamboz 451 452 503. 
Vicaires perpétuels 80 118. 
— de G. 534. 
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Vicaires des pr. comm. 476. Villitts (La) 521 524 52<ï. 

Vie commi ni des M. 359. Vihceixes (Chap. de) 494. 

VlEUX-S.-Al.aE, JJU Dt G., 56t. Vuemont 524. 

VlSXI PLA>TÉE A G. 3*2. VlSARCMCT 513 548. 

Villars prés G. (Le) 462 — 466 241 Vœux moîiastiqdes 34Ô. 
249 276 403 418 503. Vocsa 78 108 503 504. 

- S. Joitdes (Le) 493. Wauohe», pm. de G., 37. 

Villechantria 55 407 410 411 503 Wtrr (S.) 25. 

503 511. 

VlLLEMOUTIER 242 503. 2. 
ViLLKKEirvE-Dœiswa 71 503. 

Villers-Robert 393 428 431 432 Zattlih, abi. be G., 2» 

435 503. 
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